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O petse procurer cet Ouvrage en s'adressant..à l'HjpiTALGtRL de ýQuébme

Enegsté nfrmémutâl'acte du Parlement du. Can.ada, -nl'ai) ,5! uhuit
cent qua e-vingt-deux,=u bureau du ministre de'7riculture, par l'abbé
Joé3eph-RU é-Léandre.lamelimi, chapelain (lel'apiT AL GÉNÉRA L de Québec.
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LETTRE DE MONSEINEUR -LZÉDAR0-ALEXADRETASCHEJEAU

JCHEVÉQUE DE. QUÉB C

RICE CH D EC uI, 2 xr 181

~NDE MllE SUPRIEuc

HÔ^PITAL çGIN£RâL, i Ôc

J'ai lu avec eauûcoup d'intérêt et d'édification le manuscrit de
l'histoire de votre monastère. J'approuve de tout mon coeur l'impres
sion d'un.ouvrage qui me parait. devir être très utile à tous les fidèles
de ce diocèse, et en particulier aux communautés religieuses.

C'est un beau monument élevé -àlagloire, non àeulement de votremaison, mais aussi de la religion car rien n'est plus propre à la faire
aimer et respecter que la connaissance des vertug et des dévouements
dont cette-histoire nous offre le tableau. Les 'nombreux extraits de
vos nnales donnent, Ltce récit un cachet tout particulier de charme ét
de véracité; ils prouvent aussi avec quel soin et quel talent 'es notes
de chaque jour ont été rédigées depuis bientôt deux siècles.

Les religieuses lu monastère de Notre-Dame des Anges, le seront
pas les dernières.à rofiter dû fruit de ce bel olivier, que Dieu a béni
d'une manière si spéciale Elles pourront lire et relire plus faôilement
ce que vos annales offrent d'édifiant à chaque page. A la vue de
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cette charité et dé'ce1dévouement, qui ont fait la. vie de leurs -devan-
cières, elles s'anineront d'une sainte émulation pour les imiter et les
surpasser. En voyant la ,ivine -Providence venir d'une manière si
admirable au secours d'une maison dont la ruine a semblé plusieurs
fois inévitable, elles sentiront érottre dans leurs cceurs une vive re-
'connaissance et:uné confiance sans bornes. La vie sainte et la mort
précieuse de leurs ahées, les porteront à en imiter les vertus, pour en
partager les couronnes immortelles.

On a dit que la vie des saints est nu évangile en action: l'histoire
du monastère de Notre-Dame des Anges sera, pour les religieuses qui
l'habitent, comme un tableaui qui représente sensiblement et au vif, ce
qu'il y a de perfection et de bonheur caché sous Ta lettre, en apparence
austère, de vos ànstitutions. Plus d'une de vos lectrices dans' le
monde, ne se contentera pas d'adiirer ces* belles -pages, mais elle se
surprendr;r-elle-même enviant le .cahne et la félicité de la vie religieuse.

Il me semble lue,-ce livre dontribuera à procurer à votre mo-
niastère l'accomplissement des prom sses que Dieu fit autrefois à son
peuple par la bouehé d'Osée (XIV, G.: Je serai pour Isr l comme

une rosée bienfaisante; il germera coImne le lis : sa racine poussera
avec-force coumne les cèdres du Liban. es-branches s'étendront de
tous côtés.; sa gloire sera semblable à cele.,de l'olivier chargé de·
fruits, et elle s'élèvera comme l'encens du kban. On viendra se

"reposer à son ombre; on se nourrira de son froment; il portera des
fruits comme la vigne et sa mémoire sera célèbre\ comme. le vin du
Liban.

C'est aussi le vau que je forme, en me recomMa;ýdant à vos

prières et à celles de votre communauté.
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TREFACE

Souvent, de pui un grand nombre d'ann "es,
de notre, m"onastere ont exprimé' le vSu de v m
jo.urce que. n-os.ànnales* contiennent sur la vie.efles vertus
deý M'onsei<yneur'.de' Saint-Vallier. C'est princip"alemen''t

,-pour répondre,à désiý,s.i 1elgitime et si. conforme a not*ùe
que nous: donnons. aý1jourd.'hui au'ý,public ce

deste tr*avail. aucune Peine, pciùr
-ta lirýl"e-5,-àctitude -des fài ts et dý'sdates. Des. recherchesttentives on e è -a't faites, notre intention êt sur,-notre

demàlide, dans, les archives Mérnes de la -fàmýe de Sa:ï*nt-'
'Val li ordre* de -Son Excellen ée, mônsieu..r. le comte
de S ai.n'-'t'Vallier; atnbassadeur de Frahce àBerlin, arrière-petît-rieveuý du déuxié'm' > uèbecw.eévêque'de 0 'C'es rec'her*

on.t eu.-Pour resultat 'de no"tis- appo erqa précieuse
1cýss4rance, q ue les. rénsci' ment éongne _ýenýs darns., âos



mémoires origiaux,- avaient été puisés à. des sources
authentiques.

Mais, comme les détails que nous possédons sur le
vénérable prélat, se trouvent intimement liés à l'histoire
de notre monastère pendant plus ,;'un quart de siècle,
nous avons cruigqu'il fallait laisser subsister cette liaison.
Commencée de. la sorte, incidemment-pour ainsi dire,
l'histoire du monastère ne pouvait être interrompue sou-
dain en 1727, époque de la mort de monseigneur de
Saint-Vallier. Nos bons amis auraient eu droit de nous
en adresse- des reproches. Nous avons donc continué,
avec l'annaliste du cloître, à suivre le cors des événe-
ments publics, et des faits particuliers qui.s'y rattachent
et qui concerienit notre famille ireligieuse. Ala vérité, plu-
sieurs de ces faits n'ont pas en eux-mêmes une grande
importance; nous .croyons cependant que, à raison de
leur rappprt plus. ou moins direct avec l'histoire générale
du pays, ils ne laisseront pas d'éveiller un certain degré
"d'inaté rêt.

Presque à.chaqüe page, nous donnons le texte même
des annales peru.adée qu'il s'y-rive un charme de
simplicité que la plupart des lecteurs regretteraient de voir
disparaître. Une expression surannée, un tour de phrase
tombé en désuétude, peuvent encore n'être pas trop dis-
gracieux sous- une plume monastique d'un autre siècle.
Du reste, hâtons-nous de le dire, l'unique but de ce livre,
c est l'édification.

En·quelques' endroits, pour compléter ou éclaircir le
récit parfois inachevé ou obscur des annales, nous avons
eu recours à la correspondance.; nous .avons, de plus,
puisé divers renseignements dans des méiroires inédits,
que nous ont communiqués des amis de notre monastère.
Ces amis pleins de zèle, et ceux encore qui nous ont aidée
de leurs conseils ou de leur encouragement, voudront bien

mM
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permettre que nous leur exprimions ici notre vive et
sincère reconnaissance.

La première partie de notre travail, embrasse la pé
riode comprise entré l'époque du premier voyage de mon
seigneur de Saint -Vallier au Canada (1685), et la conquêe
du pays par les Anglais (176û). La seconde s'étend depùis
la conquête jusqu'à nos jours. La troisième donne une-dée génerae des règles.et des constitutions, et en montre
la pratique douce et facile, dans un certain nombre de
notices édifiantes et peu étendues: .Cette partie est
surtout destinée .auxjnes filles pieuses et sérieuses.

Si une seule ârpepuise dans ce livre quyelque motif
de mieux aimer et de mieux servir Dieu, dé mner une
vie plus chrétienne au milieu du monde, ou de'se diriger
à son tour vers les sentiers plus élevés de la vie. religieuse
nous croirons que le Ciel a daigné bénir notre tâche, s
humble et si défectueuse qu'elle soit à tous égards.

S No-rai-Dur rEs 1NGCS 1T1.P8IAiL NÉRlAL
de Québ>ec, ce Ier iLvril 4881, .188e anniver-S

- e la fonda.tiou·d i onastère.)

1
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DELAR A-TI O N

Si, dans le cours de ce livre, nous donrnons à quelque personnage
le nom de saint ou de vénérable, c'est d'après une manière de parler
assez ordinaire parmi les fidèles, qui ont coutume de qualifier ainsi des
personnes d'une piété'éminente, sans néanmoins vouloir prévenir le
jugement de l'Élglise. Du reste, nous nous soumettons humblement en
tout aux décisions des premiers pasteurs.
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MONSEIGNEUR

SAJNT-VLLIER

L'HOPITAL GENEPAL DE QIBEC

PREMIÈRE PTE

16351760

-APITRE PREMIER

Qui pensez-vous que sera cet enfant?
Lue,1 , 66.

Vous lui donnerez le nom de Jean... et il
marchera devant·le Seigneur dans les-
p)rit et..a vertu.d'.Élie.

Lue, ,13 et 17.

Un jour du mois e juillet 1685, toute la population de Québe.
était en fête le canon -du fort, mêlant sa voix puissante à l'harnionie
des cloches, et aux joyeuses fanfares des quelques bataillons stationnés
dans la place annonçait un~événement de -grande importance pour la
colonie.

A une heure donnée, les principaux emplovés civils et militaires
avec l'élite des citoyens, ayant à leur· tête une députation d'ecelésias-
tiques, se diirigrent vers labasse ville de légères embarcations, gai-

a



14 MossE31n0 N DE SANT-VALL E

ment pavoisées, les y attendaient pour les conduie a navires roi
qui venaient de jeterYancre assez au loin dans la rade. fai

Ces navires, au nombre.de. trois, étaient partis de la Rochelle dan Cres premiers joursde juin ; ils portaient, au départ, cinq cents hommes mi
de troupes et plusieurs officiers de mérite M. le marquis de Denon- sib
ville venait, avec le titre etd'autorité de gouverneur général, remplacer

la rre que les*infrmites, plus encore que l'âge, i vitaient au an(repos.
- porLes secours ainsi envoyés au Canada par la cour de Versailles sui

quelque faibles qu'ils paraissent, ne pouvaient arriver plus à propos ceti
petite colonie se trouvait aux abois ;: on y était dans l'attente con

d'un soulèvement des nations iroquoises, et l'on se flattait que le nou-veau dépositaire de l'autorité .royale, en frappant .n coup décisif; retr
effacerait la honte des récentes humiliations infligées an nom français pui
par les fiers guerriers des bois. De là l'enthousiasme extraordinaire plai
du peuple à l'arrivée, de quelques dentaines de soldats, et à celle d'un et t
officier:supérieur qui jouissait d'une réputation incontestable de valeur Dar
de piétêt de vertu.

Les oyés choisis~pour aller souhaiter la bienvenue à M. de
Denonville, avaient encore pour devoir de présenter leurs soumissions la si
respectueusés à un autre personnage, qui paraissait ne pas le céder en ancê
dignité au gouverneur lui-même. Ce dernier .l'entourait à chaque' iden
occasion de mille témoignages d'estime; tous ceux qui étaient stir les demvaisseaux ne lui rendaient pas moins d'honneur; les prêtres surtout, blast
au nombre de huit, lui marquaient une entière déférence ; etmessieurs cousles directeurs du séminaire de Québec, en e joignant àlaê:dépútation leur
des citoyens, avaient pat eme ved Uiréster le

ai' paticihre ene.vu'e u lui p r le'urs dovicivilités. irtdoi
Le personnage en question cependant était un tout jeune homme. valie

à peine âgé de trente-deux ans; il portait l'habit ecclésiastique; sonextérieur ne respirait que modestie-et simplicie ais un observateur saien
attentif n'eût pas manqué, au premier coup d'oil, de découvrir dans sa avan
physionomie tout ce qui indique une âme grande et élevée, une par b
énergie indomptàble, jointe à cette souplesse de caractère qui sait se plier
aux événements pour en tirer le meilleur parti possible, et atteindre, seign
malgré les obstacles, à une fin déterminée. Son air, à la fois sérieux Saint
et doux, dénotait une certaine austérité d'esprit, tempérée par la ré- A l'â
flexion et par l'ascendant d'une volonté absolue; sa démarche pleine . phiné
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,denoblesse, ses manières distinguées, et son langage du meilleur ton,
faisient assez connattre sa haute position sociale: c'était l'abbé de la
Cro x de Chevrières de Saint -Vallier. Avant de dire l'objet de sa

S mis on au Canada, essayons de faire connaftre, aussi bien que pos-
sible, sox origine et ses jeunes années.

r famille dont il était issu, tenai4 le premier rang parmi les plus
ancie nes, les plus nobles, et les, plus illustres du Dauiphiné. Elle
portai originairement le nom patronymique de Guenre, et, dans la
suite es temps, ce mot devi t leci auquel les preux chevaliers de
cette r ce, raliaient leurs v ssaux sur les champs de bataille pour les
condui e, tantôt à la vic iré, tantôt à une dàéfite glorieuse.

En remontant de iêcle en siècle jusqu'au moyen âge, nous les
retrourons, ces pre - chevaliers, parmi la foule brillante des h auts et
puissants·seign qui, à la suite des rois et des princés, quittaient repos,
plaisirs, ille, patrie, pour voler au secours des chrétiens -opprimés
et tenter, à tout prix, de délivrer les lieux saints du'joug des infidèles.
Dans ces expéditions, les plus ardents champions dit la sainte cause
se contentaient, pour l'ordinaire, d'imprimer sur leùr. 'vêtements lesymbole du salut, et de. le faire briller avec splendeur sur l'étendard à
la suite duquel ils devaient marcher au combat. Mais, quant aux
ancêtres des Saint -Vallier, il semble qu'ils aient voulu pour ainsi dire,
identifier avec leur existence le souvenir du signe sacré de notre ré-
demption: témoin le nom nouYeau qu'ils adoptèrent; témoin leur
blason sans tache qui porte d'azur à la tête de cheval d'or,: et un chef
cousu de gueules, chargé de trois croisettes d'argent; témoin encore
leur héroïque devise INDOMITULM BÉOMUÉRE CRÚCESL: Les croix ont

ompté l'indomptable; ce qui signifie qu'aucun guerrier ennemi, si
irtomptable qu'il parût, n'a pu- résister au glaive des vaillants che-
valiers de cette famille DE LA CROIX.

L'opulence, les grands emplois, les services rendus à l'État, .fai-
saient le moindre mérite des membres de cette antique maison;. de tels
avantages n'avaient de prix à leurs yeux, que lorsqu'ils étaient rehaussés
par la piété.'et la vertu.

L'aïeul de celui dont nous étudions l'histoire, Jean de la Croix,
seigneur de Chevrières, d'Ornacieux, de Pisancon, etcr, comte de
Saint -Vallier et de Vals. fournit ne arriSaint~ LeLILtLuneuiei

m

esu pusq remarquIables.A l'âgede vingt-deux ans, il fut fait conseiller au parlement du Dau-
phiné, puis avocat gênéral au même parlementn(1585). En ces jours-là

-I
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des luttes.intestines.désolaient la rance. Si Jean de la Croix s'attacha
par principe au parti de la Ligu il sut faire preuve en toute cir
constane d'une grande modération;,, si le vit-on jouir, dans la suite,
des bonnes grâces de Henri , qui lui co des charges importantes
lelift président : mortier au parlement de G-reno et le nomma' on
ambassadeur extraordinaire auprès du duc de Savoie.

L'évêque· de-Grenoble, François du Fléard, mourut en 16OU-ï, de

la Croix était alors devenu veuf, et n'a-ait que cinquante ans pr
sonne plus que ce digue magistrat, ne semblait propre à soutenir les
!ntérêts de la religion contre les prétentions des calvinistes, et sur les
pressantes instances d roi, appuyées de celles du clergé et du peuple,
il consentit a accepter sIège vacant. Cette nonination fut aprou-
vée par. la cour de Rome, qui expédia les bulles l'année suivante.

Les calvinistes étaient alors puissants dans le DIauphiné. Leur-
chef, Erancois de Bonne, due de Lesdiguières, était.gouverneur.de la
province. Le nouvel évêque eut à défend:e les droits de l'Église contre
ces hérétiques, et il *l fit avec autant de prudence -que de fermeté. Le
saint pasteur (le Genèÿe, François de Saies, lui-prta son concours: cn
1617, il vint prêcher le cai'ême à Grepoble. Les.. fruits de son zèle.
furent prodigieux: les protestants se convertirent en grand nombre..
Lesdiguiêres lui-même fut ébranlé; il ne-se rendit pourtant pas encore,
mais la bonne semence fructifia dans son lme, et il abjura ses erreurs
en 1G22.

Peint n dpeopatde- Jean de la Croix, on vit aussi refleurir
parmi'les catholiques la foi et les pratiques de piété. Ce prélat fut en
grande estime auprès de Marie de Médicis; après la mort du roi, elle
appela lévêque de- Grenoble à son conseil, puis elle le nomma con-*
seiller d'État ordinaire. Il assista, en 1615, aux états généraux con-

voqués à Paris; il se trouva aussi à l'assemblée.des notabkle u
1618. Il mourut à Paris, au mois de mai suivant, pendant l'assemblée«
du clergé, et fut enseveli dans le tombeau de ses pères, dans l'église.
de Saint-Bernard de-'Romans (Drôme).

Les historiens du temps s'accordent à reconnattre-que-"M. de la
Croix était un hiomme d'un esprit supérieur, d'un jugement parfaite-

ment sain, et d'un savoir fort êtendù. : Il lisait beaucoup, et il avait
coutuine de dire que, dans les ouvrages les plus' médiocres, il avait
toujours trouvé quelque chose de bon ."

1. Notice chronologque sut les évêques de Grenoble par M. Albert Duboys.
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Jean* de la, 'Croi.x- laissaif, dèiix.- fils.. Ie.. ý!us -jeune - AI i'onse?iom.eur acie' x, -fat son sûteésseur, dans.d'Orn' il r,ýréchê de Gronoblèé**tIIitý de qluelqîle> ntpuis s. jinées -son, coàdj.uteùr,- aye le'
titre'd! évéqùe de £halcédoine - il- donna, sa d(àmissio, Fa ea- cause de., -ses i ùfirmit Ures L'ainé' Jean'deý là. Cr*o"ix--..,se ghe ' de

vrières,, hérita,, du -titre dé.- '6oiùte de 'Saint --Nallier et Y l'Ise fût

,Promu,.Çomme-l'av'ait été- 2ý son" *père-,- hautè's char(yés de- làra e n, retou 'deun 'ý ambassade à,magist ttir'.' 'Après sô e il -fut -er*
marquis par lettrés- aténtes de*.1ôuis XIV- en dat ''du 10 'vri

.,'liôs. anciens mémoires -nous. apprennent que e It Ilýun>,"entilliomme-
droitUr' d-e.ý cSur-- qui'.affranehit .leâme dé..*.tôtýle. autre loi, q*e de.

célle., du'devoir,.et.qu il avait -pour.. principe, l'JIonýéUr' êt-Têqui
Celle 'u'ilýëlio«'Isit"'Pour, com e'. sa, vie digPle toifs

u'er s dune,. *-ha -te Marie d ainsie. i se.noinmait.
la* jeune. per,ýonne - ê taif fih'e -ùiïiqiie -et h(-"ritiére'ýde-me,ýsïre Tâcques
de Sayve,-,ch'evalier l Échý(m et deCli '" bla --conseiller. -du'roi es consèils d'Aat, et privý pl;ésideÈt'

en à, mortier a»'
e de D *on.' De. c'eÀ- e Union. e«

in lit naq, ent dix nâtits. Le s me
...vit le jo-ar à. Grénoble'le '[4 novemlité-ýt653,,.et. reçût, au>. bapt le-
nom de, Jean-Baptiste. comme Un e x,ýý-Prê

ýuoitifiL'le qti'il devait 'Ià -«uite, (.Ë du Zélé Uoiît il. dèýait.
bruler'poiîr'lî- salut '.Madainýc la -comtesse. "de, S'aiiit'-ValEer

_' 41 - _ . le .. ý' . '. : ý . - . IIý' . .. .
offý!t cet enfant "à Dieu toûte p-artJcUýliër- e,.' priant. -la -

divineM É§t'6,de 1..ý.,r>T-ërpottre ré., plus tard,ý un, diL;ne-'ilii'niýtr, de- .
saints autels. La'pieuse dame pressentaft-c]Ie,ý des rs, \quon pourrait
Un io'"' app4quer à Penfànt de, sa* teiýdres'se les .pgroles\ýqu'on Iit àIa

inesse en.l'i-ionneiir' du sâ iit, précurseur Ëcoute ýiles, et V*ou
.peuples Llbigné.s... 'Je leài ëtabli p*o'u' être là lumière nations
le Salut que j'en'oie. j.usq*',iùx, ektrélilités.. de' la terre, k -Quôiqu'il
pgr.les plus purs, motîfs de. relig7ý c qui en,é

i1aiý, et rýpandit sur, *'elui.'.' tait
l'ôbiet une, abondance de'OTI ces'

Jean-Baptiste Mèntra,'dès.ses premières a'nn*tý,es'. une grande'viva-
cité d'esprit'et une haute intelligence.;- il était-doux. éît souihis, et - su r^son Visage sait 'un air de candeur et dé'bont' quiparais 0 prévènait eû-

ýsa favetir. - Sa p'ieuse' mère. neýIaissait échapper aucune '0 'casion de le,

1. Isaïe XLLý, t'et 6.
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fýnnë* -dé'bo ui ni
r nue eure. à la vertu,-. ElIe.ý le' coUd *sàit-, -'élle'-mè

1e.is 'elle- il inspn-ý pe po1ýr-, sain pi*it..diiý res t'het eu;, pq r a lère
1nstrtiètionsjý, é tous- les s ede piété s pratiq.

:des Pl,us .1ýën..x tiuitsý'du* caractère, de-, Icýý- cOmtè9s*ý'-e..ýc êtaît sa -charité Èo-ur -
Lýýs_ lau elle.. et inculquer: son --fils .'cette. lieu' use 1 1 cli >

- 'ans, ses vis têÉ,de bienfaisance,-,,-il était sà'ný1compa«non et le. s
'se' ôàes'- ge- si tendre,, o' --les e ut -ordinairteur-de' s- aum u nfa s es 'nesont:occupés qiýý'ý de tiste

-s Èlaisirý, Jéae-Bap -se montrait Plein. de
ywcompassion . s 1U è e ai a Mpour les: maffieureux t --r 'ss' t le-tir 'sort. et S'e

pressaît.de les soulager.
ý'dé. :Saint-Val er- ec d d ins cettè première.

e(Ili"Wion son.,fi l§ par -iilc o- r.,
un .. sa(,ýe, et veltue - ouverneu I)ès.- u'il

mmencer e , et esI:J ii
-'fut* en' ï1rie, dé, Co s 's- lid ea -1-Iiapti fat. lac' au-. collè
de Gréhoble. Ses 1,)roýcý,rùs'fiirent» ai

144es. On' remarqu ît. partici-ilië-
em(ýn so e une ê:k' .11 P ri

nient -en lui- un juï, lid' ente: Crire>1 une nde
. . . ýD : . . ý ý. gýa

à énoncer. Les, süccès-qu'il',obteii.-tit

fCLcilïtf 'SI ans -ses classes, ne lui-
rie . n perd .,de -que,-l crri 1111

firent' re s sentiiiieiits'reýli-meiix a, xce.avý it-etés da-
sonc(eùr,'. qPP(ý re

"et qui sý èfaient d'vel" 's so.us'1eý prd -attentif de la'ten-
Aressé. inaternelle. ý,Bien ade que Dieu récompélise avalitizcrpullze-

meiit les lires quI' em 'loi' te on, icè il- è, n*
'tait. é core plus, ap-

n- voirs d"c' ler;.
pliqù' ses devoirs de élirétie qu'il F'tait. ses de,

ne partie. ccnsidérc son temps. aux-il donnait u' able de -,-e-.\-.ercic s de -piét(,'*
il assistait aux hits' Ciffices, a' vec modesti' et recué:*11'

-saï e 1 ement,..*et'il ne
-pouvait'sotiffrir, que_,d'àutresý sent de re' edt dans le sain't

lie Sa d(,votion-ý*en*, "la Reine d ciel'('Îltait' s-iiiguý li're lep
-de s plu s 4 rmnd s - ý sai ints, il e uânait touis les samedis en - son - honneur

.:et la èr cîtation Au chapelet était u *e pýùti' -i si son affection
filiale, qu'il n'ýéût, pas. voulu y . manquer -lin .beul- jour. -

U de -Saint,ýV-allier.touèhe, à la, ',fin. 'de* son' cours. classique: t .
venue ou i Sem

Meure - est -1 doit s'étudier -sérieû éonnýa^tre 'le
genre d6 vie-. auq' la -Providence . -lé destine. 'Chacuùe des v*oies
diverses ..semblent devoir. mener niâes di,ýaités de Y-État, î

- l f -\,-e 
us briUante,-,,s'o'a« a ufý'diï'_princë, *à* là Qrfune ý.la :p1 uïeëý.,ýeva nit

ri 'vita tfra as êt-lui) il ntI, par des a its multipýi.s, porter ses -p .a y fi:Fson. elioi-x' --Les av nt il. t* doué- ýaI6ixts naturels ciantages do es ses ». e-t
ac uis, sa belle "duéation, Pinflu-ùce

-de a fami e --prestige d'un
,4rýnd . nom, tout *sè - réunit pour rêveiller.,eli, lui ce, q11eý on

*41 sîý('Je - Plus v.'f, et p * il' e u Sà r l' i a,ýsurer le suée's.. q elque Ëartï .çjli 1 eý-
cide t e'M b rna s s er.

mr



ET L ;£RAL,DE QUÉBECTAL -9ý

Se livrerat tude'des IÔ'*'S> en vile de payvenir aux.plug
ërç,ýý_ hautèý.distiactîoùs dé stratùre, èntreMt,-ýjj dans %re bu
Vn moins 'enviable et'ne'n moins importante, de la dipplomatie ou'plutôt,
our Pourqu oi. ne -pas Sindr'e Ia'ývaiHau te é'pëe ý de ses. ýère.9-"-' et aller cher-,on., eh-e*r'j'.co'mme euX,.ý-- s les has'ardsde la guerre,- 1fle ''. ange

s'cl is., illustres
bji-,-';ý et une -gloire- ir-n'péiissable P 1 oùrqu' it-iloi encore- ne suivra às'la routepne qui lui C' st fiiLvée squ'aux palais d l'ju es rois, ou -<attendent "de puissant

protection$; 'et où ýèvétu,,-deq,ýýlâiie.emplo'.ý,-honora;ble et lucratif, ilpourra servir a c, eclatle monarque, êt ."tOut. en m'*'ve ýnant 'ne'vie doùce,-ý au milieu: des fêtés, e e
't- d 's plaisirs

Telles, étaiént les'- parfois se P'(-4sentýÀèiit àý son-
Wif esprit, -et, 'dan's','chacu'e,'qiiels" -ré-ýesî enchanteurs pour une * iraaffina-

don jeliné et ardente 1 queüs tableaux.,, tous plus'- sédui s les' -uns..
ië- que le's autres...

ide Ce*'ndant,- ià ses lieurés dëý solitude et de silen'ice,'-il . ýe'.plai&-tit,-'à
lui- nourrir dans soù âme des pe.pg(,-ës- -d'une n*-,,ttýiire ý bien. -. diffêiéntè: il
LÈS )rêtait une attentive Ûla voix Intime, pressante. et suave..qui

lui disait, 'vec,-de*s accents convainclis, (-,,t dàns des. e*s, - çý1-1p.riintes
ýe_ aux-, saintes Iettrèsý Ià-. -,ýanité des' l'a vanîtý des:, richessýs, la

11D-:, v.rthit(1'1 des plaisir's; et qui encote, 1111 ieigom t, gou-q- de ravissante"r;. -y ýt de,-beau de di,couleufs, ce. qu'il one 'd'utile et d-eý,;'Troble'.:dànS une
t(,.. vie consacrn toiit'e.ùtière'. au siervice du' Roi -(!'tCeiéL'Po -lui la:lu'«' neý fut ni Ion e. m énine ur tte 207U ible.* 417n cSur
ut bien dispose aII:ý, opërations de 1aý ý-Tètâit' celui 'd g* pieux
à coRégýe* n-ý ne ýVoàvàit : balancer .04atemps, entre leu'. et le mo*nde.

Repoussant do-ne,, .- avec un gýnér -méPr1Sý.' les p rý-týndus'ý'aýVantc-ý,uecý-.
M dont il*,au mit pu,"à't-*-t'nt de-titre'S, se prévaloirJ1 s'é ccria' ans. la.*joie e

son. cýenr; comme, là. p'ophète-.-,o';.ý., Un, - seuI-jo,&,rý cIans ý vo"9.
e:'* ta6ernacles vaut inÏeux q ùe -,en.Mý "»ou*.)-"s... Vos. -citiek d Dieu des
le 'verttts-'.",V-'O' S' (tû tels..". seront ictrnutli-8 Iffln (MXf de Saint -ýV -anmo'lng,,ne.'se décida pas ',es alher...né geL -la 1(-,- -ré (ulitr

il. ýun moment 4e pieux - enthousiasme; il s*eý--donn-a,-toiit'le loisir cle'M'l'"'projet il recou m-t' à . la Éri es de pie ilnt son ere ý-et invîtà -des persônn" 'té
prier avec.. M.-'pou'r"' 1 Ui obtenir du ciël les lumières dont -il. àvai

et dans ulne- affaire de si, graùdé -ýimpèrtýïnée'
Èn- il. compara- nous'dit, un égyri aitâ'

pan s">es dans des retr,oit P "es'..ent' lès main". des directèm les.IL' fàriÀ re S. rs P.Us.
sýastique, cet ýg at sublime, ui sèPýant.ý' ainc de ýtouI le, -Profâne
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(tit'il y ii, plus., t4a 0 q
séculi r ii i,

Y".4 l'h-011111lia, W lit-
Pl 's andm le ý4- à a

1110... et il vý (j lie Église, il:ti

fé 11111, tât, lonces qWolil -il o* 1 vu, Atille

- i 1 .1
i ")i bro (le.'S ers i t ýý,î t -lit -)ri t 1 L ver, la (lo'-iliti'

o 1.111,1,11ils

de et dans

Ios 'I'tit8 lofit ),Il n'i les
rrappo,: C, OXIX1,11111, -lis Jc

ic t ll()Illl,ëllt" ('*l'Il ili't'il t, clit da "S.

Al$ voch
Volle at u;

1 r 1, o i, î Î rolûplir ILes ehar es ý,p,1 111 pourtuli

P1,10,11V 1, N ('10111M -îàli.co de ý,è*a-11-,-,,e, à Vîît

.1o îioitait mý le ýS 'a Il c t ma i ro. -P's c* IliolIX1,11t

miliz Ildt, ile, la fc 1)iol

Vallier -se selitit plms ýq1im ais

il. t 1,4 re (.%tý il ne mingoa phus qu'i t 1/w

sublime, et red'c"Itabl il i 1 Ilî bait n )lItrée co

Les* o lit -,Vktýr1

Ili' o, son l'ils mi lit E11(y lui ic i, i
-il(, ati ào r '11(lit de z«ýtica1-.s de -Mce 11-IIL eil"11110,11r IQ,ý CO a --t;que Il. ý«)1 i awo.ti16ý 1 11 i.l,>.-Illi. liki ait

i', i v.,-, i t ce le, iii i offrir po 1 1
1101111' 'r de cet. jellLt.lt, 1

e, mille. tý,,re st dolle Ild-là,1 ai.
litilliomme ic. 1 'Il. (les ht- irre

aspinuits au m'ai il lie, s'u-)-crcu :s" lever. 'à
cil t ïï l' é t a t -ecel "iý,isti(lile ùe -or-

qiùýient jusqu';i, eette he.Lire ýI, conduito !CtýSc$ occlipationsi
il V. nièttrzi enëcire re oý

I ible, « plus (le arit pluý d'e
tolit.il è-r jour en jt L s utenu;

.31dé -sur --f x- de mir des .fforts c), pour par-.
veilitýýtt une rins Élireté d Zù111cý av(-,c.-e saint Jeau

Chiveostorae, que les 'inù tre du sanct 'ïaire doiý ent Vivre ici-bas

pu

L R. d'O la Cha:zeý S. fit-lèb-iýt de



1 'r) 140

C01111110, 8514 étaient, dans le.. ciel ltltiiiili'oti .(Id4 Ptir'é's iý1.1-telligeilces.
rendnt fitiii,ýilier', avec

lilêlllu Mînt doctotlr,qtll, Ait (I'tt'oli exclr, c'O le .,s- ac'er'doce mit lit hýi-*rûeais (11 Ili' ite CI' "t g 0$Wil er e r(Il 1111$ AU '11W, dos cIl t 4. ."Iù$te4, , Vt que
'It'ilctille puî.$.ý,,

IL kabli s -'ç''tt,i à des
'Iloiiiiiie..s ulortel$ lq moyeu de faire i«Ci 1,011-ice. et-'l'O$1 

lé é'. to*tt.,]-()I.lr,4
tiligest ré 1 solide, I)relldýa (Ici 11,011VU

ella -I'L' .à lir médit ti
la lecture dé-$ $-ttÎllts; et) l.iarce qu'il y al.)Pqrtctila -un uetir Ulieux,
disP(ystý, il trouveilli datis see . exercice s ordhiairos (Je dévotion 'ttn

imeb douceur, 11110,force qu'il, D'avait Pas Colillilsil ii',jgnor(3 sqiw hî,,4ý 1 -s dit. i)rêti doi*ý,ct1t (liý4tiller laVit. J évre -e science
$erkt infatieible dalis ("kýs ailteurs .4«r6--ýt surtout (htns Cellu de-14a

-tl00logi0ýý. et tels .ýseib()Itt ses ýs1lCcé-3- qu'à jwhie ùg(ý file - ilix-Illeuf -alf-4, il
i,)roýjýimî docteur cit',S, 6 d'cembrc 16

M011,à3igli(11ý1r, "le' $Iliva.it* -avec titi..0'u, e s -du toutèpr ï0il er-C Ultiv
et, 'it g(At q'xi'll reiliart' Ïiîtit cit Itti. pour ce qui t0uCIi(ý-, JLLu

ý,ciilte diý-iIi; il.. 'taitý émer'veill (Je voir'. qu-e le W,iix lévitt eût
Ur ii r, ii fort I)c ti ý(Ie ý te i i q m

(m 1tvec, lui, I.«tllit-ieiit cilsemble fai r(,ý iin(-,

Toiité s. les'.. fouctimis 11,11 x on fàî-sý ient i(.s U-lice-3 il'itii.Ïfaît --à servir la it "Ia el -oc] t
X'! te oii-à'ýUziir un

flamb(git lors('ilt'oii allait vii1tiqtýc -,ailx
Un lieu, ne: sé, Ili îliali.te refttsa un, jour de poiter . la daiim imeIntessîm ;.M. ýde- lit plit avec.
,lionne ur.qui lui reVenait de droit, et -ii'cilt pas voulu dd(,-r à
..personne.

-ld'ii.lcliniitioîi là fair 0 -ait -avec lui, et .1'a*rgent
-que, sa famille lu' i, donnait, ses Rienius plaisirs, . pusait entre le,imailis de quelques étuai 's- dutits peu favorLe es. biens - d e**, la - f0ýtune
maisý.(Illi, d'ài1lé>uýs) se-niontraient digraies dýenýourac1ém'11t.

Pour. se éptirer prochitinem''en- -à son oýdination il voulutlasseren ret;ýaife uË moip,,èn mpagma ses prières et* sesder, etil aS? m6dita-
-t:ioû:g des exercices. de1a plus -aust'ile pénitence; - 11--ýe-niont 'alors " i

édifiant que, 1ans -la 81uîte, on le 'eposait, da'ns le séfainalPr ire de Saint-

a

1, 4-T DE



22 MONSEIGNEUR DE SAINT-VALLIER

CHAPITRE DEUXIÈME

Le Seigneur l'a glorifié devant les rois.

Ecci . LV, 3.
Soyez prêt ... je vous en conjure ... à vous' dé-

vouer à toutes les bonnes ouvres, plein de
pitié pour les pécheurs, de miséricorde pour
les infirmes de Dieu; consolez les douleurs,
compatissez à toutes les misères.

-Saint Paulin dAquilée.

Dans le ciel mystique de l'Église, comme dans la voûte azurée
du firmament, une étoile diffère d'une autre étoile; et quand owar
court, soit la vie des saints canonisés, soit les histoires des personnages
qui, a toutes les époques, ont excellé en vertu, il est facile de remar-
quer en chacun d' eux des qualitésspéciales, des dons particuliers, e
beaute propre et personnelle. Il y a néanmoins un endroit par lequel
tous les amis de îeiu se ressemblent: tous onl'instinct .irrésistible

.2

Sulpice, pour modèle à ceux qui se dis posaient au saint ministère. a
dévotion et le recueillement a ec lesquels il célébra sa première messe:
produisirent sur les assistan, une profonde impression.

Toute la noblesse du auphiné se réunit ce jour-là au. château
de Saint -Vallier pour o ir des félicitations a la famille, et plus rti-
culièrement au jeune bé; mais la partie de lfête -qui donna :à ce
dernier le plus de satfaction, fut/le diner de vingt-quatre couverts que
madame la comtes', sa mère, avait fait préparer pour les pauvres, en
honneur de l'heureux événement. De ses mains encore tout humides
des onctions saiýtes qu'il venait de recevoir, le nouveau prêtre servit
lui-mê ie ces/1ôtes privilégiés, et leur fit eisuite à chacun une bonne
aumAne.

Il préludait ainsi aux immenses'libéralités qui devaient, plus tard
le rend e si utile aux malheureux, et si cher au coeur de Dieu.
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de vivre ignorés, d'ensevelir loin des regards humains ce qui rourrait
leur attirer l'estime et les louanges de leurs semblables.

Ce trait distinctif de la sainteté se représente sans cesse dans la

physionomie- du grand prélat dont nous essayons d'esquisser le ta-
bleau. Pendant les premiers jours de son sacerdoce, nous le voyons,
exempt de toute pensée ambitieuse, libre du soin importun d'accroitre
ses revenus, partager son temps entre la prière, l'étude, et les devoirs
qui lui incombent comme chanoine de l'église collégiale de Grenoble.
S'il.se rend à Paris en 1675, comme député à l'assemblée du clergé de*
France, sa mission accomplie, il n'en aura que plus d'empressement à
venir se replonger dans la paix et le repos de sa douce retraite. Cette
quiétude allait à ses goûts si simples et si conformes, en tous points,
aux plus pures maximes de 'Évangile ; toutefois, il ne lui fut, donné
d'en jouir que fort peu de temps Au gré de ses proches, une telle
position semblait trop modeste, et ils songeaient à lui en procurer une
autre plus en rapport avec le rang qu'ils occupaient eux-rêmes. Sans
le savoir, ils servaient d'instiuments '.la Providence pour faire entrer

eune prêtre dans la voie où Dieu l'appelait.
nri-Býernard de la Croix de Chevrières, comte de Saint -V allier,

était alors pitaine des gardes du roi, et gouverneur de la porte du
château du Louvre. En sa qualité de chef de la, famille, il crut qu'il
était de son devoir de ne rien négliger pour procurer-l'avancement de
son jeune frère. Une occasion des plus favorables.se présenta bientôt
une place d'aumônier ordinaire du roi était au moment de vaquer par
la retraite de messire Trancois Bouthillier de Chauvigny. A cette nou-
velle le comte ne resta pas inactif; et il négocia l'affaire avec tant de
promptitudet d'adresse, que Louis XIV voulut bien agréer . l'abbé
de Saint -Vallièr pour remplir la charge vacânte; la transaction -avec
M. de Chauvigny r'%ut pas un résultat moins satisfaisant: acte en fut

passé le 14 juillet 16761.
Le nouvel aumônier est dans la fleur de la jeunesse: il ne-compte

pas vingt-trois ans révolus; qui ne craindra pour lui l~s suites de l'in-
expérience, la contagion de l'exempler l'enivrement des plaisirs, en
un mot l'oubli du devoir, dans un lieu témoin de tant de tristes dé-
fections! Est-il probable que, au milieu de dangers *sans nombre, la

1. Reçu par Simonet et Galois, notaires au C hûtelet de Paris, avec quittance du prix
à1sýý,rge et au bas, - des 16 sept. 1676, 17 imai 1677, 17 mars et 18 août 1678.

ET L'HôPITAL GfNERAL DE QUÉBEC

a
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candeur de sa belle ame ne recoive quelque atteinte.? Son espri de

foi qui, par le passé, l'a mis en état de s'élever au-dessus de mille pré-

jugésen honnéur parmi ceux de son rang, triomphera-t-il désormais

de l'esprit du inude qui règneeici avec empire ? ne perdra-t-il pas, au

moins, quelque chôse de l'estime amoureuse qu'il a jusqu'ici entretenue

Spour sa sainte vocation ? Voyons si la suite justifiera des appréhensions

si bien motivées, du moins en apparence.

Dès qu'il se vit installé à la coir qui lui apparut, non sans rai-

son, comme la te>e dlete, sans ckemin, pävde d'eau, dont parle le

Psalmiste, M. de-ýSaint -aller eut soin de faire tout en son pouvoir,

pour ttirer sur son âme la sautaire et abondante rosée du ciel, et cela

par une exactitude scrupuleuse aux exercices de piété propres de

son état. Il se fit une loi inviolable ou, pour mieux dire, une douce
obligation de ng passer jamais un seul jour sans monter au saint autel

pour offrir Tadorable victime du salut. Aucun prétexte ne put le dé-

tourner de cette pratique. Dans une grave indispôsition dont il eut à

souffrir, les médecins lui prescrivirent des potiéns ,pour le matin; il

s'en excuisa, et on dut lui administrer le soir les.remèdes qui lui étaient

indispensables. Dieu agréa sa dévotion, et il recouvra en peu de temps

une santé parfaite.
Il faisait tous les- ans une retraite dé dix jours dans un ermitage à

quelques lieues de Paris. Pendant ce temps il exercait sur son corps

toutes- les rigueurs de la pénitence ; il ne prenait d'autre nourriture

que du pain de seigle et de l'eau, et il couchait sur la dure, revêtu

d'un cilice. Dans ses profondes méditations, il se pénétrait de l'excel-

lence et de la dignité du caractère saderdotal, et il excitait en lui-même

dé fervents désirs de parvenir à.la pureté de·vie, et à la pratique des

vertus qui doivent distinguer le prêtre du simple fidèle.

Qûoiqu'il soit absolument vrai de dire que la robe ne fait pas le

moine, il est néanmoins constaté que les insignes extérieurs d'un état

quelconque, ne laissent pas d'exercer une certaifíe influence sur le ca-
ractère des personnes qui en-sont revêtues, tout en servant à les distin-

guer- de ceux qui s'appliquent à d'autres occupations. La justesse
de cette remarque ne put échapper à M. de Saint -Valler, et, agis-

sant d'après ses convictiois, il résolut*de s'adresser au roi pour ob-

tenir la permission de porter l'habit l/n"g desgens d'Église, ce qui ne

s'était pas encore vu à la cbur. Le 'rince qui, plus d'une fois, avait

eu occasion d'admirer la vertu de so í aumônier, ne put lui refuser la

jeu
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- eur--qu'il sollicitait. Une pareille nouvéauté·ne plut pas à son frèi.e
Henri-Bernard; mais sans faiblesse comme sans respect humain, le

jeune prêtre n'en continia pas moins de marcher dans la voie coura-
geuse où il était entré.

On ne le vit jamais omettre ùne seule les fonctions propri de son.
emploi loin dejà;'il cherchait sans cesse de nouvelles occasions d'opé-
rer le bien dans la sphère d'action qùi lui était assignée; et ce fut ce
désir de la gloire de Dieu, qui le porta à exposer à Louis XIV le·des-
seinqu'il avait conçu 4e fairer des instructions familières aux officiers
du palais,-les meilleurs' serviteurs et les plus loyaux sujets des princes
de la terre, se trouvant tôujours parmi ceux qui sont le plus fidèles à ce
qu'ils doivent au souverain Mattre. Ce projet parut au roi très recom-
mandable ; il ne se contenta pas de donner à son auteur une simple ap
probation, mais il engagea l'abbé.de Saint -Vallier à l'entreprendre sans
délai, et lui promit l'appui de toute son autorité pour en procurer la
.prompte exécution. L'aumônier se mit à l'oeuvre aussitôt; les divers
départements de la maison royale devinrent tour à tour l'objet de ses
soins éclairés, et il eut la joie de recueillir partout des fruits abondants
de salut. D'awssi heureux résultats ne passèrent pas inaperçus ; ils
attirèrent même l'attention du monarque.. -" Je loue fort votre zèle,
dit-il un jour à M. de Saint-Vallier; mais il y a pourtant un endroit
qui a jusqu'ici échappé à votre vigilance... " Cet endroit' tait autre

que la vénerie*; l'aum.ônier &y transporta, et là, comme ailleurs, ses pa-
roles pleines de graeet d'onction produisirent leur eftet.: on tit en

peu de temps reflenrir la piété et les bonnes moeurs en ces lieux, où

régnaient nagvuère l'irréligion et le libertinage.

Tous les actes de la charité.la plus compatissante embellissaient

dès cette.époque5 la vie du jeune prêtre ; imitateur fidèle du divin Sau-
veur, il avait véritablement pour les.pauvres, pour les malades, pour

les affligés, des entrailles de miséricorde. -' Les actions les plus sin-

gulières, et que nous admirons le plus dans'les saints en fait d'aumône,

coame de céder son lit pour coucher sur la dure, de donner ses habits

aux pauvres, lui étaient des actions ordinaires ."

Un soir, M. de Saint -Vallier étant retiré dans son appartement

pour prendre son-repos, entendit à sa porte conime le gémissement

1. R. P. de la Chasse. S. J..,.- Ora:son funèb-.
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d'une personne dans lasouffrance. Il appela son domestique celui-ci,
qui ne voulait pas se déranger, répondit que ce n'était rien. L'abbé
sortit alors lui-même, et trouva dehors un pauvre homme presq1uenu
transi de froid, et couvert d'ulcères. Il conduisit ce malheureux jus-
qu'à sa chambre, le fit asseoir suifun fauteuil près da feu, lui appreta
Smanger,, pansa ses plaies, le fit' changefr de linge, le coucha dans sonpropre Lit, et passa la nuit à veiller auprès de lui. 11 ne le quitta le

matin que pour aller dire la sainte mèsse, mais à son retour il ne le
trouva plus, et personne ne put lui dire -eomment' l'inconnu s'était
évadé.r

M. de Saint -Vallier se plaisait à visiter fréquemmeût les asiles de
souffrance : l'atmosphère méphitiue.que l'on respire <;ans les hpi-

taux ne rebuta jamais; sa délicatesse il s'asseyait volontiers; au.chevete
de quelque pauvre moribond auquel il parlait a'vec effusion de la bouté
de Dieu, de son ahiour pour les hommes, surtout potlr les pêcheurs
de son désir de les sauver tous, en les attirant à lui par la voie du -rë-
pentir; à celui-ci il révélait, comme dans une lumière nouvelle, les, t
célestes béatitudes de la douleûr ; ".-celui-là, il proposait pour modèles
de patience Jésus-Christ et ses saints; à tous ilimontrait, comme terme
de leurs misères.et de leurs mau:, une couronne sans prix et des dé-
lices éternelles.

Suivons maintênant l'humble ministre de l'Évangile jusque' dans
le sombre séjour où s'exercent, sur de malheureux condamnés,.les arrêtsde lajustice humaine: là, pus encore que partout ailleurs, il répandra
avec profusion les trésors de sa mansuétude, de sa tendresse ; il se fera
ouvrir chacune de ces tristes cellulés, et sa présence seule sera comie
un rayon de soleil pour les infortunés captifs ; s'il ne peut faire tomber
les. chaînes de leurs mains et de leurs pieds, il aura, en plus d'une
occasion,.le.bonheur de rompre les liens qui retiennent leurs consciences._.
dans un esclavage mille fois plus déplorable.

Un jour,_ au moment où il allait se retirer, après sa visite ordi
naire, il s'avisa de demander au geôlier s'il lui avait bien fait voir tous
les détenus: "Il en reste un, répliqua le.gardien, mais son cachot est
si bas et si infect qu'il m'est impossible d'y conduire monsieur l'aumô.-
nier; d'ailleurs, on ne peut pénétrer dans ce lieu qu'avec peine."-.

C'est à celui-là que je dois le plus d'attention," répondit l'abbé de
Saint -Vallier, et sans hésiter un instant, il descendit dans l'espèce d'a-
bime où gisait le pauvre détenu. Telle'fut son émotion en yentrant

m
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-tu'il se sentit presque évanouir. Il trouva ce malhéureux couché sur
la pierre, vêtu à peine et tout couvert de vermine, enfin dans l'état le
plus déplorable sous tous les rapports. Pressé par sa.tendrècommi-
eération, il intercéda pour que le prisonnier fût transféré dans un cachot
moins infect. Sa prière, et peut-être plus encore l'aigent. qu'il glissa
dans la main du geôlier, toucha celui-ci et il consentit à ce que voulait
le charitable aumônier. M. de Saint-Vallier n'était pas enëore satis-
fait il lui fallut porter là compassion jiisqu'à l'héroïsme. S'étant
retiré à Pé art, il se dépouilla de ses habits de dessous eten fit rvéêtir
le prisonnier;i ensuite'illui fit donner par le geôlier un peu de paille et
une couverture. Le malheureux condamné fut attendri jusqu'aux
larmes à la vue d'une si grande charité; son coeur s'ouvrit au repentir,
et il se confessa avec toutesles maques d'une sincère douleur.

S'agissait-il de faire cesser les discordes, d'éteindre les ressenti-
mehts, et de réunir par la charitéles coeurs les plus aigris M.. de Saint-
Vallier s'y employait avec une longue patience; il usait pour cela de
tous les moyens que peut suggérer:le zèle l plus industrieux rien ne
pouvait le lasser, et, comme le grand Apôtre, il se faisait·tout à tous
pour gagner tout le monde à Jésus-Christ.

Le crédit dont juissaitauprès du monarque le jeune aumônier
était conn/r; aussi des 15ersonnes de tous rangs s'adressaient-elles à lui
avec conffance pour solliciter sa protection.

Ccux que la perte de leurs biens avait pour ainsi dirè déclassés,
ou qii, par suite de <uelque autre disgrâcé, se voyaient réduits à une

nfortune silencieuse, trouvaient auprès de M. de Saint -Valuer conseil,
encouragement, consolation. .Combien de fois, alors- qu'il seblait
n'être/préoccupé que du sujet de leurs peines et.de leurs malhéurs, et
des gcoyens d'y porter remède, ne se servit-il pas avec succès des
grâces de son ministère, pour raviver doucement dans leurs âmes le
souvienir des vérités religieuses trop longtemps mises en oubli.! . Rne
négligeaitlpa de procurer au besoin à ses protégés d'abondants secours
pécuniaires, et quand il avait épuise ses propres ressources, il avait
recours à la libéralité royale. Dans une de ces occasions Louis. XIV
lui dit: " Mais, l'abbé de Saint -Vallier, n'a;urez-vous donc jamais
scrupule de vider ainsi ma bourse ?" -" Sire, répondit l'aumônier, je
multiplie vos richesses pour l'éternité.

Cette inclination à faire le bien lui gagna la confiance et les bonnes
grâces de madame de Maintenon qui, elle aussi, mettait son bonheur à
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protéger les mlhueu. Quand je-.vous vois ensemble, lui'dit u&~'

Ouxeebroi
jourl oen parlaud aaj e qeVous faiteseorN", Sde nouveaux projets de piété et d charité qui tendent n a ruine." b

M. de Saint-Vallier ne put éclhapper à l'envi et la malveil.
lance. Des'abbés ,de cour, des évêques même, se formalisèrent de 'sa
conduite qi condamnait peut-être la leur. I1s en parlèrent au roi, et i
lui dirent que la manière d'agir de son aumônier ne convenait nulle- à
ment; qu'il entreprenait trop pour un jeune homme; g4u'il semblait de
vouloir réformer le clergé eti la cou - ouislI5répeffdit à ces offì- stc,eux.courtisans: L'abbé de Saint -Vailfer ne faitien sans mon appro-
batmn sa conduite est estimable, et il serait à souhaiter que touceux po

quisont revêt du même caractère, fissent paraitye autant de sagesse
et de vertu. epuis ce jour personne ne s'avisa d'improuver haute- e
ment l'aumônier, et les mêmes bouches qui l'avaient blâmé lui doM c
nèrent mille louanges, dont ilne fut pas plus touché qu'il ne·l'avait été lede- leurs mepis.

Un jour qu'il accompagnait le.saint sacrement une clochette à la q
main, il fit renconFe de 'son frère Henri-Bernard. De retour au pa- de
lais celui-ci. avec une rondeur toute militaire, lui dit que, puisqu'il ne. lense lassait pas de faire des affronts à la famille par sa bigotérie, il ferait d'u
mieux d'aller se renfermer à la Trappe, afin qu'o n'entendît plus par-
1er de lui.

Une autre fois, comme i se présentait à la porte u palais, n de
garde, nouvellement au service, et qui ne le connaissait pas, le voyant
en habit long et simplement vêtu, lui refusa le passage, et poussaPin- la
solence jusqu'à lever sa canne sur lui, duidisant qu'il avait ordre de ne Jdilaisser entrer a cihens préts. Sans rien répondre, M.. de Saint- én
Vallier se retia,. et alla passer par une-autre porte.Le soldat qui avait
i mal agi à son égard, fut fort surpris d'apprendre que celui qu'il avait non

insult etait-l'aumônier du roi, et le frère du capitaine des gardes il cenialla en toute hate se jeter aux pieds de M. l'abbé de Saint -Valier, qui Chale releva avec mille témoignages de bonté
La mémoire des vertus éminentes' dont M. de Saint -Vallier pasdonna tant de preuves, pendant cere-&première période de son minis au

tère, resta profondément gravée dans le coeur de tous ceux qui en vani
eurent quelque connaissance, soit qu'ils en eussent été les témoins, ouqu'ils en fussént instruits par la renommée. Aussi, après le laps
de près d'un demi-siècle, au milieu de la pompe funèbre préparée à la

m
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cathédrale pour le second évêque de Québec l'orateur sacré, portan
ses regards en arrière, et faisant une heureuse allusion à bette époquelointaine, pourra-t.il s'écrier :

"<Quel spectacle su prenant se présente à nos.yeux Notre nou.
veau Jean-Baptiste se sanctifie à la cour des rois, au milieu des dé.lices ; quel prodige ! Vous disiez autrefois Seigneur, u'o ne voyait
là que des hommes de plaisir, vêtus mollement, et qui,. semblables à.
des roseaux flexibles, se laissent agiter par tous les vents de l'incon-
stance et du changement. Mais jetez les yeux sur l'abbé de Saint-Valler qui réside à la cour du plus grand des monarques Ce n'est
point un homme qui aime la bonne chère; ou qui recherche le luxe des
habits~; ce n'est point un homme sujet à des vicissitudes de piété etde,
eIachemen t e -qui, pour vouloir partager son coeur éntre Dieu et le

monde, se mette enn au rang des adorateurs de la fortune, et. devienne
le zélé Partisan du grand monde qui l'éblouit. Non: dans un lieu
qu'on peut appeler l'écueil'de la piété et de l'innocence, et où les plus
pages prdent. le sel de leur sagesse, on est dans l'admiration des vertus
de l'abbé de Saint-Vallier; on vante sa piété, sa religion, son recueil-
lement, sa ferveur'; on admire son zèle qui lui fait remplir le ministère
d'un apôtre, instruisant les uns, reprenant les autres, animant ceux-ci
exhortant ceux-là, avec une force, une charité, une.onction sembilable
à celle de Jean-Baptiste lorsqu'il instruisait les soldats et les officiers-de la cour du roi\de Judée -1.

Ces paro1es laissent-elles à.douter que celui dont elles consacuent
a mémoire, n'at porté avec honneur, avec dignité, avec une haute

indépenidance et une éclatante édification, dans un illustre emploi, la
vénérable couronne sacerdotale ?

S'il fallait en sa faveur un nouveau témoignage de ce genre, et
non moins flatteur que le précédent, nous le trouverions dans les accents convaincus d'une autre voix contemporaine, celle du père de la
Chasse, de la société de Jésus.

"Promu au sacerdoce, dit-il, . l'abbé de Saint-Vallier nétait
pas ùn de ces ministres ds autels qui... après -avoir offert leur culte
au vrai Dieu, fte laissent pas quelquefois d'encenser les idoles de lavanité qui ne sont presque distingués des laïques:que par le caractère

1. Oraison fanèbre de monseigneur de Saint -Valier, dnt auteur probable est1. l'abbé J. Fornel.

-I I -
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ét l'habit; dont l'état est saint, dont les fonctions sontd ae ais
dont l'esprit, la conversation et les moeurs n'ont souvent rien que de ai

léger et de mondain. Il savait0combien celui qui a l'honneurd'orffrir et
tous les jours à Dieu la victime sans tache, doit s'efforcer de mener se
une vie pure; combien: celui -qui traite tous les jours avec le Saint d'

-des saints, doit être séparé dès pécheurs; combien celui qui, tous les au
jours, loge dansson -cceur un Dieu pauvre, un Dieu humble, un Dieu e
Snéanti, doit être humble, reten, modesté, détaché de toutes les vaines 5C
eespérances du siècle et de tous les engagements terreatrés..

'Dès re temps qu'ils était la cour,.tandis que ceux de sa pro- r
fession, mais qui n'avaient pas cet esprit de grâce et depiété qui ré- da

:gnait en lui, perdaient leur temps'dans les cercles'et les conversations sel
jprofanes, entraient dans des intrigues qui, en ruinant leur conscience coi
,devant Dieu, leur .faisaient si peu d'honneur devant le monde, où -doa
:trouvait-on M. de Saint -Vallier? On le trouvait doit dans son cabinet, co

ù il s'instruisait des devoirs de son.état et de ce qu'il"devait enseign est
a~ux autres ; soit dans les prisons où il allait consoler les malheureux
-soit auprès. des malades et dans les hôpitaux; soit enfin au pied des
;autels, où il prenait déjà un singulier plaisir à répandre son coeur devant tou
le Seigneur.. Ne croyez pas le voir auprès duprince avec un esprit pet
des airs, et des manières moins édifiantes que celles qu'il-a fait paraître ton
ailleurs. La cour, dont l'air contagieux en a gâté tant d'autres, ne Pli
pôurra jamais se vanter d'avoir changé les mœurs de celui-ci il est int<
vrai que, comme il vîireçu- de Ja nature un génie supérieur, un esprit Tu>
éclairé, ue pa role aisée et gracieuse, une taille avantageuse, des ma- oi
nières polies, il n'est point de courtisan qui fasse mieux sa cour, ni 4ui neu
s'insinue plus avant dans les bonnes grâces· de son roi. Mais, si ave
M. l'abbé.de Saint -Vallier par une suite de l'heureuse disposition qu'il pai:
tro-vai tdans-senends -t de la-noble éducation qu'il avait reçue, sur
faisait.si bien sa cour aux princes de laker'ose dire que, par suite que
de la piété solide dont il était animé, il la f sait encore beaucoup rare
;tnieux au r-oi du ciel.

On ne voyait pas en lui ces parures séculières, ces recherches exp
-curieuses d'habits, ces airs dissipés, cette propreté affectée, ces légèretés, tout
ees mondanités, qu'on ne remarque que trop-souvent à la cour dans ter
plusieurs de sa profession. Il était toujours dans des hâbits conve- sola
iables et modestès, et toujours modeste dans ses habits. Une noble moi

gravite accompagnait toutes ses démarches ; la prudence, la discrétion l'av

m
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lui prescrivaient 

de fuir

Élaceî cluei â'.. la. v 'rit' 1 avait e4. Pý1i squ., i embràss ', l1('týat i.,.eccl.ésiastique,
il' à eïse érýy t dispe, (le .'týa V*l 'ai lier dàný le - champ ère de

faT..àiJýle,, mais.. ýqui1 dé''s'acqiiïtter deý cette obligation en IE
ar 'faire* dé -ni' sions .da'sý les provine' s du ýroya-=ie

il po1_111ýài t pro£,iirýr .^,Litïlem'ent le sal-ùtý d u 'rdellain, sa renýcun eng»âg men., qui pýï0'emp^ÏheÉ assu" lue e -cl' er *son, propre sali Le
nionarque admira c.I-t Zèlpê 'I Tiur rou- des,
in. t é ré ts d ù à a*-. dr'e «Ue cetl%(. qui pr!ýôccupént, pour - l'arc! tyliaire., * lia- -bhommes-*,,,il-.rrédit--n' (jýns-. '0 aulaiiýcanm i as n onier qýie..1a VO- Pllonté. (le Dieu se. mânifestérait a -son 1 01ê arc -tôt ou d, et.qué J Jour.9
viendrait o*ù,.I-',,-L. la..force'iuerna',des-. ic. es," il:ne lui 8er'ait plus pOSýible
de *se sloustra-,.re ÏEUIX cliarges miport,-inte.s'.-,, glise.

na(
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CHÂPITRE TROISIbiE

La terre, qui étàà d ésol' sef-à dans l'ai
ikgresse; -et lès lieux déýàè-.tý; se r't»j*,oiiî-
ront.,..i *3 -se, r ront dý,tns la jùb*

làtion- et'-I-e3
aeý XK -V 1- et .2'*

Efilentendis. la.voix du, Seigneur disant: . --Qui enverrai-je, et qui 1
i .ira en -notre

Placa ? Alors je dEs, Xe v6ici, en, voye?.-
moi. Isaïe* VI « S.

D a-us les vastes et fèrtiles ýîirgponsq_1ue le. ryén*'ie de -C a, rêve-
CL lE'ur* e'. la Fiance à) depuis loùotenl"s, ýdes dro ts.-." -d' n

des intérêts à-promouvoir, des -idéés,,Faüd-s, c4e v'aleresqu e*s*
ýL Propàg*ý'r.; elle'a est son è,(re*(.It sa gloire-, elle'a surtout a

V 11111plantýr,, avec.-les gernies' îndestructib1és.-ý, dune haute ci:%ýilisa;tioli
les ÉTincipes, înîmuables ý de, la- foi chriétienne -et..catholique. Ses'.'n* àvî_ý

JOfýrCLteurs etses cýIifainés," font intervalles.. u. - lépe élc s Uns.
-dés d'iin" es découvertes, et pro- .- Possèssioif du sol au

nom.de Dieû-et*du--r'oi. U, ne nouvelle France existe ta' s'olitudeYa
et »'î- c0ýnrne,ýý---1é"1îS -'les voësi. s'ont '-outy-eites',, aùX

herau4t.s dë 'la parole sainte, et,' sur'. * «. es_ýpas des, Cartier'et. des Cham-
vont apparaître.,anime une àrdeur ýihdoiùptable, lespremiers'

o ié > de lS-ýaý (xile 'de là
uviiers 0.

C, on peut appeler lapé' eroique des *-ons de la - com-
e riode h Missi

pagnie .,de ýésUs dans -cetté, partie , du nouveau monde, duTa;.u . n demi-
siëèlcetplus - Les grorieux -fils: de b

Loyola,* arra "'s du'- glaive é%ýan_

1. Ce nous disons j éqs ultes, .,ne, doit pa3...fa*re perdre de ,-ue'*-que les pý:-cs*
récolletT3 de la province de' Saiht-Denis -de Paris, furent les premiens nussionnaires du-Ca-
nada,.Où ils.a.nvëwht dix ans avàiit.-*Iès jës-uite3, Du re's'teý - nous,-sérons amenée
ý emen u. pqrIer u:à long, de 1'tiLitoL-e des récý11ets-,dariýell t Peà, plus au U.

ET LHOPITAL GENÉIZAL, DE QUE
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gélique sillonnèrent en tous edns- les immenses espaces comprisl
nord au sud, entre -l baie d'Huds 6r, le golfe Saint-Ieurerit et le go
duv Mexique, et s'étendant, de l'est louest entre la chaîne des

Aléga delà des grands l , vers les ontagnes Rocheuses.
Ni la'fanm nila soif, ni les glae% ni les neiges,-ni le cours impétueux qu

' fleuves et dés rapides, ni la barrière presque infranchissable des v
forêts, ne purent'arrêter les courses dé ces hommes intrépides. Ilsned
reculèrent pas davantage devant le fer et le feu; devant les cruautés
sans nom, devant la mort, vec ses horreurs iiiouiës, que leur prépa-
raient, dans de sombres conseils, le7s farouches llroquois. Partout où il des
y avait'des'âmes à sauver, des peuplades à soumettre au joug salution
trire du Christ, là l'humble religieux, for de sa foi et de sa confianceen Dieu, portait ses pas, malgré des obstacles en appareqice insmnon. (lu'i
tables. aux

Le zèle des pères jésuites ne se bornait point à la conversion des nur
indigènes ; il avait aussi pour objet de maintenir la foi et les pratiques voie
religieuses parmi les Français, qui venaient fonder des établisements ver
dans le ays. Le centre de leurs opérations était-à Québec. Les sane
Trois-Rivières, à trente. lieues plus loin~; les postes intermédiaires, ermi
ainsi que les forts bâtis en plusieurs endroits, autour des grands- lacs Berr
et dans le Pays d'en Haut 1, pour tenir en échec les tribus sau-
vages, furent le théâtre du zèle de ces fervents missionnaires,-etrpen 'aloi
dant longtemps, aucun. prêtre séculier ne vint partager :leurs.travaux. Fran

L'arrivée des sulpiciens à Montréal, et leur prise de possession de digni
toute l'île en qualité de seigneurs, consolidèrent l'existence de Ville- dans
Marie, et donnèrent l'essor à ses naissantes institutions religieuses, leçon

La population du Canada, d'abord faible et dispersée, s'augmentait de se
d'année en année par l'arrivée de nouveaux colons. Les fortes races ses y
normânde et bretonne prenaient peu à peu racine dans le sol ses
avec le temps, sur divers points, des commence . aose cal. par s
quée. surcelles de la mère at , ase esystème-féodal, l.p
gere$entmodifie-p avan es censitaires. Déjà, au début <lu s
chaque noyau d atavait son chef civil, dans la personne de quel- ticuli

sous-I

pour.
L C'est cette contrée qui forme maintenant les états de la Nouvelle-York. de la ,ipostoPensylvanie, de l'OlWo, du Kenticky, defIndiana, de lIllinois, et les territoires qui sontde chaque côté du lac Michigan, entre.les lacs Érié, Huron et le fleuve Mississipi. -Gernsau Histoire du Canada, t. ir, livre Se, chapitre 111 mers!
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ET L'ÙÔPITAL G-EINÉR.A.L D*E 'QUJý'BE C

que gentilhomme av'entitreu.x qui . îtidécor(, tre de seiÈreC:ý et POU_
.'ývant> enýbien des casé, exhib& *ses lettres àeý noliIe.sse,^ aYàit,ý assez* sou-vent, -pour £ 'ne ý. sa, 'valeureuse -,e, et pour doMaine, ce.cilll,.-

pourrait conque', 'son trav ail sut là for't enccrevierge. A niesure-.
(lue Se.!11,111t.*pliaient ce Isselnents, a tâche des rûissîoünaiýré.s* de,venait,Plus onreu e., il le- it ý impossiblé de - --siter, Wede rares intervalles, les. nou eo v mi -x- c e il -ation : êt'lésCo(lui ne pouvaienýýýrý7e hureux: qu'à 1 le so, e-ombre d' cléel r,- et us Y'eyide-d!un.-pasteür, ne souhaitaieiit, rien -mt, que, de -voir ali -m 1 ilieu dle -X.des piêtrès r(,-side''ts -ils a pelaient donc de toùs *leurs. *ceux la --fàrma_ý,

C. est pourquoi Fo'n ,songea én Trance à'envoyer au Canada, "iiél--
ý1u'un qui, revêtu du.caràctère épiscop4'..rPt'pourvoixpaiý lui'lix besoins, de ce te.:.Éclise -ie-naissante.' Tandis -in les,qi l.e 8ouve Mý,111iMsfýeÉ, et lés 'autres. Personnes intéressées à cýýýFrýOJi epr('-'Parai ént. le,voies CL son ex4utioUý et jet a«Ient les'yeux cle. part.et. dýau -trou-

ver surqui. r' leurs sugrages, Dku tenait.> on- -Prêt, ' l'omb'.sanctuaire, celui i sur lequel re sa p le Il 1yedi etio *. Il le t'ýrc% du cél'brcý
n, et du ihilieu des 'Iiis fbrvents disciples de > ý 21. de -Bernières de LO'*I'ý'*gny.

Après avoir renoncé à toutes les prétentiohs'qu'il aimiut M fiaireý-loir, 
en 

sa 

itý,d'a'n, 

d'uhe 

d S -Plus.

V-11 %al (Il e Rustres m'isons, du royaume
Frân-cois -de, 1a-eal de. -oreecy, loin d'aspirer.ý,ac.ux titres e"- -au:cý'dignités eýc.1LÏ1siastiques, ne songeait qll-", es'e'gager- -d ' plus- en Vusý1an' les pýofo-9de'iirs' de l'hu-niîlit('1 et ,de'le -Tesprit ê't_1eqýJecons de. son 1 â c*ojiiiiarable maître- ussit*.pas néanmoins au goïé

de ses désirs, à enseve1WlZur toujours dans l'obscurité, soâ, iîïélïte et-ses -vert1rsýi- reine' ----Auné dýýUtiîC] -"té' instruite deýmýèm 1 ..
--- sês al=des,quclftës, na au, jeune -monarque combae très propra

par se . s ývertus, ses talents,' sa-* naissa--- È_ ; ce oute l'honnýeur d . rwpat. TouteÈýîs l'humble I(Il*ite.,,-ne se.d'iýida accepter 'cette r«e..
que. sur des' plps ÉcIlints persq n-nages, ýses et en. 1 ar-- -ticulier de M. de B*erù.i %, res-ý- sad le 8-"d bre 1658

-sous-le titred éveque de. Pétrée, I)artibt infi(letiuril, et.flt-. voile
pour le- Canada au printemps .. suiv. ant, ý avec les roiiv6irs Gle vicaire-

Aillez 'Ange tuMlaire de la.. elle-Fiance, -allez au: delà dee.
Dieu, bénira tout -ce tre.,...nom...que -vous entTeprèildrez, et vo

. tê
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sera célèbre à jamais dans le nouveau monde... Mais ne vousattendez Ii
\pas de trouver vos brebis ramassées dans des villes, des villages, des oc
laineaux: elles sont éparses ça et là, éloignées les unes des autres, es
lgées dans des cabanes destituées de tout, excepté des misères tempo- ro
r'lleset spirituelles dont elles regorgent... Quoiqu'ellesosdient en petit I
noitb1Ri, ayant qu'elles aient toutes la consolation de voir'leur pasteur, -gr
et lui celle de les consoler, il faudra qu'il fasse1de·longue,courses, mal
couché, nial nourri, marchant.avec des raquettes aux pieds ,lsr a ns
tantôt montant, tantôt descendant,.par des chemins impraticables. . d

"Le Canada pour lors était entre les mains. d'une compagnie i en
-qui n'était ni assez puissante pour le soutenir, ni assez désintéressée apfour l'abandonner-; dans cette situation la colonie ne faisait que lan- setguir. l"y avait plus d'up siècle qu les fièurs de lis avaient été arbo- l'â<
iî,ýes sur cette terre, et cetterterre~ne proddisait rien ; elle portait le co
nom de Nouvelle-France, et il y avait qu'une poignée de gens de
lancienne; point d'évêque titu aire, point de séminaire, point d'inten- sag
dant, point de conseil; les go verneurs, n'ayant que de médiocres ap- -troi
pontements...n'entreprenai t rien de considérable dans le pays ; sui
c'était un corps informe et ans âme, qui n'avait que le commencemaent rév

ýàe l'être, et qui-attendaifune main secourable pour lui en donner la si
perfection... ,ug

"La haute naiss ce de monseigneur de Lavai, l'accès que lui don- qui
nait son nom auprès du Roi, l'estime qu'il faisait de sa*verti, l'idée qu'il Fra

ait concie de droiture et de sa probité, engagèrent ce prince à ava
'ecouter et à suivre ses conseils. D'un côté, la compagnie, touchée de leuses vraies et fortes raisons,.et comme forcée par ses sollicitatios, aban- refu
donna un fardeau qui était trop fort pour elle, et·qui, entre ses'mains da?-

i.vait perdu beaucoup de son prix. De lautre côté...sur les chari- la si
tables et respectueuses instances du prélat, Louis XIV songea tout de Quebon à la/conservation et à l'accroissement de la colonie ; il y envoya évêq

des troupes ;il augmenta les appointements des gouverneurs; il-fit un est
-intendant et un conseil; il donna de. patentes pour le séminaire... brilb
mais le chef-d'ceuvre de la bonté du monarque, et celui des travaux de meni

* l'infatigable prélat, fut l'érecfion de l'évêché...'" Cete érection eut pomj
payý
accol

L Celle des Cent Associés. 'obi
2. M. Plabbé de la Colombière,- Oraison funèbre de monseigneur de Laal. nnc
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lieu en 1674, par une bulle du pape Clément X, en date· du 1er
octobre ; le nouveau siège comprenait sous sa juridiction les immenses
espaces sur lesquels s'étendait, de ce côté de l'Océan, le sceptre du
roi très chrétien,'savoQir outre le Canada·proprement dit, l'Acadie, la
Louisiane, le Pays d'en Haut, formant un territoire onze fois plus
grand que l'ancienne France.

)éjà (1663) monseigneur de Laval avait jeté les fondements de son
séminaire diocésain, uni à celui des Missions étrangères de Paris. Pen-
dant vingt-cinq ans, le premier ange de cette lointaine chrétienté, avait
employé toutes les ressources•de sa haute.intelligence, et de son esprit
apostolique à procurer le bien des âmes confiées à sa sollicitude. Un
sentiment intime de sa propre insuffisance, plus encore que le poids de
l'âge-et des infirmités, le pressait'de se décharger du fardeau ale l'épis-
copa.tsur des épaules plus jeunes et plus vigoureuses.

Dans cette pensée, il fit prier en France plusieurs personnes fort
sages et fort éclairées de prendre, sans bruit, des informations pour
trouver un sujet sur iqui il pût fixer son choix. M. l'abbé Tronson,

supérieur du séminaire* de Saint-Sulpice fut consulté, ainsi que les
révérends pères le Valois, de Mouchy et' de la Chaise ; ces hommes
si distingués, et qui étaient à même par leur position.de porter un
jugenment impartial, ne trouvèrent, parmile clergé de Paris, personne
qui leur parût plus propre aux fonctions épiscopales dans la Nouvelle-
France, que le jeune abbé de Saint-Vallier. La.vive opposition qu'il
avait jusque-là manifestée pour toutes les charges de cette nature, ne
leur était pas inconnue ; comment se persuaderont-ils que, après avoir
refusé des mitres dans sa patrie, il consentira à accepter celle duCana-
da? "Les' premières, en effet, ne. sont-elles pas d'or pur, tandis que
la sèconde/a, à peine, quelque légère superficie de ce-précieux métal ?"

-Quelle différence du tout'au tout Ê-" tre évêque en France, c'est être
évêque parmi ses proches,.au miieu -de sa famille avec laquelle,si.elle
est illustre et.dans les emplois-...on peut partager tout ce qu'elle a de
brillant et d'agréable ·selon le siècle, tinidi qu'on.répand réciproque-
ment sur elle -tout l'éclat et tous les av tages humains d'un riche et
pompeux sacerdoce ; etre évêque e rance, c'est être évêque-dai.un
pay charmant, sous un:cietmpéré ; parmi -des peuples dociles et
accoutumés, depuis près de quinze siècles, au joug de la religion et de
l'obéissance. Mais être évêque en Canada...i'est-ce pas d'abord re
rincer à toutes1esdouceurs de la patrie, et s'exposer pour arriver au

c

i»Ki



NSEIGNEUR DE SAINT-VALLIER

terme, à toutes les fureurs de la me . 'est-ce pas venir chercher, à
travers cent êcueils et cent dangers, une terre étran des climats rudes
des saisons cruelles, des peuples dont la plus grande parti , ien loin et I
d'être chrétiens, ne sont pas même ho mes; des peuples en un u'

- encore tout biuts, tout sauvages, tout idolâtres 1."

Jamais le premier de ces deux tableaux, placé dans son jour le sen
plus séduisant, n'avait obtenu de l'abbé, de Saint -Valler un rega\ co
favorable ; de quel œilenifiagera-il l donc les-tristes et affreux aspects pou
du tableau opposé? Le, R. P. le Valois, en qualité de guide de sa
conscience, se charge de lui faire là-dessus les premières.oiuvertures; peu
à sa grande surprise il trouve dans son pénitent de tout autres dispo- autr
sitions que celles qu'il 'attendait d'y rencontrer. Pans 'le pauvre est
évêché, rempli de croix et de misrequ'oi lui présente aujourd'hui, exa
M. de Saint -Vallier reconnaît un siège.de la nature de-ceùx dont par- cou
lait l'Apôtre, quand il disait dans la primitive Église "Qti cpiscopa- pon
tum desiderat bontm opusdesiderat 2 " et il n'oppose plus à ce -s pa
qu'on paraît vouloir de lui ses invincibles résistances d'autrefois. m.

Il y a lieu de croire que ce fut en cette conjoncture qu'il demanda cons

n roi la permission de se'retirer de la, cour, au moins pour un temps se r

ce qi n fut accord qu'à la troisième sollicitation. Il est vrai- Notr

semblable aussi qui ena dès lors à s'occuper aux missions dans
les pauvres: villages de la campagne. déma

Le correspondant de monseigneur de Laval au séminaire des Mis- don

sions étrangères, M. l'abbé Dudouyt, se hâta d'écrire au prélat pour lui vou

faire part du résultat des informations qui avaient été prises. Sa lettre à sou

est du mois de mars 1684. Parai

"Nous avons examiné, dit-il, sur qui on pouvait jeter les yeux.. venu
ça été à l'occasion'de la proposition que nous a faite le P. le Valois et afi

touchant M. l'abbé de Saint -Vallier dont- voici les qualités pour: et juger
contre. Il est de naissance considérable, il a du bien, il est aumâ- gères,

nier du roi qui a beaucoup d'estime pour lui; il est d'un parfait en Fn

exemple àla edur, où il travaille avec édification, il est austère pour
lui-même.« On le veut faire évêque en France, niais il s'en défend satisf

autant quilpeut. proba

li2 in

1 et 2 R dL e la-Chasse--Orason funèbe e.

e
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Il a demeuré le six derniers mois avant P ques au séminaire
de Saint-Slpice, où il a fort édifié. Le P. le Valois est son directeur,
et lui fait faire ses retraites. ·C'est lui (le ·P. le Valois) qui a pensé

qu'il serait propre pour le Canada et qui lui en a parlé ; et il (M. de

a-t aller) a dit que, pour éviter d'être évêque en France, il con-
sentirait plutôt à l'être en Canada, et qu'il voudrait demeurer votre
coadjuteur tant que vous vivrez; Jon croit que l'estime que le roi a
pour lui, -ferait qg'il agréerait la chose.

Les raisons qui nous ont paru contraires sont qu'il a uûi zèle un

peu trop ardent, soit pour sa propre perfection,. soit pour y porter les
autres; qu'il n'a pas encore beaucoui) d'expérience, étant jeune; qu'il
est austère... J'ai parlé de cëtte affaire à M. Tronson ; nous en avons

examiné 1Jes raisons pour et contre. M. Tronson convient qu'il a beau
coup d'ardeur et pas encge -d'expérience...le P. le Valois ni'a ré-

pondu qu'il se modère beaucoup dans son zèle et son ardeur, soit pour

sa propre conduite, soit pour celle des-autres ; qu'il a proposé de li-

même que lorsqu'il semit obligé de conduire le diocèse, il aurait un

conseil composé des personnes les plus capables, par l'avis desquelles il

selconduirait, et qu'il soulait demeurer votre coadjuteur tant que

Notre-Seigneur vous conservera la vie...

Nonobstant tout cela, je n'ai pas jugé à propos de faire aucune

démarche -ni de parier de lui. J'ai. cru cependant qu'il fallait vous

donner·avis de tout, et savoir votre sentiment.là-dessus. Ses parents

voudront bien qu'il soit évêque en France, mais ils auront de la peine

à souffrir gif'il soit évê^que en Canada ; c'est pourquoi on n'ose faire

paraître qu'il soit dans cette disposition. J'aurais souhaité qu'il fût

yenu passer six mois à notre séminaire de Paris, pour le bien connaître

et afin qu'il y prît l'esprit qui lui serait nécessaire ; mais cela ferait

juger à ses parents qu'il aurait quelque dessein pour les Missions étran-

gères, et ils s'y opposeraient.' M.·Tronson dit qu'il sera un bon évêque

en France, et qu'il ne peut manquer de l'être...

Le contenu de cette lettre causa à monseigneur de Laval une entière

satisfaction, et lui fit concevoir les plus flatteuses espérances.; il n'était

probablement pas sans connaître, au moins de réputation7celui qu'on

lui introduisait de la sorte comme digne de porter un jour la houlette

i. u stoire d anuste 1u séminaine de Québec, par monsigneur E.-A. Taschereau.

i
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pastorale; peut-"" tre' me l'kiviiiit-il reùàýtrè a la, cour, - dan -les visita été Obhaé en
vue, (les e e s de s0n:týou,

-Peau)ýÀI"avîiit fait le 'oyàçye, ZE uropiý,- ,m11îisýý illui t',trdziit"dc N 'ir de
plýsj)rêà> et de è0lichire av11ý1c. luiY s Y.'av.et îè ii, iiiie ztffaira qu'il rcgý,ýir'_dait, co 'ta'+, 'e re,d -la, deriiièrc. Ilsé'queil, .i-lyaut donc mis Ord

01à tout c-1 qu con-irnail la.coilduit-ý.de s, 4.0
Crrd la sa* pour 0' il -aiTiva 'L'i lïu"cledett', 111ellie Illioe 

sLi 1e-694''' Toit' ppii IièuVeý
Oý l' ýtbb d' Sai-UÀ- -valliè -2 hiLlu rqu.- on

Donne de' rt '., CI,d'fiàb!1c4tý la c ùfirbia dans, ki.1, Iloplluon q éait for il crut voir dinui sen et, la ý 3 JeI1-ne'j)ýêtré, ýs1huluble. et 'modeste' k aé%.o-'si -s- -es8eitir qïw -le Çiel lui. destinait et il lL"ý
supplia de -ne pas s opposer au desseià o' il -â 0 er au rý)î -
pour de Québec.

a! 
ilf-,,r Cepelida'n;i 

fait ses '-iflè -lis ii

M. d 'a ru xio. e re_ýrcccvo piscopal,--.. tolut en continu, il ZL ee d "el-cirer
UU ne -vo-ulait être qÏie coa,2jýiteur.ý Dý'èjà messieurs- les..

ire de.'Qt.i'bi:,cý dt' -iiiessleùr.ý des lissi è rang, rès de Pâris,
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lui assura, en outre unë pension viagère de cent pistoles, -et le ombla lu
de présents pour. sa lointaine Église. Les autres membres de la famille rec
imitèrent cette. générosité, et M. de Saint-Vallier recut des dons pour am:
une valeur considérable. Pendant le court séjour qu'il fit dans sa ville quE

natale, il doinna aux pauvres de grandes marques de son zèle et de sa ett
ciarité. Il avait fondé peu auparavant (7janvier 1G83).à Saint-Vallier ne
sur-Rhône, en vue du château de ses ancêtres; un hôpital dont il avait
donïé le soin à deux sceurs de la cgrégation de SaintJoseph ; il avait au
obtenu ces.religieuses de monseigneur de Villars, archevêque et comte moi
de Viene en' Dauphiné. vil

Enfin vint le moeriet où il dyct se séparer pour toujours de sa. et
mère: les adieux.furent déchirant etla comtesse ne sûrvécut que peu
de temps à cette suprême épreuve. qui.

Pari
De retour à Paris, M. de Sainf -Vallier fit savoir au monarqu il n'

que rien ne s'opposait plus à son dép our le Canada. Sa Majesté gatin
n'avait plus de prétexte pour. s'y oppA ser elle-même. L'aumônier du et d<
roi résigna alors s chare s oulr accepter aucune indemnité, et deva
ce fut sur ses ·instances que Louis XIV régla qu'à l'aveni cet.emploi et la
ne. seqit lu s vénal. sonn

Restait à solliciter'à Lome l'institution cànonique de M. de Saint-
Vallier ; or, la chose pouvait traîner cii longuer, à cause des démêlés solda
qui existaitnt entre la France.et le saint-siège depuis la trop iieuse outre

.Déclaátion de 1G82 ;plusieurs évêchés du royaume n'étaient pas gers,
pourvus canoniqueient, et l'on ne sityait combion de témps dùrerait plut,
une telle anomalie. M. de Saint -Valler ne pouvait rester inactif peu- die q,
dant une période de temps indéterminée; et comme monseigneur de ils s'a
Laval conservait encore tous ses droits, il donna à son successeur pré- lades,
smné des lttres de vicaire général ; celui-ci résolut de partir au (lu c
plus tôt pour visiter le Canada. et connaître pa lui-même le pays jointe
dont on lu avait fait jusque-là des peintures si peu attrayantes. besoir

C'est au séminaire 'des Missions étrangèrés que M. de Saint-
Vallier se retira, en attendant le jour du départ. Monseigneur de Laval vainc

y était aussi. - La conformité de leurs sentiments rendait leur liaison vie en
des plus agréa'>es. L'ancien évêque instruisait de l'éta't de l'Église leur p
qu'il gouvernait avectant de bénédiction celui qui, bientôt, devait en temps
être lui-même le pasteur. guit el

Dès que la saison put lui permettre, d'entreprendre le voyage

ffl



MI

ET L'HÔPITAL GNÉfRAL DE QUÉBEC 43

qu'il avait en vue, le nouveau grand vicaire se présenta à la cour pour
recevoir les derniers ordres du roi; puis, sans prendre congé,ni de ses
amis, ni de ses proches, il se rendit à la Rochelle où il devait s'embar-
quer pour Qu4lbec. Lui-même rend compte de son voyage dans unelettre qu'il écriit quelques années après à un de ses amis. Nousne saurions mieux faire que d'en citer quelques passages:

Vous n'avez .peut-être pas oublié, dit-il, que je partis de Parisau mois de mai de 'année1685. Je m'embarquai à la Rochelle le
mois suivant, dans le vaisseau que montait M. le marquis de Denon-
ville qui avait été nommé par le roi gouverneur de la Nouvelle-France
et qui menait avec lui madame sa femme et une partie de sa famille.

De neuf e clêsiaatiques qui avaient bien voulu me suivre, .et
qui avaient tous.passé par le séminaire des Missions étrangères à*
Paris, où javais fait ma demeure depuis ma nomination à l'épiscopat,
il n'y en eut que deux qui demeurèrent auprès de moi durant la navi-
gatibn; les autres furent partagés sur deux vaisseaux, cinq sur l'un
et deux sur l'autre : les cinq avaient pour chef M. l'abbé d'Urfé, ci-devantdoyen de la cathédrale du Puy, dont on.connaît assez le nom
et la vertu; sans qu'il-soit nécessaire que je fasse connaitre ici sa personne et son mérite...

"Deux des prêtres, gu'on avait fait embarquer avec cinq cents
soldats qui passaient avec nous, furent les plus heureux de tous ;car,
outre les exercices de piété qu'ils firent faire à l'équipage et aux passa:gers, comme on .le faisait dans les autres navires où nous étions, il
plut à Dieu de leur fournir une nouvelle matière de, zèle, par la miala-
ie qui se mit dans les troues, et .qui enleva cent cinquante hommes;

ils s'appliquèrent si fortement jour etnuit åa secourir ces pauvresi na-
lades, qu'à force d'être auprès d'eux, pourreur donner les soulagements
cu corps, et pour leur administrer les sacrements, la longue fatigue
jointe au mauvais air, les réduisit enfin au nombre. d'e ceux qui avaient
besoin de secours.

"Quelque soin que l'on prît de les assister, il fut impossibl de
vaincre la malignité du mal, et ils eurent autant de joie de perdre la
vie en cette occasion, qu'ils causèrent cie douleur à tout le monde par
leur perte. L'un (M. l'abbé Mossu) mourut dans le vaisseau peu detemps avant qu'il touchât au port, et l'autre (M l'abbé Bergier) lan-
guit encore quelques jours après son arrivée à Québec.

" J'avoue.que je fus sensiblement touché de la mort de ces deux

I
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OUvrier-évangéliquessuTlesquels j'avais beau oup compté pour le
bien de la colonie parce que je connaissais leur vertu et leur grâce mais
apres tout, je le r portai plus d'envie gue de compassion, et bénissant
mille fois Dieu .de l'honneur qu'il leur avait fait de les appeler à luipar une espèce de martyre de chaité, j'entrai autant que je le pus en
leurs saintes dispositions, pour avoir quelquepart au méite de leur
sacrifice, puisque je n'avais pas été jugé digne de participer. .leurs t
souffrances et à leur sort. Quel bonheur pour moi si j'avais suivi mon.,
premier irstinct,-qui me portait à la Iochelle m'embarquer avec eux
et si, ayant ou u êmes rislues sur la mer, j'avais eu la niême for
tune ! Mais.il f<ut qu'on m'en empêchât sous prétextede prudence
en s'opposant i 4 on désir; et je ne méritais pas de terniner sitôt mes
ours par une fin si ,lrieuse

" j'aiétépriveecette.r vcjstice,Die m'en a m.- anagé une autre dont je fais beaucoup de cas; il a Ýoiü que j'eusse- rea
durant tout le voyage la compagnie-de M. le marquis de Denonville,dont j'ai eu le loisir de connaître plus à fond la piété et la sagéss I
a autorisé; non seulement parses avis, mais encore par ses exemples
tout le bien qui se pouvait faire dans le vaisseau pour l'équipage ;
était toujours le premier à tous les exercices (e religion; il assistait les
dimanches et- fêtes aux prédications, et il ne dédaiènit pas de se trou-
ver souvent aux instructions familières, que je-faisais moi-même tous
les jours en forme de catéchisne ; il passait presque tout son temps enprières ou en lecture de bons lives; il avait sans cesse entre les mains
les.psaumes de )avid ; il était aisé de voir dans sa conversation qu'il
les entendait bien, et qu'il les goûtait* extrêmement; tant que je fusavec lui sur mer, je ne lui vis pas faire une faute, et rien nelui
échappé, ni dans sesparoles, ni dans ses manières, qui ne marquat une
vertu bien établie et une prudence consomie, tant pour les choses
qui regardent la vie chrétienne, que pour éelles qui sont de sa prof
sion et de la science du nnde.

' En arrivant à Québec,.je fus descendre au séminaire des Missions
étrangres .qui est dépendan< de celui de Paris, et qui a été jusqu'à
présent le séminaire épiscopal"de Canada; messieurs les directeurs de
cette maison vinrent au devant de moi, avec tout le respect et toute la
cordialité que je pouvais en attendre, et, comme ce sont eux qui rem- nada
plissent toutes les places de la cathédrale, ils me recurent en chapitre,
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besoin d'êtrè, ou ré a "es ou bâties ou achevées., ýou orn'e.ý aitded-ans

èjrr-:mýg ýq' lq-àe'sv,-tisseaux.sacrý-sdoirne.montý.,s,,(Ie'li*ncýre,ýde
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dont -Piii.siigurs' nt venues. de Trance.' 'Ce sont de veitýieuse'-

-niais nç peu., opièré êtrerpliis pauvres qu elle's, lie le sont., To-àt
leur b,%.tiiiient* c lisiste, en un corps de'logià dont- le bàs7"est une mRe
de ý inalàdes,,' étay par dehors et par dedans, et le. h,'rtu*t* est. un
p1utÔt'qiiýun dort ir) où -on. e»»t oblig6 de mettre pluâèur§ 1itý Par cd-

ýUIe.,et o Ù., le froid et le chaud s 'Ont ,e'xtrèmes', suivant la. diversité (les'.
saisons. Il est &urp mant 'que leur comiii'nau'të et' leUrî Il o'ýP"*'l'W
pu péri jusqu7a pre ent, et j'attribue là leur vertu les 'e."ouices

oidinâires quelleà à trouviles temps en temps d ians 'Vine-
Providence.q*ui eml leur.avo (Aiacré

ir, m deà secours i pýéý-uç4
-portion de leurs -be ins.et de leurs -so'uflýràncps. On ii nt V

plus de,, sbi des pziu. ?re ni, plps de confiànce e u'elles ecn.
font paraître, et, elles. ériteraient, bien que entât ;i

-ol- tiu,.rrui leur
egurd ses' libéralités'ro -ales, pour soutenir ùlie Suvre qui est si

eùtýe le àrs > m-tins* et qÙ est absoluinent n'cessaire là colonie."
la Y'ertueuse 'fond t'lice de lý1-Iôtél-Dieu, -niademoiseffle. 31ançe,

s'était, 'depuis pliisieurs #Lin'riéeg end 01-nlie du "S'Oil Éleil -Aes
ýýf,Lý,«uérite -Bourgeois., -au o'ntiur*2 **,'.I)'r'esiclait encore Qc vig r ýpx
dest-ilii(',es -de 's'a» fàrnille ýe1î *euse, et. jetait Iesý, bases (1, ce marrnîifiq-«eý

,,.,institut qui etend,-aujourd'h
Xlu sol canadieii,ý "et qui a kne envî0ii pacifiquement XUS*C' X*r--Jep-

roits, es États-Unis

de Saint -Vallier sut àpprý-cie* leûr juste tir leis- tr,%vaxzX
'"P n ""'s'e'te ý_t1r es-des prein ières sSurs de la cobgrýgation *de re.ýDa=e. Il n1vý a

point* de bien q* u'eR ý-nýâien't- entÈeýÉi!ý. ont. elles ne soient venues à..
bAît, lit-on dans so ni n'apport. . e les petites êcoles '-a"elles tie=ent-

M, d Mojifréal,. etoù tre .les
éiélles pour les jeune e pensionn.ûres_

françaises et'%auva«..,es quêRes-élèvent dans une rrrande,_piè-týý,,-eL7es ont

etàbli Ùneý mai n u elles'. appellent la Pî-ov'idéîîýced6nt elles ont. la
condÜi où e. instruisent plus. de vingt grandes filles, *u"eneg.týt
forment à-,týôus les. vrages de leur seýze tir les -mettre -en f_! -ýf
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hismes aux enfa:ts, et des conférences très touchantes et très utiles. I
aux autres personies de leur sexe qui sont plus avancées e."

Deja a la. prière de M. Lamy, :curé de la nte-Fdill e
d'Orléans, le zélé'grand vicaire avait de pour cette parois eux-

ieurs du nouvel institut. Penc son séjour à Montréal il prit des
mesures pour en avoir a quelques unes qui ouvrissent à Québe a
une maitson de Prov'encae.

Les habit uons écelonnées sur le ex rives du Saint -Laurela . .éè -eic, desne furent >as privées de la présee es encuragemnts de leur
évet élu. "Je visitai, dit-il, sur âna roie tontes les églises que
e. trouvaL des deux côtés du leive; celle dne pe'ite ville qu'on

appelle les-Trois-tivjères 1, et qui est fernie de pieux, fut la'seule
11u me donna de la consolation ; toutes les autres étaient ou si prêtestoniber en rimnes, ou si dépourvues des chose'- les plus nécesaires m
que la pauvreté où je les vis m'affligea sensiblement; et je ne doutepas que si les personnes de piété qui sonten France, avaient vu comme

va
ml.,oi ces heu.x samuts couverts de paille, .tout délabrés, sans Yaisseaux
sacrés et sans oruements, elles n'en fussent vivement totch ées, et qu'elles
n'étendisssent leurs aumônes jusque-là pour y·faire célébrer les divins de
mystères avec décence."e d

Mais les enfants de la forêt ont-ils done déserté les. rivages du lesýranîd fleuve ?· Les pea -louges. ont-elles disparu sans retour ce
Slapproche des vis«ges pales ? Où sont ces hardis chassemrs qui m- ph
uaient l'arc avec tant de grace et d'agilité, et qui:lancaient loin et hant tur

la flièche sUre·et rapide ? Où sont ces guerriers formidables,. ces chefs me
faneues diplomates consommés, .ces orateûrs dont le langage mé lu-taphorque, empreint d'une simplicité pleine de noblesse, a plus étai(lune fois excité l'admiration des Européens nourris dans les écoles de teu-
la; littérature, et formés avec soin aux ri'foen

la parle >oueuses exigences de l'art de. erla parole

C'était au. loin, sous les grands bois, belong 'du courant des eaux
dlns.les plaines à perte de vue du Pays d'en Haut, partout enfin
OÙ se trouvaient les plus beaux terrains de chasse qu'habitaient ces habtribus puissantes 'e-belliqueuses, dont le nom seul était une menace

1. D'après le recensement la ville des Trois-I -1685qutrente- suitesix maisons, et deux cent vingt-sept habitants.

M
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pour la faible colonie francaise des rives du Saint-Laurent. Plus d'une

fois M. de Saint -Nallier Jura occasion de voir, à Québec ou à Montréal,
les députéâ des cinq nations iroquoises ou ceux d'autres tribus de
mœurs plus doucé,-Igonquins, Abénakis, Hurons, etc. Les uns

viendront traiter de la paix ou de la guerre avec Ononthio 1 ; les autres
apporteront sur les marchés de ces villes les précieuses fourrures qu'ils
échangeront pour les produits- de lEurope, et trop souvent, à leur
grand préjudice, pour l'ea de-vie qui deviendra entre leurs.mains un
principe actif de destruction et de mort.

Ne pouvant se rendre ni dans les bourgades éloignées où les
jésuites continuaient avec. une étonnante constance. leur oeuvre de

zèle, ni sur:les terrains de chasse où ces mêmes pères suivaient leurs
néophytes~your les affermir dans la foi, le grand vicaire adressa aux
missionnaires une lettre afin d'en obtenir des renseignements sur les
progrès de la religion parmi les peuplades qu'ils avaient charge d'évan-.

géliser. Plusieurs lui. écrivirent et lui rendirent compte de leurs tra-
vaux, des sujets de consolation que donnaient les convertis anciens et
nouveaux, et des motifs d'espérance qu'ils entretenaient pour le salut
des infidèles.

M. de Saint-Vallier néanmoins se trouva heureux de pouvoir
visiter en personne quatre villages, dont deux situés près de Monifr6alh
les deux autres près de Québec, et où vivaient sédentaires quelques
centainesde sauvages chrétiens que l'on y avait réunis pour les former
plus facilement aux bonnes mœurs, aux pratiques religieuses, à la cul-.
ture des terres et aux arts mécaniques. Si ces néophytes, nouvelle-
ment arrachés à la.barbarie la plus révoltante et aux superstitions les
plus grossières, ne répondaient pas tous également aux soins qui leur
étaient prodigués, un. certain nombre, au moinsndonnaient à leurs pas-
teurs beaucoup de consolation, et M. de Saint-Vallier fut ravi de la
ferveur et de l'innocence qu'il remarqua en eux.

"La mission de la Montagne, écrit l'illustre visiteur, est un village
reiffermé dans un petit fort assez bien muni et en état de se défendre;
il n'est éloigné de la ville de Montréal que d'un quart de lieue, et les
habitants sont des Iroquois et des Hurons, non seulement bien conver-

1. Ce mot, qui signifie grande montagne. était le nom donné par les sauvages à M. le
chevalier de Montmagny, deuxième gouverneur du Canada; ils l'appliquèrent dans la
suite à tous ses successeurs.

D
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st, m p aitemen aervents qui ont.té assemblés et cu:tivé par
le so7 d1 ,uus ese eo.YVtnoniý pas. Comme.

n maiscomme dans un clottre, et toutes les vertus s'y pra-tuent selon les, rége de -a-plus haute- perecéti'on évangélie.Iy
a presque toujous quelqu'un qui p a chapelle on n'yvoitama Parler- plusieur s'en interdisent Tentrée pour des
fautes fort legères dont se punissent volontairement eux-mêmes, en
se tenant par esprit d'humilité et de pénitence àla porte. Ilsont toust
une merveilleuse ·application à conserver leur- innocence ; ils n'ont pas
moins de soin de se tenir partout dans une grande récollection, et, aprèsqu'ils ont parlé à Dieu dans.l'oraison avec une simplicité charmante, <Iils'ònt.retentir les cabanes et les champs dè caiîtiques spirituels durantle temps de leur travail et de leurs occupatio s domestiques. Quand

i ontles uns avec les autres, ils s'animent à la vertu >ar la sainteté
de leur conversation, et ils exercent entre eux N toute occasion une
chanté continuelle. Enfin 'id»é qu'ils ont de la grâce du baptême
leur imprime un zèle ardent pour le procurer à leurs àmis, et encoreplus a leurs enfants dès qu'ils sont venus au monde et Ton a vu dese
femmes chrétiennes qui étant en voyage...sont revenues exprès de plus
de cent lieues pour faire baptiser ces petites créatures. par leur chari-
table missionnai e."

Parla de l eir Fàsteur, M. de Saint -Valuer ajoute: "'Ce digneévouvrier (M. de Belmont) a un sein particulier de hJeunesse...11 est -maître de toutes choses à l'égard des jeunes garçons ;,il ne se contente
pas de le:ur apprendre là doctrine chrétienne et la inanière de bienvivre; il leur enseigne aussi 'parler frane à chanfèr le plain-chant
et la musique, selon qu'ils ont de la voix. Les uns ont appris souslu à tre tailleurs, les autres sont deenus cordonniers, il y en a même s
em cons qui ont bâti de leurs propres mains de petites maisons à

leuropéenne...n
" Il y .a dans cette mission de-la Montagne une école d'environ

quarante filles sauvages, que les sSurs de la congrégation habillent etélèvent à la française, en leur apprenant en même temps les mystères jedela foi, le travaildes mains, le chant et les prières de l'Églse, non
seulement en leur langue, mais encore dans l nôtre, pour les faire peu
à peu à notre air et à nos manières..

"La mission de Saint-Francois Xavier du Saut est établie à trois lièr
lieues de Montréal.. Les fondements en furent jetés, il y a quelquem ute
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années, la prairie de la Madeleine où les Français ont une église, et
les sauvages qui la commencèrent ont vécu et snt morts e n odeur de
sainteté..Leur nombre s'augmientant de jour en jour, il fallut aller s'-tabhr au Saut.; c'est là qu'on a vu, dans la personne de Catherine

Tégahcouit«, la première vierge chrétienne qpe la nation iroquoise uit
donnée à l'Église de Jésus-Christ..et Dieu fait plusieurs prodiges au
tombeau de cette merveilleuse fille... De 1x autres ont eu le bonheur
et le courage de la suivre, en faisant voeu de virginité à son imitation.Ce sont deux anges- sur la terre; elles vivent comme si elles n'avient
poit de corps, et elles emploient tout leur temps au travail et aux
exercices de piété..

Les sauvages établis en cet endroit sont d'une grande utilité
pour conserver la. paix dans la colonie; l'affection qui les y retieig à
cause de la liberté qu'ils ont d'y servir Dieu, leur sert aussi de lien pO
les attacher à nos intérêts. C'est par leur considération que les
lroquois, poussés a nous faire la guerre, ont suspendu longtemps l'exé..cution de leur dessein On sait que les Agniers, qui ont grandnombre
de, parents au Saut, avaient déclaré hautement qu'ils ne pouvaient co
sentir à cette 'guerre, sans tirer auparavant leuis enfants -et leurse
veux du pays des Français.

"Je fus les visiter pour la première fois le vingt et unièine de
septembre de l'année'1685, jour auquel tombe la fête dei'apôtre etévangéliste saint Matthieu. Quoiqu'ils fussent pour lors peu de nonde,
à cause du départ de lajeunesse qui était allée à la chasse de 'automne
a piété que je vis dans ceux qui étaient rèstés surpassa- de beaucoup

l'idée que j'en avais conue par les rapports qu'on m'en avait faits.. Jefis avancer le salut pour avoir la consolation de leur donner moi-même
la bénédiction du saint sacrement, comme je l'ai pratiqué ailleurs dansvisite des missions«; et avant que de les q4tter, les capitaines qui
n étaient pas encore partis pour·la chasse, m'ayant prié d'entrer dans
une c.eabane, le prèmier d'entre eux qui était le plus ancien chrétien,
me harangua sur le champ,. et me dit queleur joie eût été paifaite sije fusse venu dans un temps oùon eût pu me rendre les honneirs qu'il
semblait que j'avais voulu fuir par humilité ; que le roi leur avait fait
un grand présent en leur envoyant de si loin, par une bonté particu-lière, un si bon prélat et un si puissant appui, et qu'ils me seraient
éternellement obligés si, par mes soins, je leur obtenais de Sa Majesté
un redoublement de protection, pour lever parmi eux tous les obstacles
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qui pouvaient les empêcher d'être de parfaits chrétiens. Je leur ré-.
pondis que-j'avais pour eux de vrais sentiments d'estime et de ten
dresse, et que je serais toujours prêt à les servir en toutes choses, mais
principalement en ce qui regarde l'avancement de la religion; et je les
assurai qu'ils ne pouvaient pas faire un plus grand plaisir au roi ue
de compter sur sa piété royale, et su son autorité souveraine pour affer-
nr lfoi pari eux etpour maintenir leabon ordre. "

Il nous faut, maintenant entenîdre ce que dit M. de Saint -Vallier
au sujet des Indiens établis en deux endroits.non loin de Québec:

"La mission de ,Lrette, continue-t-il, n'est pas moins fervente
que elle d Saint-Franois Xavier du-Sat: elle s'appelle ainsi parce
que la chapelle est bâtie de brique sur le modèle de celle qui est àbo-
rette en Italie. Les Hurons et les Iroquois qui se sont'joints en cet
endroit, ont une dévotion si tendre envers la sainte Vierge qu'ils veu
lent tous mourir auprès de sa sainte maison, et quelque invitation
qu'on ait fait souvent à plusieurs d'aller s'établir ailleurs, on n'a jamais
pu les y résoudre... La chapelle est presque toujours remplie de ces
bons chrétiens, et quand ilr sont retournés dans leurs cabanes ils y sont
presque comme dans les églises; ils y parlent de Dieu, ils y chantent
des cantiques, ils y récitent leur chapelet ou d'autres prières, et ils
s'entr'aninent les uns les autres à l'exercice de toute sorte de bonnes
oeuvres. La charité est parmi eux en un souverain degré: coxnme ils
préviennent les besoins des pauvres, on ne voit personne qui mendie, et
c'est à présent une de leurs pratiques les plus ordinaires de satisfaire à
Dieu pour leurs péchés en rendant quelques services à ceux qui sont
dans l'indigence, o à ceux qu'ils croient avoir offensds. Ils vont leur

i. Le recensement de 1685 nous donne à connaître, comme suit, la population de
chacun des quatre villages destinés par les Français à la résidence des Indiens:

s As ÉTABLIS PROCHE .DES: FRANÇAIS.

Population Cabanes.

Saint-François Xavier du Saut................. 682 68
Montagne de Montéal ....... ................ 222 30

i1ery. ... ..... . ........ 

Lorette.
1461

Total 1,538 âmes. 139 cabanes.

D-après la même autorité, la populat'on entière du Canada ne dépassait pas alors
12 264 âmes.

I
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chercher du bois et le leur pportent sur. leur dos; ils. les aidentjt
semer ou à recueillir leurs grains; et ils feur distribuént leurs proprds
provisions jusqu'à s'exposer eux-memes à manquer de toutes choseb.

Le zèle qu'ils ont pour le salut (les mes est incroyable ; o a
vu des femmues entrepreddr de longs voyages pour aller annon er
Jésus-Christ en leur pays, et en ramener avec elles un bon nombre de
leurs parents, qu'elles avaient gagnés par leurs dévot s et puissadtes

exhortations. Ces mêmes femmes ont eu le courage, én passant par
la Nouvelle -Hollande, d'essuyer les railleries des hérétiques, et "de les
citer au jugenment de Dieu pour :connaître un jour la vérité de la reli-
gion chrétienne.

"Sillery, nous dit encore M. de Saint -Vallier, est le de ier éta-
blissement qu'on ait fait pour les sauvages convýrtis, et il n'es éloigné
de Québec que d'une lieueè et demie. C'est prement le* ays des
Algonquins qui faisaient autrefo&s une très florissante ifissi n ' mais
s'étant rendus indignes des grâces qu'ils avaient reçues, Die . substi-
tué depuis peu d'années-les Abénakis en leur place. Ces euples sont
limitrophes de l'Acadie et de la Nouvelle -AngleterTe, sur e bord de la
mer, à soixante lieues de Québec ; les fâcheuses affaires îu'ils avaient
eues avec les Anglais les obligèrent à se réfugier auprè des Français
on les reçût volontiers à Sillery, où ils furent adopté par les .Algon-
quins qui restaient en petit nombre, les autres s'éta retirés dans le
bois où ils vivent dans uin désordre pitoyale Les premiers Abéna--
kis qui reçurent le baptême furent si touchés des v ités de la .foi que,
ne pouvant souffrir que leurs parents qui demeuraent infidèles fussent
séparés d'eux durant toute léternité ils se résheirent d'aller sans délai
travailler à leur conversion. Plusieurs retournèrent e près en Acadie,
et-ils revinrent les. uns avec leurs pères et leurs mères, les autres avec
leurs frètes et leurs sceurs, les autres enfin avec leurs parentS et leurs
amis, et ils prirent tant' de soin de les instruire en chemin, qu'à leur
retour le missionnaire les trouva presque entièrement disposés Y rece-
voir le baptême: luër ferveur croît de jour en jour avec leur nombre...

Outre les prières du soir et du matin qu'on fait en commun
dans l'église, et qui durent environ une denii-heure, ils entedent

olontiers une et deux messes ;.il n'y a guère d'heures dans la journée
où quelques uns ne soient devant le saint sacrement pendant un temps
considérable ; et quand on les voit prier, ils paraissent si enflaamés
et si immobiles, q.'il serait difficile de paraître dans ce saint exercice
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58 MONSEIGNEUR DE SAINT-VALLIER

avec un air plus _piofondément appliqué, plus doucement recueilli, et
plus sensiblemeût touché ; leur Chant même a:je ne sais quoi de.plus
'dévot et de plus tendre que celui de tous les autres'sauvages, et il est
aisé de voir par tous lés dehors de leurs exercices spirituels que Dieu
a pris une -e tière possession du fond de leurs ceurs.

De ce que la plupart de ces Indiens sédentaires donnaient ainsi,
aprèsleur baptême, des freuves-d'une~piété remarquable, il ne s'ensuit
paqu'ils s -fissent facilement. aux mours et aux usages des peuples
policés. Ils menaient, il est .vrai, une vie chrétienne, digne d'être
admirée,.surtout si on la met en contraste avec les superstitions, les
cruautés, les vices auxquels ils s'étaient livrés antérieurement, et aux-
quels se livraient encore leurs.compatriotes idolâtres. Mais-toutes-les-

tentatives faites pour pliei cs libres enfants de la nature à ce qué nous
appelouns civilisation, en ce qui regarde la politesse, les sciences et les
arts, échouèrent complètement. ".Les sauvages, dit M. de lalQour, ont
un fonds d'esprit et de jugement, et une él.ouence naturelle mais ils
n'ont ijanais pu s'exercersur des matieres abstraites ; la guerre, la paix,
la chasse, la pêche, leménage, la politique à leur manière, et la pi'té
sont les seuls objets auxquels leur esprit a pu s'étendre.1.

Le nouveau gouverneur du Canada, M. le marquis de Denonville,

avait recu, comme ses prédécesseurs, instruction de poursuivre le pro-
jet idéal de la francisation des naturels du pays ; toutefois l'eIé
rience ne tarda pas à lui faire sentir que ce n'était là qu'une utopie
comme:une autre, que pouvaient caresser au fond de leur cabinet les
rois et les ministres, muais qui perdait infiniment de son prestige dès

qu'il s'agissait de la réduire. en pratique dans les forêts du nouveau
monde. On a cru longtemps, écrivait-il à ses maîtres, qu'il fallait
approcher de nous les sauvages. pour les franciser; il y a tout lieu de
croire qu'on se trompait... Ceux qui se sont approchés de nous ne se
croire n ! p dse US.ene seaist

nus sauvages..."

1. Ménoies sur la vie de M. de Lavai, par M. iabbé Bertrand de la Tour.
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'CHAPITRE CI Q FTÈE

C Çnmmwle pasteur visite son troupeau
lorsqu se frouve au milieu de ses
bebis ées, ainsi je visiterai mes
brébis.

~d Es, XXXIV, 12.
Jai- été dans les périls sur Ies fleuves...

et dans les déserts... J'ai été dans le
travail'et la peine dans la faim et la

- soif,- dans les jeûnes fréquents, .dans le
froid et la nudité.

l Uor., X, 26 et 27.

Si l'on.jette les yeux sur lacarte des possessions anglaises dans
'Amérique septentrionale, on apereoit, à l'est de la province deQuébec,

les:eontrées qu taignent le n et l'Atlantique. Elles
sont couvertes aujourd'hui de eorisasts villages, de villes populeuses.;
et une voie ferrée met Halifax, la clef des mers en œs parties, à vingt
quatre heures. de Québec.

Il n'en était pas ainsi il V a deux cents ans. AMors ces vastes
tertoires que le traité de Bréda venait de rendre à leurs premiers
nlamo,-aaient-a-n eadie., et leurs forêts primitives n'avaient quepeu souffert des envahissements' de la civilisation. De loin en loin
seuMement, au milieu du d~sert, ou sur lesrivges de l'Océan, quelques
groupes de Français hardis et aventureux avaient' jeté leurs tentes;
les uns pour exploiter les richesses du sol, les autres pour demander àla mer de not6elles ressources.propres à alimenter le commerce e
lindustrie. Quelques lfommes d'épée tenaient en ces lieux des forts
pour le TOi; ils y dirigeaient la colonisation, imprimaient le' mouve-ment aux entreprises matitimes, et, dans l'occasion, aux expéditions
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60 MONSEIGNEUR DE SAfr-VALLIER

militaires. A tous ceux-là, il'ne suffisait pas de chercher k se créer un
bien-être matériel: ils appelaient auprès d'eux les ministres de la reli-
gion pour en être bénis, consolés, encouragés. Des capucins, des
récollets, des pères pénitents, exerçaient au milieu d'eux leur cmvre de
zele et de dévouement. Ces religieux,·néanmoins, étaient en trop petit
nombre, et monseigneur de Lavai avait dû envoyer, du séminaire de
Québec, quelques renforts pour travailler dans les postes où les-Fran-
çais étaient établis, ou pourprocurer la conversion des sauvages.

C'est vers cette partie du diocèse que M de Saint -Valier va
diriger ses pas, et au prix de quelles fatigues, de quels dangers, de
quelles privations! Tout ce qu'il a pu soffrir jusqu'ici, soit de Tinclé-
mence des saisons, soit de-l'âpreté des chemins, soit du mode detrans-
port à sa disposition, n'est rien .en comparaison de ce qu'il aura à

essufer dans cette nouvelle -course apostolique. L'unique voie ouverte
devant lui est celle des rivières et-des lacs, avec leurs prtages; un
rêle canot d'écorce est la seule embarcation qu'on puisse lui offrir;

pour tout:bagage, il devra se contenter des objets les plus indispensa-
bles: sa chapellé portative, quelques vêtements de première nécessité,
quelques provisions. Lorsque ces dernières viendront à faire défaut, le

noble fils de la maison de Chevrières, .l'esaumônier du grand roi
acceptera avec gratitude la part de sagamnité -et deviande de. chasse
que lui feront de pauvmes. sauvages, envoyés sur sa route par la Pro-

vidence; et, après des maTches forcées à travers mille obstacles, pardes chemins impratiedbles, tantôt sous un soleil brûlant, tantôt sous
une pluie torrentielle, accompagriée de foudres et d'éclairsoù prendra-
t-il enfin le repos de-la nuit dont il a un.si impérieux besoin ? Parfois,
sans-doute, il pourra atteindre quelque toit hospitalier, où lui et ses
compagnons de voyage seront reçus à bras oûverts et traités en consé -
quence ; mais en combien d'autres rencontres aura-t-il pour toute
couche le fond de son canot d'écorce, ou quelques branches d'arbres
étendues par terre, sous la voûte des cieux •

"Le voyage le plus long et le plus fatigai1t que j'aie fait est celui de
l'Adadie et du Port-Royal, qui est distant de Québec de près de deux
cents lieues,"-- ainsi s'exprime dans son fécit l'illustre ecclésiastique.
"Je partis le mercredi d'après Pâqtes, second jour du mois ·d'avril686), malgré les glaces qui nous mirent plusieurs fois en péril, et q

1 c pe
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qui nous re èrent extrêmement. Comme notre marche était lente,j'eus le loisir visiter en passant la mission du sud; le premier jour
on ne put faire qu'une lie e ; on s'arrêta à. la pointe de Lévi-, et je fusvoir l'emplace nt du pre.bytère qu'on espérait construire de pierres
auprès d'une ch pelle qui e une des plus propres et des mieux bâties
du Canada, et i est dédliée à Dieu sous l'inyocation de saint Joseph,
patron de toute 1 Nouvelle-France. Quelques jours.après, je vis le nou
vel édifice d'une a tre qu'on élève àla pointe à la Caille (Saint-Thomas
de Montmagny), t qu'il faudra pourvoir de totites choses; elle sera
desservie par le ême missionnaire qui est au cap Sint-Ignace, do
l'église qui n'est c e de bois est assez jolie, mais aussi pauvre que les
autres, quoiqu'elle oit dans le lieu le plus peuplé de la mission. Jeséjourmi à la rviè de Trois-Saumons, où je fus surpris de ce qh'on
n'avait pas encore co encé la chapelle...; après avoir confessé les en-fants qui n'avaient p être confessés à' Pâques, nousrrivânes le len-
demain à la Bouteill rie (Rivi'e-Ouelle), dont les Jiabitants avaient
-été plus diigents à rtir la ler. Je fas fort. consolé de-la trouver
si avancée; mais je f s affligé en même temps de:voir qu'l n'y avait
qu'un seul missionnai pour cet endroit, pour la grande Anse. (Sainte-
.dwne de la PocatiPre et pouf la Rvière-du-Loup qui est la dernière
habitation du Canada, t qui est un endroit. fort propre pour y assem-
blez les sauvages: on en attendait une centaine dont le nombre
s'augmenterait beaucou en peu de temps, Si on pouvaibyieiF donner
mi missionnaire, comme ils le désirent... C'est là qu'étant un peu
affaiblis par les fatigues e plusieurs jours de na'., tion et de anarche
très pénible, nous nous réparâMnies par htit ou dix a sýjours de
repos à en essuyer de no velles. Nous nous remimes donc en chemin
e septième de -mai j'avai avec moi deux prêtres, et cinq hommes qi

devaient me servii de ca oteurs, c'est-à-dire de gens· destinés à ~on-
duire.les canots sur l'eau, t à les porter sur terre quand il faut passer
à pied d'un lac à un autre, ce qui arrive fort souvent, et qui rend
cette manière de voyager très incommode.

"Comme nos guides, ýpour prendre le plus court chemin, nous
menaient par une route non fréquentée, où il fallait tantôt naviguer et'tantôt marcher, dana un pays où l'hiver durait encore, nons rompions
quelquefois les glaces sur les fivières pour faire un passage aux canots,
et quelquefois nous descendions des canots pour passer sur'les neiges
et dans les eaux, qui étaient répandues dans les espaces de terre
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trois faniles de sauvages chétiens. Ils avai e jusqu'alors a1sistés
par un père récollet qui venait d'êtr .pelé à Québec par son supé-
rieur; M. de Saint-ValF iët'Tàissa*un de ses prêtres pour leur servirde curé. Après s'être arrêté auxfines le temps nécessaire pour
exhorter les familles qui y faisaient leúr demeure, et> pour leur conférer
es sacrements, l'infatigable ouvrier de l'Évangilee mit en route ourPort-Rtoyal,, terme de son pénible Vqga . ans le trajet qu'il fllutfaire pour nous y rendre, dit-il, aprè els urs d'une fâcheuse navi-

gation ou lon ne dormit presque point eft dù rs pensâmesrpérir, enfinle jour de saint Jacques, manquant d vi -res, et ne nous pouvant ré-
soudre a relâcher de dix lieues,nou. fûn s contraiits .de débarquer
pour prendre le chemin des boia qui ii.us conduisit au terme. M. deVillebon, qui. ommandait dans la place eil'absence du gouverneur,me reçut avec ses gens, sous les annes, et ine fit:en son particulier
toutes les honnêtetés possibles; mais mn principale joie fut de voir,.TeJour de sainte Anne, la ferveur avec laquelle la.plupart reçurent lessacrements... Ils étaient tous fort attentifs à la paole de Dieu, et ilsme parurent sincèrement disposés-à modérer, nonobstant leurs intérêts
le commerce de l'eau-de-vie avec les sauvages..-.L'église est assez jolieet 'raisonnablenient pourvue de toutes choses. Jy ai mis un second
lesstique pour soulager le premier, qui ne pouvait suffire à tont.

le service s'yfera mieux.; on y garder, à proportion, les mênes céré-
mones qu'à Québec; on ira plus aisément durant l'hiver baptiser lesenfants dans les maisons écartées, où les laïques les .baptisaiet trop
librement; ·et on pourra plus facilement .soutenir l'instruction de la
eunesse qu'on a jusqu'ici bien cultivée. J'ai reconnu avec plaisir

qu'une bonne so-ur (de. la congrégation de, Notre-Tame) que j'avais
envoyée evdevanide- Québecen c lie --là, y avait déjà fait beau-
coup de bien pour les feumes our les 1es...Il était temps de r au retour,.après quatre mois d'une vie
comme celle que -us venons de décrire. Le prélat missionnaire avait
parcouru un pays immense,·entrecoupé de baies, de fleuves, de lacs, desavanes, couvert de futaies séculaires ou de prairies naturelles. Il
pouvait dire, avec connaissance de cause, ce qu'il en coûte aux srvi
teurs du Père de famille pour aller à la recherche du ,cutvage inconni;
il savait tout ce qu'il faut au soldat du Christ de courage d'irpdité, de sainte audace, pour porter sn nom sur, des plages non fré-
quentées, et pour arborer· dans un nouvel -ermire l'étendard de la
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croix. Cependanson âme d'apôtre avait encore soif d travaux, et

repassant à Beaubassin, à Miramichi et à divers autres postes, il s'y
attarda de nouveau, y ,réitéra ses exhortations, et acheva d'y régler
certaines difficultés qui étaient restées indécises lors de sa première
visite.. Au lieu de prendre la route ordinairement suivie de Risti-
gouche et de Matane pour se rendre à Quêbec, il prit celle qui con-
duisait d'abord à Percé. "Je ny arrivai, dit-il, que le vingt-sixième
d'août, .après avoir essuyé beaucoup d'incommodités; et pendant. le
séjour que j'y fis, j'eus le temps d'aller visiter tous les lieux où les
pêcheurs font leur pêche. Il y en a quelques uns qui ont profité de ma
visite, et dont j'ai lieu d'être content, mais j'ai trouvé en plusieurs peu
de. disposition à vivre chrétiennement, non9bstant les soins d'un bon
religieux de l'ordre des récollets, à qui l'où rend témoignage qu'il· vit
parmi eux avec beaucoup de régularité...' C'est là qu'une barque
envoyée de Québec vint prendre l'infatigable abbé; il conduisait avec
lui trois-jeunes filles satvages qu'il devait placer, l'une dans sa maison
de,Providence, les deux autres chez nos mères ursulines.

On ne peut dire le temps qu'il mit à remonter le fleuve sur sa
nouvelle embarcation, mais il.dut être retardé maintes fois par les teni-
pêtes, les vents contraires, et les brumes épaisses qui, surtout vers le
temps de l'équinoxe, rendent la navigation si périlleuse, miême~our les
navires, dans le bas du Saint-Laurent ainsi que dans le golfe. Il n'y
a pas de doute qu'il ne souffrit beaucoup pendant ce trajet, par le
manque de plusieurs choses nécessaires à .la vie, et par uie foule
d'autres inconvénients qu'il eut nécessairement à subir. La saison
était bien trop avancée pour qu'il pût songer .à s'arrêter à Tadoussac,
d'où probablement les sauvages devaient être partis pour la chasse
d'automne.

Le retour de M. de Saint-Vallier était ardemment désiré à Québec
où l'on avait des inquiétudes sur sa longue absence,. et où l'on n'igno-,%t.âW.uls Tutlemo
rait pas auel périls il.avait été exposé. Tout le monde lui témoigna
a son arr vee une joie bien sincère, et la sienne répondit à cellé de tout

, -U1_Tn\vénement fhcheux, qui fut un véritable malheur pour la ville
etpor la colonie entière, arriva peu après, -et causaf ason cœur si bon
une-ine sensible: ce fut l'incendie du monastère des ursulines, Lui-
mêmie, dans sa relation, donne un compte rendu du désastre en des
termes qui révèlent, à son insu, toute la délicatesse de son âme, et la
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compassion si tendre dont il était pénétré pour les victimes d'une telle
catastropher. Admirons, de plus, dans ce récit, la vertu héroïque des
dignes filles de la vén érble Marie de l'incarnation.

"et accident, dit-il, arriva le vingtième jour d'octobre 1686, sans
qu'on en sache bien la cause. Lorsque les religieusls entendaient la
messe, on vint brusque#ent les avertir que toute leur maison était
en feu ;*il était si furieux et si ardent.qu'aucun remède humain ne put
empêcher un incendie général il n'épargna-rien, il consuma tout,
provisions, meublesçbntiments, excepté un petit corps de logis; leur

eglise mêmne n'en fut pas exceptée, et à peine M. 'abbé d'Urfê, qui était
pour lors à l'autel, eut-il le loisir d'achever la messe et de prendre le
saint sacrement, pour le porter. tristement dans l'église des jésuites.
Je les -fis conduire aussitôt-eie les religieuses hospitalières, qui les
recurent avec toute la douceur et toute la joie que la compassion et

l'hospitalité pouvaient inspirer à des filles aussi charitables qu'elles le'
sont elles les. conduisirent d'abiord - en cérémonie et en silence, les
larmes aux veuxf dans leur chapelle devant le saint sacrement, où toutes'
étant prosternées ensemble, celles qui venaient d'être réduites à une
extrême iudigence, s'abandonnèrent avec courage à lavolonfè de Dieu,
et le remercièrent tendrement de les avoir mises ien état de goûter réel-
lement ley fruits le la sainte pauvreté, et de lui offrir leur misère en r
esprit d'hommage à sa justice et. à son amour : de sorte que le lende- e
iain, jour de leur miere sainte Ursule, avant jugé à propos d'aller me h
consoler avec- elles par un discours paternel, je trouvai.que, bien loin C
l'avoir .hesoin de consolation,.elles étaient capables de donner une joie
sensile a tous ceux qui, comme moi, furent témoins die leur résigna-
tion et (le leur confinne. Ce qui les affligea le plus, c'est qu'elles se .
virent obligées à renvoyer leurs pauvrespetites fis sauvages, quelles
ne pouvaient plus loger.; ear il ne leur restait plus qu'une petite mai-

son de trente pieds de long sur vingt de large ; c'est 1h qu'elles sont
enfin.retournées bien résolues d'y souffrir toutes-sortes d'incommodité ,
jusqu'à ce qu'il plaise à Dieu leur envoyer de France quelque secours P'
extraordinaire, et bien reconnaissantel des services qu'elles ot recus P

durant cinq ou six semaines des religieuses hospitalières... Il n'y eut'pr

personne qui ne prit part à leur. douleur, et qui. ne s'efforçât à réparer da
selon son pouvoir leur perte : tous les corps du. clergé séculier et
régulier,. qui sont parfaitement unis ensemble, donnèrent l'exemple et s
eontribuèrent à l'envi à secourir ces pauvres filles ; il y eut des com-

-Im
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munautés qtii'se* depoýa«illèrén't dé-le' p4u-r le -d

Ur -PTOPM nécèssalre, onner,en cette occasion. à celles. qui se frouviiient d ý-pourvues de tout.",
de Sàiut-Vallie" garde bien d'ajouter qu'il. lit. à ses'elleresursulines. une:. offrande gý-nëreuse, - et. qu'il - -.0.1dressa en--kur faveurtousles culycs-féloïé 's'de Qu'beè une circulaire dans'*ýlaqiýelle ileX les'à orter leurs à ýirssis''er,ýpar tous lès m ovens enleur poil-voir, un.,eý co*iliiuiiilité (lui rendait. à 1à, colonie des-- semiCes P'inappréciables.

Qu.'oiql-le..r-,*v ue éla de. Québec eût lieu d*être satïÉtait des dis-1.ý0$itîolussi chrétieûnes . peuliles de -son vaiste diocèse) -néanmoins à-raison'de- observations qi Pîl avàit 'pu> f-cl'ire en certains, endroits ýil -cimt'.,devoir, dans' une exhor-titioù*.Ftilknielle,, 8ous for-nie.,de mandéme »týmettre ses buaille's ý'en gardê, côntre -1 irrév'à -ence et e dansles égliselz; ç(m4-rê. "la P'rofan ion des! saints jours de -dimanche et de. - »fèteý contre le-- de pect, et dé par' ti,.Peu. tes é P, oný,î.ive.c -1 quel -plS àpp de, -Tad ble. éor,1 de, nos, autek SÏdi'-essant. enI)articiilier.ý,iiiý%z pères et.;iu* ý-e.t mie s -les personnes 'elia -esýgéde la cSiduite des il, le'$
devaient -àvoir de$' jIlstes- jlle-,Ineii de Dïeu., le. soiil qu'ils. "t'aientOli 's de prelidre de leu-r.pro'pi N lu'il a., dans .1.1.-de plus sa'iiit et,çle ble. de t4-)iielie'' vrc,P r les hi'es ilmentchrâflé mies, de. vouJoir bien entrer' de' i s
e.* ZÎ Ic el, secon.(1ant ses et Èý'iir amour pour

4.. 
%

11-ti damz; 1111-p(il
%Vers. la. fiii de sa Icittre .,;,-i 10elle sur 1 (le la 1-elî(,joii au Ca Èi(.îa,ý.aint allier riésinne en qt,. ýque Igne, -saisi ssailtes, tmil ceÙ'il avýait dit 

gejusque-Iî la lès f 'I'Mes (le eette Étrliseý. et dleur.;-;. ditnes Pàsteui

Le 'peuple, 
est. aussi . d

e'lerý(rÉi.fii a paru, rejjjjý-lýque je lie. sais quo positions,(fil Où admirait autrefois (.Ltiis les élirétieuâ des premiers sièeles -
plicité, la d(-*votiiïn et J'a cila rité sl>v nl' -t- nt U'Vee éclat on aide. ziveéplai.si-r*eeu'X quI coniniencent kk étauj el, iciiii leur, don'' e ou leul,Préte qilýique elio.se,.'.et. toutAe. iiion(k les,,console et, les eneoumgredaits leurspeines.

Il.'y -a quelq*ue éh.ose de suijýrenai t dans0es habitations (lui sont'les plus" éloielées des pa'o'ïsse.s. et.qui .(-xi-it -uiêjue étt.Ign,(Yte]M]ps*. sans'voirde Lés F-.an*(ýa15; 1- Qi knf nn-m

:5.jiýt conserves aans le.-pratiqut.du

m
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-bien, et lorsque le missionnaire qui -a sôin d'eux fait sa ronde pouIr
aller administrer les sacrements d'habitation en habitation, ils le
reçoivent avec une joie qu ne:se peút exprimer; ils font tous leurs
dévotions, et on serait surpris si quelqu'u:n ne les faisait pas ; ils s'em-

pressent à écouter la parole de Dieu; ilsa. ûtent avec respect; ils
en profitent avec une sainte émulation; celui qui donne sa maison
pour y célébrer les divins mystères, sestime infiniment hureux et
honoré; il donne ce jour-là à manger aux autres 'le repas qu'il fait
est une espèce d'agape, où sans craindre aucun excès, on se réjouit au.
Seigneur. Cela se remarque surtout dans l'Acadie, où l'on ne se sert
d'aucune boisson enivrante, eT où l'on réserve le peu qu'on a de' vin
pour la sainte messe et pour les malades. La conversation qui suit
le diner est une instruction fanilière, où les plus âgés n'ont point de
honte de répondre aux questions que fait le missionnaire. On linforme
ensuite des petits démêlée qui peuvent être entre les familles; et s'il
se trouve quelque différen, ce :qui est rare, il l'ccommode sans que
les parties résistent. Chaque maison est une petite communauté -bien

réglée, où l'on fait'la *prière en commun soir et matin, où lon récite le
chapelet, où l'on a la pratique des examens particuliers avant le repas,
et où les pères et les mères de famille suppléent au défaut des prêtres,
en ce qui fegarde la conduite de leurs-eýfants et de leurs vaàlets. Tout
le monde y est ennemi de l'oisiveté; on y travaille toujours à quelque-
chos les particuliers ont eu assez d'industrie pour apprendre des métiers
d'eux-mêmes,de sorte que, sans avoir eu le secours d'aucunmaître, ils
savent presque tout 'aire. Il est vrai qu'on n'est pas dans le même
embarras dans les lieux qui sont plus proches de Québec; mais il y a
encore' beaucoup à souIfrir partout, et la plupart portent avec une
grande résignation les souffrances inséparables de leur état, daxun
pays où peu de -gens sont àeur aise.

"Si les prêtres sont édifiés dé.la vie des laïques, les laïques ne le
sont pas moins de la conduite des prêtres, qui se sont soutenus jusqu'à
présent dans une grande estime. et réputation de sagesse; quoique la
plupa'r aient été exposés par la nécessité où ils ont été, et où ils sont

encore en plusieurs endroits, de loger dans des maisons séculières,
niêlés avec toutes sortes de personnes. La fidélité qu'ils ont à,la grâce
les conserve dans ce mélange; on ne s'aperçoit pas quils perdent rien
de l'espri intérieur qu'ils ont pris dans les séminaires, où ils ont de-
meutré.quelq1e temps 'pour s sanctifier eux-mêmes avant que d'être
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ap-Pliqués au's'alut des aut'res,. et où ils retiournent de, em s eif temps.,.p4isée;.ýils font-tont 'lé * -us.leur oraison s jours).Iný.toùs le§ ans'-leur ieiraitè ils aiment là* et'-ilspauvreté,vi-ve US -tin parfàîtný'da .a-bandùn à ladivIne VI'Prý aénceils:e U. à tirant] le$' le nècessa' Tçine o4t-

Pl usieurs, anné 1rçý etcep*èn'da:Ut.iJs-_ýný
lais* dé trav-aill ontpaser îùfaticc,1býePeÈt sans argent. et maison . logéscomme on a dit, bariteà daù.s'des, iielixfort

Incommodes, mangeanIèur donn'*t.,Comlhe' -- A - - q
pýr aumône....p.eiiie, re :fdes ati" es q-à. avait essi yéèsý. det .,ans- son voy.eAcadie', 4es -émotions qu âge

éouvent. des' ùîÉà caUsée ' É'l'adcident '-aïniyé au''
dut mettre %-la vôillEurope, dans a e pourk_ coursde Tautomne.

arquàý. cntî- d nèv
e embnéÎ6 -1686., et. comme toute 1 re

é naýigation-'-:ç1uf-d - - - - - - * -
fat un uraquarante-ci4q,.j.6te' urg.. -presque Co- tinugliÉ uvent ý en. don se Vit so,

-na a-nger.'.defaire ýfrage, IÉe.vaIsseau pensa, une f6is -e ý11tr 'u.. e Yo' v]Éirý:f0is il de' meura quelque* temps. sur* le, côté mais,mer .,ýyurtout ce fùt. 'u, n*e,..-veille quýètant: -battu -d.'ý. flot'' et des-s 'Vehts durant treîlte-ýSix. heuresentre.Ie.ý,ý terres.. Àl ne ýe,.brî point., mille ýfois- _I eéquipag,Q et leea.eers-.. cru rent 'éril - -- ' ý. . s pas
p si - zr que tout le*.> 0.M, -a Co efes3ï..-Meme. la c,

e, reste dé a tràv rs e e: recévOi]ý DI
COU essions, de-'- COrûmiinier*"-Ius.- d"uüe foi S- les.. sontïes, -et de mêmes per-voix toile! * in 'nde. retenu,. -q iý, i1,s'jet de 4bclniï -Dièu d.,83 nolis av vùiù

01 nés usquàu mort.
11-a x portés de la

our que bû,Lim.e.nttôuchà,-eto'n èr.eiïr da.tis le' inornent;:, 1.P. le. (iý. ..C-"3 qu On. jeÏa. --- con-Éýsé ment. -me -parurent,eî L a efÉra r-les - u%,iJjtrýÈide,
0 ýqu i1 est- dans.'ces.:rencontre3 dav-ý-Qîr Une bon:p ovision do férilît,nc pr e e 'de 'nfia'Dieu. lé- et

l'cul que pu.ïsseil pr
t endra Ce qx -qui.entréprenli-ent, ceS y oyarrJ"s.

prme L ROchelle le.prenilerjour
:-t apýësy avoir, quelq . ues jours -Pour xxenàte nO',Sý'ýaction' grâcesà Dieu, réndià iùc, essaniment, à Paris...-
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CHAPITRE SIXIËME

1687-1690

L'esprit d'Élie s'est reposé sur Élizée.
IV Kois, II,15.

Comme un astre brillant, dans la force de l'âger
On le vit aborder en ce pays sauvage.

Il y vint, successeur de l'illustre Laval -
De toutes ses vertus il parutle rival
Il imita sa foi, sa prudence, son zèle;

lipiaphe de Mgr de Saint -Vallier.

De retour dans sa patrie après une assez longue absence et des
travaux si pénibles, M. de Saint-Vallier fut loin de se livrer à un repos
oisif. Après s'être acquitté, en arrivant à Paris, de tous les devoirs
que lui imposait la bienséance à l'égard de sa famille et de ses amis,
il se retira au séminaire des Missions étrangères, où il donna à la
retraite et à la prière tout le temps qui n'était pa employé à piomou-
voi- les intérêts de son diocèse Il ne tarda pas à obtenir de Louis XIV

ne audience dans laquelle il rcndit au .monarque uin compt
détaillé de son voyage de ses missions, et de l'état de la religion chez
les Francais et chez les sauvage de la Nouvelle-France et de l'Acadie.
Le princee daigna écouter ce récit avec le plus bienveillant intérêt; il
témoigna se ressoiuyenir de tout le bien qu'il avait naguère entendu
dire de sou'aumônier, et huiiitéra loffre d'un évêché dans sa patrie
au cas que celui-ci se décidât à ne pas accepter le siège de Québec.
M. de Saint -Vallier exprima ai'roi toute sa reconnaissance, et lui fit
entendre ga'il ne désirait rieu tant que de recevoir au plus tôt ses
bulles, afin de pouvoir travailler plus-efficacement à cette portion de
la vigne du Seigneur qui allait lui être confiée. Sa Majesté voulut
bien lui promettre de poursuivre sans délai l'affaire auprès de la cour

ËZ -'l MI M
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Cette c-éreu'laire sé'conserveaux arc es- . ý hiv i de Thonon. Lors dýun, vojrar,ýe qu'il.fit e, n mOnsk ur l'abbé L N. enBégm du sém'inàire de. Québe ..Obtint* une copièqui parut depuis dàns (Vél. XI; "No. É. 20 dèèembré

-ÈT L'ËÔý'ImktG 11-AL DE QÙÉ-BEC-

qjýîe.; elle fit- en effet sollicite' ar l"enttemise du 'ad Estrýesý et du,' marquis d' vae1a,. . rdÏn. .'Quoique fes-'questions li*ti.tre rÉ se gallicaùe'.'fàsseh ge-
t. encore -loi n dyunè sol

SO'Ivem, ln Ponti -Innocent. XI, Considérant- q., e, 1Il Cils bullesO.",demaiidée*, étaient MO un. a maisn Pou r Piél td', roy4ume., Foùýrl évêped'une colonie lOintaineý'-ýé -fit.èýxpý,di.er'a ROMCes. e -lifur.entý.l.es dernières que le Pape accorda 'Sur 1 '- da emande de-'LOuis.XI1ýr.1
zo.ulant-rie'' ' égliger-de Ouý«3it-attirer- sur.- sol, e-PIS.coPat les b-nédîctions c6lestes; t 'Výilier'se ré nditen. Pèie.,drinage'.1au, tô ' r,:. __.. ýmbeaü du mod 1 - d' pasteur., j*jjj,e es ust lie de G,sain4. îht. ý ,

L#'ý'Éra;aCois de*, Sales. cevoyage e1nýhomnîe apos etoliqu , -sans-suite ni faste, sa, aucuhe marque eýxter1eure put faire. Connaître.nt sa naissance,.ni sonrang- Le souvenir'de, son passacce al ecytrOluve*8ons'igný. dans une circulaire: -rý- 'e au pretaier. mi àst rla Visitation' Pprtint la date dz, 2ý. Éeptemb '168-7. -ônsi . eurde Chevrîères, vêqué de Qudbee',-* v-'- est-il dit *e* t exPr s-de-ý:-- 1 1. , 8 venuM nde a sai -Franc'nt oïs de «t d-,h'Sales l'espri -,dounlilité).dé. ue-en cette eu ., et.ý-.e.arriva ville.la -veilfé de -la.Fête-Dieuausskôt d'ans 'notre -é r'savoiý* S'>ilse pou urr it '-digli »I pO re ýý.1e emain. inôtre' me'sse -de c îammunau e. et - comm unker 1 es reli crie uàês. 24-' no'*tre.'confesseur, . q, i, est un eéclésiasti* grande' exi> C1- * ý 1 .' ' que d titude -pour Ïesee voÏrs .de s' n ét e le soin de. notre égý4seý e l'u e connaissant.- lui",rePýése.ntà- la diffi "ilyaýd' f1 breýdclllt" qu ecé é r- ans--ce-di
îes ' .' .'d 

éres e cýe que, .1%, -est -( .e.
ParTUýes Éarti-uli'%.. d ertueu'X Hàt. luirépo to Ûit -lit 4. l _Ç , 'nQuý2-c1e aý ada. Ponsene fit , U'à ië1nu de M. nc;t.ýe-'conf Pesse. afée1asuite OUque i se dis' V eque 4.4,C' Co1ý*L espo4dait 'pas à: ýsa_obÇe qui.l. deS'offrir à,lui, pour.-lui fairé'" compýgnîe jus-qua u aà' e M.. l;ýiis d* éque, notre il! usýtrû )v j1conn, t Pl'avoir.-v", t, Parïs. UMAnier chez ýe ro'14 5 de*«.xS Pr;ýj us-tre' lat vinrent én notre église Ott rnon5ze,ý. 'C'rue il r, de, Qué' ec de'-meura quelquies. hé'ures'danýUne s ainte (c 41,. fonde -ni-dPro é itatiOn aprèssa -messe il*.-,-it notýe t f

COmmunau é et- wus,- -qu'il,eutrètiný u'Cte n assezMp des merveilles" -que Dieu Opère Our-.1P q conversïOù d'es,pauvres s rages 1.ý»
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Aifreto. i de' -ce etAà fut as'-urýx de l'ap-_obation.'dtîýaint;sîîièg palr Farri esàrée de s b tilks - Mx de'Saint -V.allira e -nouveaureti cl dans La solftude. IFs'ý dise sposa par une ietraitédè -dix el de -la Plus uustýpar toute 'l ere pénite,
recevon, avec la'-'consée a on èý,p1 scopale, lâ plénitude dés grâce' dd( -J'a -cour- de Rxime 'yant agréé -qye'sacer -)Ce. a Monseigmeur, de La' 'ase démit de. -I)à,ét6ra.le, çe vénéra ;pontifbk- b signa à aý ié8igna

le 24 janvier 1688,7et son successeur'fiit.saerdý',I' lend'em nd-ela* co.nv'rsion de l' tre saint Pa'u pû ùde' $ai -S. 1pýCe.MunÉeigneuf ýJacques-Nic lâs' Colbe a e, deParis, paf 0 rt, rcheyèqu
CaàhàLye, etcoadjuteur de Tarchevè -': dé* ]Roùeù'

D.èsqti il fut devenii ' 6*dent.'qu'ilsý n'e réussIraleûtpas a. téténIren, Itrane(.--une -personne qui leur, était si chère Mons M
ieut le coMte deSaiht. ýVà1her, 1ùadàmF licom à - e, ' femÉae aronne. de-- fés S' sa madw:üe. là bî'dr, eà- sSur'l et -tous 'Je* laà autres membres de famille-ý,aicntpri.ý1 .pàrti-ýdeýsec* 'cl"' son'hërôïquoü er e de' éiù Ils lù! firentdes -. plrcsents Mgg iiiqu -on d'gn es ià o das e. son-Saore e- Pour zoart, -lui présenta',une 

cros'e: d'a ntmassif
Pa .. rg ç une ch_; 'opalés e -.'Des* darhe d' là cotir VO.Ulure't . au'à si lui .. t -leur

respéà ën lui faisant de' 'n-" us riche. d éntellé 'depix t; la portait. 1. Mad=è.1 - a cér nonie le cadeau de.
'Maintenon. 1.1 reçut. -dé plu'14ieurs communautés -'reEýîeuseà du-

Jýhgc d'a 'L' tul des ornements- des -'Vases sacr' *- et, "diffý,Ëeiités a-pour stn: p- cz, eî' 'saum&n*es CI.U _r Le roi sUrtou âe, montra týës A
..Iib'ral',iL S.011 n(Q) ave.et ..raison, au eujet. de la nomiup-tion' clé. -.$ÉiU 'ýs,.egrre êbec, que., Us U'Saint --v-cili-ler e, - Q Li n temps 'Où 1 -,de (Ji

France étI'Éta- etaïent* si 'ment -unis -ýef ýeii,-d ndance 'tueli

ce1. Anne de lz,ýCroix de dc.* s--Lnt -V'allicr av.ait êPOusé à Qreno'ble'le... rOÛt ýGC5,7' deý Saint-André,.- second fils de Làurazt de PiunietIge sa'fùtý ...
Xn-drý* e4 com'me lui-et ses autrzs pýédécesseurs, -successîvementcaaszeiller: au. parle t-né, cés.dent, à mortier au même'»du Dau,>h. parlement; copeiller dÉtaý e.tc. Le troisième.

des cinq fils issýýs'de c--% mar.;ýagre,, fut.connu s' ti' -l' om d'abb6 de 'Bochaire -il,mourut. >.*danÉttne grandé réputation de vertu. Son uniqýe sSur, Catherine-Thérése"de P' ZICI
Zakt--Aýndréy se-fit,ýel-gieusavisýtandineaupýer£iiernionas'tère-dé-Sainie-kaýiede oble. éà

Cette famille pX5rýat,.dèqueu -unelourcra'rgent crénelée et sOM"i6ýXUn Ck1ýiOn et-d premieîiý dubo,de mê' mgçon.n.ce ë sa&e. Le it =nnu, Jeanm qtiiýýso. ôii91zaire dý-Anjou,-,sèigneùr de F u 1wsc.,arý hep, maitreoucha> 4.de,'p de'Ia Brose à'bôtýl déLouis XI.' 11'futýua des ntils'ý C rinéL ènvoya'enge ea que e,-omm -Calibre etercher."
FranÇoisde P&u.eý par quiil espérai.t'bt«W*È*la prOlOngaýýn de.sesjoure

m7-7-
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et O-à ýrar consé tient, les. 01,11 devequéà âvaient jffi besoin abs U Secoursdu >ol> n'était pas êssiP.0 iblé de, fâire un choixpIug'prQprçý à,'at.tiier surdu.ýCena,(!à.1es 1i*iveii-r.s- royales-e 
d'en ffet, à.la ate.,offil. 'fé er -I»ýjesté avait; cô-PaUaye strè-ýeS

_dý L' espour être, -unie à 1»*ý-vécli (ý4-- au chapitre- cl' elIgIu, vaite, k il -e- -temps apr%ý-,«3ý. à- -sa déuiaiide en a.hLqsuný -Villé ourý y construi une. e e rame '.dýùr9ep I)OUr_ýre gliseý 4n ýso
aider.à cette'co' :.d'autres- so'mès larép ion'. «.et,'I'achèver'aent de la icathé&aIe eur 4- construction des-'étr4*ses 6t.des Ipi-Éàby4t.ères, et -pour- lentrétien de- 's' t *bre,

'Plu . î.eurs - curé,* s, d on
tôt.fut Por. de vin6t'à trente-six lu a- quarà> et p 'à PlItIpdans les p-àrtie.ý 4è-ptiýjdanteýs_' u-.,gém'd "inaire.'dé.Quo,ýbec.- Louis.xiv. eè,s'en tint pas là:. il 'v'ou"lut'E.)aye,> les.frais desý-bullëa-duhoüyel

il lui lit- îêff Lou,-r.ser,* lé prix (le.saeliýircýe*.d,ý-tuinôhier ; il lui reii0'1-1V'elales -ttificatio-n-s"dëFîdées 'dente, eti',y en Rioiita-ýd"àtitre's-*dive rn r en roi e-
-fins,; én'dé ie, li ",'le s n gp- v gin S_

pour erses 
e rs e r * d s l'e'p ace -de. -trois clins de' qiphîe ',ýo.ur in>.ettrél'è'Vêque. en'. état de se bâtir, un -1

-.av Ï)é le up de jtistiee''(ITie. monseiceýiieit-r.'de, Saint',Tallie' rend holiuMacre il JaAiW'ýraliLé. dfî-'Èwi,)Ceýet fait', âms les tesi ints

u roi, 
CIL lai, subsi,ýt.îance- des,juvriers eVaIIý, flont On il ètè>ý -o iýiils.pll (Yail(le e' gliiieptýer-le

suite7 a bien Y(Eb "rilité' rov de 1 ee (11.1i ltretien ýdepar sa e -21 mamquait pour Feiquarante 
n, ïï 't.-: blis, il,.0 è à n(.)ii,,, aide Ilienie., 'i letir, bâtir des'

,lises el , ý _ 1- Iý. 1 1 .. (le8ý presýy-týres etimpagnes '.8-aus meii d- e .
ce q ' iIý -donne cli à eu. 

nous. 

à1l.11 

elle 
ver... 

i 1-otre,

-contribiieîl>-.mc*--. --soutien
et, de ýtO utes tes aýutr-e.§ -con ini miau t(IS.

qui, ]Par 1111 -de miigilïtic.eiic'é,' a,accordé une abbaye pour ilé. Québec, -un pourélever dans basse ne chapelle q il i serve d'aide', l'a paroi sseet de -quoi.. payer.-nan sèiilement ùies bulles, mais ëi1core ulrie . iuài'"
le' j'ai 'C-111 achéter ý -poil-, loger 'a' l'a veniri . nies . s uc-

!listoý1re
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etre.*à cliari où j'ai fait j uàau squ'ici, à l'exem
ele esse nià, F(111sidenêeéýple, de mon préd c Ur)

g age* que je. i-ends''-en- ce,-.,endro't -à -la > piêté, de ce
.6raÈd piince, estla --nioifidme reconnaissance. que- j 'Ili ve', êt'je

Pl diurai -point assez .'de' 'N'le pSft rèconnaitr , de' ant Dieu:1 S' ýces .e gr" gBéé.
:ni,i-ales et Personnelles q ire J.4,11i reques de Iiii),I)Our, Môný É«Iise ettour PoMoi-iiiêi*iie.

reLa relation, écrite -par monsei"iieiitý'ýle Saint -Va lé ' et. d' t.nvôn-s fait les ext -ts récèdent, fut * ubýî ýe, à ýTariS > -MIDISinc .1 q11lýP P ail
-1698, soâ le"titre d'Eetat i,>îêeeïbt P4liqe et, de la coloqiie apfra nça ï.s iiàýc da -la Le monarque -qui voulut é au

rendÉe,*connaiss-,tùce;ýý,s"en',mcý.ýtr.-,t très'satisfàif- lespersonnes le,-sý Plüs sic
fichés et'les pliis, influente.%'dil , ro'à unie lureiit."é«-a eut-.ce compté* rel'èýstptt$. doutýtix'qi4e* ééla n'ait atttîrendu '.et il il ré, au -nouvel. évêÉîue

Pýdeý. ressoiii:ecs -coiisid,èrç-tbles -Pour subvenir. aux nombreu'x: bèsoinsý-de. ser
la colofi'ie..

a-Valltà(,Ileý3 I11-àt'riel8ý'' ),î.ýi ut-p in, occupait le
loute Ois ce. e n.ê . e as ce, qi

nie-son attentioi a àe1- Il pensait suýtoîýt se rocitrer conco, (le"quelques, êtÈ 1 .1et z I's il alla, 1-il e 011e 1u i^nlc -les -è.liéielier' en
différentes pirovinces et il en réunit bon 'nan-ibre (1 un mé
rite qui-se fire«tit un ho -->tir ee, 'i',11 .01-ais. cid'IQSU re-Cude*vi'v'e'*ous SUC
seg Ordres dans di4

bon
-Oiioiqlie,, illonséignteur cle, JÀ1ý7A è'Ût cru de'oir se so- aire,àla

epiSC0111lt 
$OÏdel il néanuloins -i:es ait tendrement toui-it'd'avait 1ý)uî1attâch 1 cette il 1 êe avec* tant de, peilles.; pour ren(

-la*iiie-le' il a%-,tit tt-ý)ýtit'saci-itië fontine, honneurs,' p4trie, bie'-etré. et
:délices de lit. 'Vie. we -de.*-.I.týituelie: il s.'était*-ý.coilsacit-e. jusqua.yeepniseilient de« S fOrýe*4; e 0Tenti'rc 'Il de..Iuî-mý*êi-ne.0n si, le plii-s îrdentý après -rois an' (1absenc(ý, était* donc de .'edn- .,duîsfoisleilefflle ,rreýs u Éï * iide.l.ýva 

de cet.. 
a tre - 0 

de fouler 
de'

nouveau ce ýso1 (lWil it- es" stieurs ;, de' revoir ce - peupledont.il re t toujours le et-ce. se.iiiiiiai v'restai e re, bdnSii chérie dontles.. me' re'. son retmb à -o-ir.dL, toùs leurs vSu La êour ýt.oute-' tej3Èi
-fois ne conta lxi-S d'abord. le *et' - qu'avait forme. le. prêlait de revenirProi n$éta

et la]c it dispiýrue du,.co'Cette preiù iý',rê. édition 'ta- tnlùerce,.ei les amateurs d e docu-
sur l'hiýtoire.du. C.anada.',Ia-c.royaient'entièretnén'tpe*rdue. Mais notre c*ommunauté

ten fourn.rr.uii exenplaire et Pouvrrage ýfîit*.êe' -1&5Cý auxatelieri -de XX': cherE
cOté et'Cié., pir les -soiùs de X. 17abbè. F&Iand.. qu'Iii



en -ce pays eut à -ce sui roi,,entre le
Ministre) lé përe.deja Çhaise, eto.,;.monseiaiieùr- de, ý.Sàiýùt -Vaffi,

Me6e' n tervini et fi sî bien. valoir: lit son, ýdêcesseùr'auprèSdu monarque e de M. Se' êla,ýign que.zaffàîre fut décidée',à la satis-
faction de-, lanéien. évèqùe': dès leàuverture, delà M* gvigàtioni, èelui-ci prît:

passage suruh: val seau, no rad le -trAfi-igite,. etdébà'rqua heu---
reusement à -Québec le jui' Jý88.,

Ié. sentîment de joie Universelle:'v lequ'. .01 ý.. ý ý .. . a ec el on avait accueilli -leýeiýM êt'véncré Prélat duri.tit encore,- lôýs dIaoûtý.on Vitquee au mois
apparaitre, cet'autre hommMC' 41-'Iostýliqliq:que le Ciel'' 'piéprpice envoyait.-aux peup4s - d ' é ces ' Cpntré La %.,Ception que. lui ýflrent" en cette' occa.

si*Oà' le, Ciergé èt. les citôyens, fut d'autant plus. s.oiennelle elle était.rehâiiss par la pýê?senee, de Ù'.ciù'seiom 'r die'eu Laval Iiii-memç.,. Lés
du. monastèr6-des Aames ursuli4es n*'ous -en -ont con

servéle charmant détail.,
ccU heiù s ditmatin, toute la p n ait en m*

nient pour hâter - ls.prýIpCJ tif,3. par 01,e uns disposi iý 't l'avenue.
(levait paeer le - -iio uveau pasteur dyautres-éle et E léa- payil-

lon Da'n3 le.,, ours de la matii fe, mo
A lie nseigneUr de.. Lava4àcCompa"e (Iê,ý'pIIISié PrUrs etresý se' renýdit;',ttuV.ciisse*a*ýu ýOu:r -Sclluer 8on,successeur q Iês Icýis*'ý1-e Fanciéue % eline étiquette' fra .'rêtenaie àna.vire,.j 4,squ-à -ce (111 171 'eut Yêý'ýondU t, _Iês Complim -

r 's. l'ers'.ýpa e .. EJ i fi n dèux heures de', il,aprèstout le elerge. ciorités viles,..ët, taires et Ie* ieu eétàritrendus, au. piai, nionsei,-(,ni ~Saint-eur de er se prése'ntà 'à eux.,
a par de* Berniêrêsý -au.nom.-du.-élero_é il fut

complinienté parIe iriaire,. au- Èom. de téýdte'la ville puis..,Pr.0cess.lo , s e, Mit 'e.n marclièi sique 17é en tête n'cou_, »I'.,duîsit vel' vAq:ue-ý',l-à catliê'ý'dràle'*.*
taiýe entre deux haies de.mousque-s qui.. ne.. manquèrent pas de s aluèt--cý faim. fe.n 'tout le lqpý delà.rou.te.

L'hymne dyàctiô Ù* de grâe -ces lui. rétentit»,Sous les voÙtes du saint"
.ýtej3ÈÉle,, trouva un écho- dans -t-us le rs' et -le moýns heure

n'était, Du celui du, digm' UX
prélat qui" in guràit d "ýý-cettee,., sorte. sa loIiýUe..et labérieu's*e .aiTiëre ý épiscopale

IL tardait 'a ý monseigneur -ý'dë. de t4.moiý-unèr ses -.chères ouàiHes -toute son affecù faire- j
qu'il leur a son Ouir des avantages

valt - Proèurés PEÉrý .. 'Crat à. la cour. lies Cdiûmuùautéý'

ET , L y HÔPITAL
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religîçuse'9 furent les preiniers objets de ses, soins paternels nos ni tes
de.,* l'Hôtel-Dieu,. qui avaient béaucouPý (le malades et peu. oyens,
se resseiitùýent de ses -libétalit ù- il en fut'ainsi os éreq ursýl nesýqù»iý il a 'ait obtenu des secô extraord « -o r -rétablisse--maires ni Iét d« Ieur "' 'nàstèmo re.,incendic. 

.La - cathédraIé 
-eut

iiieb ýe a lxut gix lar-
«es ses d ut;-et- roffice. ey'fit dé' lors avet pIùs (le solenni' -. qu'au-'

paravant l'augme*iÏLi. io l ý des i.irétýe,;) . des clercs et des ê' n-fants dearitable pàstýéùr ne tornaéheeur. clilî s, -dônner au priiiêi-.paux.e arq, e'tablissements'ees in iues de sa bienveilhanée': chaq' e famillde. la'-ýi1le te Il tilier'l'honneur.çut.e" pýrtic e a visite ;ý,ý1ousJes'citéYens
sans distinction purent jouiý a. raise de ses*, entretiens, prendre S ur léon.s, sa gesse et recueilli-aires lýs*c' el s sa ir.avec-joie etý-,gTatitu-de
les parý1eý de- tombaient deses lè -tes.-. A ceux qui. vi*va' nt

d' 'une commeà qui souffraiént des rIM& de
l'indiQence Jl fit distribuer(Ies'aumoiies en proportio.n de -leurg.] liset l'on,,, pouvaït -dire -de luiý comme CI* divii, Sauveu qu'e ù 1 r, -il 1)'assait-ýeli.

bien.
ý1. M t,.iw

on iseigjie tir. de' Saint--VàlEer se -rendit 'lé plust ssible, il 'su' 'lié e -pfognaiunie .qit" -Qu. PbÎ% i à ..peu ..pres ni me it lé, ec.
Le's*'.hosl)i4-heres de Saint4Tos*pl.. et les s(eiii»8* de- la cou' ',çmtion d.,Noti*, bame,. eprouvléi U ter.-eut -partie' li' 'enie lit 4-les 'elléts - de sa bout' et
ri>.cueiHirent .1ý.s, fru;ts (le sa p*i.6teêtÎoii.'bien'le. p** ux iciC'OnI le -PrIat s'estinia--t-il lieu'eu.*.., e pouvoir coutr'i-*,

buer.,.ttý,la déce'ce le-x-télie du g41tü divin, en dist, b»Uaist î-,î.ux pauvres
é ruses des p,,,:ýbisses ruralè.4ý'1é 1 i i ig e, 'les oriie'ncii'ts, 1 esý v ýf leinents , etles y' Clu 7,it a poi e. ra lede F 'liedes' niesu'es

ces. les.- temý1 *es*. ci u-li en I)aietl*.-,-,saient susceÉ -les
i it abatit 'ent io'ý les ceu-x -qui CI lue (lepieii-x etrecouvertÈ, de ýpâ-, (iur1pa - leýà Pl age Construi 1#ý' 1,liérre, ..uo au moins.éces sur ièces eiide pi". duites et lanibri Te e ilation.Re ftit 1"'iiiiinspirer.poi.ii- 

un 
-t-bleéct si dig4iý, e s so

4uil -sut ol.),et Si ]ou, sa' Ille tûde
-que, -ses'auniônée aidaùt, on -vit, en moÀil.,s de quatre ans

P. e t -fi 01, .. t -tante cYlisesýédifiëeà u ans son dès'-o -réédi lées jen diff érents eAdroitsl, D*il -voir les eu 9 et,,,,tutres pr^tj.-es- d're e esserýý,ýant$ý''locYés d'line iiiaýiiiére*'
M 

.5.
convenable, il fit t' vaill coiistÈtiction des*er avec la 1n(ýwe tiV1rý à la
presbytères.,

Di poptife, dès. bieng ïiivî .1 e Saint -Vallier1 gn e 

es, monsei 
gneur.-

0- C ý.' :
préoccupai -surt vint out -de -édificé spirîtuel'des -aules où Fesprit dfi

m

Moi"
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daigne êkablir sa demeure: -aussi se* 'Mit-il retard pour
fai'e -disparattre- tous les --désordres et, tous les scandales de là maison du

'Seigneur.- Dans âes. - i nstritètibue3 pastorales, il ne Cesse -de** ra ler 4ux-
ël-es les'obligations 'aiýicuïi're.s attachée's; aux diverses c'Onditiýn8

.de la vie chrétienne.; il indique sans relllâche aux Pères e,ýt aux- niè-e-8
Ae devoir rigtoureux q1l'ils ont deý veiller. sur -la'coiidýiité"- de'leurs en-
fants, et de proclirer, îà* ces êtres el.Lýii,5 l'ý--tv«anLage - de* l'iiistitietioii reli-'
irieuse- - il iùéiilqiie foiténient aux - Offi *es de paroisse,

l'à.c;eidùitu'.-t ejitetàl la parokà (le Dieu, la fréquentation des sacre-*
fùen"ts avec -les. dispositions xeqiiisé-ý, 1."obsérv,,ttion, du jeîtiie-. et -d'el

-labstinëneeziiix -jours piè-s
Malgré le peu de re.sisources, (te Lýi'..'I)Iiip'art des fàniîl.1esý le.

(la as l'es habits, dans'les meubles et dans, là de ýviVre éulit 1-1-il
-que, tous les étlorts"d' et, Pays., ll'avý,,tieiit pu

exti * r; et qui -te>udaità' s zýiý-rgn-ýver dèj « -en joùr. ,,Il n'y Iý poirit de..
iùodè.,tlui-.ne s c* k)ùie*:-parý à'vtiss"e..tttx

0 1èý dit ' M. de
la Tour, et qui ne soit -m'p'icl*è"nieiit-.-ýido'lý)te"e.""ý

Pour''-inioýlý-rer, chez 'les (lù se*e Fainolir.excessif-de la,
pal-lire, monseigneur de 8ýùUt tracé des'rè(yl(,,s- de modestie.
et cle sin*ii)hc'itt empreintes de-l'es.1prk pareille r,2ile"ç)ntre'*-ré, sý iliations. - Il- elieréhe c-'t*(I(ý-ý.,teiiier éf ià. détruire, ici liý8pôt: 'de. It lyle--

disance, source f .'onde Qê' e a1'. le fune >ý abus des I)ôiss'ii.s
enivrantës avec le cortègrq (le ifitl", x crLi il. traîne toujours ct S.11 suite: il

Velit épurer. plus.eil pi tis 11-3, 1 Il w UrS. (le. 'ses .où -Li4ésy -et, ublir "el .1
'tous Ill et nalis ses

eg e eý S^- d .1 _d
kres de coo il ne tàrde as ï, les r'lillir 'alltûtlr (le.

lui dans soleniiel,..-tteiii J ' c()nférer*-avec eilx '.stiýr
à prendre; -pour l)Éocure'rý le'. biei! cles ailles et l'aýe-ance-rneîît, ý1c la.reli-

on.., Res, CI-ans cette -première réunion t dans de.ý-
-subséquentes, do.niiùiýcnt lieu -à la des statLýlts ét,

des orkiin,,tnceý.s, ý1Ui forme,-nt ehcore, aiýjourd-!hui la-j)ase (le -la dis*ci-
Pline ecelésia*stiqiie dalis e . province

e, et- n "" i à dans-toiý,,t" là
(le Qu'bec.

En a '1ýise pe
'rrivant dàt Ile d'avoir- -fait

on d'a ile modeste gl)pa,rence qu'il oêèý-îp4_ dails* La suite,
monseigneur de Saint -V, allier à son -log*meàtý rau eciinaîree OU Dion-
sei cfn de- Laval avait lui si-i M. lý,abb' Fornel n'oii.l'z

enqiiel(iii.,e*s. m*ots lettr» manière de vivrë ù.tows de N"wait-ce

m
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lxi-s, nous dit-il, il.li spectacle digne de .1"adm*oatioii des anc,r*,>s et des
-le m è ç - s'ef

110.11.111es,' de-.voir* _ que de Qué4d.et son successeur

forcer lltln* .'et l'autre, par".iine* noble émuitltîon- et, par, un combat de
t.dans les exe' i -pié e. .9 -'IN -on

el r,,ý qui renlvorterài re ùes de t

pas -Vus l'un. et Pautre unir-et concilier ensenible lès fénetîons'de'sýin-iý.
(le chanoines parleur,-assid' itè x lieure

naristes, et'dé, clia'noines au

-tnoniîale,ý, -et ' (le - séi linaristes'. en nt.. ati-ic im. bàs enitlois>
1 n,, lwver et de. servir la. cuisin

c.0111-ille àc,*ý c,
Vouloils-nous savoir en'quelle siiiý-ruli'"re. estini-e le nouvel èiveque.

Id "céss' ir Il nous finit 'co -ti"îl en dit
tënàit son intistrè* Pré è eu e uter -ce il

dans ,;,,a relation

La. noble maison de Laval ýdônt il est sorti-- -le' droit, Zainesse

de sa famille auquel.ila renonce en enttîint dan'-S-- l'état. ecel-ýsiastique;
là Vie e-xeil 111 fe en avant-quyon pensU a e-

ip.-,tirï qu'il "a" me
ver. l' apiscoÈ,,tt 1eý - zèle et Vap vec li ;sçliiel8 il à (-Vouvelm(a, si

Ca' adà, soi
I'É,crllse de .11 en qUalit,., de %i*liré,ýcipostoliqù

c'Il è. de prenner èvèqýqe
evet-lue de Ntréý, - îüi lialit deý Quèbec dont

ete erîlýt,., î1t. likonie en- 1-ý c 1674, . de Louis le
lo titrc. zt, i à i stan

Grand qui a doté 'l'évêch, lit ronstallee et l-a e aý eues
11[er tOus S, aël-es qui S SO e rý*crses, occ;Lsioiis

SUrnio le' ùhst e nt9ppos's, ÉnAi

et en diflérente, la droiture de ses intentiàns .et i' 1.4ien de',

Soir clier Iès (111.'i-1 t* j)ýis - de la colonie des Français. et
bns q -entiý>piises p!uý-

(le la- des 8;1.11výages 11IS:11CII.Vigei.ý, ii"ila

"S -il.1s MIS el, des atitres ;- le zèl > quile pressà
V 'éliel cher il Ù* sue.de èpasseýr a trois ans jxýiýr venir sd

vit ej '1111ilit fitit iýt.a1tre. en
d "siritèresseriie'. fi

-off,ant êt eil doilluint, de'si lx)n c(eur S*ý1 (telll'ISS1011, pitre et si i )le enfin

toutes les irnaildès vertus (lue je lui pratiquer èhajue ibifr -dans
aire oi' -je clein *lVec lui lilé.riterai*ent'.bieii,* en cet endroit,

le ,semin, 1 eure
inaîs.k vénéra,

dé -.solides. louznige t. nýi(Aestie in'hilipose, silence)* et la

joý -a- pour' luï, Partout bù" il est -connu est *un éloge, ui*oins
su ý1_ il "m'a fc* de

spect que celui 'Ille efeil pouil-ais f.,tire 11.1onneu' qu'l
ren pli, place, in"ie m*i«s sur les épaulés

jeteqég. sur moi, ýpoùr 1 Ir.
un'far -si f -ni qu'il. miesenible

&eau ort -- au-dessus deý es forces, que,, sanÉ
.,eàeý ineat; il m is de 'en tre pas toidt. ýý4ait re

e serait Perm n. e connais-
ens qù1il m sera',

sant il 1 f- &ait aise' de. mieux.choisir,, et jé s bien

ison. fànýbié de# ze'guenr de Saint, -Va1fi'ee.:ý

Ici

h

si

ta

au
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ET L'HÔPITAL G NERAL D QUÉBEC

dificile de soutenir l'idée qu'il a eue de ma personne quand il m'
proposé au roi, tout indigne que je suis, pour un si redoutable
nistère"

Peu satisfait des grandes choses qu'il opérait pour le bien de soâ
troupeau, monseigneur de Laval avait, a une certaine éépoque, conçu
le dessei de fonder à Québec un hôpital général pour servir d'asile
aux pauvres, \i n'étaient .qie trop nonbreux au milieu d'une popu-
lation peu conderable, et surtout peu à l'aise. Plusieurs personnes
de piété.pressaieýt fort le prélat de mettre la main àa cette entreprise.
"Madame Aune easnier du Wault de Monceaux, veuve en secondes
noces de monsieur ourdon, premier procureur généal du conseil sou-
verain en ce pays, dane très pieuse et très charitable qûi prenait part
a tous les biens et a tou s les bonnes œuvres, ne fut pas celle qui entra a*le moins dans le projet 'de l'ancien évêque, prévoyant-bien l'avantage
que retirerait la colonie ''un si bonétablissement 1." D'autres per
sonles, au contraire, envisageant la question sous un p>int de vueuifferent, s'opposèrent fortenment à la réalisation d'un par..l dessein.
On disait qu'une nouvelle iason feiait tort t l'Hôtel-Dieu en lui
ôtant les aumônes des citoyens t même les gratifications du.roi. Ces,bstacies firent juger " a-,monseigneur de Laval que le temps n'étàit pas
favorable a un projet de ce genre, il sembla ne plus y -penser. Onprit néanmoins des m oens efficaes pour subvenir aux besoins des
midigents: il leur fut défendu d mndier, et des conités furent établis
dans les.villes et dans les campagnes po eur procurer ou du travail
ou des secours, suivant le ca.s 3.

Lorsquie monseigneur le Saint -Vallier Irit la donduite du diocèseen.1688, il trouva le bureau (es pauvres en opération à Québec, sous
la direction du curé et des principaux citoyens. Il aimait à présider
lui-même a leurs .assemblées ;. et si sa parole éta
plaidait la cause des nécessiteux, son 'xmle éta élene quaus ern exemiple éait, encore plus per-suasif. Tantôt il versait au tronc commun des somiues considérables;
tantôt il faisait apporter des couvertures, des pièces de toile et d'étoffequi étaient distribuées, partie à· ceux qui se présentaient, partie aux

analesr.l - me de Monceaux qui avait paru avec honneur à la cour, nous dit.lberlandsoignait les sauvages dans leurs maladies, .recueillai.t les restes despnsonniers brûlés, et plusieurs fois, de concert avec Mme d'Ailfebout les porta ellemêmau cimetière.

É.1dits et Ordonnanâce; t. L, page 119, édition de 1855.
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DE SAINT-VALLIM

pauvres honteux don-t.,oný', avait découvert leg""býsoins. « Cep t une
classe de mallieiireux restait touji-)urs fort à plaindre c'était'Slle des
vieillards et des" i'iiv.,,ilides.,Sans ressources.. Où les Mettre,à"coùvert ?
il -quî èonfier le' soin d'àdoticir leur, sort ? Ces questîoiis que, dix ailsavant, -s"t.,tit. 1ýro es, ýlui-..aupax P0ý e a il 16.premier eveque'd Qriébec,

ierés-à 'tý-rent"avec une insistanci spr'it de son
e tolità iio uvelle devant Ve

successel La reponse de cederi-der' fât. (le ré unît tin certain -nombre.
cs info'tun s d. 'la.nia 15n de id.en#-

-e- c r e. -ans -is Pýàý' -- e qu'il avll*t- 'tablie 'là.
ey ýllait'(Ieve'nir.,.iin emand arbre.

Moiisei,:eiieur (le Saint-Vallier niéditait dýcs lors la fondation d"u*n'e,

(f -Livre quie comme' s exl,)rïineiit nos aniiales, de ft *nriélii'r , c%_- ni
TXJ tir. le. -ciel -d'autant cl pierres I*r(,,e' Ses ýJU'iLy aurait *(le pau-%-req

rec lan Son Tio-PITAL -et (lui y Seinieili Oreà'Mis l' -repus. COII)» 1leý-J . :- V . . . . .
iiient et -spi rituelleinefit.

Ceý.n' futas -,,,,aiis 1)eine q!l Ne
'il'par in4- à obtenir'pour.son entrerwîse

de. iiicours s, (le coilcoiir.ý des (lire inais u'i Sýe-cteiirs, (.lit bi-ireau) lè s (f m vit

0, ze e p rdit J)awý.uii . Seul iiista . t. exPérience :;
lielledie.tions que Dieus vr'3eY

c sufles des sciýiii-,
e il iitff a elleý' t s prp res-qll etaie* trè' -ociirer le strié-) c p pý

ti nou vel, 'tiýtlih.sserti" nt (ýt en nseq.iieiwe) m pri nte ips, de D iiin'".
e -en v in (-e

G89> il.ecrivït iè.* la scuur M'argilerite 1-iolit(iriýois Pour 1 r,' faire
Ae voyage de. Què'bec.ýafin- d'en -é,.Ûrjfé:ýer-a' Lhéroïque., vier 7ge

S---l s ýî _' irs dit qu'élle se -init ei le ïï
a* wi e es 1 1414,11

à Iiie(,., lit navi,ýzation -Il tfiah îja s*ý' encore à cause (le griaces

eèý, VOV e dit 1. F;-Lbbý 14etillon ell, eut -, en-

(11111Lr -le, ific ît oblipr -souve'nt (Ie>'seti,ýt*ýne*r-stiý- les

_noux .13 alitôt. Sil -la- nsý
1 ùèbec elle,--apprit de i)iýnseJ,gneur

-Lit. -de - Saint -- Vallier W dessi'in,

ii 1 :a « t, il e Itt. èhýar,,*er de, lW pit-, qIýi1' OUI' it Sâbstitiler à0
-iiiai.soll de - Providen *e. iii'ele- i .(euvre (lê cet'e,la il o à v t bien quune

lie) a' -t la s.*,'r Bol
In, t à peu eo'.ail)atible. avec "i 1in de

d'reQls eli -vue ettra néanmoins aveugl' k 'LI pr lat se li m'ément ams les
IL (les ti-avitrix dims--et liiiniili,ýnts,. portan -we

t elle nie sur ses 'Pairles,.

(fû la 1 se ville i Aà li« îite les meftbles et les v' "ý Ésilesiiéèeý.saires

..Bien plusy' après avoir employé à _w vail les cl u1re JSemiei
'de*la seniaiiie«.ýý,' 4- e,.'elle passa la jeudi tri ven-

purs a nuit entire du
dredi IL jiix zn immobile (levant le es

-tr' > saint -Enfin, pour
ùe-,ý elle appelý-t-- Québec la s(eur

-)ir fl, e 1, ILSecorder.les (1éý'ýseiùs de ,sý v^i



ET L > HiÉiTiLGÉNÉRAL DE 0,U£"'B.0 8.1

Anne ][Iio'*x 1 -qiu, près Ae ýjuàtre aus, dirigeait la.-mission dé,
la S*a'nte"]PamiUe-dang..,I'ile tUOrléan's.

ont tlu d"ù excellent, fe
Nos-annalesnoils nsru'is le n' D. e Mme

Rie Pelletier, veuve du'sieur 1).eiiîs jean, qui* fut aýioiùte
pour le - eoin'

..à la, es pauv'res dails Cé 1).remier hospice.
Elle S'y -elliffloyait avec un. entier- ý,Jal«ré' son. ud'-
àge, elle' 1.,arcourait. les Campagnýs, Iliveïr et*.(,ý;t(".,,'P-ur'rcoue'Ilir ce quet
la charité des habitants. de la'colonie -vouLait bien lui do'nner en vue
dt, faire subsister- les.internes de Thôpital- et le's.indigentWqùi*ýlépen-.

daientdu bureau.
Tout le.monide n'eut qu se 1ouér des avantages'' qi ie- reti î t La,

ville de -.eat àablisslement; e les. sSuTs -qui en avaient la
donnaient toute la satisfaction ý-que,*.on -pouvaif atteneé d'elleà.- Mais.
monseignéur de' Saint-Vallier, a. trop e sýgêsseet',d'eJxp îence

pour. ne.,pas- prévoit, q-uýùËe - Suvre . fondée d'é',,éetté,,,ma'ière,-.-par.- un
bureaü pùbliç, -ne pouvait auèré .subsister- au delà:de' là ý vie, ou' de la
surveillance imnié au, es - 1 (àrcl

di des pýrson.n 'nt' ssâs. - Il j ugèait d'ailleu
non'sansbeaucoup de. raison, qué la décadente des- àffai.res.etdü*com**,

merce pourra ti p%,rý-la suite,,' le'.. particuli rs. dans l'impuissance
ýde la soute H e fût leur bonne, volý)iit'-' ce' e

.ýUe. el, (lu. c a t 'gard.
-Chereher zî, d'i bien* ýaux'pauvres rcild',,tnt' qu'ô.n vit. et qiý'on

à le cSur uý e léûr. misère, éE st

mais. Y uloir e ce même bien leu a rés sa mort,'lors-

qu'on M ý!t1s. etii-.détrcs$*e soüs les-yeux et 'u'on n'en->pe*ut plus être
r-1 n recu-5e et--liéroï(liie.*'Telle

toýY1éî c"est el'l*èt d'un e»*.'cha' parfaite, Z1«ýé e
cha ý-'d MeL -ý1c -ýllie*. Il sontr a don' aux

était, la eý monseil r., Saint -Va r 0 c
moyens d réli(lre son 'oetivi-c stable et pernitariente. -Les . ré' Né rendî

11ets,ar011ets, eoiftme-il a tltc' dit da s ýuu.dcs.chapitres..p

possédaient aTýýjâ it-quelquè une habitation assez

avantageuse; Ces relia eux M-si lent ps de, sé fixer
-a ville, -qqe mon-seict cherchait

.e Ayant -appris 1 11DUCur..

'lus-.eoný-enableson hôpitàl- ù - li p celui qu"occuÉàÎt-po4r n eti que 1
Mais- de Providence,' il' ffriren' à. '&% andeur leùr oiivë-'t'

Notre-Dame des -Anges.,. 7.,out.afortcette propositiOD,,. rafflS

il ne Voulut rien- côneluré avant'd'en avoir èo'nférý avec -le''t,ývérend

père provincial. à Paris.

I.-. L'a sSur.Anne .1lioux - é-tait une des compa-Yneý.4 -que, la sSur Bourgeois avaif

ëiâmenées a elle dé Prttnce**en 1659.

î Il "I',
N10
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Lors d(,tsdn premier *-séjour. en ce con=e. ýVi -e-,ýyénéral-et. av'ait été' t*M.-de Saint-Valli t et, ldifi&è -de la
-du séminaire -de Qùébeè; s,ýj ut dé

itô ii tachement,
'de",totites es c. i tel doÈt'ils, fàisaient, pÉOfý îôný. xèmplè.

leu * fondatc' r qu'il ýn avait p esiV,ý.-de mettre sés.. bieneý
ce -de la liià-*'ôlà'- afin -de, COMMe ces eituolux,

iiii esprit d et 'de' dépoui1lemicnt.ý
dêsqu'il se vit cbarc»ý-ý(!é la Conduite -da diocè il'n e, tarda pàsý-sèntirýeè .-. qii>il*,V -îyait *,pour luil.d' ;d îcmereux ans, Un'44 . - pàcte, de, cettéuie. Ne pouvaiit (rir eii* bieh s.' casýde q' ce leat concoursU. Y O'd' '-e;sOffléièr Î1,11 éminai tro-s -S-' livàit e.trêmemeut',ýè ns. l'exercicees..di 1 S'qu às-o uvre 'il & *ir,tit'*-en-t ilnues ýcu reprendre ertit- donc -qil'il'était

'do son dévo -de-romprè un-engritgremeût qfi il cm on ii sans enavo E- --tl 6 niif bien c,, cul' e ces. ul à tir cette-s'( a des'diffid' tý "-s'-savoir s évé' ue.sur -question. de q sa seule autoil"'' de.
-er aux- eu . ré si au les ýCUresérin.-nai -si --les, di' de.ý, 1"tï _ment *e'Unies Mi, s rë, et.. recteiâe è. blisse oiïti

,oiirvoii* coi 
Irede'Québec

a-il*$ la dep'eliditzi fi U séiniii'irc" de........ supérieur e rm relitige, au de à-ýtt* de iù,
Iii, ice.. . illi i, ell ce- (ý,asý ç0m'ni dialis un' 'ý6ùlèý -d'autres

n 0 f.; L' èùùi7Jîctýivr dc ràisý. eu. pIifý la, --situatïm. F, -eoïnine il est,
ton o-týis Ams fac îe -de v' _ýO1X (j1ý 1111 190yen (fumee, rres tff'a iif>' 1 nsûi, eu.1 "el .()Ilètrtlc C* sý1rehfflýgr e de moi gn r de Saint-.

parti dé. rtiice potir y poursuivre la -uýtion--.-s quiconcern
t;siettiýs autr, aieùt.:iles intérêts,àeson dj()C(ý., 11'e. -lis (àn--rodie e 11tonille, de 1-690 sabs,

ïo inal e el-n « temi- Li's'les eaux. dit Lanrent d'u, e, flotre
Il 1Uý ne. sc)ti,ý lé. dement (1 :S i r' ýýil1îaU1 Pli pps

a ZL,(: éu c 1 w lereséjue 'fait à I"eRll(-,uli 1.)ar-le ioble 'o 'te0 Ï1111 eu, pour1.,Yollteil,#C d e J'a 11 s seecnd(c, fbis -ait p de
grrollvelll(.Iur, er nèra... ('111 Canada Enhardis j*)ar e fel M e de leurLa.-ville avec 'un ire-courao et une entente-

"tdiiiin-illes*. Uli.é partie (fe s troupes'! ancrlo-ý-ýun e ecricaines tai nt bàr-'e'*'''.' '.'ý'Rbàrqu -la e ewa-y nues à er entre rivi're Sàînt-Charles- e 'làedeoctot. gr)re -mais aude fut leur surprise de re, eùcontýer, méin)int ý'ùnc vicoureusé
P( -istande.. -Dans.là à uît*d.u-11, -2 ý d



dése retirèrent tn désordre, etine !nOiý; se jetèrent, ^Ie'nièlel. p el dans
leiMs chaloupe' .'.--lls'avai ' t laisse après eux., eijýq, eààoll$, quarante a'inquaniý.b0uIefs-, et cent 1 i y Ëësi de. p navi.ýudré.' Les ires. enneuis
,.levèrent lànere-(Ians l-ajýýès- nîdi-.-dtI nieineif)ull.ôns«eÎpetir,.de Sai'. t ilM, n e concer't avec: lé. crouverneur etAe cènSeil, lit de sol, ielles ààions de- gyrâce.s, -n. une,v etoire si.,3ifirIiUléeý ILinstitua en iiïëiiioire.-d ir u X e enement

e ce- t-'l di è iýîa ête (le io.tiýe-Dame 
(1

-1- f c a Vie oirer qui de,ýit- être ec%l b- ré tous fer,MIS le dinianche le plui* edia soi elà de 1- vipé a bîass#_ il-le doiit ïl àvah fait, commencer la
.,constr ictio.u 'en 1688,

Quel « que* int 1 eIýXthOu-SiasMC IIIIIVersel lAýQdtjit par la complèteve,dès* la fâîve Mure de. -'qu'u iiennemi, 

là 
diseit*(-,ý 

'èt. 
t assis

autre a to I-s -les fo ers. I)ey
d'egix-inoiý,ýýnoùseicrieur-de ilit eut la Rouleur à, tâ, loi'de,,; souffrances. de son 'peupfé à fit- tftt ce qui étaiteli.son -On.vit repaitre la séeiirit('. îLîýýc retO11,îýkII.t p1111-

temps, qgi permit (le jivrLý-r sýans.'illaxine>» aux tiavaux de Ia etiltiirc-des teil"; et ait -l' chari CL voy11gp.
'de ji' ii.veailCI TOC 'ail sim.s (le Die

ZÇ

qui-
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CHAPITI

Lýextùèine.afkètiôù lue j'ay -touj,>urs eué a!4x
-déscouverturesde la, zjo*uuelle Frante,,nfg

rëndii. désireux de plus en -plus -à,- trùuerserý
les ..ter'rts, .ýpenr enfin. vue parýàfte.

cognoissance .du'- payýi..et 'au âsi', -reco, ' oistre
ýes peuples- q. 'Ji ' habi'teà à dessein de lesamener.-a %noi

là co issaiice de Dim,
^ýyagesAe Champlain' '161,

Et, le r0i'me die:- Pourquoi ton,v.isage,.e -il
triste..'., lie peut être uns caus
quelque mal que. je ne connais pas.es, . danston cSùr... F, t '0-je dis..an,,roi iv
jamais Çomment,-'mori visage , ne SeMit-i 1

as tri te. -výýyant que -la vill& oit sont les
sémilcres de!meg'l)ère3 estdéiolée.

ras,

par
v vi

'0', IS N 1.1 (j-f ý -ne dtý,ýiiiaii:çlaient'is a Ilic les réeùIIèfýs à vendre à..seiglie _e -Saîiit-Vallier-IeàýÈ coU-ýent e neon. t - ses dépendincès
tre liri-pas ý-inu le' d le"sera. pet til. e' tire éveinent au et-eur

l'histoire* de ces bons reli crieux.' Ce' écit aidera a illettre dàý,antagia

en relief ri es.du uloiiaýt' ré actuel les o îçý n e deà,A^n,«éý,z,

era lea s y rattachent pat. u iiè tradition, -
nànl interrompue.

ituýù on tipères est\e** Q' n loin ýe dans un.eýn-
oit àbIe, oùla ,3()Iitudcý,-ét'lisoleinent r, I aine a c

pprtenlý u, re
mentý,e. a lýit-ion.' Là, ai* iù lieu. des arbres séculaires S'e'la contem "lève.é"lisè lotit rpsýune ùiodé s'te au es on voit un co de lo'gis. solide, mais

-de, bien: liuipl-)Ie....,,tppareilce l'éàrIiseý. et le couvent -dès franci§ý
s.. - - L b^'timents t re -de - éônst efiôCain es ét paraisseri et ru n iêcente. En.'.

effét,ý- il. y -a xingýt:«ans à.peirc, cè' licil aujour d.. lui eun'aspect- s'i riant, -
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ET LHÔPITAU GÉL'ýk-UL DE QUÉBEC

-ne Piýésentait*,qupun mon4ceau de ru yal'à toute une histDirec'est Cellède Il-tabIisseMnt au Canad' -enf.1. aAeS antê de Saint.Fiancois.. -Ce 'ne u'rent.-.ni- les rois - trs chrétiens''e même leà.,i,Éaiise q Ù-4 les Pyemlers2 s ngý'ent -. à in' e d- Au.ans cette,nou-Vegu,,.ýmOndé des
pour y porter -avec eux. lès bonUeà.MOuvelleà -du sâluil a neA.. S m I -de Cham dans..entreprýse'. de si haute . imýort,,J Plain,*. -est.- ime

nÇe, llionneur de -li'iitià ve. En
plus fidèle'dý«üs. wii.attàei coreiement au -souyerain -%narque de- 1'univeu,quil- n"tak. démouéau service deýýpç'=.e kiqui portait -bu le

eet Ja- couronn - " -tëur'-,de- 01 -sceptre
le 11, QuýQ ne -pôu*"*ait, îenIr. -n Èéver,.de' plus

rieux q ue ..de fùire ve 1'uniqùë'. religion catholiqg%eapbgtoli4ue - et roma dý4 le
Ine .8 terres de la No Velle-Fran ' 2,7j,1 1 ý uToute,le, - ý - ý - t, ý ý, . *.Pages de. ses rela' ' IMS ixvèleht &lis Thabile ýigateu.. sainý'toùmeaii 'le. chrétien 'sincý re)-le -juste 'ëclairý -de 'Urs Tade la fùmière - -e-,ý"anwlique. p yons

àmé, -ý-aUt>Ouq 1 uêtë de les ut d'u-M mieux -que' laun empire,-, 4 roi ne doiv-ent àonger à ýten*dre leùr(léi 'inati( h -dans -les-)n pays, où iè«ne 1,idcdàtý_0 riee que pour,les -souinettr6
4prè'** avoi cueilli es evres de -Chépýs.pàroles- di,ý,nesdýu-n.*apat,ýe.,,o U>eei pÏussn 'Urpris de sa 861heitude à.pour le Call44,,t le nu,-

nistère de quelques -hoir,.klns le. C6ih te apostoli-rpndu d& acson ý'icýyc àe de
eP P aisir que.le Passaége que, ..cc Il est..à-prre q n'av= opos detire -?i,ý...auoiteî-(lit -ý,y uelci ques enàrq et' des peu-arrestez; et,,aïli,-tted ia. ge. -de la.terrè, Î2 à' foyviuans, sans-. Dieu et sani rè9ýi'

ouy Part mi 

J
iD esa, oy, q u è e e,,.î-érô t fa- 9rýnde fiaute si je, ne in"eill-''iïloY. ffl' à leurpýt.'ïk.rer que lnayen pour* les fi ire parvenir. à laýn oi-ssance-de-.Dietl.yl jàconte ensuite comment il .4ýe dequelques* bo, reli î*-,ieu-x--, qui eussentla- Wzèle et de,,l0;loire de.'- Die et. qui y oulussent bien -se. trà-n'1 iii, da si)orter av, élený,.ces loin ainst, pqur essaver Planteý U. ildY . J'a, foifaqe - - ..,0 , moinj

ce. qui. serait possible selon leur, vocation.. -'-u.ssit.re enfin à'.

s!agit, ici du Can*a4eý Pro-prement..dit;. car des-flénri IV:aVant. sa mort tragique, une
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fort agréables, et défricher les terres pour conunencer·les jardins; les
Français et les sauvages, sous la conduitè du sieur de Pontgravé, y
contribuèrent également de-leur tràvail; on y employa douze 'uvriers

'de inétier qu'on payait des aumônes."
La preniière pierre de l'église, marquée aux armes de France et à

celles du prince de bondé, vice-roi'du Canada, fut posée solennelle-

ment, en leur nom, le 3 juin 1620, par le père d'Olbeau, supérieur de
la mission en Tabsence du père Jamay. Le père supérieur lui-même s
ne tarda pas a arriver de France· avec plusieurs ouvriers; "il pressa

'fort les travaux pendant la belle saison, et -fit accommoder pendant n

l'hiver le dedans de l'église, en sorte qu'elle fut en état d'être bénite a

le 25 mai 1621-1." Elle fut dédiée sous le vocable de Notre-Dame si

des Anges, nom cher aux enfants de Saint-François, conmme devant

leur-rappeler, à perpétuité, le souvenir de l'humble et pieux berceau

de leur ordre à Assise.. Tous les écrits des récollets portent que cette Ï]

église fut la piemièrë érigée dans les possessions. fran'aises de l'Améri
qie. septentrionale: ils ne donnaient pas le nom d'église à la petite le

chapelle (le charpente qu'ils avaient élevée à Québec, où ils coeti e

nuèrent de faiie les fonctions curiales pour les Français de l'habita- et

tion, selon l'ordre du souverain pontife-. po
la maison conventuelle fut achevée et habitable même avant év

l'église ; on en. trouve une description exacte dans une lettre du père

Jamay, écrite de Québec le 15 août 1620, peu après sôn retour de
France.

A notre arrivée, dit ce père, nous sceumes que le sieur du

Pontgraué, Capitaine pour les marchands de l'habitation, auait coni- "

"mencé à nôus faire bastir une maison (laquelle depuis notre a.riuée "r
nous auons fait acheuer) doit je fus fort resioiy tant pour l'assiette du

lieu, que de la beauté du bastiment. Le. corps du Iogis donc est·fait un
de bonne & forte charpente, & entre les grosses ièces vne-muraille de .

"& 9. pouces jusques à-la couuerture 1 eur est de trente-quatre "a
pieds, sa largeur de vingt-deux; il est à double estage : nous diuisonsle "n

" bas en deux:-de la moitié nous en faisons notre Chappelle en attendant "n

"mieux:. de l'autre vne belle grande chambre, qui nous seruira de cui- "lc

"sine & où logeront nos gens• au second estage nous auons und bellé "p

1. Le Clercq.
2. Ils bâtirent aussi ine chapelle aucap Tourmente, qui fit brûlée par les Ang i3

en 1626. (Métnoire pour les récóllets, 1637.)

[
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grande chambrepuis quatre autres peti dans ceux desquell

"nous auonsfaietfaire tant soit peu plus grandes que les autres y
des.chemindées pour y retirer les malades à ce qu'ils soient seuls: la

nurille est faicte de bonne pierre, bon saNbe &meilleure chaux que"ýelfe *se aeenFac 'aSse fa en ae, au dessoubs est la cane de vingt pieds en"cré& sept, de -profondeur 1.
Dans la nécessité. où ils étaient de se tenir n gardecontre les

surþrises des sauvages ennemis, les pères eurent T'heureuse-id-ede
ai-r« de leur couvent -comme une petite forteresse. Ils venaient demettre la dernière main aux travaux de défense, lorsqu'ils se virent

attaqués par une bande d'Iroquois ces barbares, toutefois, ne réus-sirent'pas à forcer les retranchements franci il furent au con-ir s perte 4 esMlezfra caiis; furenes leurs
ssupreurs-de.la province de Pris jugèrent à proos d'éta-

ir un noviciat Québec, au couvent de Notre-Dame des Angs. Le
pere Guillaume Galleran Y fût envoyé en qualité de supérieur avecle pouvoir de recevoir à l'habit, non seulement les Francais, mais encore
les sauvages qui, après avoi assé un certain temps dans le séminaire,
et y avoir vécu cn: b9ns'chxétîes, seraient jugés assez constants
pour quon pût espérer de les oir s'avancer jusqu'à· la perfectionévangélique.

"A son arrivée àQuébec, dar l'été de 1622, dit le Clercq, le pèreGuillaume fut sur ris de trouver une maison aussi avancée qu'étaitcelle de Nostre-Dam ngès les terres et les jardins étaient en
"bon état; il y avait même une pe olitude défriehée, avec de petitescabanes dévotes dans les bois, où l'or con *sait-les sauvages par ma-

nière de station."
Laissons-inainteinant la parolë au frère Sagard quvint au Canadaune année seulement après le père Gûillaume Galleran."Nostre petit. couvent, écrit-il, est...en. vn très-bel endroit et

autant agréable qu'il s'en puisse trouver, proche vne petite ivière que
nous appellons de Sainct Charles....où les Sauvages peschent vne inli-

"nité d'anguilles...et les Francois tuent le gibier qui y vient- à foison:"les petites pramires qui la bordent sont esmaillées en Est de plusieu'rs
petites fleurs...

"Nostre jardin et verger est aussi très-beau. je ne seay si on

. Lettre du père. Jamay,.citée par Sagard, Hist. du Canada, pages 5s, 59.

I
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"pourroit reïìcontrer vne plusaéable demnéure: car outrla beauté et
"bonté de la contrée avec le bon air, nostre logis est fort commode pour
"ce qu'il contient, ressemllant néantmoinis plustôt àLvne petite.m On
"de Noblesse. des- claimps, que ou pas à,vn Mo1iastère' de Frères
"Mineurs..;Le corps du logis est au nilieu de la court -comme. vn
"donjon, puis les courtines et les reniparts faicts de bpis;hvec quatre

petits bastions aux quatre coins, eslevés de douze à quinze pieds...
"sur lequel on a, dressé et accommodé des petits jardins; puis la

grand'porte aveu vne tour q arrée au dessus.faicte de pierre laquelle
nous sert de Chapelle, et un beaù fossé naturel qui circuit tout l'entour
de la maison et dir jardin-1.

Après un séjour de' uelques années au Canada, les franciscains,

considérant que d'autres eligieux pourraient, aussi bien qu'eux; s'em-
ployer avec avantage dan. 'un champ aussi vaste, prirent des mesures
pour y faire venir les jésuites. Ceux-ci entrèrent avec empressement
dans un dessein si généreux, et six·missionnaires furent choiSis trois
frères et les pères Charles·Lalemant, Enenond 'Masse et 'Jëi de
Brébeuf.

Les obstacles n'avaient pas rnanqé jusque-là au succès de leur
entreprise: dé fâcheux contretemps les attendaient encore leur arri-
vée dans la-rade de Québec le 19 juin 1625. Les esprits de ténèbres,
sentant que leur empire sur les peuples de ces contrées serait de plus
en plus ébraelé, à mesure qu'il y viendrait. de nouveaux renforts
d'hommnes apostoliques, soulvèrent contre les jésuites la cupidité et le
fanatisme des agents du conu ercequi avaient des coiptoirs à Québec.
Satisfaits-d'avoir obtenu.du rÈi et du ministre une autorisation verbale,
les pères ne s'étaient pourvus d'aucun écrit pour prouvel'authenticité

Sde leur mission. Ce fut là le prétexte dont se serviren es marchands

pour s'opposer à leur débarquement.. Calvinistes job 'ïla plupart, ces
marchands' étaient plus attentif's à leûrs intérêts particuliers qu'à
l'avancement de la colonie, au bien des âmes et à la gloire de Dieu.
Au moyen-d'un écrit .diffamatire qu'ils firent circulerdans l'habita-

tion, iLs réussirent à indispose- les esprits contre les nouveaux mis-
sionnaires. Forts aussi de l'ab ence de Champlain, ils parlèreùt en
maîtres, et firent défense aux jesuites de mettre le pied dans la ville.

Les pères récollets épro aient une Véritable peine du: mau-

1. Saga d, Le grand Voyage du Pa -s des Hurons,.édition de 1865.
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vais accueil fait à leurs coura4eux frères d'armes; ne pouvant se
résoudre à les voir retourner en France par les mêmes:vaisseaux'qui
les avaient amenés, ils s'intéressèrent si efficacement en leur faveur,
qu'ils obtinrent enfin la permission de leur offrir l'hospitalité. au cou-
vent de Notre-Dame des Anges.

On aurait cru, dit le père le Clercq, que les Pères Jésuites ayant"bien Voulu 5e sacrifier au païs & commencer leur Mission par vn
"nombre aussi considérable de bons sujets;ils y auroient. esté recus avec
"toute la reconnaissance possible, & même avec agrément; mais bien
rloin de cela, il ne se trduva persbnne ny des. chefs ny des hbitans
"qui n'y témoigna de la repugnance : tous refvsèrent unanimement de"les recevoir s'ils ne voyaient des ordres.absolus & vn commandement
"du Roy pour leur établissement: ils ne trouvèrent même personne

S qui les voulut loger. Car comme.on s'estoit contenté de tirer*pure-
ment vn consentement verbal de Sa Majesté, on n'avoit pas trouvé lieu
d'obtenir des lettres authentiques pour l'établissemënt de ces Révé-
rends Pères. Si biee qe l'entreprise alloit échoüer: ils estoi sur
le point de repasser en France par les mêmies navires, & d'ab ndonnerentièrement leur dessein, lors que nos Pères après bien desallées et
des venües, obtinrent enfin de- Monsieur le Général & dei habitans,
qu'on trouveroit bon que les PP. Jésuites fussent logez chez nous
pour ne fairequ'vn esprit & qu'vn corps de Missionnaires, sans estre

" a.charge.au pais.. Cet accommodement estant fait, le P. Commis-
saire &,ses religieux partirent avec la chalouppe du Couvent, pour"aller bord faire. honneur au-RR. PP. Jésuites & les conduire chez
nous avec toute la joye qu'on. peut juger. Nos Religieux voyans
leurs souhaits a'ccomplis par l'arrivée. de ces Pères, le Te Deum fut
9hantê en action de grâce, & on leur fit du reste tout l'acceil que
l?étatdu païs & la sainte paivreté pouvoit permettre 1."

Les récollets cédèrent à leurs hôtes leieu le plus commode de lamaison, avec l'usage des terres et des jardins. Les enfants:de Saint-
François et ceux de Saint-Ignace vécurent ainsi quelque temps sous

le même toit, et ce petit couvent de Notre-Daie des Anges de*nt le
centre d'où les lumières de la foi s'étendaient sur le reste du pays, par
le moyen des prédications et des autres oeuvres des zélés apôtres qui y
faisaient leur séjour.

1. Le clerq, Pre. Établis. de la Foy, T., pages 309 et suivantes.
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Les jésuites désirant ne pas demeurer à charge aux récollets,

choisirent, pour y placer leur établissement, un terrain situé à une

petite distance du couvent franciscain; et dès que le nouveau logis fut

en état de les recevoir, ils prirent congé des bons pères qui leur avaient

accordé une hospitalité si bienveillante. Quoique séparées d'habita-

tion, les deux familles religieuses continuèrentde concert leurs travaux

apostoliques, éprouvant l'une et rautre tantôt des succès, tantôt des

revers. Ce ne fut pas pour longtemps, car un événement qui eut les

plus graves conséquences, vint tout à coup arrêter le cours de leur zèle.

En 1629 les Anglais, sous la conduite des frères Kertk, s'empa- j

rèrent du fort de Québec. Ces ennemis du culte catholique ne purent

olérer au Canada la présence des missionnaires récollets et jésuites

durent prendre le chemin de l'Europe.
Queltriste jour pour les:pères récollets que celui où ils se virent con-

traints d'évacuer leur paisible demeure cie Notre-Dame des Anges! Leurs

regrets ne se portaient pourtant pas sur les quelques, arpents de terre

dont ils avaient jusquie-là tiré une partie de leur subsistance. L'humble

frère mineur trouve- partout -le°riche héritage que lui a légué son séra-

phique père, et, avec la ·pauvreté évangélique, il se contente du pain

que lui donne la charité. Ce qui causait une sensible douhur aur

courageux missionnaires, c'était la pensée d'abandonner à leur ralheu-

reux sôrt les pauvres enfants des bois, et de laisser aussi sans secours c

religieux les quelques Français qui consentaient -à rester dans le pays

après le départ de C amplain, et de ceux qui devaient le suivre. Mais.

Dieu veillait sur la étite colaie qui, à force de courage et de skcri-

fices, 'était farvenue se :fairune habitation sur les bords du Saint-

Laurent, et l'échec qit"lle venait de bif ne devait pas lui être aussi.

funeste qu'on l'avait Y bord pens..

Le traité de Saint-Germaina-en-Lae anéantit la prtendue domi-

nation des Kertk su& leirocher &je Sla cona (29 mars 1632), et le 13 «

juillet de la mêne anuée le fórte Qébec fut ·renis aux mains des

Français.

Chose étrange lorsq il fut question de renvoyer des mission-

naires au Canada, on ie songea pas aux récollets mais à leurs frères,

les ·capucins;. ces derniers .cependant refasèrent, et Richelieu donna

ordre d'y faire passerles pères Anne defoüe et Pail le Jeune, jésuites.
Les récollets songeaient eux aussi à reprendre leur lointaine mis-

sion. Ils s'adressèrent pour cela à ceux qui avaient en main les

I
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,,tflàires de Ia Nouvellé,-Fi-ance, mais-on écarta leur requéête sous, 'pré-
teXte que le pays, ne convenait pas à un ordre mendiant. ',-TJýn pareil

ilesultat était de nature-à causer auxý religgie'ux de S* -Fra-neo- le
plus àensible -déplaisir. 'En'effet n'avaient-ils "Pas., 't' les, îe e
'traverser les-mers* pour -venir,.aii prixý d ille sac, rifices,'pjan'ter l'êten,dard de la' croix dans, ces v* astes',', régions Le e nère -JQs.epli.l' îý,aýro ftit
si fort affli'gê de, ne-pouvoir-repirendré'ses bavaux apostoffilues
en tomba malade. Ce --premier a*'p^tre-, de' -Iuronsmourutý plein (le
merîte- et n. odeur -de &aintete -ues jours'avant le de li
flotte *destinée- à repren'dýe' Québeé*.

Enfin, -après des sollicitations ié>it(ý',,'ýreýe,',ý,.Ieý'Éécolletý'obbtînrent en.-.--.
16 69, par Tentr.emise de M. T.-ilon, 1 iSri de au C,,tuqdýirent'à la P e-ýocJie1le îiu mois -de juillet d'

Q*tielqi-ies"'' ères s'embarquë 

J ý
cette annêýýe en comp,%oliie. de' lU't-endant 4ur'ý/àisseau fit' n,-,tufi-alýe à
iin6 petit& distance de Lisbonne où Favitif jeté là tern Ate -et les -as-,

:S%,cters>.. apres s'être sau-Vés avec -grande pieine, se -virent oblirrGýs de
retouimer en France.

V 

_x-et si coiitraire 
aux

suce s si malheureu onnéýs intentions
,,.de iïos-:Pères,-dit le C-lereq,.me.fit zèle pour retou

ner au Canýda,'en- exée ÏÀon des or(fresdu, roi que Sit 2,fgje'sté r(citéraa. la provinceý, « 'Cýire par, ine lettcc M re -de cachet.'. 1)
Germain Allà4, provincial 'd'y' passer- en personne ..avec-' q'u J ta re reli-.*autres lett 

chetfüren(-Yieux; - tes de\(ý t È_-ý , 'di'es à moùsýeur
meSsieurs de durcelle r1ouveiýneu' et Talon intenda t

du -pa*ls-,-** p6iît- aziême fin...
Il est dit'duý prophète, un des- fa-,ýbrî' d'Ait-,i3te'rces'

... qUe, tô uché -de ûSolation de Jérusalem et du* temple ýluSei.neur,.
-dont -il ne' restait p uà- que.. de tristes màsures,' 'pour toute marclue de
son',ancienne splend UÉ,.,,il' corýu11Wle'roïd'a'torîser 1 uil avait
d'aller-rétablir la VI le et le templè*;.'il de-manda,ýet obtint >des lettresa-upre -d'es crouverneu 1 erait- trane flumei', aus, 

rs et lieutenants 
gên 

Jx

delý du fleuve.

eourLê.'P%,. P.* Alla rempli. de' ce 'meme zèle du*, prophète
"réparer la maison qui av -ait servi autreféis de -1_iremîeý, emtveîî.t,' de.*

Irenî,%ere ége2ee, et de 'dans ce noùveau "onde)-ýP?-emï.eî, qqéni-inai-jýeýur du roi et des..'"muni' de lèttres.de fav ministres qui. commandaient.
s *us'ses ordres, dans le après. a-v^oir.pris' concé de
Sa MajÈste, pârtit pourI Râclielle où les pér,ês Gabriel de la RiboUrde

a



<C.

94 MONsEIGNEtuI DE.SAINT-VAL

"Sinmple Landon Hilprion Guénin, et les frères Lue Lefrançois, diacre,"etAnslie ' uéien, t edset Ansehne Bardon,'le, s'étaient repdus. La flotte leva l'ancre à la
fin de mai 1670, en compagnie de M. Talon, et après une navigation
assez périlleuse, elle arriva à Québec le 18 août.

"Nos pères furent reçus par M. de Pétrée, M. de Courcelles, les
RR. PP". jésuites et le grand concours des habitants, avec toutes lesmarques de joie qu'on pouvait attendre d'un pais 6ù ils étaient

"désirés depuis tant d'années."
Les récollets, à -leur arrivéeé reprirent possession des terres ui

avaient appartenu à leur ordre avant 1629. Mais leur couvent,autrefois l'ornement du pars, ne présentait plus qu'un amas de ruines.
Les Anglais,: pendant leur courte domination, s'étaient emparés de
tous les objets qui leur avaient paru être de quelque utilité, et les
Fançais, bien loin, de chercher à conserver cette première maison reli-
gieuse,.n a;aient pas peu contribué à son entière décadence Quel
ques familles françaises à qui M. de Lauzon donna permission de s'y
loger,- avaient fait occuper l'étage inférieur par des ani-maux.

Quand les jésuites furent de retour en 632, après une absence de
trois années seulenent, eux aussi avaient tfouvé toute délabrée la
naison qu'ils avaient bâtie peu auparavant sur la rivière Saint-Charles :

les portes et les fenêtres avaient été ou brisées ou enlevées Le couventdes récollets était encore en plus mauvais état les jésuites néanmoins
s'y logèrent en attendant mieux. Dès qu'ils eurent rétabli leur propremaison, comme ils n'espéraient pas qte les récollets dussent jamais
ievenir -u. CanâYails y transportèïeit, entre autres choses, le titre
mêne de Notre-Dame des Anges 1, et la solitude franciscaine aban-
donnée conme-inhabitable, fut livrée pendant près de quarante pns à
une entière décadence.

1. Le R. P. Félix Martin, dans sa vie du père de Brébeuf, p. .38, ditque ce titreint à la maison des jésuites parce qu'on y avaitménagé une petite chapellé dédiée à
Notre-Dame des Anges à.l'occasion du tableau qui la décorait. Il fond ableentcette assertion sur un. passage dune lettre attrbuée au père Charles L riant, et repro-
duite dans la derniè?e édition de la Relation des Jésuites, t. 1, année 1626. On y lit:L!aduis que V. R. me donne touchant la dédicace de nostre première Église est fort

conforme àma denotion ; si ls Supérieurs m'en laissent la liberté, ëlle ne sera iamais
appelée autrement que N. Dame des Anges. \ C'est pourquoy je supplie V. R. denous faire auoir quelque beau tableau enuironné d'anges. C'est une des grandes
festes des Pères Récollets," qti ont dédié leur Chapelle à S. Charles 'Le père Chré- etien le Clercq que nous avons suivi dans notre récit, fait à propos de cette assertion la

remarque suivante: J'le n'obmetteray pas uçie observation sur la lettre. faussement attri- ti
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On laisse à penser, dit le père le Clercq, avec quel- sentiment de
"douleur et -de zèle, le père Allart, cet au-tre Néhéiias, considéra les

tristes débr de notre ancienne maison....- On lui marqua tout l'en-
placement qte les:constructions avaient occupé autrefois.. il fut long-
temps à délibérer, mais:enfin il résolut de bâtir au nêmae endrdit,à
une demi-lieue de la ville. Secondé des charitables secours de Mes-
sieurs le gouverneur et intendant, l'on eut, en moins de six semaines,

"élevé un bâtiment de.bois qui servit de chapelle et de maison; Mon-
sieur l'Évesque de Pétrée nous fit 'honneir d'y célébrer la première

"messe le jour de Nostre Père Séraphique, S. Francois, quatrième d'Oc-tobre. La Croix y fut plantée au concours de tout ce qu'il y avait dc
plus considérable à Québec, avec les cérémonies ordinaires, au bruit
du Canon et de la mousqueterie, rien n'ayant manqué pour rendre
cette action des plus solennelles." -

On se mit sans retard à déblayer le terrain, e à préparer les maté-riaux pour les nouvelles constructions. Tout étant ains
première pierre de l'église fut posée le 22 juin.1 ar 'intendatP.l22 1671Y ,pal'tedn
Talon. Le ·temple rebâti fut en étatde recevoirla bénédiction-en.167",
peu après l'arnv(eedunouveau supérieur, le père Justache Maupas-
sant. Le R. P. Dablon, supérieur des jésuites, it 'le.Clercq, honora
cette cerermiome d'un très beau sermon,

Quoiqu'en petit hombre, les récollets ne tardèrent pas à reprendre
leurs rudes labeurs au milieu des pauvres. enfants de la forêt. Ilsobtinrent aussi la permission de s'établir aux Trois-Rivières, à Mon-
tréal, à Percé. Le père de. la Ribourde, illustre par sa naissance et
vénérable par ses vertus, fut le premier missionnaire du fort Frontenac.

Cependant il .arrivait de France plusieurs- sujets pour prendie
part aux travatx apostoliques. Le local qu'avaient jusque-là occup

buée au R. P. Clarles lAllemanf; écrite a Québec en 1620, insérée au troisième tume
du Jlercurefrança, par laquelle il témoigne ï,son. provincial qu'il entre dans ses senti-ments de dédiér leur Église à.Nostre-Dame des Anges, et -que la nostre était consarée
-au nom de Saint-Charles.; ce qui nfma fait juger que cette lettre ne pouvait être du Père

lemant, cest qu'il n'ignorait pas que les Historiens- du même temps avaient témoi-gné que la premiçre Église du Canada appartenait aux Récolets etavait été consacrée
sous le titre de Nostre-Dame des Anges."

(Prem. Étab. de la Foy, t. H, ch. XIV, p. 444.)Quoiqu'il en soit de cette apparente contradiction entre les deux écrivains, il estrta n que rien, n dans nos traditions, ni dans nos plus anciens documents, ne milite enfaveur de la dédicace à saint Charles. Au contraire, on trouve partout en honneur le
titre revendiqué par les récollets: NOa-D&ME DES ANES.

ET L'HôPITAL GNEMaL .DE QUÉBEc
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les religieux, se trouva trop étroit pour.loger les nouveaux venus.

Cela nuisait à la régularité des óbservane's, et au bel ordre de l'office
divin; mais comment remndi r à un pareil inconvénient?. On était
dans cette perplexitê quand Dieu suscita un bienfaiteur aux enfants
(le Saint-Francois. Le 'cointe de Frontenac, qu'ils avaient choisi pour
syndic apostolique 1, leur fit élever à* ses frais, vers l'année 1677, un
corps de logis de sôixante pieds de long sur vingt et un de large. . Le
pieux gentilhomme s'y réserva un appartement où il se retirait plu-
sieurs fois chaque année, l'approche des grandes fêtes, pour se repo
ser de l'embarras des affaires et vaquer aux exercices de la retraite.

En l'année 1678, dit le Clercq, on ajouta une très belle chapelle
en rond point à nostre égl.ie de Nostr-Dame des Angg,.et l'année
suivante une grande sac.'istie par le bas et un chSur au-dessus pour
chanter l'office divin, un grand dortoir de pierre qui fut achevé les
"années suivaites, avec fous les offices réguliers et un grand cloîtreÀ

Toutes ces constructions termiiées, le couvent deNotre-Dame des
Anges était une des maisons les plus belles et les plus comînodes du
pays. C'est en cet état que nous l'avons trouvé au commencement de
ce chapitre.

. Dans l'ordre de Saint-François, on.donde ce·nom à des protecters laïques choisis
par les-supérieusrs, et qui consentent à faire pour le couvent, au nom du saint-siège les
contrats de.vente, d'aliénation de biens meubles et immedbles, et autres actes semblables
dont les religieux de cet ordre sont incapables. Dans quelques uns de leurs actes (nos
archives en fournissent la"preuve), les récollets, sans doute d'après un usage r'çu. donnent
au comte de Frontenac le'titre. de père ; ·néanmoins, dans leurs statuts le syndic aposto-
ique n'est désigné que comme ami .,pùrituel. (Statuts. des Frères mineurs recoleta de la

provinc2 de Saint-Dens de Paris, année 1698 article V.)
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CHAPITRE HUITÈME

1691-1692

La vie est.dans la gaîté du visag du roi, et sa
clémence est comme la pl du soir.

Prov., XVI, 15.
.Et le roi l'exalta...et Jonathas revint à.Jéru

salem dans la paix *et la joie.

.Ma3c., X, 65 et 66.

L'apparition à Paris de l'évêque de Qué'oec, arrivant d'une villo
qtu venait de soutenirsiglorieusement l'honneur du drapeau francais
e pouvait qu'exciter, à la cour eft dans les hauts cercles de la capitale

un sentiment plus qu'ordinaire, d'intérêt pour sa personne, et une lf-e
time curiosité au sujet des récents événements.

La nouvelle de l'éntrepriše des Anglo-Américains contre le Canada.
celle de la déroute de leur -armée de terre, et celle des déceptions del'amiral Phipps, avaient été portées en France parles dernieis vàisseaux
de l'automne (1690). Le'nom du comte de Frontenac était -aufoutes
ksbouches,: quelles louanges ne méritait pas en effet le vieux général

qui, par son habileté consommée-et son sang-froi l imperturbable, avait
conserve au roi ses possessions d'Amérique, en défendant, avec une
poignée de gens, une fo esans garnison comme. sans inunitions
de guerre 1Monseigneur de.Saint -Vallier .n'eut qu'à confirmer les nou-
velles qui l'avaient précédé, en y ajoutant quelques détails particuliers
dont tout le monde se montrait avide ; et, quand les auditeurs du prélat,
charmés au récit de ces piquants épisodes, laissaient éclater leur a4mi-
ration enthousiaste, quelle plus favorable occasion pouvait a'voir le bon
pasteur pour attirer sur ses ouailles la sympathie des riches et des grands,

l- 
-fi

e er asanonnaître létat die ,déseiliýeur isnt onnîtr rtat ded tresse auquel la colonriie se trouvait

r..
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Monseigneur de Québec, en visitant sa famille,n'apprit pas sans
une peine sensible qu'on destinait un de ses neveux, fils du comte de
Snan allier, devenir page à la cour de France. Quels dangers allaient
issaillir cette âme jeune et candide Tout entier à cette pensée, met-
tant de côté les considérations humaiines, oubliant même, par-un effort
iéroïque, les liens de la chair et -du sang, le prélat dans -on lA et-

douleur,: adressa sa priière à Dieu, et lui demanda avec-instance qu'il
lui plût de retirer son neveu de ce monde, Si la place qu'il allait occuper
devait être préjudiciable à sôn salut. Peu*(le temps après, une courte
maladie conduisit au tombeau le noble enfant qui alla, paré.d'inno.
cence, occuper un trône parmi les anges.

Cependant le roi avait nommé monseignéur de. Iarlay, arche-
vêque de Paris,. et le -R. P. de la Chaise pour prendre connaissance
(les afliires -sur lesquelles.l'évêque de Québec désirait un règlement-
et pour en faire rapport à Sa Majesté. Au sujet (e la séparation, de
ses biens d'avec ceux du séminaire, les arbitres jugèrent que cet
établissement, ayant joui des bienfaits de monseigneu. de Laval
devait être. ed état de se passer de ce qui appartenait au nouvel
vêque; et qu'il fallait que ce dernier eût la libre disposition de ses

revenus, afin de pouvoir les appliquer * d'autres œeuévrs pour 'avan-
.dge (le la. colonie. Mouseignur de Saint-Vallier obtint aussi unesolution favorable à diverses questions concernant les droits respectifs

(le le'vêque,:du sémimaire et du chapitre. Le règlement préparé nar
les arbitres fut approuvé.par le roi en conseil le 11 février 1692 

Louis XIV lui accorda encore la permission d'établir des reli-gieux de Samit-Francois en divers endroits du Canada et de l'Acadie
ainsi que des lettres patentes pour l'érection d'un hôpital généralQuébec, avec les droits et les privilèges -des hôpitaux généraux de
France. Ces lettres furent expédiées au mois de mars 1692.· Muni
d'une si haute approbation, -l'évêque de Québec s'adressa an père pro-vincial des récollets de Saint-Denis pour négocier l'achat du couvent
(le Notre-Dame desAnges. · Celui-ci acquiesça volontiers à'lapp
sition, y ayant été préalablement disposé par les lettres des RIR. PP.récollets de Québec, et l'accepta:par une permission du définitoire ducouvent royal de Versailles, en date du 26 février 1692, et signée le17 mars de la même année à)a province de Saint-Denis de Paris.

- iYhs et r:dannec. t. rage 2 éditien de 154.
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En outre, mon eigneur de Saint -Vallier permit aux pères d'ériger

en couveet régulier leur maisorde là haute ville; il leur promit par
charité annuelle la somme de cinquanteécus &C , et leur donna le

droit de venir chaque année une fois en procession, et chaÛter la grand'-

messe l'à HôPITAL GÉ AL de Notre-Dame des Anges.

A la suite de ces clauses, on voit les bonspères déclarer formel-

ement. ue, "fermant les yeux à des vues d'intérêt .que des personnes

d'une gu e -ofession, ou~d'une autre règié que la leur pourraient avoir,

ils ont agi dans toute cette transaction pour 1a gloire de Dieu, et pour

l'utilité, cpmmodité et 'édification des peuples."

Le. P.. Hyacinthe iPerrault était alors. commissaire provincial

et gardien.Uu couvent de Notre-Damne des Anges. Les autres reli-

gieux présents au contrat étaient les pères Daniel Dumoulin, maître

'des novices, et Juconde Drué; ^rêtre missionnaire. En tout il se

trouvait en ce temps au couvent des récollets dix prêétres, outre les

étudiants et les frères laïcs.

Les-pères .de la province de Sajnt-Denis de Paris n'avaient s

d'autres åentiments que ceux de leurs frères -de ú,ébec. Toici c m-

ment s'exprime'là-dessus l'assemblée du définitore du coti vent oyal

de Versailles: "Le tout vu et considéré, n'ayant en vue que a p>lus

grane gloire de Dieu, mus par les sentiments d'affection et recon-

naiance pour les peuples de Canada, et po r leur faciliter s grande

ntages qu'ils retireront de l'établissement d'un hôpital généralét

aussi pour être noùs-me"mes, dans la ville plus à portée dé leur rendre

tous les secours de notre nmnistère, que nous n'étions d ns notre soh

tyde de Nôtre-Dame des Anges. Evoulant princi lement contri-

huer, autant qu'ilest en n-us, aux pieux dessein . de monseigneur

Sl'évêque de Quiébéc pour l'établissement du dit h ital, dont il est le

fondateur, et déférer.au désir qu'il nous- en.a té igné et aux prières

n'if'nou en a s.ouvent réitérées, pour le bien s irituel et temporel de

son diocèse, et aussi pour donner à Sa Gran ur cette marque de la

.p-connaissance que nous avons de la protection toute spéciale qu'elle

donne à nos religieux, et de la bonté qu' e a'eué de favori r nos

établissements-de Montréal,. de Trois-Rivi res et de Terre-Neuve."

Aussitôt que les pères récollets eu ent;lijgé les bàtiments, mon-

seigneur de Saint-Vallier y fit faire le réparatioris et les distributions

indispensables. Le 30 octobre 169 ,il y fit venir les ,pauvres qu'il

entretenait dans la -maison de Provi enqe à Québec. Quelques voitures

G -g
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portaient les plus infirmes.; les autres ,raarchaient en ordre sous la

conduite de la soeur Ursule de la congrégation de Notre-Dame, et de.

madame veuve Denis dont nous avons parlé plus liaui. Le vénérable

prélat les-attendait dans l'église, pour les offrir à Dieu avant de les

ettre enpossession d'leur nouvelle demeure.

-Ce fut un moment de joie indicible pour le cour du charitable

pasteur, et n'est-il pas permis de croire que Dieu versa alors daiis son

aràe une douce et profonde impression du bonheur que ses bienfaits

devaient procurei, dans la suite des temps, aux mnembres souffrants

- dJèsus-Christ?

Figurons-nòns encore avec quelle satisfaction il introduisit .ses

chers pauvres dans l'asilé qu'illeur avait préparé, au prix de tant de

ïacrifiees.; et quels étaient les sentiments de ceux qui se voyaielit

ainsi les bjets de sa tendre et pressante sollicitude

Dès qu'il eut installé à Notre-Dame des Angés ceux qui en

devaient être désormais les habitants, monseigneur de Saint-Vallier

continua de leur montrer le même intérêt, le même zèle. qu'aupara-

vant et il n'était pas rare de le voir enlever de sa maison épiscopale

les objets de première nécessité, pour en meubler son hôpital. Il ne

se contentait pas d'être le bienfaiteur de ses pauvres, il était au.milieu

d'eux comme un père au milieu de ses enfants. S'il prenait ici son

frugal repas,'il ne manquait pas d'en faire asseoir quelqu'un à sa

table, ce qu'il était dans l'habitudede faire, au moins une.fois chaque -

semaine, à sa maison de Québec.

La soeur Ursule resta chargée du soin des pauvres se faisant aider

dans cette bonne oeuvre par des personnes charitables dont elle avait
la surveillance. ·Les administrateurs choisis furent es mêmes qui

avaient jusque-là géré les affaires du bureau de charité. Nous trouvons

leurs noms au bas·de l'acte par lequel ils.acceptèrent -la donation faite,

par monseigneur de Saint -Vallier, du couvent de Notr -Dame des
Anges aux pauvres du même bureau

François Dupré, euré de Québec. .

René-Louis Chartier de Lotbinière, lieutenant général.

PauiDupuy, procureur du roi, au si'ège de la prévoté de Québec

Charles Aubert de la Chesnaye, conseiller.

Pierre de Bécard, sieur de Grand'ville conseiller.

Peuvret du Mesii4-, greffier en chef au conseil souverain.
Un seul des mè abres, _M.Francois Mag eleid Ruette d'Auteuil,

par
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Procureur général, crut ne devoir pas appase à pâéte dont

nou S-,,PUI0'12

M-..'Ie, ointe. 'de Frontenac cyoiuverneu eni -'ýet M. de.,Chalù-
40My, iiite4daiý4 é y 1'évýque, s hef

Itaiéntý a ec à dé, Padininistration.
sel on la teùe* r des lettres Éatenté

CHAPITRE, ,NEUVIÈME

Toute Suvre- ex-çellente serà, justifiée, et'celù'iq4//,
auiullaQéompýie m recueillera'Il boinnégr.,

ECCU.ý.;Ký1 ý21Je el ýtý dime 
suisr'*oui 

des 
éhoses.qui 

m! 
ont

Nous irons en Aa miusm dq Seigneur.é

Le fondateur. de' l'iîýP1TAL G 'INÉ -,A.L d û *t

e Quýéber, 'ne Vou ai pu..une.
(eaivrepassagère., Il pensa que,;poui rendfe son -étaýblissèiiiint'durablé.fallait en donner la conduite des:personn

a fus* sentsttachées
Par étatau soin deÈ> ]ýau-,7fês,.et dea iùfir-mes. Cee-.Iulparaissait _àutant
pkà iirgent que,-dans un puýys,-nouve.àu.,commë 'étafl'ýà,lors'le -Canada>ý -

il n5Gî.ýit Pas facile de trouver des'femmes- actives,, enfèiia et déyôuéesqui voiil-ussent se charger de la su ance d
rveill es internes,,à es,,dét-ails

ê 1-léc'onoibie. do' estiqtie. -Il ny' ay., ait - dans llospice qn uý seul&,sSur èla congrégýation de- NotrçD-ame utýp.O r .1pwk to
Pouvaitý-sufftre pour le com*enc'e''nt,, mais aussi
de l'avenw Monseioüeur 4 Saint -Val«er *b]ýgèa . donc, - à Éýùdéî -à
Notre es A ores commun" de'religieuffls hospitayères,

x p a rtôt sùr es -dý la -iséiiwrde.'derJésUSI
dýà éhargées de 1']EIôtël4* Qùébé-c.,'.

'Dès que les rêligWýiàès dé'cette maison tiaent àé W, o'mées des.
intentio"'nsý.cle Sa Gràiideur,,.elles lui lirent.savôir.,qW«e4s-,ét "e
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dispos(.,,es,-a acceýter la-,fondàtion;.ique ce,-serait leur' faire." bea:ucO'UP,*,
e l'es cho* ir

h'nueiir çI is à cet eti.e,t qu'êRes ne voyaient rien', dans
de très -C nfo institù Le

cette Suvre ý, que-- o rine t.-ý prélat fut àatis-

£iit.,dùll(,ý. -iý,îpoùsè si fêTt *'en harmonie avecse's. désirs. Cependant les

admii ateurs ; à' Pý1 s 1e, dbsse monseigneur de Saint-
Vallier, y * formërént ýeàucoup d'oppositioz.' Ces. messieurs, disent

nos, annales,- voulaient 1 dl'hôpital'fut dess es-' nesery '. par person
se 1 res, qu. y ç0mm-et, aient 11csý -afin d'e-i êtr l'

èul*è » 'ilsi 
ýe parus par en kt 8 (3,

fàiteËi t , 1ýs lual r sý. yait de' du côt' M. le,
ônýitede-Frontenà

L iiiiiis-Llktt(,,ur'
aillaieiit, *-là lever - es 111di, LI slirelit. jôlLer« toute

sorte de'ýÈess*o'rts,.' d ancien évêque,.
gager. ani le r se

ire
inonseo-peur àé-La-ýi Le. + p 'lat êouveriait de -la nêcesýsité
d'êt;aýjir u11ý commilna eï IL *.&I..

ut t-NotreýDà. e de' An( s s, et -ce fût saiig

lad(

ut c àpai e its- 1.
r-le 

_j

douirflaus. le b l' ser les' 'il--prgp -d' sleà occuper
1u'i-"mê* e, et d'e.n cr mon s eiýYneur de. Saint.;..Vallier.' Ce, dernier,

-ýoyaÈt que -le -*nÎôment" dý gier n«et.aït s encore. venu',.,Iaissa, Pa.sse.r
'(Iýielque temps«Sans parler'de'riep et- sýe,çonténta de -pfie'r Dieu -',il

est le maitte'. des cïêuýý de fairé ilurner, lýs* ev inements de -Iwmani*èrc*,.
qui.serait le plus conYenable po sa ý àloiie,. On en fit -de même à 1( 1-

communau ýt "de, Qu ",bec, dit encÏe notre rýýcit,,,càr on y a'v'ait« un gyrand
désir de.,venir à 'la n6uvélle. fêýdatio__iýi et -les di.fficuIt"s'qiie
chaque jour faisait naitre, on y/. avait u'e. certaine que ks -
choses é*'anc'raient,..»

-Cette confiance ne fut p. s vaine, car avant lù'fin -de l'année. 16 -92

tous les . brôuillards. pafuren se- . dissi-pe'ý. Le calme entra. dans- lés

esprits « et les, guérit si bien l' U e s . né,
. e e rs pr'ventions' que -k 

' 'ý6ciatià w
se ý reTioliérent pýus fâ;ïteme t'que jaiùais dans iiifteinps oùTon seiii-

blait plýi§ penser. üseigneur de al, bieii loin de'-vou oir
Fprendre.-la coiàduite de iospiée.,..approu,%ra le choix qu'a-ýait* fait son'.

successeur des- religieus Jio* Èitàhères' dé uébée- et monseigneur de
Ofii-Saint-Vallier -'e.'renclit'.san§, délaî'à 1Hôtel-,'ý,j)i- -)our -proposer

.. ciellenïent à 1 a communa-tité«,.Ià fo n«dation ýu av-ait vue. To'u-t"le

ýhapitre.;..gcquiesca à la. demandé. deý Sa G ur, réorardanît -le -eboLx

qu'elle faisait de -leur coùimunCut&,. pré-r(e ment 'à toute 'autre,

-comme-une* marque de pàrticuh're affectio L'évéq'e, les, voyant

très, contentes- èt remp s de -bonne volont', demanda quatré rèE

pour la nouvelle, ceuvre- çe -ul,.lu, acteq 1 t promis par

0

m
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P .-tulaire en date :,du. 9 janvier -16930', De ,son- ýçôtè; mo-nsei,«,neur,.dé
-Saint.»Vallie:r, s'engagea à fiurnir une somme,aËnuelleý, de vies1poup

lý -noiiýtùre et reùtréii'en deÏ hoýýita4èfès que
lecclésiastiq qui.,. les -des'"virait'-;,,.potit les rý,paratiohs,'-'néeessaires,'it

léglise, à la, sa''stîe,- -et -à la. partie 'de'la maison qui serait occupée
Lt par les-.,reli,ý,ieýuse8.; gIUssî._jýüur l'entretien cierges et dés autres

choses necesgaires pour dire- la. ý mësse--;'et cela -sans q1_t?êIlesý eu, sgenten dre compte à autre qu'i leil sia tiques. Elles1 rs 8aipeneurs ecclégouverner Phôpital.. s :ý7ale-C devaient --"iiloii: les quý'èll-esfWê üt deL_ monseigneur de Saint'-Valli-er et -elles. -s.eng re mpte.
gageai nt à rend co

te. alLX administrateurs du bien' qui leur serait -confië. poùr'la S'ub9istance
des Pauvrm.

Le lendemaiii, 10. j.an.'vle'ir, ýnonse1gnèur de fit. dresser par,
Geýapleynotaire-gýgr£le,,note,9 &tt i-,,oi,- ractepàr lequel il donnait, et au-,
mO-nàitý à perpk 1u[të, aük pauvres de l'ii8piT'AL-'G4N£'RAL leýtërràs et les',-ý

býâtttfflnts qiýCiI a;vait acquisdes'récolle.is. Cet acte, o e'expliq ùé »
au', lon c, les intentions du prêlat à l'égard'des * eligiéuses fiit accepté- et,

ui sîpý -le. -même 'jour pýîJîý supërieuré de l'Hôt'el7Dieu et son-conseil.,
12 du même mois,,dafi.s 'une assemblée des* -administrateure, ^tEmue.ail. pâlolis de Pintelidant, le co' trat. de donation. e e

d' fondatiôn fut
'ICI de noliveau et- -cônf.irm par. e

ý,^que, 1 gouverheul, Fiùtendaný.,
le cun,,ý de Q'ii( cbe'c' et les autre*sý nembres'ýdu. bureau:.-. Cette, fois encor'e, -

Luette d'Auteuil -Befusa de souscrire alix ons prôýOS!U sý parur de .Saint -Vall' r irais, son oppo io Il emp
le sit, n écli' pas * les

autres administrateurs d'eÉtýèr, -plei'n'eme'nt dans' les. v:qes - du prélat.ùe le donat'ur, se fut r tiré l'as emblé I s«qu 1111e_ e re s èe vota.'( es
Ils remâcÎments . au seqgwe-u-.r évêqu'e, et, pria le de

vouloir'bien les lui transmettre de. la. pairt de tàs. les wîèii1bresý du
bureau'.

Avant (le permettr e à la c*m'' unauté, de- 1'l-Iôtel-7Dieu de pro-
.de céder àl'élection. des fonlatrices, monseigneur de Saint-Vallier voulut

fli quetoute§ lesyodales se rendisselit"sur Iê.ý ýl*èux pour voir ]!église, laJ'le son', et. ses. dépendanCe'ý. affil q iion il' dan, 1
dit s a suite âuCan spjef

-de'mécô'te'nteýment. 1. janvier que la m"r J une-Fran-coise'Jiichere*' . d " Saint.4
au. e gnace se franýportà à Notre-Dame.dès Alides

a'nt ave 7les discrètes'- et les -'plu ellés-tro ent-Pend'o * ort
s anciennes, 

uver 
r it

Mpre pouY y mener une vie réçyii-,ète et elles P, n týmo*Jgnèrent leur'
mtisfac4t,ion il. Mo nseigneur.-

'Jr
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Qnand il fallut élire, les quatre religieuses déiandées, le choix du
chapitre tomba sur la mère Marie-Marguerite Bourdon de Saint-Jean-

tiete, la mère Louise Soumande de Saint-Augustin, la soeur Gene-
viève Gosselin de Sainte-Madeleine, professes de .chour, et la sour

Madeleine n dâcon an professe ·converse. La soeur

Sainte-Madeleine était encore au noviciat. La mèfe Saint-Jean-Bap.

tiste avait déjùéxercé les. chargeslaséistante, d'hospitalière et de dis

crête 1 mère Saint4ugustin avait été aussi ,todr à tour hosptdière

et dépsitaire des pauvres, et ele occupait alors la charge d'assistante,

quoiquelle ne fût âgée que de vingt-neuf ans Pour se -procurer plus

efficacemgent les lumières qui viennent d'en hau , elles consacrèrent huit

jours aux exercices d'une retraite spirituelle Apres avoir retrempé
l-eurs âmes dans la prièrë, et s'être-munies de force pour le jour de

l'épreuve, nos Mères durent se résigler à dire un suprême adieu à la

communauté au sein de laquele elles avaient vécu si heureuses.

Elles reurent leur obédience du prélat fondateur le 30 mars, et celle

dé le mère Saint-Ignace le 31 du même mois I.

La veille du jour fixé pour le ýdépart, monseigneur de Saint-
Valier jugeaùà propos qu'elles allassént saluer les co ununautés reli-.

gieuses de 'la -ville. Leur première visite fut pour le séminaire, où

messieurs les directeurs les félicitèrent du courage avec lequel les se

disposaient à quitter leur premier monastère, pour aller >à un nouvel

établissement où il yka toujours beaucoup à souffrir. De là, elles allèrent

chez les révérends père jésuites qui leur firent mille honnêtetés.
Chez les révérendes mères ursulines; elles requrent l'accueil le

aimable ele pîs cordial; elles'y trouvèrent pour ainsi dire en a
fanille, presque toutes ayant été élèves de cette maison. De ce nombre

étaient la mère Saiit-Aggustin. et la mère Saint-Jean-.Baptiste. U

plaisir plus iiitime encore éta;it réservé à ette dernière: celui de revoir i

et d'embrasser deux personnes chéries: la mère Geneviève Bourdon t

de Saint-Joseph, sa sœur. atnée, et la mère Anne Bourdon de Sainte-

Agnès, sa cadétte.
Tandis que l'on se donnait de part et d'autre mille marques de

la plus cordiale affection, on vit arriyer au monastère un capitaine des

gardes suivi de plusieurs subalternes.. C'était une députation envoyée e
par M. le comte de Frontenac, pour inviter les fondatrices à se rendre

1. Appendice, note a.

à"
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àu. château. Saint-Louis. '.,IMés se mirent d'one dè,nouv"*au _en_,ý -route)",
escottéés"-Cetté,féiý.-Paýr'les m-rdes*ýèt leur.' ê 'qui' detiient
les conduire, au'lieu du reîideîýv'OU& gouýveýrneýur,,,q4i es atten

dait- les ý wu ..avec toutes'lée déiù()nqýtmtions'-poâàibles

lance etd'honn tetè," et leur, Mmoigý4. avoir biendé'là ý'de.ce
vél -étàblis,5ement.ý' Il-,Ieü' f-itý',*se'vlr',un' collation iie ajit

laquelle. il leur fit. îâyý toute sorte - d'hon neurs, les remtdant*'di§àit-.
de

il, -cômme lés" pouâéé- du -TaËd 'Roi. Tout celjý-ëtaitpýd'dé: *'lu ù était si nât- rel., Il leuràir se 1 1 pu«b4q4e-ment sa protýction le bon ýe#]hýiîime - Fet -cette promesse, a -tenue
jýusqua.la mort.

La dernière., station -de la journée fdt ;nùJ1ýon é
k' -Pîseomle il est

de SI. -_vàmèi.facile de.-concevoir avec.- Ùelli *, bonté 'monseigqý-ùr aint
réýut chez lui celles "qi-i'il'regaTdait ...lors eomme ses fillés bien-
aùuýes,' etqÙi, à. leut tour,, le'. considéraient comme ùr pýM et leur
protecteur. Dans toutes ces -visites no' s Mères. étident, aée a- ëësOMP p
de -la "Mère Sa'int-i,«Dýce, supérieure. de' :rI-18tel-'Dieu.,' Madame *de'.,,

Champignv tenait 'à honneur de les conduire- partout dans son carrdàýe
elles avaient''our, escorte -. mo'nsei,,Dneur . de Saint ý-Và1lier et M.'l'abbé
Joseph de la Colombière, vièaire généfal.

-U jour fixë Po ùr le dépait mercredi- ler'avril- 1690 vers six

heures. du' matin', la éommunauté ýétant e-âssemblée, les quâtre' reh-
(yieusès de fon4ation,,'dema.d èreht pardon à la révérende mère- S*uloutes leurs sSurs,ýrîeure et à t* Ce fut unmoment dýémotio*n -vive etProfondeî tô ut ês -fondaient èn là es.'

arin a"a pensée*.d'a*voîr a se,.*'sép*a 21't
<IPýês-avoii vécu tant eannées. dans ilne parfaite* union. Le-s- adieux se
fi.rent,,,de part- et* dautre a've*g,tous-'les'-té' 8 dé -I'aulïtiêl la -'Plus -
sincère. ',Laým" supérieu-re donna sa-.bénédiýe-tiôn aux
acommunàuté lesý'*condU''isit ensuite jusquàu'li u

e ou étaient les* voill,
tures qùe ^madame de Clïapýpi1My avait fâit, Préparerý et. après .-underni»er ni t. un dé er baiserý-----leà hospitaliè -Dame eseriîi s de Notre d'Anges'fïýàjachîrent* de 1'làJe seuil ôtel-Dieu.' La' m-,e>:Saint- Ce et.*ère--'.-Mýaiï'e -Fô sti -de -S -Bo're er aint naventure .oulùreiït venir Jés

întroduirÈ daiàsý*,Ie.'iioùviel-éta-bliàs'ement ellès..,me;iêlý,>Ét aussi *avec.
elle's une jeuneýý professe, la. -sSut MarierMà eleine,ý, Soumànd--ý. de -la
cb.ueëption,. S'Sut de lai Saiiit-4-uo-,ustiný

Dès qWeBe vi S, ' 'e' n t' -a ýppamlt;te,'Ie 'c1oêher 1X>ýtre;-Dame des
Anges les fondatrices saluenfet avec "et - eônfiàn
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celle que, sous ce vocable, elles reconnaissent pour leur mère et leur

souveraine: encore quelques instants et elles seront à la porte du

monastère.: Le.vénérable fondateur de l']:euvre,monseigner de Saint- u

allier s'avance poux les recevoir sur le seuil de l'église. Vous oyezt

auprès de lui son grand vicaire, M. Josep1ì- de la Colombière

. Dupré, curé de Québec,' MM. des Maizerets, Glan let, de Bernières

et quelques autres ecclésiastiques du séminaire M. le comte de

rontenac, dont le nom est déjà attaché si avantageusement à l'an- h

tique demeure des fils de Saint.-François, veut sigDifier par srésence,

en cette solennelle occasion, qu'il approuve le- transport qui e est fait

aujourd'hui entre les mains de quelques humbles servantes despauvres

de Jésus-Christ ; il. se fait d'ailleurs un honneur d'y figurer en saqua- P

lité de chef de la direction du bureau de charité. M. de Champigny

y assiste au même titre, et avec des sentiments de bienveillance non f

moins distingués; on y voit aussi messieurs les administrateurs de S

h0pital, et plusieurs autres personnes les plus considérables du pays. la

Aussitôt que nos fondatrices furent descendues de voiture, elles

se mirent à genoux pour.recevoir la bénédiction de monseigneur, qit

les accueillit avec toute l'affection et toute la tendresse d'un bon pas- e

teur. Élles entrèrent l'abord dans léglise pour adorer Notre-Seigneur,

et pour s'offrir à le servir selon'son bon plaisir. Monseigneur les fit

ensuite monter au cheur; pour marquer leur prise de possession, elles se

posèrent en ce lieu une petite statue de la très samte Vierge; pus la

elles chantèrent en l'honneur de cette puissante Reine le Memorare et ce

le Salve Regina, la reconnaissant pour fondatrice et première supé- le

rieure du nouveau-monastère, et lui rendant hommage en cette qualité h<

'les ieds de son-image vénérée.' Après cette consécration a qi

Marie, commenca la messe s les relioieuses com- el

munièrent. Monseigneur y officia pontificalement; le chant fu execu e ~

par les messieurs lu séminaire.

A l'issue dela sainte messe, les fondatrices fu.ent introduites dans.

le monastère. Toutes les personnes de distinction qui les avaent

accompagnées y entrèrent à leur suite, et chacun témoignait sa joie de'

voir l'œuvre'entre les mains de ces vertueuses filles, déja fort estimées

et aimées pour leurs vertus religieuses. La première visite des hospi- n

talières ut pour le.,lpauvres infirmes qui devaient être désormailes

objets de leurs soins. Elles durent pourtant se dérober bien vite aux .

témoignages de joie et d'affection que leur donnait cette nouvelle An

. . . 1 .1 ý ý , 1 ý 1 -- -- - - - . - ý I.- ý - m Fý

m
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amnille, cr ce ntaient pas elles qui aanrégé l'ordre du jour.
Madame de Champigny s'était chargée pur sa part de faire :réparer
l'diner. IL fut pésenté au réfectoire, et si j is un 'aussi somp-
tueux.repas ne fut servi dans cette modeste e;¶jniais, non plus
il ne s'y est trouvé réunie une compagnie ussi distinguée. A une
table étaient placés monseigneùi de Sa* t-allier,-M. le comte de
Frontenac, M. de Chainpigny,-les me *eurs du sémiaire, messieurs
les administrateursde l'hôpital, et aut s personnes de qualité. Madame
de Champigny faisait les homieur de la seconde table aux révérendes
nères Saint-Ignace et Saint- naventure, aux quatre fondatrices, et
aux dames les plus consid ables de la ville qui les avaient accom
pagnées.

Après le diner, tout le monde se mit en devoir de visiter les dif-
férentes parties de la maison.:. chaque endroit présentait un aspect
sévère et -monastique, particulièrement les étroites cellules des récollets
laissées désertes -ar le départ de le.urs premiers hôtes. On n'oublia
pas les "pauvres, qui recurent mille témoignages de bienveillance 'et

- l'intérêt. La. journée ·était. déjà assez avancée quand l'honorable
compagnie reprit le chemin de la ville, laissant les nouvelles habitante's
de Notre-Dame des Anges en liberté de vaquer a leurs. occupations.

Pendant huit jours encore les fondatrices purent jouir de la pré-
sence de leurs mères Saint-Ignace, Saint-Bonaventure et Madeleine de

la Conception; et ce ne. fut pas sans un nouveau déchirement de
ceur qu'elles se séparèreit définitivement de celles qui étaient venues
les installer dans leur nouvelle demeure 1. On peut penser que les
hospitalières prirent en même temps congé de la bonne soeur Ursule,
qui avait été chargée jusque-là -du soin de l'hospie;- emploi dont
elle s'était acquittée si dignement.

veurdes re-
ligieuses cloîtrées, on lit dans l'histoire de la vénérable mère Marguerite

1. Dans l'histor*s de PHôtel-Dieu par la mère Juchereau de Saint-IMace, suivie en
cela par 31. l abbé Casgrain, on lit en cet endroit que l'évêque. fit venir àe PlôeéPvAL
GEÉNéRL, dans le cours de l'été, toutes les religieuses vocales de l'Hôtel-Dieu pour voir
le nouvean monastère et aussi pour entretenir luni'on entre les deux maisons. Nos ann
ne font pas mention de cette:visite, tandis. que P.Histoire de l Hôtel-Dieu passe sous silence
celle dont nous avons parlé plus haut, et dont nous avons donné la date précise (17,f
vier 1693); mais il est facile d'accorder les deux récits n.supposant, ce qui est tout à fait
vraisemblable, que les religieuses de F'Hûl-Dieu visitèrent deux fois Notre-Dame des
Auges, une fois avant, et unefois après l'installation des fondatrices.
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Bourgeois Dieu voulut, san doutéý qué M. de Sàîitý1Zallï

.-,ainsi de vues, à réeàrd ý'dèsýsSun, 'dé'ýla; con«réo-atiÔ], ur lés'', airé

rentrer dans les fonctiëns el' ur stitut.: ý l'inâtructio

sancfificati''n des -je , in .s fillesi Câr ce-',prélat,-ep leur ôtant'Aa dire'
on Thôpital àé* ëreý ne priva.pcýs sa ville. épise ale -de leur

ti' de OP à ser
4près avoir vendu'. la # aison, que

vices 1. Les sSurs en- . effýt,' l -tir

- à ait' donnée monseigneur- -qiý1 ne. et -prés i ntàit, -pas -les avàÉiàg,ýs
Iles Ïient leur oý,luyTe,, i-rent.l'àcq',u'isiti ' dýunë, autr :pr

u, -e . dèsifa pour 
on

1iontôtun établisà ment -des'
prïété-, à la basse villé ôù ellés eureht S'a -

Il rlSSallt$ - 2*
elles-, ë- a nce

Nos- Mère's, laissées à- m mes d* ns'leur nouvelle'réside

se mirent tout dýenouveau sous la. protection. de, la. sainte. Viergge èt-Ide
ibrieux 'é-p uk saint'Jo '' ph et'sè. -lièrent. - eüt.e* ar

-son, g 0 se elles', les
p,-ýli -eadoiteh toïlt,e.5ý. -lés

'dý i n&'ývniôù à" sý étroit6, afin. e, pouvoii
1 vie ient, lee ass

peines qv ndra àillir.
ae* à Propo nomme une supxé ure piae sýu1xr Îejl, n' àvail 'pas été juo s de' r, our.ý.

e noùvêl, établisse m*ent out S'y, ]:éj&làit,ý tr sous
m 

-Io 
-sup*lïel*'re 

de-l'Hôtel-Die'

plaisir de'la ' 'ère Saint' ghace, e il Ci
v a au . x obser

Saint-Jeau-ý-Baptiste,.en sa-q, al 1-d'a'cienùe, effil it, vanées\ï
a- Saïnt-A'üa'us rna**ex)ien" s

et l' m ère iiii à vait- 1 ë* es- -affaire

temporell La'beso« ne manquait.ni"' ne lu*.,à-' l'autre* elles,

-étaiént-Édèlement secondées parleur jeune» CO. àc-r.-e la'sceur- Aa*inte->

Madéléin'e Ae. son la sceur de la.]Réstirrèct,.ion commença dès lors

Cvsed' uer* auï travaux deeV 0 t condiflon, avec uùe arde r infaticrable

eclt.*'trouvèrent l'hôpital dansý un-graild-dénû

ineht'de toutes caripoûr quaraî1teý-de_ .ersoiines, -il. n'y aYàit*
s, deux' livrés e1iýié - h et -un mino

que six pain, Ae, b arengys, de

fèvesý Le blé coûtait. al 'ors hisiquà-h franeslem-in'ot.

n'étaient pas *sans res'sentir elles- -mêmes', et . dans toute leur. rîý_ýëûr, les

effets - de la" sainte pauvreté--, .'mais» au milieu- des privations, elles
... C11taïent i oveuses -que ý'.si elles eussent eu. tbutes -chose en abon,

faire 1 ySoir, autant

qùe.-possible,- les> faibles resso.urëes-ý qu'elles- avaient- -eiîtie'- les mains b
leur preinie' soki fàt, -de peuplâ 'la, basse-cour elles - emD1o-ýëreùt a C
cela les. petites* sbmmes d'ài7eùt quélies recurent de quelqiffl am.m

l' 'Vie, de la mur,%UrireoyEr, par. M._j- ýbé FàMon...

2L L'étiblissement der la- ba&W'.ýri11e, -comm-enéé en Iffl, fut trawfëré en.1M au.,
80

nt-Rocb..
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ý11-MaaameveuveMontmoiënë,. 1 d'-, là Sainte.-Famille Ile' dýO
Mans, ieýr- do'nna'une,*aehè-ý-ý»ët'une jeune. géniss.e. Avant là ý fin de la= .personne nom.,première année, u' mk Rouimet 'de' la ràém'"

pa roisse, demanda. re'r. danà---l"h itat non a cause de sa pau-
-vretë,ý, mais, pour- T. dispoýer à bien M014 e fit- dond'une somme.,

de troisý qui --fût, dyuÉ -nd secours. el-le amena;, aussi-deu. un fie.,x bSufs et. cheval U ut; M _LUeLutge
tTusqu'e-là e seuL M e -transport it' hsagè.du'iÉ'onaâtèreý

avait ê' u'e. nesse,-dgnt -monseigopeur'de Saint-Vallier, ýVait faitFaçquisitÉM, rs pour ven
--Tlà'en 

servit 

plusieu' 

Sôis 
-luik-inêmè,'soit 

it

son Il XÉ RA oi r-ÔPIT AL ,NÉ M(-"*me' éhaS t stsrendîe en
dýti4 du r(lin, et 1, efirâ e touteesp6 ýd igù t paýc eltait ië e ans -lequel ne' de, a ai' '''s- de se- ce'r

nelen-àumô e-L éuý,
ë;r M Che'snaye' ýdonna, câté, M' âme annéç,ý,àumô ý,Ies-W9oins de. 116 tàl;-.une 

opi ce-qu
pour lors - la nourriture. et l'e*tretým dýs pauvres.

M.,, Charles Pâtu dè-ýCoàn:(ëùve, marchand de Q1161be(, ava par
"t, eFk da4444ý_n6vembre.16*91, lë £W perpétuité aux

pauvres du -bu;reati,,de charité, -la s'omine d' eux Mill ïIvres oýr
être éonstituée--eh, rente au denier vffi e qui doniia'it,.èï5.üt-liv'eS rý
ann é.- ette-rente commença d'è liquée,â.-l'hô ital-aii'inoLs ejajivier 1694 M Üsei,Pat'ù *eàt riJý, apÈè&,,ýo* peur, -de'Saint-
VaRier, comme-lé. premier,--b* nfaiteu.r "de S PàIiýrrês.

..Quat ois a),r leur *i4st, ion.., à Notre-Daine.,des ýA*nos-Mkesýeurent isir d' -ic es- lae. re voir cheï visite de six' religieuses urâiili' s.ý Mon* 8' igneur. d e» :Sà int'.ý à cese Valhër àvaitpermýs
da Ir poûr aller 'voir leur' terr'e'de la'*riýv',ière Saint'Chàr-lës'.'D'ux d aimabl's - .1. iiiëre -Ge ee us s e , eût a .nevi'vé'ÈoiirdDu dela ere Anni BouSaint-Josepliý et lu. e rdoà: de. ainte-A ès :',nous Ies
connaissons d(','*à., comme les sceuri de - notrie "mère Saint-Jean- aptiste'

il leur fût donný- de passer enseüIýý ý ý.-ble Ilà sýd''oulèýren* t rapidement comme toute 1 'Ère.s, es joies de Ia-te'
Ce fût la, dernière -fôis. que les trois.* sceur& se réunirent ici-bas.

1. C ëtte f"emme était probablement la veuve de Guillàame, Baùché, -déc'êdé,,à la,L 0., en 1687, et qui aurait adopté le 5*urno*m» de Montmorency du lieson oriee.. dé.-31.,"P abbé Tanguay7 tI, art. Baàch
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Aer~rrivées ici vers midi, l:: ursulines durent prendre congé de

leurs hôtesses heures, et cela pour se rendre à la pressante

invitation qui leur aait été adresséepar nos bonnes mères de l'Hotel-

Dieu.
Un puissant motif d'encouragemeiit pour -nos fontrices, fut

'amitié toute singulière que leur témoigna, dès le commencement, la

vénérable communauté de Dieppe. Écoutons quelques passages de

la première lettre que leur adressa la révérende mère de la TraËsfigu-

iàingupérieure de cette première maison de Tordre:

A Dieppe, le 6 mars 1694.

ende.mèe de SaintJeanBatiste, supérieure des reli-

r. ses de novuei étabissement de Notre-Dame des Anges

"MA RÉVÉRENDE ET CHERE MÈRE,

A ce que j'apprends, Notre-Dame des Anges vous a donné des

ailes pour vous transporter en son nouvel établissement de l'HPITAL

GÊXERAL. :ll convient bien ' saint Jean-Baptiste I d'avoir un désert,

et à la-révérende mère de Saint-Jean-Baptiste d'avoir ce beau désert

si bien orné de pauvres, pour y exercer son zèle et sedélité. Je me

réjouis, ma chère mère, du bon choix que Dieu a agréé sur votre per-

sonne et celles de vos chères compagnes, que l'on me nomme être hi

chère mère de Saint-Augustin pour assistante, la sceur deTainte-Made-
leine aux soins des filles, et la chère soeur de la Résurrection pour le

ménage. Je les embrasse toutes avec vous ma chère mère, et ne réjouis

de la sainte union avec laquelle vous vivez ensenible..: J 4oyus souhaite

de continuer a vivre lans cette union, comnè aussi dfÍa conserver

avec votre chère et religieuse première communauté, dont vous sortez

dans le dessein de glorifier Dieu et dans votre sanctification exécuter

les volontés de monseigneur votré 'évêque, ét faire honneur à notr

~~ de vous un accroissement rempli de piété

pour Dieu, de zèle pour la sainte religion et lès observances, et de cha-

rité pour les pauvres. C'est ce que je présunside vos saintes dis-

positions, sous la conduite c'un si digne pré1t auquel j'offre mes

1. Allusion à rmonseigneur de Saint-Vallier qui porta t le no de Jean-Baptiste.

1<L
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hiimblès 'ýlýespects, ý'et têin-oi lm Is
gne mes enti' eut' de ýà,ýê'ù i e -des'qi Sa randeur a pour ývotrè ë'h-ýre' it

comm hai 6-'deAýê>bec
eý,,po11r éelle où,., sa p-ýussance: InstbÉalé 'et- patqrïýelle,,yo11s à. Q. à'bl'lès

3CI -éc.,ta e in.v tïtý,-à' soi

'Deà-ý trois rèli. se peu -Venues de Diep e en.. 1639 pour. fOnàýâr
ieu de., uë Ce deux>. la -né' Marie (-ýtienet -de' aitit-1-mmteAnne Lecointre -d'e- Saint-Be 'ýd -ai été

rna a eýý-' rciUv
niures 'p'itr le -ciel dans un. àge gnc la

ore.peu avance. 4.troýsieme,
ni'rëý Marie -Forestier- di Saiiif,-'B'onaveiittire, Dieu, doýma-uný3..16-ncfuecaiTière;, elle' 'tait de soixante di 'l rsý u'ellè, t,'. --à n. s o e .,ac-' e.ýC pa jusqu ur nouvelle dein7p'oýmpa,, 'à'le ure les fondatritos de.ý L'IîÔelý L

Lamère ''F.-orestier,, de'Saint -Bô naýepture, l'a n n a hsi e ".à -z

de l'Hôtel-Dieu', etàit,ý«-entréi-e- dans 'un . cou-vent à, l'âge à liuif ans'-et
n avant iam',ais" comin -leÉ -da ngarers du monde, elle' vécuf'toujours - -ans î"ý
une (7ande inùocence. Elle Èecut de^ Dieu S'dons très part

et-lý.desý âces extraýrdinaires. - P, était" natiÈrellement' bienfà ante
affeChjuse et . -accommod elle, souff ks fi4ý1ess c ','d ii Prune, de 1),gtièhée; Il nne pouvaï4-se rie la charit

à là.,douccur, et au -zèle* avec'ý"leMuéls les p"a'uvrés.- Elle
gvaitII-ý. -ême dans sa vieilles"se,- un -air si ac, âble- que les sauvages

l'a elaient pas autrefnent .ueý là. be11eý lct bOnïiei Ict-eeîî:t Ile. Ellesuccédaldans la SUP(-,'rioritý. a me'la re'llfarie (.Y.iienee-de' Saint-I aceý
et elle*,/a. exercé. cette. chàrgý, vini et -un.,' s e"i diffe ît.s trien'natý"F a é sans rêl^ - 'du preElle travaill' ache- pour. 1"ta.l)lissoiii'nt inier mona-s-ý-tere dies hos Qijébe iëii,ýa tellem'onT béni ý ses, soins -etses pýieres lu'elle à vil sa maison flofi,ýs' e

sante. , Cette y in" rable'in(Il 1,le
éprouva une-consolati*-o iî ndicîble qu'ndýýl1 -vit,-.i Ôlivier, de la Mis

le-avaitW aidé -plâîitbr*ý siir*:Ie'sbords du:S-'nt-
Laurent, 'pplisSer un noiiý'ý-eaû,.; ýejêf our â' ritèr de son, ombËe.«
1 aimabl e* solitUdé de Not-re-Dàtae des -Ancreý>s-: La m ère. Saint-Bona-
venture décéda le f2a mai 16987'-.-àgêe.,*de*q-uatre7yingý-d ans.

Nous avons paýlè.,-.plus- ha'ut*d'un'e im4yýe de la tres sainte'Viércic
* n o's IIères,.se à Marie dès le jour,.*de.lèiiï.

-ený.[Jreo'ectansicette. in i on.C,?e,.st..uhe -.ýtatué.dee. buis de la'haliteurnèùf pouces. -Elle -'tait e, v 'n.e en grand e era-tio--da'-ns..Ia com'mun'au't'é',- dé*
otel-Dieu, comme avant faît, des . miracles èù - faveuÉ ý1e la M*ýè*re

Cat ê ne,-cfe'Saint'Aucusti4 a,-,qiii-e e àl)partenait.
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nos annales, on n'eût consentià la laisser sortir de ce monastère, si ee
n'avait été en considération de la nouvelle fondation pour laquelle on
avait tant de zèle dans cette première communauté." La tradition

ajoute que la statue fut, dans une occasjon, rapportée à l'Hôtel-Dieu
et replacée dans l'endroit qu'elle av occupé jadis, mais que, à la

grande surprise de tout le·mon , elle fut'retrouvée le jour suivant
retournée dans a niche, de manièreà regarder vers L'HÔPITAL GÉNÉRAL:

le même phinomène s'étant reproduit le lendemain et le surlendemain
"on en conclut iue la' erge de buis ne se plaisait plus dans son an-
cienne demeure, qu'il fallait ja remettre entre les mains- des fonda
r1ece qufut exécuté.

CHAPITRE DIXIÈME..

1694-1698

v

Allez à Joseh. -Gen., XLI, 25.

Maintenant donc, puisque le Seigneur
vous a choisies ... pienez.courage et
aecoinplissez son ouvre.

1 Par., xxviii, 10.

Dès les premïières pages de nos annales,.nous voyons les fonda-

trices noter avec une affectueuse reconnaissance les .grâces obtenues

par l'entremise du glorieux époux de Màrie. Ellesn' on pas voul

laisser igiorer a célles qui devaient leur succéder ici,·qu'elles avaient

pris possession dé"'et établissemènt lê mercredi, jour consacré par la.
piété des fidèles uçlte de saint Joseph. Cette circonstance était

pour elles .d'un-hexreux présage; aussi, dès ée premier jour, elles se

mirent d'une manière toute -spéciale spus la protection de celui qu'elles

regaidaent comme leur père et leur pourvoyeur.,.-On ne lira peut-

être pas sans itéî êt le récit de quelques faveurs dues à sa puissante

itercess:on.

Mam
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Au commencement du printe p. e la výren

in s d' 169,4 ré' 'de -mèreSa'iut-Auaustin se, trouva fort émbanwsée myèr.,pour r ^ü,ùe. somme de
cent livr'es ,.q*Ùýëllê -devait 'ýý''ii.n..h"abitant'de -lac6te'. de Beauýré, pour du
blé. Ne §âchantoù prendre~ de l'argeiýý -,et se, voyant fort pressée Far cet
110innie, ellé voul u temps', et le remit a quelques
jours. Dans sit détresse,'elle''s'adr-essà- avec coidia'nce au saint protec

tetir -de"ýla.iùaisôii. Le'lenderüai*n,. a cm»q heures dû un eunesonner 

au 
tour, 

:demanda 

la* 
mère

gýrçon vin aint-Augustîn.
Celle-ci, iii était 'allée au. auiellet, répondit -à'l'ýt uger'qii'elleéfait.la
-personne qui -il -v ôùlaït parler. '.11*'Iiii,.Èemit'iin' papier plié qui ne

1)WUtwaib ýpaà'be'alicoup et1ui dit ue -c'étdit - une charitý,que faisaient
des personnes qui voulaient rester . inconnues, et qui se'recomniandaient
au.x pýières Ce'jEýune garçon s'en-àRa sans qu'on ait jamais su qui iltaï hide laý rt de 'ui il venuý- Daias' ë! papier setl n q, ce trôuvasomme de, 'u, -vingt-douze liVres, faisaient' -le cq ýtre juste ompte de,.-Çe qui..ta a:ê Fhabitant, en y ajoutant huit livres q'U'elle..avýit entre.-
-les --mains.

Cette. ýÉêine,*annk 31. Debi-me *Souipande, O'ffiéier dansi la irnâ-
rine, et M Soumandeý. 'marchand de., Monfileal, tous deux frères" de ID,

mere Saint.Aucrustih, ýfirent- une aumône d'iine-nia;iiièr@-.4ui né' parais-
sait venir'que de l'attention du grand,« il 0 stir..Iesbé,ý-oins de
la* 'maison. 4-ý-L'un. d>eUx s eltait senti. ress-é Par une- d 'votièn, toute
particuliere d'l'n-,d,94ýýr,,-.c.omnie.-par'for'ieý'de v'ceii'fait -à saintý,1oseph,la somine'de mille i e si -cetff e te "Porelleà rê-ussissaient bien'. -Le Sucéès répondit à leur' *e i9 spé unces,'êt la'somnie promise fût cornptý,e'tllll-" ofit,ý'e n« 'tablis' -eh)r (1 otre ê seineiýt-, -ei ceLidans un temps' 0,11 n-
.Mýt,'grand. besoin.ý*'

ý'Ce-4..fave.lir.s.et-d-autres-se-blables'exeitaleiitde. 7-18 en rilL'is la-',
dévotion de n-ôs-.M.ères. envers leur saint.protecteur. , E. -ýe crurenf.
ligý-eà pa'r. reconnaissance de -'d'cher.' 'a Dieu une chapelle sous -son.

-i..ocatýion*: -M rond-pèint des récoUetý, au. sud, d ' l'c' - ise fut destin(à
-cette fin. - -On y* fit écleVer un auteL. et in h donna 1,'autor.:-*sation d'y célébrer le saint. Sàcri ette chape 11,711 deý chcéurifice.. 

C., 

Ile se

aux rehigieuses.; il n'y.avaît pourtant pas de grpille régullè'i- et la
iýirùon se donnait dâns, petit vestibule onava-iit-cnwu*lej

l»S qui 011 -ýeut l'oratoire, de. saint, Joseph,>. plù i pe
s nnes de* la ville -y- v inrent.faire. des neuvaines dont. e'll.%S"\\obti.r,.ent
itt'ýl"effet désip. Dieu voulant' fài'r'' attre Coî t Ùâbien'est

m M
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grand dans le ciel le crédit du përe nouiricier de sonlils, et du chaste

époux dê Marie "Ceci, remarque l'annaliste doit bien apprendre à

celles qui succéderont aux premières religieuses, de la fondation, la

dévotion et la confiâ.ce qu'elles doivent avoir envers ce glorieux

ratriarche de la loi nouvélle."

La pauvreté de nos .2ères ne leur uvait pas penis d'avoir un

tableau pour la chapelle de saint Joseph. Elles avitnt dù se con-

tenter d une gravure d'environ deuxpieds de hauteur, renfermée dans

un cadre de bois fort simple. Ici encore les parents de la mère Saint-

Augustin donnèrent une nouvelle preuve de lem généreuse piété.

Un cie ses frères, M. Soumande de Cananville, çncore adolescent, était

tomnbéviolemment malade ; le délire survint aussitôt, et fit craindre d

qu'il ne mourût sans recevoir les sacremepts. Ses parents, avec cet.

esprit de foi qui les distinguait,-pronirent que si le malade recouvrait

la connaissance pour pouvoir se confesser et recevoir le saint.viatique S

et l'extrême-onction, ils feraient faire -pour notre chapelle un tableau .A

de'saint Joseph. A peiné eurent-ils formulé .ce -voeu que le délire

csssa ; l jeune homme reçut avéec un plein jugemen.t tous les secours . i

de l'Église ; puis il retomba dans son premier état, et bientôt la mort

mit fin à ses soufflances. La famille, reconnaissante d'avoir obtenu pi

la grâce demandée par l'intercession'du saint protecteur des mourants, ac

fit faire k tableau de la hauteur de six à sept pieds. Saint Joseph re

était représenté menant d'une main l'enfant Jésus, et portant de l'autre la

une tige de lis. liÈ

Comme nous lavo- - vu au dernier chapitre, les religieuses du év

nouvel établissement étaient restées entièrement dépendantes de av

l'Hôtel-Dieu. Cet état de choses, entre de tx'maiséns cloîtrées, ne s'a

pouvait durer longtemps., car.on s'apercut bientôt qu'il entraînait une la

foule d'inconvénients. Cela néœssitait une corresponda.ice qui deve- m

nait onéreuse à des i ersonnes déjà surchargées de travail. D'un autre su

côté, à une telle distance, il n'était guère possible à .la mère Saint- 0C

nace dcjuger de ce qui pouvait être le plus avantageux à la nouvelle fut

oeuvre, quelles que fussent d'ailleurs sa capacité pour:le gouver nement Qu

et sa bonne volonté pour la consolidation et l'avancement de cette for

maison. Monseigneur de Saint-Vallier jugea donc qu'il était à propos g x

d'établir ici une supérieure ; l'élection eut lieu à l'Hôtel-Dieu le 26 nai

juin 1694 ; les trois religieùses de chœui- de la fondatiQn donnèrent sur

leurs suffrages qu'elles. envoyèrent cachetés, par M. de.la Colombière r

t:uý.,, ý. ý , ', -'. -
-

m
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leilf i5upérieuï. IW kré aiùýA stin fui: ,à,, unanumté.
ve ' iiir en per«ý

sonne confirméÉ I?éleçtio' èý Of ficiellemént la,ýipuye1jçsýgpérieur*e.,',,.La cýrémo' ui,,ýlieu clanme é S'léglise effût, suivie dù ýhant
du Te, Demît

MonsOgneut. -.avait aussi d àndé:à la. communauté. de, Q"'ébec
reli(neuse' 'de' bonne santé> oùfvenir en -leurs sSurs ý-de

i ire-Dgme,,'des Anaes.-'- Nos mè es de ll"Hôtel-Dieu -ne en.
cela satisfaire. pýçiùeî ent- Sa - Gràn eu:ý.; .. leur,& proprç' ons
ýtaient' très coiisid "rables'èt il '"leur tait- înipe' iblçui s ets -te s -qu'on les 'demandaiL Voulant t té-Ui pourtan , moigner
leur bonne-volonté, ýè1les. donýère*nt la" -GabriélleD
l'Ap onciati on,, qui, quis onàtèmps>,dè dé ve se. mettre au .

des paù v'res dans ceteho' ' ice. Elle à rendit à qj:ýe des
Angý$.Teýjour. de- 1,éleétion de la pTemi re >su rieure,

Dans' omne 16 94,, m'Ozsei éur e - Saint* _VàMe' -e vitgn 

e
wigé de passer e ný France pour -les affaii s de s n diocèse. Ce départ

fàt -pénible ý aux religieuses de' là, -fondation se, îpriv,ées d 'la celui qui; par 1!affe ti leurpýéÉen ce de c on qu'iP ortaitp
adôuc.lssait toùtes' leurà p""eiùes. Avànt de' partir,'' Sa" Gran deur 1

recommanda dýune maniëret*ùte speciale aux. soins e M. Josephdeeoioi)ib*îère', qiý'i1 a t établi s (là deuxvai uP'riýur des mali' es Cet ecclésiast que'. entra parfait les\ -sonement dan yues de
eveque, et pendant l'absence"clè -ce dernier''il conduisit toutes oses
ayec une prudence et 'un dêvouement dont'. nos Mères n!eurent p7ià

.. S'aiýplaudir.' Le premier -service -qu'il, leur rendit,, fut de leurproeuxer
-la îacultfl", d.admiiiisbe' e]1es-ý M,ýýes le "revenu 'de -mille- livres que,"..,ý'

nionseingeurlde S.-ýLint-Vallier i«e,«Vl,k assurait chaque année 'Pou *.* leur-
subsistance.' L'Hôtel-Di êu s'ëtait rèservé ce't4tie. administration,, ce ýui
opeisibnii,iit d', art et'd au beai-,,coup.. de gê,ý «' èe ý t dýerà'- barras. Ce-:
fût atissi à la priere de M. de- k, Colombière qië la c' 'a é* de"

i),u "bec co' sentit 'à donner encore'u'ne -.ýeligieùse oulagér -lésfô-ndatri«es dans les travaux de l'hô ital. Nos"M'op ères avaient týmoi_
cnLý le désir d'avoiÏ la sSur deý la' mère SaintrAugustin. La ýcômmu-.

nauté de* P-Ilôtel-Dieu"eut daard LI ce dés' * et les- suffTages se -réunirelit
sur la.sceur Madeleine Soumande de la Conception.-La mère SaintýAuo ê- supéýrieh re de là petite fàmfflgustin, quoiqu e,
religieuse L otre-Dame'..'des-,-,Anees, continuait dýpýýoir,à*-Iýémrdde la
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supérieure » le l'Uôtel-Dieu coame si elle eût été son assistante. Elle

prenait en tout coiseil e cette révérende mère, et déférait à ses avis

avec une sounm sion respectueuse. En, cela la mère Saint-Augustm

montrait beaucoup de sagesse, car il était d'autant plus nécessaire

d'user de ménagement envers:1a- communauté de Québec, que celle-ci

avait paru un, peu peinée des démarhes qui avaient été faites pour

e venir à une séparation du temporel. Cette séparation cependant

pr entait un avantage réel à la communaùté naissante, en donnant ]

lieu.'agir avec plus de liberté, et de faire différentes réparations d'une

nécessité urgente. Ces réparations se firent petit à petit pendat lés

années 1695 et 1696. -Les petites épargnes de 1697 furent employées

à accommoder l'église. Comme il a été dit ailldurs, "les révérends

pères récollets avaient emporté les laibris, les tableaux, le tabernacle,

et en général tout- ce qu'ils. avaient pu détacher; ils n'avaient laissé

que le retable nu, sans doute parce qu'il paraissait si vieux et si usé

qu'ils navaient pas daigné le défaire pour l'emporter. Le plancher.

était tout en pièces de pourriture, et les murs étaient si noirs et si

siles que léglise, dans ce délabrement, ressémblait à une vieille ma

son ruinée."
La mère Saint-Augustin ne négligea rien pour rétablir 'ordre et 1

la beauté dais le teniple:du Seigneur. Lé planche' fut.renouvelé, les

murs furent lambrissés jusqu'à la iauteur des fenêtres ; la chaire, Iq

balustrade, le retable, le tabernacle, tout -fut restauré. On -fit orner de

peintures les panneaux des lambris ; on procura deux tableaux pour 8

placer de chaque côté du retable.: ce sont ceux.de notre père saint

Augustin et de sainte Marie-Madeleine,. patrone de la vie contem-

plative. - Il est. aisé de juger de l'effet de toutes 'ces améliorations. '

Les personnes de la Ville venaient par curiosité voir cette agréable d

métamorphose, et. plaiërs pensaient qu'i' fallait que les nouvelles '

fondées eussent bien de largent pour faire de telles dépenses Il n'en

était rien cependant; une partie des frais avait été acequittée au moyen d

de quelques aumônes faites à ce dessein par des personnes de bie: 1

l reste était dû au savoir-faire de la révérende mère Saint-Augustn." t

Outre les objets ci-dessus mentionnés, les récollets avaient cmporté s

la cloche de l'église. Moiseigneur de Saint -allier yen avait substitue n

une petite qui sevait aux exercices de la maison. L n ami des reli-

gieuses, M. l'abbéBaudouin, missionnaire des sauvages de l'Acadie,se

chargea de leur en procurer une plus grosse. Se trouvant un jour au q

Ie //~'-Y' . I

i
pu
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palais éisopl, demanda à onseigneur de Saint-Vallier à quoiil

destinait unecloehe qu'on venait de bénir. Sa Grandeur lui répondit

qu'elle était þo teù, paroisse q 'il désigna." Mais, monseigaeur,

répondit M. Baudouin, ne trouvez- ous pas qu'elle ferait très bien

pour l'église de 'l'hôPITAL GÉNÉRAL Eh bien, répliqua· l'évêque,

elle est-à vous si vous.pouvez 'empo ,"-et il continua. de s'entre-

tenir d'autres choses. Ces paroles cependnt ne tombèrent pas à terre;

lerusê missionnaire sut en tirer parti.. ' fit enlever adroitement la

cloche par deux sauvages qui laportèrent ..Notre-Dame des Anges.

M. Baudouin la lit plaer-immédiatementauYlocher, puis il manda à

monseigneur ce qu'il avai fait. Le bon vévêq e fut d'abord un peu
déconcerté, mais il trouva le tour si bien joué q'il prit, le parti d'en

rite comme les autres. Ceci arriva en 1694.

Le revenu de mille livres que monseigneur de Saint-Vallier assu-

tait chaque année pour l'entretien de trente pauvres suffisait à peine

aux premières nécessités. Il fallait?tout acheter, et les provisions,

surtout le blé, étaient. fort chères. Néanmoins, quoiqu'il parût que
l'on fût toujours à la veille de manquer, les secours venaient à point

nommé.. Il est arrivé très souvent qu'il n'y avait dans les greniers

ni blé, ni farine, et cependant il s'en est toujcours trouvé quand il

flallu cuire, et cela soit par le moyen d'aumônes, soit par .d'autres vies

providentielles.
Le magasin du roi fournissait chaque année quelques provi-

sions.; les révérends pères jésuites, nos révérendes mères ursulines,

MM. Baudouin et Levallet, prêtres, M. Aubert de la Chesnaye, et divers

membres de la famille Soumande, figuraient au nombre de ceux qui

venaient en aide aux fondatrices. Le produit de quelques dispenses,

de quelques quêtes et du trone, grossissait 'encore la recette, à quoi il

faut ajouter les.petites sommes que nos Mères retiraient parfois de

leur travail. Avec ceia elles mettaient tant de sagesse et d'économie

dans l'administration domestique, que ceux qui ne connaissaient pas

'état des finances, ne se doutaient guère de la gêne réelle où elles se

trouvaient, et le public s'est souvent étonné de voir ce.œ

soutenir avec. autant de facilité que si la maison eût eu de grands
revenus.

Nous voici à l'automne de 1697. Il y a trois années 'res

que monseigneur de Saint -Vallier'est absent de son diocès . Depuis
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longtemps il souhaite de se réunir à son troupeau ; mais des difficultés"

de tout genre. sont.venùes traverser ses desseins. Le prélat, qui voi- te

lait conduire son diocèse à la manière des diocèses de France, -avait M

on le sait, cru devoir, en vue de l'avenir, modifier notablement le e

sys'tème d'abord établi avec ava;ntage par son prédécesseur dans.1'Église pe

du Canada, pour répondre aux exigences du moment: Il devait s'at- Il

tendre à ce que cette innoyation,:nécessaire pourtant,ne fût pas d'abrd su

généralement goûtée ;niais il passa outre, résolu de faire face aux lai

obstacles par lesquels on.chercherait £à entraver sa marche. av

Les personnes qui,-avec les meilleures intentions, s'opposaient pe

aux projets de lévêque, ne voulaient.rien moins que son éloignement.

A eurs· yeux, la démission du prélat était une mesure indispensable

pour procurer la paix à l'Église de la Nouvelle-France, et,.afin ;'obte de

ir pe résultat, elles firent jouer auprès du roi et des minist es tontes

les influences possibles: tantôt celle du. duc de Beai illiers et cle É

l'archevêque de Paris; tantôt celle du père le Valois et du~père dela de

Chaise; tantôt encore celle de·madame de Maintenon. M. de Pont- qu

chartrain ne put s'empêcher de reconnaitre, et de déclarer à Louis XIV, de

que les ménoires contre lé prélat lui avaient paru fdcheux, mauvais la

et outrés; et madame de Maintenon, de son côté, conserva l'impres- les

sion que ces écrits étaient artificieux et dérogeaient au respect dû au pol

caractère épiscopal M. eu

Le monarque, pour sa part, ne pouvait se départir des sentiments del

de haute estime qu'il entretenait pour un évêque en qui il avait tou- e

jours admiré une conduite irréprochable,; néanmoins, peut-être en vue cor

d'apaiser les esprits, il crut devoir s'opposer pour un temps ai retour Ie

du prélat dans son diocèse, et il chargea M. de Pontchartrain de le lui .M'>

faire savoir. L'é'vêque de 'Québec requt l'ordre du monarque avec ni

une résignation et une humilité dont le ministre fut extrêmement voi

t>uché.-"Sire, dit M. de Pontchartrain au roi, en lui rendant compte effi

de cette entrevue, il serait à souhaiter qu'il y eût en France plusieurs

evêques aussi vertueux que monseigneur de Saint -Vallie."-Dans une pré

autre occasion, le même ministre remarqua·"que c'était une· piété bien 'o

singulière que de faire arracher un éýque de-son Église par.violence.

Une semblable appréciation de la part du ministre, servit à confirmer l'h

le roi dans la crainte-où-il était d'être trompé sur le compte du prélat. mo

1. istoire manuscritë du.séminairý e qe c.

i
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Quale a monseigneur dé Sakt -VaIE& en .'ýýtaisànt- ëonjaattro'l'es in
tentions.de.Lôuis XIV à M..-,dë nsacier,. s' ri urý'ýdu-'âëm- «re des.

missi*n,ý Ï1 paýIa-. daùs'le's mè1neà termes, U'à de. Pôut-
chârtmin.. :11 temoiena -acquies r'hurublementaux vues. de-,Diien et

ýaidq4nër. sincère.ment :à, ceux qùi,ë'ýtàient'.Ià càt.se'-de ce" retaï deme'nt'...Ifal-la de m ̂ni ý voir'.1 e Chàisçý, l ë> ,P.ère e prov' cial' in es je-suites, le Pè r*e de Lamberville- 1é père 1 - -Val'is -'l. tint 1e a qui À e..mem.elân -I bla de :eestime' Lcoin Mar -et. d'affection, pèrsavait tra till" Co arnem:v,, e ntre lui ''avec le p.ýus-,d'aîch -ent i confia à cetie,.
e plu,4ieurs affaires', çt lui'-iendit service en plusieurs, occasionsne bonté pýaiýi'uÈ'avec ii ere

Ëcrivan, kt M., Gla:ndel âd ea
et; e' àte du 2DI mars 16 -mons « icomeur

de'ý-Saint--Valher lui dit*:'."Ma santé ëst'ài parfaitement 'rétablie que
jp me, disposais' a mon Yetour au ý.Can*ada, nuer ervir une .
.eýIise dabâ' lâquellè, -comme vous 'le savei très bien,. on tro'uve,'ble'''
des moyens 'dé sanctification. Mais. La Providence, qui sait Ie be.'-'OM'.''
que j'ai -de retraite -et -de prières iuà encore* voulu mén :annéede"tèmps pour me méttre'en état-de mie M :.diocèseýux servir OR

la' consolation l'année assée de faire deux- -ýfort' belles, mis.sions 'dans
"Aes -ýdép'enda4ces..de' l'abbaye ýde- Bénéven'L 'Le bon- D. ieu e- -ménagea,M

jepour une et .'pour 11autre. mission: un - nombre de bo*ns'ouv> 'n'ers. ýj en.
eus jùsqu"à. douze, quinze et dix-se' t. *,J'em loicai cellenci à-..en,-fàlreP,
-deux autres dans Ies dépendances de.'céliés de..,Meaubeç,-,dans Iesquelleà','
je puis vous assurer, quýiI, y a. d'eýxàùmes bes*oins..-ý.Si la Providence,

continue'mon-ex.l une.'troisième a-nn'e,, fe*-ýq-urraîi., faire à l'abbaye de-,-ý-. -
Uàtrý-*es..' Je ýcrois. ïï ut"leý" de vous apprenâ.e la mâmere -dont'leroi'

'gui.f'M'a fàit -si ler ..ordre'de rëtarder -iiàon.- retour; 'la -Cause. de -'inon- exil'-Wàý beaucoup - plus "affliçy e même. la Providen'ceëý xil Quand
vbudra* que j?-ý ret ôiimë «. elle'saura bie niplo yer -les moyens. le. -plus -
efficaces e*t'le's plus -suàves.,,èn même tenips,-Pour m,'Y ramener....-em.e esprit deC'est dans: le m douce-tir. t * d > s iumissio'- que le'
prélat - écn vant eu de,,,temps après, à's o*n Icle (ý,,.:exhal

-P h -peine, qui
F res

'("Mes trés'che's et tûs. honorés' frëres, leur dit'il a-,ýec'- qui jai
Yhonneur de parti ûipeîý',à 'un mêtàe'.sacerdoc -ýiui, êtes apriëlé s* avec
moi .en paýticipati oîn de, la. sollicitude. pastorale, ie ne'Puis vOusý.exprî-

B.sioiLe manuscrite du séminaiÈeýcIe Québec.
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Pet la, douleur que. d.étre- ôbli*coè e6-Lelie si lonO-temps CE

nt s. nous aunviiýs e oin

Vousë -ýet 'cipaeme Clâ.ns" un tenir àù. dé -Éôus'.lob, pnn
animer les uM les à, pt6ciùei'-.Ia eloiiè 'de. Dielle et à tra-ýail1eÏ

au sal-ut dès âmes. Jeý sais q le«. devôir & 'bo lýasteurest de.' 'se
tr fu

tenir prý' son. oupeau-- -et quýuneJ:na-qýie' dýî-' mercebaire 'est de

dre,,et de s' 'fuir -mais 'outre, mes obligatioùÈý, il lüe-sémblýe u ei
biam r.queNotýe-Sei' 

m!a'd6nn 
qù

la'tendresse de 1" 'ou Clieur é. poux -celui

M a--confié me -S'ollicite -dàvaÈtaýede l' ré* cett' âssi'ta m.,-Tend e à nce,"'

et me ý-f,,tit-porter'aveè plýds-.de*'déplaisir.ý.--la- malheureuse nêcessîtéý,dýe'n

'et nu S - TaIS S Qui M!èla. ai
demeurer =e anne de ':*e,éloi-rné. Jene*saîs'sile'. on.

Dont. aré soi e à Dieu-; mais, je , isbien. 4uýi1* mé*ëÉ it.bnnes etagreâb- s -sa
1e,

donne,un, si grand', peýêhant' pour, retoui-her, à,_-výousý que je, ne puis
Sc

ré ks ter e, suis -en.-es-prït avecvous'; et 'quelque douceur que. je pms.Q.-tà.
un lieu q-L comnie cel "de

-avoir ýdaxis ieý je. puis. co4*Sidý,rer: M ma nais,--
)r'senter"" mon es-prit..

sance, quelque sujet dé* sati*f-,iétion. qu'il. Puisse, e Zl
le ne suis-ý Point en ré' et., que.je soýip1re

prot qu je pos
Coaprès les bà de de notre - ýh * dktès' ; je 'coùnai.ý-ràieuxis et -la solitu er
Se

cette: occasion qu'en* tôtite",autre, cl. üt mie' tre a'' lieu
re,qué. l'a marqué - celui. qiie là nature, 0",-I. nos inClii1aýgTrltceý nous a n

tions p-ourrý J 'isir, 1 épisdopýàt -est -plus' forte'.

que to Utes les - a titres, et. (ý1uýoÈ ni a point dé drôit ýà -la Moisson quand
on sème d àýancrère.

ans une J
Conim e Toblicya on--des'pastetirs de* lÉ(1ý-e'est, de travailler.à.

'le ç4ý ý-Étý ans lesumesvous-
d truiré p e, a établir le'royaunie de, Dieu d,

lu
devez sans cesse.. veiller - avec Éioli ý aux moyens - d'avanéer -cë 'divin
ouvrage en fai' eU es -Une, ch,-ý.rit* a -. dente et infat.I-

sà-it axaître *pour
'de
V4

us que le, sacerdoce quele Fils de* Dieu.'. a-laisse a., 'e . *. .. - - Cirun. caractère ýii.ùtilé >.- -il est de lui-ineME -ntsè nýèst' agissason pas

et-ac(ýom-pagrn6 d'une autorité', toute. -divine, quand elle .-est éýiýloyèe
esý1

avec.prude-nce,ét-."Crérosit' et eu de maux bu napporte....e> elleil
'des re,1ï, des - ei,ca.ces. Le '-n ettre en

e preï Îer moyen que vous. devez'
ay

usage, est le'niinistère de hý sainte paTole qui est to-.Lite-.puisqante... je lie,..
pète, ýoint ici râlication. irdispeuý;al)l êtes -en.- user

'VOUS ré e ou VI ous
Ce.

coiitmuellen'ient.: nous vous Pavons, assez nna'tre en touteg occa-

sions. :J'ajoute seulement que,' 1à.ý- vÉýritable'eharitê 'ne se d'oit p oiht
qu

.1âsser, dé,' par1erý incessammtiitcontre 'les vices et les mauvaises cou-

tumes e :;.J(jlonez à. -ces exhortatio sý les 'avis rticailiers à. »nracinées n -1)a

MÈRM



eri(i utaiieent-,,mas,dt l.e roi, vous ne, répondtez pas à ce
squeljes vous demnde."-Sire,repartit e prélat, il y a de choses

lesquelles il est plus respec tueuix de n'e ps épdr.eý- à Votre Ma-
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qeux qi en ont besoin, qui produiront des fruits de grâces extraordii-
naires si vous les donnae avec la charité et la discrétian convendbles..

Qu'ils'exhale de votre- maintieh, e vos regards, de vos dis-
cours et de toute voresperonne -une odeur de bonne vie et un par-
fnm de sainteté; enfin conserVez, oiPDltôteaugimeùteztu ours. avec
grand soin, et esprit intérieur de piété qui est le fondementde tout le
bien que vous pourrezfaire ; marchez, continuellément en présence de
Dieu. faites toutes choses au nom de NS. Jésus-Christ, dans le
mouvement de sa grâce.e de ses- adorables dispositions; Jusqu'ici nous
avons tout sujet de nous louer de vous, et de bénir la miséricorde de
Dieu qui vous a donné des coeurs véritablement paternels, et tontes
les conditions nécessaires à des pasteurs fidèles; que mon absence ne
soit cause d'aucun relâchement, et qu'à mon retour, qui sera prompt,
s'il plaît à Dieu, je vous trouve .tels 4ue je n'aie lieu de me servir que
de louanges et de congraulations.,..

Cependant le roi Ctait fort embarrassé sur le parti ultérier qu'il
convenait de prendre au sujet de monseigneur de Québec. Voulant
se déchafger de la responsabilité qu'entrainit lTabsence d'un évêque

retenu loin de son diocèse, il appela auprès de sa personne pour les
consulter, les deux grandes lumières de-l'Église gallicane, savoir Par-
chevêque de Cambrai et l'évêque de Meaux. énelon ne se .jugea
pas assez éclairé sur les affaires de l'Église du Canada pour hasarder
une opinion définitive. Quant à Bossuet il déclara, de concert avec
l'archevêque de Paris, que si l'évêque de Québec ne donnait pas.de
lui-mêm sa démission, il était contre les canons de le retenir en
France. Quelques semaines plus tard, Louis XIV, animé du désir
de concilier tous les partis, manda à Versailles monseigneur de Saint-
Valher et lui parla à peu près en ces termes:-" Je sais que je m'a-

dresse à un saint évêque, tout dévoué àla gloire de'Dieu et rempli de

zle pour mon service; je sais aussi que, à raison des circonstanges, il
est devenu très difficile à cet évêque de faire le bien au Canada, tandis
qu'il pourrait sans peine en. faire beaucoup ailleurs."-Sa Majesté
ajouta qu'elle aurait de l'obligation à monseigneur de Saint -Vallier
s'il entrait dans ses intentions, et qu'elle aurait soin de lui. A tout
cela 'évêque ne fit ue dps protestations de respect, de reconnais-

e'-u ". i a
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jesté 1. Le monarque lui -et alors diverses recommandations au sujet n

de la paix, le laissant libre de partir pour son diocèse quand bon lui

semblerait. s
Heureuxdn résultat dû à son invcible persevérance, monsei-

gneur de Saint -Vallier dit -encore une fois adieu à son pays natal, et m

prit passage sur la Gironde qui faisait partie de l'escadre com'iandée fo
par M. de Nemont. La traversée fut longue et pénible, et,.pour comble gi
de détresse, les lièvres malignes se déclarèrent sur presque tous.les to

vaisseaux Elles såvirent avec plus de force sur la Gironde, et

'évêque de Québec en fut gravement atteint Par bonheur, le

médecin du roi, monsieur Michel Sarrazin, se trouvait sur l'escadre.qi
Il se dévoua au service des malades'avec ne charité et une assiduité l'a
dignes de tout éloge. Il entoura de soins-en s-particuliers le
vénérable prélat qui, grace a ces secours opportns fut arraché à une so:

mort imminentek Des quinze ecclésiastiques que monseigneur de so:

Saint-Vallier emmenait avec lui au Canada, 11 y n eut ciq qui suc h

combèrent à a contagion. Un rand-mb 'autres passagers et rel

plusieurs hommes de l'équipage enfurentaussiles victimes. Tous ceux

qui échappèrent au péri, reconnurent devoir leur guéison aux soins na
intelligents du docteUrarrazir- Ce dernier pensa. mourir lui-même, mi

d'épuisemenLd'abord,.pnis de la maladie, dont il fut atteint vers la fn de

du voyage. I n'était encore que convalesceit quand il. arriva à u

Québec; il commença, néanmoins, avec .n zèle tout nouveau à pro-
diguer lessecours de son art à tous ceux_qui enavaient besoin. eu

Quel beau jour pour nos Mèrësüe cetiul à il leur fut donné de tr
revoir leur vénérable fondateurL Ojour-là léle était arée comme bie

aux plus belles fêtes, et SaTf? Lu, en-y entrant, ne put dissimuier Sai

sa surprise et joie de voir o e tout avait cÊangé de face. Il en à '

fut de même dans les autres parties ce la maison. Monseigneur en tan

témoigna à ses filles non- seulement de la satisfaction, mais même de pot

la reconnaissance, ef il leur donna. aussitôt de nouvelles marques de la 1
son affection paernelle en leur faisant don de quelques ornements sibl

d'église, de deux burettes, et d'un calice d'arg ent ciselé. Il leur confia, cell

en outre, une certaine quantité d'effets pour être vendus au profit de eu-
l'oeuvre:M

Pendant s jn séjour en Fran er monseigneur de Saint -Vallier dan

1. Histoire manuscrite du séminaire de Québee,

.. j
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n'avait nen négligé -avanceriepour lee rétî Son 118PITAL. (;kNýUL.
S avai, e BUTa' 'Premi-êre SéDicituee d-6-vl» Ile -la'..

Ul= -le reVe-somme de viÈe! et un miue, ffirres de. France qui- -assnu deý deux' mille li-ýý relidu -C 4., Ur;moitié 'PO e.ý'. (peuses,,
e 'à '01Moitie- « pour -les paýý,Tes,-âî fil it éncracrël- pù.le-c7an ti m4-tý-.-dé'

.,fondation, ...'Outre 'cel 'il -avai fàit 'ra sitio'n d là te de'à I81etq
es aùvres, et ail' - rélieip1 nh àýgede 1 r bon pèrtoutefois pou ces, de &eýrIu e pourrni s e oir poutv. 'ýttra"au-ý du''d*ëfÉicÊement.il.

au. 're
e ur rTýny

Ce nou'vea Ù bienfàit de 1 > bon-'père eau-se -aux 16ndatrices. une- -vive, -
..satisfaction; La, terre es Islèts. a elée s'i> PP àu, s. comt6 d'Otsainville;
quoiqx 'encore ille léur promettait de gra'n'd s resources pour.en.ù--,ý,tâIIt -Poùel'a V. paùvMS qljq. pour elles-m'ëMeÉ.

Monséi- 'de- Saint Yalfi.er .. Èe tarda pas à-. fàiýe. encoiýe,"-pour
son lkë*quisition. de' plusieurs- -i ee-dý- rentes --sur. Personnes, de aun aj'la "ville, et avant la fin'dé l' - ée'. 1,6' 9 7ý 0 -trois. ehts
h.vres, au, revenu de. mille.. livres quyil av ait affécté, 'à l'entretien.. des-

ps ]!'ta@fsseliient'dý-une -cômmu-'
-nautý dé reli-* s -s ràu e es ',I. iêres,., Iapre-
Iniére -supýzieure du -nôUyýel, établissement fut. là * ère arie.. Drou t
de c oisie. Pe. ses colli d'ct'-'s le monast"-liés) ère des.,:
ursulines de'Québec.

Fidèles ýcl'iiiistiutýi 1 uý,sai institut,._,:ces des tal ê' kt. e nt'
elle's allaient les faire valoir au cen tuplesur untliéàtrt.-,..*' -P'a --ou oli se mon-..
.trait si, bien 'disposé- àecc)ùder les. eff*oits.ýde'idur eýieapos-.o:.- -A, cet tique.
bienfait inai p éciâle - ýi la pqulation tri:flu> v*ienn*e*,, monseigneur de.
Saint.' 11-1er." it,voulai ýjouteT .un autre, a' intào-*e t 'ut pourvoyant-ýv 01 en.
a l'instruction éhrétiénue,,de' la jeunesse, dont. il tissait, l'impor- «
tan.ce v#aIý, Il ne 'oP. UVa Perdre de viTe' ttece la".soci6td',
ourIaqueIkêtaiènt.ý-tou.te ses prkile avoir. 1 - déshérités - de

la Iýrtune, les ii.1afirniès,,'le,,s malades"* Mais comme il ii,(ý"',tÊt',guête pôs-
sible 'd'ouvrir 4eii * - ' * * ' , -x m-aisons..reli eusesdans -une vi -é'aussi-p'H etite que

celle, ý--des- Trois-Rivières lé pr(,,'Iat--p confier les deux
ceuvres e ' méme corilmunauté, et' les.. dignes. filles, d',Incëlp de

MëriciýI.,entrànt dans les prqjet ,..d' 'bon', ÉÉýÉteuT,- 'o"c asentireiit
dans I(eýI-- personnes les fon'eti'ons*d'ins-titutrices et celles, d'hospitalières.'

S., qu'il''S'était inaire,-, mo:bseigne'r de
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all- -avait pýjs.s.on pg as queÎer eiùent,.ý- -aveédëux'ecelési ti à et fidîâ--uin., d,,tns,.uiie..Ma son ý '0-A udeýd'*trêshuiýble-ap-parence.ý.,vý ut...-prend P'q sere- "' is- gel ù de- son ýpa1ais- é »àéàpaiP. 1. »1 . pdonfLiLivýâffit: et -W '. 1:commencer.. n'èný Èý4.construcýýô palàîeë. ïs' o al, m .dit U ]Pothe'*e,'est. surla c6te. CeC. p Il s un grand
ment. CI dont le principal corps .'de ýlogis 'a -ëc. la

fà.re"*'Ie 'il.eù' , reýarde -> le' canal iI. -ý'eàt -a'écompagn
dune ai de soixante-dou îe ple s e ur, 'avec un pavillon 240 --foimnt-:ü'n avant-c rpbut, o s. du côM de l'eýst. Et. ans 7le.'I'àËL -'que
fait cor * s de logis avec çëtte:'aile, u avill'o 'de: 1 me
te,14,cDuyert--en forràe d-imp4ý,na'le, dàns léq-ael,,,ést lë 'escà-lier.
Lê- 'ïez-de, chaussée -,âe la p'-*nc*p. ale cQur., êtai *t s é1eýré -que les

-u-tres, cours et Fe iardïn, fà 1 rèfêètoirý,, s 0
'it' -dans' cette aile; e -le fÊces

et, la cuisme s e
sont :en partie 'ouÉ tetre t6us'voýâtës,.de-briqu'e,,et

prennent j our..que du. cWý delést.. La thâ elle-ést de soixante pieds-,.,ýý
dd Ibnrfucur son portail est * ýe lordre coin osite' bàti, de'.ýbellepierre
de -taille qui -.est une. espèèe. cl- marbre 'brut.- Ses-"d'eda*iis .soii,,F;.'ulagni-
fiques Par sonreta'ble d'autel, dont- -1-es.,drùelnent's sonfuiÊracýcuttrel de

ai 
La.

cOui du- V-,il-de-Grâ.ce. 1l y,..-. -irait. peu..'.de'**pa' is. ýàpicàpau.x et
-r pussent l'ézaler en. beautë- sýil*-é.tait fini. Tou§. leàý eurf,8''de'

Cam li, Viii, troùvent l'ur,
e. (lui ont des a' fraires articu. eres e y..

chambËd, et- nia'É(ýy'ý,nt -.ordiÉairéDient-- à ve monsieur Té vêque , qui se
tiýouveý presq-tie - touj ours ai-i:r6fectoire'l.,

ýlce.tte',des ption. ul
cri bel,èdifi'e,,q*.on -eîýt'_ýncore zm dàns

cette partie du nouveau. mondé,' lauteUr- eût pu aj'ýiter que.ý-le.-palàis
épiseop'al occupait un' site magni-fi'ue, et comm,an*dait,' une Yuê -des,
'beautés -indomparables que présénteùt.. ep' cet enclroît le!5 -d x.
du Sà,ýnt-7Laurént.

-.'Pendant 1'a',bm'nce' de* monseici i t; -VaI-k osýýh
-de -là.-Colombière a-vait:ýý-eiH6 av'ec.-une. s>''cére'àffect-ion aù- intèr^
de notre comm.unautý-,'d lui-.Oait, rêndu tous les services*.,!ýhagina'àles,'.,

apoihe lié 19 décembre

i. L rie t^ me Ie. le tre Xe. - Ùn, lif dans P Abei Ilie

1850:' Sous 4 pierre anculaire de, Fànelen palais. épisedpal au'ôuýrd' hui la- niaison Uu

parlement, on a trouvé- une..plaque*,de plomb sur laquelle'est gràýée y insciiption sUiýýààte:

Zn -M 'CI e 1xxoè'sxýr11 Papm XII, - , 9 111j, I£DoYic*i XIIII Franéorum

regis.-. LI, primum palatii'sui episcopalý8 'lapidèm, ýposuit Jo.&N'xEà à Cruce dé Sain- t allier

Eic1ý3ik Quebeceme8 -Deiparà et Divo 'LudoVico,ý' eimdem

m

m
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tant en de' cur. q- ua4t6. des érie>'rý, %n,ý auup î§ýq - ýàhtè û en.q
tobiýe- de 169 -41se'. vit oblitýê -de faire :Un vova2e ý11f

pam -lhiver'«,* -r, nom
Monsý1g.neu ma pôufle-,ýè r un &Utré dei;mpýe, 

un &U
4ýy 

ire
grands, Vicýires,._,, M. de Montigm 

eye ecelëSiâsti eý.trèà zél à t1èýe tr'èil déme u -, ' 6 ù 'pal pisc(it opal -et vènaiý de' x.,folà la seiýÈainè-à Notrë' am' ê' A' ièý 4eli
Elles'eqré:àt Pour - ...... ..... .....

éhapelain le ý:ùé- d ' ère Juconde'. Dimè. Ce- -bon* reb*eeüx, d' rordiep
ý&Saînt-FraýLçoiS àývaitsôn.lo,,7ement'-auýpetit:" piceýd*,ýsàint-]Roèh5,.,

où îl:venait, tbu bea d ienveillân 'e' î "' icioc e. b -dC re
a sainte mes àe;.

Ï;;ýLe p*nnteni S. de -1698, disent les'-. an.a1esý nous ramena notre,digpie sýupýrieur,' q. i repri, rý pe
et incônti' -nt le sofn- dè.'s: fi te comneet de'.>-pa vr. S. à è e. passâ fort trpau-MI à U* T * ut 'T't s' 'ânquiu.@mêilt m'ais,Pàtitomne,.' les religieusevers e amè-s- se vir *nt dans. E -me peine

.4ýpée prècýMéùt -- causé -du e. qu'il ÎÏ, obh-ýý& de faire.-Montr' Les.-fr s C-ha'eal ron Aissenie' t dePý1ta1 
-généi-al', 

et

Thô 0 nr en- Co' nfia. 1t.- 'ôndu.Îte'spirituellè a,
M. dé la. Coloniblère... Il fàllut encore' que seà filles ippor
cede sè,ýpa''ation, qui e leur parut . pàs nio-, ns p(-nil-.->Ie, 'qùe 'k- re
fois.. Ill fut -remplacé ans. sa;,. éhàrge. de î-pèricur p**-« 'ýM.'Lo-* is Anfýr'

Maiz* rets,-s-uýý-rie çhi 'Séininaire.deý--Q -bec.ý"Cep(iidaýt, ns 1 éloignemen. u L y avaitda' t''ç)ù l'on ètait dela v4le*,-bien'. des 'inconimoý(lités "tr* sai ^t'ans le M Our et. nuit lès- -fteq iients,Voyages qu'il-fallait fairé pour nieÉqrý etr"_zm et lecon
ener. le chapelain

fésseur, nétaient pas n«L plus sans ts. -Sur lès rése
e, en rer, nta-

fiti ,!èîe sùjeti-la nière Sa-»L* - 1-t u s: irrne--ir.de Saint-
Vallîer reconnut qu'il serait, à propos de'placer i «' -'à lent'4

lors' les, rëliffieuses e pýîrerýt à esliý-r r que-l'é'eque le
la Vait emmen(avee lui de -Frahcé-tiu-t récem-.,fC'était M, Danie rr' de'à. Corlimbière

Guillaum'è Se
.Grenoblè.. Il était' attà e, a n ur de Saint ý-Val1ie'r d- s: l'-ý,.,vage qu -Sa""Grande a ait fýit n li e.1G9ý6 Pour',e- ur. iý e qc,iphinýY" sa

Le -jeune abbL etait,.ei.àcore- au s(Ïàn-iiiaireq-uaiid.,*le,'préja'tâi+iva. à la'div u « Tro liai ifa-isait'naitre,,,renoble. >. -cru uý- e vidence. vaSion, pour--.,!Ioimer+ a ê' ut,ôn du.. dessein CI ': -
pette occà 

'*l aVaitý

se consacrer aux inimons dtrancères', et* il alla ýwiss'itôt re n.

r nter à.
llltvequeue ýbec ses sentjihents et SOn désir Aprèsun mûr exânen'

plQgseý peur, de* Saint. -*, àJlieý pour le Pr.,ýl -de SQÎR"dioèè.e-

a
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Il n'était alors que sous-diace-; il fut ordo né prêtre à Québec le 16
février 1698.-,

Dès la première fois que la mère S t-Augustin vit M. Gu-

laurne dé la Colombière, elle lui reconnut aucoup de mérite; il lui
par't qu'il était très affectionné poui' cette uvre; et'gnoiqu'il n'eût

encore que vin.rt-cinqans, il fàisait preuve ce beaucoup de sagesset
de prudence. Il y avait bien un peu de témérité de prétendré que
mon seigneur fit le sacriice de cet ecclésias iqùe pour lequel:i}

beaucoup d'affection, et- qu'il-gardait auprès €iili. +un au

-M. 'de la Colombière ne pataissait avoir aucu e inclination pour ïn tel'
%mploi.' Il fallait tout le tact de la mèrc S Gint-Augustin our vir
â bout d pareil dessein; et elle sut si bie s'insinuer dans l'esprit

des deurpérsonnes les plus intéressée, e obtint tout ce qu'elle
voulut." M. Guillaume de-da-öClombière ut nommé chapelain et
confes'seur en 1698. Ce choixr appelle celui de saint François de
Sales qui-prit pour guide de ,a conscience é donna en cette même
qualité,-à saihte Jeanne de Chantal et aux pr mières religieuses de la,
Visitation, un eccl'sia.stique âgé de vint-cin ans, M. Michel Favrè,

ayant remarqué dans toute sa conduite ".uje nodestie vraiment sacer-
dotale- et quelque chose d'extraordinairement , pieux.-" Nous verrons
M. de la Colombière travailler pendant quato ze ans aux intérêts d

notre communauté avec u , zèle que rien ne p>urra ralentir.

Les bienfaits de monseigneurde Saint alier et les progrès de

1œogvré, fournissaient ample matière à la.corregpondance avec les -cm-

-munautés de~notre ordre en France. Dans celle de Dieppe on o¾tait

un intérêt particulier au noùvel établissemet, surtout depuis due
l'évêque fondateur avait, pendant ses voyages fait visite au berceau

de notre saint institut. En date du 7 mars 1698, la mère de la Trans-

figuration écrivait la "très digne spérieni de Notre-Dame des

Anges, à'Kébec:

"M1 r VÉR ELDE ÈE, 7

.,.ois l'honneur de la vôte plus eureusement que celles de

l'an pàssè, en ayantsété privée comme de toutes vos chères.nouvelles.

Je me conjou' avec vous, ma thère-mère, de ce que monseigneur

votre digne évêque°s'est, favorablement tiré d-u péril où la maladie

l'avait réduit, et de ce que Sa Grandeur veille.topj ours sur les besoins
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de votié'hôpital, dans lequel''ous. aupnentýîlà g1oiri 'et
misérablese t lis là

de nôtre 's:aint 'inititut;* au secourà de,,tant de* -e 80
9îý

minte conduite -dun'prêlat ý 4]i'd, ièie et de bôÙtý-,,, ýaînsî'-'que*
ýde prudence et de gé ité--pour soutenir une si noble 'ntreprise.ý,ýTe

'S six de notre chère maisonde Kébec;.,,-, P
elis cevrez-vous pas a ssi e vi,-Mc § des no' -esj)ère -yhez vou in.u ce

loir -un -jour une cômùiunauté- ça .1) is. siýj> pour soutenir lapâble en oi el

fatia 'd Ùn -plus., and no-rabre de'p s;_ Je., prie, $ticyù,eÙr4ýy
verser. ses plus singulières "b'n6di* tions..'.'

'CH.-A Pit Clî I ME.

S igneu'r,, faites-nous connaitre celui .,déà deux
que von.s avek choisi.' Act. Il 24.

C'est u effet,,.des miséricordes 4u Seigneur que
nous n ns pas, été c6ns * és... Il est bon

d' at en' que Dieu proinet.t dre en sîlence le salut
Lameni. de ýérémîe, 111, .2.2 et 26..

k- si deux compag leur 'avaient

Les qu*'I;Èe -foùdatrices et cnes qui
été àdjQintes- vivaient'dans,. la'paix et là charif6ý - Cette intime uniôn
des cSurs adoacissaWles 'Peines et les'a*uier,"Lý,umes î leur venaientdu

ehors, et l'es àid àà encôre. mn,,cii'lleusemènt 'CL souteuir les'p rivations
de, là, piýuvTété- et le *,. faticu'es'de lâ vie d'hospita 1îèréý,, Leur -coumgç.
:cependànt était .auadessus ,de leurs forces.. Sur cinq' reliry -'u-ses de

eh S*ur, il n'y en avait. que tr îs. qui fussent en'état de rendre- un- ser-
viéé effectif. Il fallait pourta1iý subvenir aux ti-aý-aux' 0 U
les ý>àvres infirýý,,s 'éélamaiént4esý soins asà idus. Aucune des -sSurs ne

upargna-gans l'acquit de ses devoirs, ràaisý un travail jbrcè,ý eut pour ré-

d'affaibEr da7antage des santés déj à i cÈanëeIýntýà. Dans 1 'S ]?re-

ump, 4n i de 1699, la mèr'é Sàint-Jèan-Bàptiste fu prise d'un'.,ciache-..
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me ît laissa uhe. da-ngereÙsê
nt -de sang. qui failli êtr& ortel, et'qui'. lui

soin* nt, pro
maladie ae -Doitrine., Les s les plus assidus lui fure' c 148

'ç bas.,d amelioràtion, jugeaAqà il faUài , w-
ais lé lecin, nevoyant

'ter plus à si aC> 011.
faire 1ràýsP6î à. la communaùtý. de, Quécbe serait

Monseigneur de.'S-'*r- plus..à,pràpos.ou rrait la traite aint-è5 et il poù
-r onna v nti rs la pe ission rëq.uiÉe les

&e ai ol . e et

maison mûre firent -à la malade -Vàccueil.le plu 'charitable.. .4pýrès'sL,

ýsemaines, elle se âouva mieux.,ma sý non parfaitýment.rê.tàbhe. -Il lùi

tÙdait pourtant de -se réunir ses S'ceurs. Cie .. Liýotrè-Pame des An,"res
-le e on absence ètLé, trouvd ent bien long., tepýps- d 'Scelté.s*-ci d « léur col

si:ýr sen' aines 1 paru c me autant de La mere:,
ces Pur.,Iivaient om

reý!îýt ýdÎiê ici;.qiioiqt-eèHe filt encore languissante
at --Mais ellé se, troý

etincapable de prg4drè.pjart aux.-tray b coihm

l' où -t'!ënt- -s' àactiotis, 'et cette pensée Iiii dumiaft -du

-rauc"lrollr souffrir et contribuait même,« a-alléger ses -douleurs.
trices rep es ere

Sur ces - entzpfaités., les fo.iida, r' entèrentà la -m Sâîýtl

-Ignace. le, 1)esoin où elles sujqts-de la maisoný
I e -7 monseicun employa gussi àý cet effet, et fit la dem

li re eurs. ahde de deux.*
n 'tir -converse.. Li communa,

relinîéuses Vu e d e cWe l'autre uté de rH^ tel-

Xe vait elle-m ^me a cett, que dans une c-râiýde ýyéýâe.-

sieurs de ses sujets* avaiént succon:rb6\ýdepuis quelques ý,,tnii(>es aux.Plu 1%uXý et un bon .1taîérit
-apJý4ý-e's- par-he vaisseî nombre dýar.tres e
t

res ê i nfirm'ee'.1ýar Éuit de ces m("MeÉ* -'aladiés.- Il È- arue

monsel.oneur de Si que les hospitaliér'e's -de..
snf iýaut pour. pouvoir

Québec, ýtaient en iýoinbýe ff d'onner de lai&'
rs -à r-HoAtel--

le1irsý sSil nt'done' tfunýpo-rtê

Dieu- le 21 févrié, 1699, -11 IL fit assembler" la. commlinau-té pour, yoir
quéll , on poui=it y -mère

es s îe x en' oyer.: Laiit reli crie iises'qu'

Saint-Iùnctee týnioi(Îna un ,Tan(l. d'sir d' satisfaire soli évêque, et

'l iii7ý dit q u'il n 04 v1à i t q. à ý-V-oir celles de.-toutes ses. sSUýýui hu Côn-

viendt-tient le mie.ux.ý- -Sa Graiideiiý, jeta.ibs yeux sur, la sSur Cathé-
er'. pro., sse d. le S -int--J-oàè u - chSur encore au novicla

rine. Thibi « e 1. 1, fè,

et sur k s Ur ,conve'ýrzs'èý,ý- toutes deux jeuDèý,et.de

.Uonne saùtêý'. Elles se ni-ontrerent. três,,contentesfýurto-,at la sSur Saint-
-Joachùn, cýar- ê =t e Vemr à cette nôuVeIL

déprtis lohgftemps, elle d 'si ' -d

maison, ,et ait déterminé SaGr'a'ndeuîý. 'à deman-

der bktôt îïýuné,. Il fut à.ù,on""Iès 'enverrait an temps

lé P usý,Cc Uveolue Se retýra, ýý1res -voir e-primea

m
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ET L 110PITALG'LýÊRAL DE Q-LBFC

toute la- communautý, qui lUil avait
bombien il' était 'shtisfait de -ce

été
Le même jouri à.einq heures, du soir, madamp.--de', Champigny,

ace.,-Vmpa,",ný-e ý-(IÙne sSur; de la çongý :-,gation, ,se rendait en vo ture CL.ý
e, P(jtte du -.*Monastère''' de.." Québec; cés dames avaient'bien-. ypulu
se. ch,.,, i r -n" r de cond-tiâe . les', deu k Iospi-talières, là Notre-Dame
ýInges, Au __:Momený assigný e la. as'.nd

arti"'point,. a*yant,* depuis, le nïatin,-cha-nat", de -sentiinýent";. lasaint4bachim monta seýie (:ns la voit ire de.'m.
-i adamede Champigny,-a défectio*n' de sc ciet-, co=.,.e si 1 1- oÙîÉagS-.,eût veille en elle une. trôpnsibih ý.. elle ne t, p dan'vive e ité pu et t etout'Ze trajet, Teténi- -ses, làrmé-sè

t là ý%
(lui Ile cessëre n* de coulèr, que qu -s&ý-ît..-aU milieu de,.s*,,teli-"
gleuses U.'ddla-houypllefoiidatio*é,ýýýeLele'ndèm'ai

e,,>eHe se con:fbssa à M de- laC61omb.iète, et après saint(,t> messeýla communion, se moiatra t La h-fort - êoutehte et ffle."iiztJn(ý
pris d' ndr' a-aiisla 

les
On S fut -. pas peu .sur appre e i >1ý

(le 'cettejeune sceur.ýe,,__ýet au, 'parloir ils venaie È-M Co
.-. ,..flucnce dub.ruit.'qui- s'était déJiý.r(ý)a-n4u- dans lavillequpmonseigneuTr,ýd.ý Saint. -Vallier ý'av ait fait.mène' de orce, leur fi He er f -d ' 1'llôtel-Die

Nos Mères dépèchere-nt- 'aussîtýt-. un* me àsa',er
lgi-ir.-inforiher Sa Grande.'.de'eettè -circonstance..'- Elle se rendit im-

MILdiCtement 'sur 'les, lieux, accompagnée de M. Glandelet, vicaire
J, et -de 2 de la Colombière, Après avoir pris' connaissain

144,(,s chosés par uJ.:ýmême onseigneur de Saint -'Valhet se d6terminýt,renvýiDyç- à ]!H^tel-Dîeu la sS'),ur.Saint-J-àa* hhn-; .-rrais elle0 c fit ta, ntlI1_ý ances poùr. de« eurer'(4iis 'ette M -nd si hum-
aison;,elle déma

I.île-41ent pçtrdo' d'avoir, par son imp-rud>ence, donné oceàsio'n -tt-dus-ces''.jubles, _C a 0,ud le prélat se il a sa prière, ". la' conditi' rend -tàutéf6i s*
eHe s'encéiýreàt à apaiser ses p',areýit-:s, et sur.,Ôut sa m'ere . qui sé'déso-La ip,*n,ne sSur fit ýs£ bipe,'en effet, qý,q' S, oiivaineus

s ï- *il 'demeurèrent, c-J. de son- bon
AI elic Ïki et s'e » aRèr nt pleinement satigÈài

Iai à ý.Ic-sPereonnes ..qui voulaient-le retour de cette fille,.ayànt appris
que le-ý, c.,àoký,ý+,.avaient aink tourn(e, ne sen*tinrént pasià.., ccElle§

l'esprit' de ê es. bonnes .,grens et leur firent entendre. que,
leur* Slle fU 'contente, il -fa.11ilit, pour . leur. hoeeur, . quUe'114 Qu "bec, du moi uelaçýtc;hr t a (C ins pour ,ues jours àfin d'ôter au'p"u*lic

oncasilon 1 cte * croire qýi'cn l'a 't iýnc-n'e à .1-'HÔPIT.AL GÈ-NT£mAÉ,ý.
iýontIrC ','Zf'on ].Ur..,Iiua4t ion,

o-i

n zoo

Sui Ai

Ce

plie

SAC , wc ,ý

nonne

.> 

*,ý 
ý e 
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132 MONSEIGNEUR DE SAINT-VALLIER

"Le lendemain donc on vit revenir ces mêmes parents aussi

désols què le premier jour. La mère dit à sa fille qu'elle ne serait

satisfaite que quand elle la verrait de. retour à, l'Hôtel-Dieu, ne fût-ce
que pour quelque temps; qu'elle pourrait ensuite revenir ici afin que,

l'on crût qu'elle y venait de bonne volonté. Cela surprit:fort la sœur

Saint-Joachim :- elle' sentit bien qu'elle .-serait la victime de toute la

tragédie, et que si elle- sortait une fois d'ici, elle n'y reviendrait plus.

Monseigneur de -Saint -Vallier, ayant été de nouveau prévenu de ce t

qui se passait, se rendit encord sur les lieux. Cette fois il ne voulut

rien entendre aux prières de la jeune sœur; il la fit rendre à sa mère a

pour qu'elle eût à la amener à Québec. Dès qu'elle fut de retour à

sa 'communauté, on n'entendit plus parler de rien."

Après cetincident monseigneur de Saint -Vallier, ne pouvant lais-

sans secours les réligieuses dI RôPrrA GÉNÉRAL, résolut de les

M.ettre.en état de'se suffire à elles-mêmes, en leur permettant de rece- h
efress novices, et en faisant de leur maison une comngnau.té dis- cc

tuct éât séparée de celle de Québc.c, comme, au reste, cela se pratique
dans -topfl£ ,li-stitut conformement aux constitutions; néanmoins, les

Sreligieuses de THôtel-Dieu .rrent avôir plusieurs fortes raisons pour
pri.er monsei e¾r de nè pas donn'er suite à ce dessein; elles craignaient

que ià-colonie ne pût fournir assez de sujets pÔurdeux établiÉsements

d'hospitalières; elles craignaient que les jeunes ,personnes ne se pré- au
sentassent plus Vofontiers pour TIôPITA4 G4ÉÊRAL que pour l'Hôtel-

Dièu, ttendu la situatÇioi pus agréabl dä.1'HôPITAL GNÉRAL et at- d

trait de la no iveuté ;7 ell'es'craignaient enc're quelqué yréjudice*con- tu

sidérable à leur revenu, si les gratifications et les aumônes tvenaient à
'être partagées entre les'deux hospices..- Monseigneur de Saint-Vallier Pi
eut tous les égards possibles aux observations. qui lui furent faites sur ai
ces divers articles.; il voulut bien consentir à ce que le nombre des

S religieuses de l'IfÔPITAL GÉNÉRAL fut fixé.' douze, si cela.at juge con- deu
venable par-es autres monastères de l'ordre, particulièrement par celui n

de Dièppe; il donna ensuite 'pour la séparation ses lettres pastorales Fr

dont voici la teneur : nov

de i
" Jean, par la grâce d&Dieu et du saint-siège apostolique, évêque du 1

de Québec, à nos chères filles en Notie-Seigneur, les religieuses hospi- pou
talières de l'Hôtel-Dieu de Qué'ec et de l'HôPITAL GÉNÉRAL, salut et tion

bénédiction. de v

M

m
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" Comme nous avons été pleinement informé, dans les différentes
visites que nous avöns faites en vos deux maisons depuis~notre retour
de France de l'état dans lequel se. trouve présentement votre commu-nauté de Québec, qui, a été si notablement affaiblie par les maladies
que les religieuses ont-contractées dans les'soins quelles ont pris des
soldats et matelots arrivant de France depuis quelques années, dont
plusieurs professes sont mortes; et quelques autres sont demeurées
tellement languissantes que, de longtemps, leur santé ne pouîra être
retablie comme aussi par les deux jrofesses accordées pendant notre
absence à l'ôPITAL GÉNÉRAL, outre les quatre portées par votre acte
capitulairn du 9 janvier 1693; nous avons connu parfaitement l'im.
possibilitédans laquelle vous êtes-de pouvoir fournir dorénavant d'autres
reigieuses--à l'hÔPITAL GÉNÉRAL, dont toutefois il a un besoin
saut, par le grand nombre de pauvres qui y onttreçus parles mal..,
heurs de la guerre' et de la famine, que si les rgieuses qui en,ont..Ia
conduite.ne sont promptement secourues, elles se verront en état desuccomber, ou dans la'nécessité de inettredehordits

pauvres. ~iu

Toutes ces extiémités nousparaissent également fâcheuses et
comme .notre devoir nous.oblige de veiller à la conservation de votre

'maisén de'l'Hôtel-Dieu de cette ville, en.pourvoyant en iin tempsau maintien de l'HÔPITAL GÉNÉRAL, nous avons cru qu'un des meil-
leurs.moyens était de séparer vos deux maiso,ns, et.de vous déchargerde 'obligation à laquelle vous vous êtes eounises par le dit acte capi-
Stula-e, de fournir,,à perpétuité, quatre religieuses au dit uôPiTzL GÉNÉ-
RAL,'comme aussi de f reddition du compte quevous aviez promispar le iême acte du bien des pauvres, que vos quatre -religieuses
auraient en maniement.

C'est pourquoi none ordonnons que dès -ce jour,' l'avenir, vos
deux maisons demeureront séparées,, et qiu'elles seront conduites, dha-cune par sa supérieure, en la mainière .de vos autres communautés de
France, qui ont pouvoir de faire letirs éléctions t d'adimettre des
noviCes à lépreuve et à la professiôn, vous déchargeant.de l'obligation
de fournir à perpétuité quatre religieuses, et de rendre aucun compte
du bien des pauvres du dit HôPirTAL. GÉNÉRAL tant·pour, le passé quepour l'avenir, promettant de fairé solimettre à cette chargeet obliga
tion, en votre lieu et place, les religieuses.du nouvelétablissement, et
de vous indemniser des poursuites qu'onpourrait vous faire à cet effet.

. 1

E PITAL GÉNÉRAL DE QUÉBEC

O

13%



t'de. quoi ýnoùs croyon être 0 4 de vous, infbrmýr, pour

vous engùg v, ole - Y.- et çr--à soýnýettrei scer avec amour
Anifèsté.de, la. sainte voloÉté'd Di est'macomme ýi u,,qul.vous

'Et afin,..qu.' a . eux "Mais "0 -S 'n'en étende ca gnorance'
aucune dé d d'i

ans s eux maisons
nous ordoûnons que la présente set- . portée lé'd par

Tun de zo Lyrands vicaires, et lue en pleine èô unaute. qui- sera assein-,

blêe à.cet, effet.
Ï)onÏýé -à -Québec, dans nôtre pýa1ais é iscopal,- W 7me aýr mg'
. 1 . . 1ý) - i aýtre-vinOtdiX.-ýneuf, sous notr et celui ýe notre secré-six cent'quâ, g. e se,

tairè,. et. scellé du, sceau'-de nosý armes. 9

, N évêque de Qjjý,kc.,:
(signé).'

"Par monsei-aneu4."
a,brètre.gné),, LEV, LLET
E

IL& ç0mmunautéde Qliébe'edonm-.son a sion à cette Ôrdônnancý: ta
par, un' 'acte ca p*iýýairp-,,dont: voici la copie »dus, religieuse hoSp#ý4èieÈ'delaý_M -ëricorde ýjé

-de -.Sus. à ' e aC

rHôtel-Dieu*- de QuébLèc,' assemblées capitulai ment, ayant e*Namine

l'ordonn;eýnèè de, monseigneur de lautre, part, po nt séparation nos
le.4

deux co' munautés -pour les raisons qui y - so t exprimées, nous

notre. consentement, et no' us , 'nous y- SO étto s avec respect-.donnons' de
nous a-výôný siané le 7e âvra-1699 ay,

IC MIr su.
:ýSi«né)' MARI SUPÉ URE

.'ýIARIE.'DE,-LA VIS MA Il IE-'l\IAD,ÈF.IN. DE STF.-CÀtH:i''RrNi L
N 

ý,-Nî1ADELEIKE

MARIE Dr-.L'AssoNiPTIO'- E S--Loiiis
api

DE ST-IGNACE -MAiiis-rirt.4..I% ioisE. LaIls
111,ýRIE-I?..-DES AN DE -T E U,

-U
L.6L NAr'*I--ýTIT.£, D ..'LA- CR*

M. -. :,DE- ST-CIIARLF;,S,. _M'L. DE S 'AN.

2.1.1 R I É - M. D H- ST7FRANCOIS XAVIE-R,..ýSECRù DI, CTIAPIT'rE.. -..Par
-ar, Pr- fe.r-

La mere-.'Maiie, Fiquenél du Sacré-Cce se de. l'W
mu:it 'la pr-mière, fois' av.,a,*-Dieu' de. Trè11cruièý dont le''nom. pýRra ici p91ý.
laux

'té él Sup'rieure. de lH'tel-Dieu. de bec le 2 mars 16.9.9 en
va rce cette, charge

reýuplaèement de, la. iiïére S.aiù.t-Iomace, qu-1'"a' it. eý-'_

#dant deux tri nnats Successifs... véciLa qu parati 'e. de part.-C
estion ý de la on ayant 'té ainsi. ré. el

h(
d7auýîrý, ianéûr de Saint -Valher --.e *oignît aux relio-rieuses demonse. 'mpi

pré f paxer à faire leurs"(',,lectionS,, :ën làý maniè#
pate,

wm
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ordinaire aux comiat*is de l'institut. En*conséqûence, eles s'dc-
quittèrent-pendat trois jours des devoirs prescrits au cérémonial, etchaque soir avait lieu le salut du très saint sacrement. Lechoix d'une
supérieure en cette circonstance ne paraissait présenter aucune difi--culté. Il était tout nâturel de porter la vue sur cele qui avait si
dignement rempl cette place, depuis lPlection qui avait été faite à
l'Hôtel-Dieu le26 juin '1694. La mère Saint-Augustin seule fut dun
avis contraire. Elle crut, pour des raisons qu'elle expliqua à monseigneur, qu'il n'était pas à,propos qu'elle eûi dans l'élection qui se présentaitaucune voix passive, .du moins pour les premières charges. Du
reste, elle s'engageait à prendre toujours soin des affaires.temporelles
autant qu'on voudrait les lui confier- 'évêque goûta ses raisons. etles trouva très judicieuses. Il dit done aux vocales de ie pas penserà la mnère Saint-Augusti. pour les. emplois de supérieure et d'assis-
tante. Toutes durent se soumettre à une nécessité qui leur paraissaitbien pnible. La suite fera voir cependant que ce fut là une-conduiteadmirable de la Providence, qui voulait ménager à cette petite commu-nauté une ressourceet un appui pour les circonstances cheuses dans
lesquelles,lle deçait bientôt se trouver.

Le 11 avril 1699, notre vénéré fondateur se rendit à ]otre-Damedes Anges pour présider les élections. I_ célébra la sainte messe,ayant pour assistants MM. des Maizerets et de la Colombière.. Lessuffrages se runirent sur la mère Gabrielle Denis de l'Annoncia-
t1or - fut,reco>mue et confirmée en la manière prescrite, et,
apres le chant du Te Deum, on procéda au choix des officières
La mère Samt-Jean-Baptiste fut élue assistante, .la mère Sai•t-

ugustn, maîtresse des novices, la 'mère Sainte-Madeleine, --hospita..ère, et la mère de la Conception, dépositaire des religieuses et despauvres.
L e tout étant terminé, monseigneur se rendi salledeom

munauté, et là, en présence des deux ecclésiastiques assistants il itaux rehgieuses .une exhortation très pathétique pour les animer àl'troite- obeervance des règles, leur recommandant surtout la pra-
tique persévérante de cette charité parfaite dans laquelle elles avaientvécu jusque-IZ, et qui lui avait causé tant de joie. A la fin de cetteexhortation toutes voulurent s'accuser de leurs fautes ; le prélat leurimposa la pénitence; puis il les bénit avec toute l'affection d'un cœur

0
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jour.e eýîgneux pr4a erets de vo.

En ce ncore, mon M.. desMaiz
à Stteý hôuvelle meson les soins, quýil lui donnait.

dýpuis-.quelquetemp& eD, ou. eaux e 6 ëliý.s qieil portait
acqu.iesca dsil dit. ptèlât d,>aut.ýtnt plus olonti

-ca àè de'
lui' îê' beaucoup. egffectÏon et-dýiÈtir t- aux ièlictieuse*s*', à u

ï *on. -et simplicifý, qu'il ie, arquait-en elleâ.
dei

L-Suvre de- mqPseiguiý.1ir deý.. Saint .- Vàlher. êtait., done assise-, Suc
.''SoUè[Ls- et, d'livrée cé -sembledes entraves quijusque Prr

des bases à
cùq elà, érité> -et. le -ýènè%idble- fàüdste'u'r,* pouvâ it

avaient. te è sa,.I)rpsl

te-piplèr, -îîýeé 'atisfadti.on'le -fruit de,-. ses tmvaux. Nos ý Mères aussi
adi

ýaUàient respiréar a et se liVrer. une,.a-rd-Qur'.-toute nouvélle à Inn-
s d la 'ýNýýéricotde.- de Jésifs.

Jeiý s dèvoirs'dè religieuÉes, iosliitaiiere e

'Le
Publie,, q*u. uva. nes personnes, qu, pens,

il se tro des jeu i « èrent
connu ýU anii

vice, de Dieiflïet des pauý s d* s 'la ûouvellé
à e consacrer -au, Ser vre an titû

-maison d hospïtalî" res. n moins de 'six semaines - ý la, mère Saintý

iÉ£«tigustin, aëciiei]1itý,,au .-noyieiat les. trois-. pre miers: suýietý qýe11e devali Sa 1
v -tse* Ce11èý se eseÛta abord

Ànitier aw- exercices de la' religiet 'qui p*r, Id
com

nad ois,e11e1 'An-rtlliqiie Hayot., nativ mais résidente
de-,

-la 1 rembles dé Q qébeë ; elle sentait.- depuis lonfÉtein-ps uun
à ýointe-aux-ý-T soiei

e 
iisadrer 

a, u .dan' cette -à Die s maison

«fa.-ncl' désir d > se -co s'em-,
rl'enti' dës qu'elle "ut qiýCil - tai p J!y

pressa-t-elle - d en sý!1ièi1 ee S S.
touti

-recevéiý des novicegs. Aci nýse le -... a.a;vril JL69.9, elle'-avait, peu d tý,>mps >àq
ap 'ai) .1-eplaisir."c r r' e d. e ». compagne, madem,0'1-..
r à 4 m. lé'salue arrive "un mon

,.d£>-Laýhin' 

pT"'s d' -Mont;a1ý 

V acte

selle -Marie', Le. .'Lýàir-RoUand à e A-Fi
e te u e enta -à. nos

-sa réception nous apprend-qiie'*c tt - je'ne-fill se pros de çc
de la p.aýt -de notre illustre fondateur. persOnnes qui là, ecoý-

marg

naissaient' en a«Vaient rendu-au prcqà-4'j un témoiomaore t-res avanýtcl.y tenir
il se cliàràeait de r sa dot. 'L 'Igeiulère'posttilaiite con-versepou , voir. kt a. ment

-ut. la sSur Mai * e-ýýlàdeleine' Fé-Limier- elle.ehtra le de Dl'
nt?ý a e madqpioi.seRe'--*Maii'e-Au*e Trothi

va --l -fin. de tý1 èr ýa1TiVù dans
communauté avah-été nue eu sa faveur'p*.r le.

de Batiseau. L préve
li-keux l'ordi d Sàint-Fiun

père Laurent Ce re' de ýë e, A que ý.c

homme dýungrà_nd rite et-dý' .. haute avait dans, lé éo'rs de Contre

SPIS =ss1onsý remarquë cette jeune- personne ;,,il avait reconnu' & avait
uhe âme d!.élite 'et l'av e ur de Saint -Valher.

ait rècon and'e à-,*monseiome elles.

o' elk Trothier iùstifia pleinement- 17orpinion'q.u!on avait- concue linMade is
J 'ignaît un gmn

extérieurýavantag'u'j'è]1é oi à f- dsun e X on
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sagesse, et elle s'atti *t tout d'abord les coeurs par sa douceur etsa
.e en au oviciat le 19 septembre, âgée de dix-sept ans.

Monseigneur de ai - er-ne ceapas un a ree r
ýê neËar1tëKla-Tx, dm

leu lé 30tjuilet. M. l'abbé Charles Glandelet, théologal du chapite
et M. de la Colombière, chapelain des religieuses,assistaient Sa Gran-deur. La soeur Hayot ayant été recue en l'honneur de saint Joseph
prit, avec leoile blanc des novices, le nom de ce glorieux patriarche
la seur Rolland fut placée sous la protection de sainit Ignace de Loyola.

Quelques semaines plus tard la sour Madeleine Fournier était
admise à la vêture, sous le non de. Sainte-Marthe; enfin au moisde
janvier 1700, la seur Trothier recevait la même faveur, avec le nom
de Sainte-Thérèse.

Sur la très humble prière de nos Mères anciennes, disent lesannales, monseigneur deSaint Vallier donna, en 1699, deux fêtes
itulares à notre église. La très sainte Vierge étant la première pa-

tronne, et la fêtè de Notre-Dame des Anges n'ayant pas d'office propre,
Sa Grandeur choisit le jour du saint nom de Marie pour en faire l'office,
comme première fête titulaire. Elle fixa la-seconde au 22 juillet jour
de sainte Marie-Madeleine. Cette dernière fête se 1teeete annéefrt
solennellement; nos deux seigneurs évêques s'y ti-oivèrent, et il y eutun tel concours de prêtres que les deux autels ne suffisaient pas pour
toutes les messe's qui furent dites, depuis quatre hejres du matin jus-
qu'à midi. Monseigneur de Lav'al officia solennellement, assisté de
monseigneur de Saint -Vallier etjÀèes principaux membres du clergé
A l'issue de la messe, les deux prélats et leur suite entrèrent à la sallede communauté. L'ancien évêqie donna aux religieuses de grandes
marques d'estime et de bienveillance; il les exhorta fortement à entre-.tenir entre elles cette unio qu'il savait y existerdà
ment de 1ldéjspetiet 

éligne-en de 'esprit du monde, qui était une marque certaine que 'espritde Dheu était avec elles. Illeur promit sa protection dont il leur donna
dans la suite de fortes preuves."

ne fut pas une petite consolation poùr les fondatrices de'voirque, dans un témps oiriêette nouvelle..communauté était en butte à la
contradiction de la part d'un grand nomibre de citoyens, tout ce qu'il yavait de personnes de Dieu et de gens de bien se déclarassent pour
elles. La haute approbation de monseigneur de Laval. leur fut sûrtout

umoif de graîd encouragement; l'opinion de ce vénérable prélat.

4 -
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encore plus illustre par son mérite et sa hate-e e par sa noble
naissance, était d 4n grandpoids dans la conjoncture où nos Mère
troùvaient à 'égard dupublic..

La maison était toi jourspyanur .,sLUC Uuré
étaient très chères et le blé se vendait sept et huit livres le minot.
Les hospitalières se trouvaient fort en peine pour subvenir à leyra
propres besoins et à ceux de leurs pauvres "Dans un moment de-
plus grande détresse, il arriva qu'un bonhomme nommé Guiaum >
Fury, âgé-de plus de soixaite et .dix ans, vint un dimanche matin se

présenter à ]ainère Saint-Augustin. Il lui dit qu'il 'demeurait depuis
plusieurs années comme domestique à la ferme des pères jésuimtesi
qu'il désirait se donnpr à cette nouvelle maison avec le peu de bie
qu'il avait.-" Mon ami, lui dit la mère Saint-Augustin, à votre âge on
se félicite rarement din changement de domicile ;,vous êtes n
les bons pèresi il fËaut donc.y rester pour le peu de- temps que vous
avez encore- à vivre."- "C'est parce que je n'ai que peu de temps à
vivre, répliqua le vieillard, que je tiens à venir dans cette maison. On
y fait de bonnes instructions,; je pourrai y entendre tous les jours la
sainte messe, et j'y serai pis tranquille pour me disposer à la mort"

M. de la Colombière était présent à cette conversation: 'de concert
avec la mère Saint-Augustin, il conseilla au vieillard de récir mu-
rement à son projet, etil remit au dimanche suivant à lui lonnéer1i
reponse. La somme qu'offrait le behme était mille cinq ceats livres n
en argent, et dans l'embarras où l'on se trouvait, c

qu'il 'parût, n'était pas à dédaigner c'est pourquoi on eut recours,
comme à l'ordinaire, à l'intercession du.grand saint Joseph, le-priant
de prendre soin des intérêts de la communauté. Le mercredi suivant da]
à l'issue de la sainte .iesse, on fut agréable ment-surprs e voir arriver
de nouveau le père Fury. Il déclara qu'il ne pouvait attendre plus
longtemps; qu'il avait senti quelque chose qui le pressait de venir ce elle
jour-là, nonobstant tout ce que certaines personnes lui avaient dit.pour fe
l'en détourner. Tlirmità la .ère supérieure deux ou trois cents ni
livres, lui en faisant don pur et simple. Quelq-ies jours après, il alla ret
retirer ce qui lui restait d'argent entre les mains du père procureur dU alla
collège des jésuites et ailleurs, et il ne se donna point derepos jusqu'à rani
ce qu'il eût retiré les quinze cents livres. Il ne s'en réserva pas un Mer
double, ce qui est assez extraordipaire en ces sortes de personnes, qui mai
ne consentent pas volontiers à se dessaisir avant la mort du fruit de choq



ble,' usét
eurs aes on 8 en servit très utilexent r r nverspour acquitèrenvers.4

ab i on devait pour d blé aheté pendant-hi
ployé à se procurer des toiles dont on a'vat girand b

« Ce bon vieillard, pour avoir fait une si goss aune na
.guère été aux~hrges de aarison. l mourt en prédesti au bout

de de cinq o umxrs.-Pendaois n e temps il n'avait jamais cessé detravailler, quelque chose qu'on pût lui dire
ne -lou 'Ien empêcher; -il4tait toujours-eontent de ce qu'on lui dormait,. ñicomnie '.Si on lui éat.-fait-une charité. Nous ne manquâmes pas de bien prier Dieu pour lui

et celles qui apprendront ceci doivent encore le faire, car il a rendu n
tras .grand ser'vice a la maison. Une Chose .asse- remarquable, c'est'©

n qu'il est venu ici un mercredi, et qu'il est mort- un merceded eu
ce semble, voulant faire voir que comme il était venu dans .cett
maison sous les auspices de saint Joseph, il en a été retiré Pareillea ment par sufaveuro-rie introduit dans la maison du Père cdleste,

Porte par sa vie bonne, simple et innocente. Onpeut dire-de lui qu'il tait unv&riTaIsrI liasraéte sa eni malice."

L'hiver dc 1699 se passa assez dowcement pour les fondatrices
e eorien c ne

lnouvel ordre de choss. Ceux des citoyenslient .opposés à loeuvre dès e principe, ont à s
es einepcnuaient à eontrer mal disposês à l'égard de mouseigieur de Saint -Vallier et des

. ertaines rumeurs mal contenues
s certamespalesmystérieuses p4venaient à leurs oreilles, et leur

adonnaient asez à entendre quý uelqn hose de fâcheux se tramaitdans. l'ombre, et qu'il se faisait des pouxsites secrète- du cô é dela France..

Cependant l'année de probation des deux novices étant expiréeeles furent admises à la profession. Elles s'y disposèrent avec toute laeeur possible, comme à une démarche très importante ; mais ni ellesSi autres-ne se doutaient que, de cette démarche faite sans le moindre
etardement dépendait lavenir la communauté à laqùelle elles

aient-e incorporéee Il en était ainsi pourtant; et, en èonsidé-a'nt la suite des nements 
dat li e d e nemen on ne manquera pas de remarquer com-

a vine Providence, tout en préparant aux religieuses de cette
slesplus épreuves, disposait· en même temps touteschoses

erssmet ela nouvelle. fondtq,

a
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Le 31 juillet 1700, était l'époque fixée pour la profession des

sœurs Saint-Joseph et SaintIgnae. Quelques jours auparavant, ison+
seigneur de Saint-Vallier ne fut pas peu surpris de recevoir,.de M. de
Callières, une lettrear laquelle le gouverneur priait Ie prélat de

retarder, jusqu'à l'arrivée es vaisseaux du roi,1a cérémonie qu'il avait
à faire à son HÔPITAL G áNÊR . M. de Callières, donnait pour pré-
texte que, peutire,-la cout avai it quelque rèlcment sur ce qui

s'était passé l'année précédente u j -ek de la séparation des deux

conmunautés -mais monseigneur, qui ne ait pas que la.cour eût

ierin réglei sur une affaire qui avait été trait e i entre les parties
d'un commun accord, trou:a à propos de né rien cha r à son pre

mier projet.

L'avant.veille du oir fixé pourla cérémonie, la mère de l'An

ciation2 se it un deVoir d'écrire à la supérieure de l'Hôtel-Dieu, pour
recommander les deux novices aux prières de sa communauté, afn

qu'il plût à Notre-Seigneur de les faire entrer dans les dispositions

nécessaires pour rendre leur sacrifice agréable à Dieu son Vère. La
réponse de la mère du Sacré-Coeur arriva ici le lendemain au soir

tout tard Elle n'était pas de nature à donner beaucoup -de joie à
celles qui étaient chargées de cette maison naissante; on lisâit ce

qui suit:-

1De 'htel-Dieu de Québec, 30e juillet 1700.

"NOS TRÈS CHÈRES 'sURS,

Sur ce que nous apprîmes hier, par-vous-êmesque vous alle

demain faire faire profession à vos novices, vous voulez bien que nous

vous donnions avis des dispositions où nous sommes à leur égard.

oYus savez, comme nous, iue la cour n'approuve pas les nouveaux

établissements en Canada, et. qu'elle aparlé e printemps et peut-être

résolu de vous faire revenir dans votre ancienne maison.;
Soyez, sil vous plaît, persuadées, nos très chères soeurs, que ce

ne sera pas par force ni avec aucune peine quenous vous recevrons, si

la·cour l'ordonne, mais avec joie et plaiir; car nonobstant tout ce q
s'est passé a yotre occasion, nous vous aimois touijours comme nos

y
très chères sours. Mais nous sommes fort éloignées d'en. u e

n

1. Successeur de M. de Frontenac.. Ce dernier gouvern inort à Québec en

1698, dans iui8e année.

m
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MI. e à 1'igard dé vos ainsi ez encore, qu
reste d'amàiti po* nolwyet n Ig . une Inaism''

8 Pour(VOÙ. vous , ýOý ) etý,â'-,laq-ue.Ue Vous avez-.* des. ýob- » « S me
Voug'av01r féurni le. ùrý.-- ý .8 moyens s p us. p., ùrfaire, Votre salutd Pto ''* - ' 1. 1 1 . ý -. -1.1e urnez vOUS-mémes le. ýyous era pe t.,êtrePlus, fa --quà.,1101[à. ý.CIU i4si re . ta . rdez.ýlesl* us n6

es vaisseaux qui
auraien er t. tàrd 1* Ée inp

Nous' V 0 u-9 e n 'Suppli on s;, -,no à tr è s C«h è 0 S POuIVazý
memç -san fce àuPres 4Eý 1poýsei e sant;
vous, nog très chères. sCeurs,,,

.9c",Vos,. très.-Iiuriïblës et. trýýi. aeèctionnèés'-
sSurs et àè mnte

le. -toutes).ý

H-
L LCÉ lees 'ýedi matîn,'ý3,1e'juilIet 1700.

ý-MEs -MÈ*
R S,' RES

Iýerrùéttez*-moi de *O av -ut 1e, ècýtý e respect que je*. vous dois,..
rises à àAecture de là ýIèttre- , queý

que 11.0 n avons pas. -éte. peuVous 'Yavez écrite, ... Par-*, làq bie. té]3ýo.ýuelle üs sem z igner av 'r de*
la* ine que nous.. fassio' ' s . £ýire pra'.. on à nos nov*ièes. Je crois

en -cela nous ne faisons. 'iïén. dont: 0 e soyons: bièn en droit;
puisque nous tenons entre.lés ma.hsý,ra ,men consente Ment dci. èha-,
pitre de'iio*tre' de'Qgý-'ýec s 0d (c., s les cales.

a a attendre e nouvelle. de France, çe neý. e tréý que.sur lequplqu
]ioD1bre'ý'ue nous é "est uýpourrons être aýý n.. -ment ap
la rýception à la prýofes'sion "des' d" es do' ý-piréeux noNic ntIéSi -la cour a pu týraoio-mer de'lapeini e (ýzion' fît de'. ouveaux, tab

m

SIt MÀRR* bU SACR CRUR DE LA> SAMTE * IERGE

SUI)ý *'uré*."ý.

Le 'contenu _-deý- cette lettre,-ne.',Iaissajt"* us de dbuté,-;sùr. les intén-ýiùns de. la commùnaute -4ê Quýbec: dé eà t. révi elle voulai rè*ni
-sur ýs.a. première'.décision, ý,ie.t, remettr*è,'ý-- cette. maison dans,."son premier

étàt-..de-dép'endànee: à,Téb'-ud,ýde YHOAtel- Ù.,
U, suî)4neure. &__NotrèýD.ame 4es AngèýI "di 'a la ré'PonseSUiyantý.*

m



ments en Canada, cela n'est que pour T n, puisque ceu qui ont
été établis longtemps prèi le n8tsre, la cour les a laissés das leur état.
Un établissement fait depuis huit ans, ne peut pas ette appelé nouveau,
et encore moins être compris dans ce que cour apu dire ilyaun

-«Nous ne doutons pas de vos bontés ânotre égard; s nous
vous- suppions de ne pas trouver mauvais que no yons attachées
à une euvre qur nous donne, tois- les jou a toutie heure, occasion
de Pratiquer l'hospitalité, et qi@e vo us avez fait connaitre, en nous
y envoyant (lorsque nous v en avons témoigné nos peines), être de
l'ordre et de'I'esprit otre institut.

" Non ntes de cela, nous en avons, comme'vous, consulté
nos co unautés de Érance,- entre autres celle de Dieppe - qui nous

répondu, comme nous en avons les lettres, que cela n'était que
glorieux et avantageux à l'ordre_; qu'elles en avaient une reconnais-
sance très grande à·monseigrnéur notre fondateure ilu'elles voudraient
þouvoir trouver des occasions de .i en donner s marques. Il y a
près de quatre -ans qu'elles noú.s firent des reproches de ce que nous
ne leur disions rien des ferveurs de notre noviciat. Sans doute qu'il
falláit qu'elles crussent que nous en avions un. Nous sommes prêtes
ài exécidter les ordres de monseigneur notre évrque et fondateur, aussitôt
qu'il nous les fera connaître.

Nous somes, mes révérendfè àuèsadisposées à vous donner
es marques, quan' casiôn s'en présenera de l'attachement très

simcère. que nous avons pour notre-communa 'é de Québec, que nous
econnaissons pour notrem:,lÏe-, mis, dans temps présent,_nous ne

pouvons retarder ni eripêcher la professio n le nos novices, les choses
etant trop avancées, et étant sur le point m me 4e commencer la céré-
nonie, à laqùàelle tout le monde s'attend.

"ous -auriez pu prévoir les choses d'un peu plus loin, et en
parler à 'monseigneur, et nous aurions été fort contentes de ce qu'il
aurait déterminé, nê voulant que la olonté d Dieu.

'"Nous vous pions de vouloir rien témoigner lestime que
conserverons toujours à notre communauté, et le véritable re avec
lequel nous sommes,

MES RÉvEREXEs MÈREs,

"Vos très humbles vantes,

S 'ANONCIATIN, supre
" Au nom de toutes."

m

m

m



a

jjý

e081ettu ýGýwÉitAL DE QU£ 143

'A rê_hvýoi id te lettrë, lâ » cérêmo i .,de la. pýdfêssîonne

pas commencer. ýMons''igneur de -Saint -Vaffier:reýut 1ui-vâëýàe

les VSux des de.u*x.' 'noviSs. Lespýétree assf«êý"tants4tàieni MX des,

MaizeSts -et çle la
Cela fait, on. àttendit,,'fSt.tranquiBemênt Farrivýée des.vaisseaýgx,

dont,
"ur voir si- ce on

-av ît ns
'-a fait Ip'mltrè.da" lesaccom-.

iùodements, *n a -pas voulu écrire au muustre tâchant ettë,affaire..-
se persuad PU -nly avait

Il'-se pemuadait,', et s es amis aient ý aussi, q1i 1

pas d!apparënce que là. cour S'e qMnonçât dune mani* ère sý forte sans

Favoir auparayant entendu. Il semblait' doni qu'il jac restât plus qù"à
"mu u s

sayoir le-sentipent -des * té' de l'ordreSur'lesýconditîow que

lio-ueüses de Quýýbec7" ' aient', in --à la ýêýarati6]]_

Celut au ý commence M.enti de'-séptem4ie-qu'arriva le'vaisseau du

roi, attýndu d Î$ si Q4eemps... I apporta eui i -les PIU5..fàcheuseÉ,nou.

v elks qu'on puisse imaginr. a, et àrla --comn1unautýe de l'HÔPITAIu Siii

aEri-ý,A:L. 'Cêý nýUýe11eà, ..n ttaient autres q.ue'.callèà qui étaient d

parveuues 'là coi naiýgsâii. des, Éelî *eiis( ,s de ITE tel-Dieu-. Elle
ffa aient en e et pà -les ppre'nmuie, Fais-y, s dés..,iùesures pour savoir, par

seaux inarèlidntl' 'enus«.-'eprinteDlps,* *cP q«Uc la e termine,

au sujet -du nouvel.àablis sëment,. et c'était ce qui' à P' rt
r 'on 'dès deux

écrire-avec tant d'as*>sii-i-,ý.in(3â-'-.p*ouýr soppose' rofessi
'iè' gvices.

rem Ées il
M; 'le, co M'te de, Poiité'liiiit miùistre crivait donc

moýàieié-meù* de, Québ 'e eýxo1 ne youlàitý pas.là lultiplicité, desZ5 eco ancé que
étàlissêments d unaitês dans un Pýys'. aussi. peu av

jesté. , souhaitait qu'il ren-voyA - à, H-Ptigl'Dieu
cehý1 ci que Ma at 01
les, reli e S. qui étaient à, 1>1/6PITAL- GE IN ý,T,A L), et' Wil laissât' le soinq
de. opital, aux persoÈnesý' ue les admi ist teurs'.Y. mettraient eux-

iê.mesý. -Le ministre mandâît encore' au crouverneur et..à l'întenda't

qii-'ils eussen't,'de la it du rýi -à tenir -la main que le*.dit' ordre fÛt

dans sa teneur, et, de r éfus, à ý le:, faire exécuter. eux-
4né ' mesy ggarda'ht- néanmoins .,en tout cela le.% respect dû -au
'6-téque et à. son ca'ractèré.

Cet ordre fùtý*cora'e up de, foudre" pour monseigneul'
Vallîer,'et-,pour les rehà,r,«- es,

,ieuses de la' nouveRé'communauýtê..
relio'eui i uni'trés ýrrande peine. Ces

1 es .de l'Hôtel-Dieu -en-,.ý..eurent auss
tr etion dé'.rce.uvre*dernières en effit n'e .- voulaié \pas - l'entière'. des' u

1 m
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ommen€e; tout ce qu'elles prétendaient,était de te eles choses
ns elles se trouvaient avant la séparatnet de tenir les

religieuse de l'HôPITAL-GÊNÊRAL dansierdépendance. Mais ceu
qui elles s'étaient appuyées poupeera, ayant eux-mêmes le dessein de
faire sertir les religieuseso'rtèrent les choses beaucoup plus loin que
ne l'eût souhait é la communauté de Québec; et cette sorte de mésin-
telligence, qui.s.emblait devoir contribuer à l'entière' destrüctn de
l'oeuvre, ne servit, a contraire, dans les desseins de Dieu, qu'à l'affer-
mir sur un foilement inébranlable.

Les ordres de la cour étaient formels, et araissaitat në prés.enter
aucune difficulté dans leur -interprétation. Toutefois, quand on paria
d'enrvenirA l'exécution, les autorités se trouvèrent fort embarrassées.
Le-point difficile de l'affaire était les deux nouvelles professes de l'ô-
PITAL GÉNÉRAL. La communauté d' Qu'ébec avait déclaré ne vouloir

.pas les recevoir là-était leur uniqùe-inoyen de-déferise; là était aussi
l'unique es oiide la nouvelle communauté; et tandis que. les puis-
sane agitaient cette-question, teus les partis gagnaient du temps.

Il y eut au. château Saint-Louis plusieurs assemblées aux-
qelles assistèrent monseigneur de Saint -Valier, monseigneur de

Laval, le gouver'neur, l'intendant, Ie procureur général, les admi-
nistrateurs, ètc. La première de ees assemblées se tint le 30 sep-

tembre. On mit diabord en considération les ordres du roi pour 1
renvoi des religieuses.- Ensuite on examina qui on pourrait mettre en

leur place pour conduire l'HÔPITAL GÉNÉRAL, afin que l'oeuvre ne fut

pas abandonnée .au préjudice de la colonie, ce-qui eût té ontraire
aux intentions de Sa Majesté. Les mémoires éérits du Canaa, avaient

donné à entendre au roi que Phôpital pouvait être d servi par des
personnes salariées, à la rnanière.ordinaire des hôpi ux généraux de

France. Ce point avait été lonuement -discuté es l'anne 1693, et
tous ceux qui voyaient les choses sans préve ion, étaient convenus
alors que c'était là un systène impraticable e ce pays, soit pour le pré-
$en, soit pour l'avenir, et cela pour deu: aisons.: par le défaut de
sujets qui ne se trouvaient pas au~C ada comme en Ftance; 2o par
le défaut de bien, ce qui serait ca se que l'hôital se trouerait plus

chargé des conducteurs que de pauvres eux-mêmes. On n'en jugea
pas autrement en 1700. M. Auteuil seul soutint encore que la chose
n'était pas impossible, et .assurait que dès qu'on aurait ôté les reli-

gieuses, il se chargeai ui-même de trouver des personnes propres à

m

m
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conduire l'aeuvre sous les or es administrateurs. LasseméWe
a anmnoins dans les vues u procureur ral mo sei-

neur de Saint-Vallier ayant éclaré que, dès qu'on it retiré lës-
religieuges, il retirerait les ndsq'u'il-avait affectéssà leur entretien.
D'ailleurs, le gouverneur t l'intendant étießt inclin .8 mpê rh é
retour des religieuses 'Québec, sur ce qui leuravait été représenté
par la communauté d l'Hôtel-Dieu. Ils proposèrent doriîb un exgc-
dient qui allait à c tenter la cour, et à maintenir le nouvel. établi, -
ment. Cet expé ent était.de renv*yer toutes les ancieznes religieus's,
l la réserve ' ne qui resterait avec les nouvelles professes et les
novices à l'i^ ITAL GLN.RAL, jusqu'à ce que la 'cohr eût fait connaître
ses ntenti s sur ce-q-ulfallait faire de ces jeunes personnes. Ce fut
là tout sujet des. délibérations de cette première assemblée, et élle
fut ajo née sans qu'on réglât rien.

uelques jours après, le .5 octobre, le conseil se réunit de nou-
v n. Monseigneur de Sainit -Vallier n'y pàrut pas. Il avait abandonné

'foute:l'affaire à la conduite de Dieu, et se contentait de le prier de
faire connaître sa sainte volonté. Il se reposait, d'ailleurs, sur la solli-
citude de monseigneur de Laval. Ce prélat, 'qui gémissait-de.voir une
si bonne ouvre à deux doigts de sa perte,"avait lui-même demandé
une seconde assemblée: il s'y trouva pour plnider la cause de la reli-
gion et des pauvres. .On y remit en délibération tout ce qui avait été

proposé-précédemment pour empêcher la destruction de l'œuvre. Cette
fois, M. d'Auteuil fit naître tant de difficultés, il se prononça si foite-
ment sur la gossibilité de faire conduire l'hôpital par d'autres que par
des religieuses, que le gouverneur et l'intendant, quelque bonne 'olonté
qu'ils.eussent pour détourner le coup, se virent contraints de céder, et
déclarè ent que leordres du roi seraient exécutés de point en point.

Ce t M. des Maizerets qui alla en porter la nouvelle à monsei-
gueur de int-Vallier 'Le prélat était dans sa cathédrale ; là, en
présence i très sai 3 sacrement, il attendait le résultat des délibéra
tion Il est aisé ,Y.juger combien une pareille conclusion lui fut
sensible: il s'y su mit néanmoins avec un entier abandon àla, Provi-
dence, et s cposa à venir lui-même l'annoncer aux re ieuses
Toutefois M.die la Colombière 'arriva de Québec, avant S Gra-ndeur,
et ayant fait assembler les fondatrices, il leur fit part de 'e q i venait
d'être conclu.'*tEn ami fidèle et dévoué, il n'avait.pas épaiegé ses peines
pendant tout le cours de l'affaire, et maintenant qu'il la voyait terminée
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dune manire.en aparence'si affligeante, il auiit eu lui-m'éme bésoin
dencouragémnent et'de consolation, cartodi ce qui touchait aux intérêts
de la petite communauté confiée à ses soins, de lui était pas moins
sensibleque c'4ui le-touchait personnellement. Il dut donc en cette
occasion'faire un grand effort poui- ne pas trahir son émýtion, et pour
trouyer qiuelques paroles propres fi n'fxspirer à ses chères, filles de
l'énergie et de la résolution. 4Juèq'ici, ledr dit ce bon père, il a.paru
qé la volonté de Dieu était que Vou fussiezappliquées à cette ouvre,
puisque vous n'avez fait qu'obéir aux personnes établies pour vous
manifester ses ordres. Maintenant il parat demander autre chose de
vous, et en ceci, comme en tout le reste, il faut adorer les desseins de
la divine rovidence.

Après cette première ,ouverture, M. de la Colombière conduisit
es religieuses à l'église; là, prosternées devant le très saint sacrement,

elles offrirent à Diep le sacrifice qu'il exigeait d'elles. Cela étant fait,
elles se levèrent, sinon;'c5solées,.du moins résignées-auçUne plainte
n'é-chappa de le prslèvre s,et'ellesdemeurèrent très tranquilles en atten-
dant -la·venue de leu fondateur. Il ne tarda pas à arriver acco
cie M. des Maizerets. Monseigneur gardait ü sa douleur audedans
c4e lui-iême; néanmbins nos •tères ne -pureit contenir leurs larmes.

Sa Gradeur, croyant que c'était la peine de quitter cette maison, leur
parla quelque tenips de la soumission qu'il faut avoir à la volonté de
Dieu quand il fious'afl1ige, comme quand il nous caresse.,· Elle ajouta
qu'il fallait le laisser agir s'ans se plaindre, de crainte.que, mécontent
de leurs dispositions, il ne les trait.ât conforinément at x désirs do leurs
cçeurs, ainsi qu'il le fait à l'égard des réprouvés. Nos Mères lui témoi-
gnèrent qùe le sujet de leurs larmes n'était pas leur douleur person-
nelle, mais bien la ppine que S.a Grandeur devait éprouver en voyant
son,ceuvre à la veilre d'être détruite.-" Non, non, leur dit l'évêque, ne
vous faites pas de peine de cela, mes chères fillés, sachez que ce n'èst
pas pour rien que je m'appelle JEAN DE L CROIX... Ce n'est pas la pre-
mière qu'il a plu à Dieu de m'envoyer, et j'espère.que ce ne sera pas la
dernière ;. car il n'y a que ce lien qui m'attache à cette église.'

Ce discours de leur vénéré fondateur ranima le courage de nos
liNIères, sans toutefois diminuer leur peine. Mionseigneur régla dès lors
avéc elles comment il fallait faire.les préparatifs du dépait. Elles com-
iencèrent tout de suite à empaqueter le linge, les vêtements, et

les âutres choses détachées.; et il leur* semblait en le faisant que ce

M
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n'était qu'un jeu; elles ne pouvaient du reste se résoudre à toucher àun seul clou, comme si elles avaient'eu un certain pressentiment
qu'elles ne devaient passortir de ce lieuapparences
du contraire.

Deux où trois jours se passèrent dans l'attente- de l'ordre officiel
de enjoignant aux religieuses de retourner à Québec;. mais elles furent

agréablenîent surprises quand, après cet intervalle, -M. de la Colom-
,bière vint de la part de monseigneur leur dire de ne pas trop se presserre,

us défaire ce qui tenaitcTaiís la maison ou dans'léglise, vu qu'on avait
de une petite espérance de pouvoir tenter une voie d'accommodement

de mais qu'il fallait garder là-dessus urr grand ýsecret. Cette voie d'ac-
commodement fut en effet siiscitée par les religieuses de lHôtel-Dieu.
t Ees tenaient, heureusement, à ne pas recevoir les deux nouvelles

professes de l'PôriTAL -GÉNÉRAL: elles mirent done tout er. ceuvre pour
empecher l'exécution de ce qui avait été conclu à l'asmblée du 5t octobre. Le 9 d même mois le guverneur et l'intendant, tinrent une
conférence seèrète, à l'insu de M. d'Auteuil et, après avoir de nouveauconsidéré toutes choses, ils envinent aux résolutions suivantes:

"Que, attendu l'impossibilité de. faire desservir l'HôPITAL GÉNÉRALlis
par d autres que par des religieuses;

"Attendu encorè que les religieuses hospitalières préposées à cet
le effet, s'étaient acquittées de leurs fonctions à la satisfactioiû générale,ils ne jugeaient pa. propos de les renvoyer toutes à l'HWtél-Dieu

car ce faisant,. ils exposeraient l'œeuvre à être abandonnée, contre lesintentions de Sa Majesté et au préjudice de la colonie;
"Que, en attendant les nouveaux ordres de la cour, 1 croyaient

e pouvoir mieux s'acquitter de ce que Sa Majesté souhaitait là-dessus
que de renvoyer à l'Hôtel-Dieu de .Québec la supérieure de la. nou-
velle maison et les nov4ces, afin qu'il n'y eût point de multiplicité decommunautes contre les désirs du roi." -

a question étant ainsi réglée entre MM. de Callières e de
a Champigny, ils convinrent d'en écrire en ce sens dans une lettre com
mune a M. le comte de Pontchartrain.

En annonant- auix religieuses qu'on avait pris à leur sujet une
nouvelle et dernièie décision, et que quelques-unes d'entre elles
devaient se rendre à l'Hôtel-Dinu, M. de la Colombière né leur laissa
pas d'abord entrevoir sur qui le sort allait tomber, persuadé que celleslà le sauraient toujours assez tôt. L'ordre officiel ne se fit pas attendre:

m
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il était porté en des termes qui ne souff'aient aucun retard dans
l'exécution. Ainsi, le même jour, 9 octobre, à quatre heures de
raprès-midi la mnèrè Marie-Gabrielle Denis de l'Annon-iation la sour

arie-Anie Trothier de Sainte-Thérèse. novice de chœur, et.la soeur
adeleine Fournier de Sainte-Marthe, novice converse, faisaient leurs.

adieux. aux autres membres de la pet.ite communauté. Il serait
difficile d'exprimer quelle fut la douleur de toutes au moment de la
séparation; elles cherchèrent pourtànt à se consoler mutuelle'ment par
la pensée que.leur sacrifice ne resterait pas sans récomnpense, et par

l'espoir de se réunir un jour dans des circonstances plgs,.héureuses.
Ce fut à ce moment critique qu'e:on ut lieu de a d

I

ce que la mère Saint-Augustin n'avait pas été choisiepp ¿supérieure
aux derniè-es élections. Elle était en effet l'âme de la petite famille
religieuse qui se trouvait réunie autour d'elle;.et la mère de rAnnon
ciation elle-même s'était jusque-là conduite d'après sesconseils, dans
toutes les circonstances les plus difficiles. : Ses talents et son mérite
n'étaient pas attachés à telle ou telle charge, mais il était de la plus
haute importance pour le soutien de l'oeuvre qu'elle fût résiderite"à

otre-Dame des Anges. Tous ceux qui avaient à cour les; intéiêts
de la communauté naissa'nte, ne manquèrent pas de reconnaître en

zceci une conduite amoureuse de la divine Providence: ils yvirit un
bon augure pour l'avenir de l'établissement dont l'existenêe était
e enacée d'une manière si sérieuse.

Cependant monseigneur de Saint -Valliercommenqait à concevoir

qcelque espérance-de voir subsister, selon ses vues, l'asile qu'il avait
ouvert aux pauvreset aux:inalhéureux,; mais il comprit que ceux qui 1
avaient agi jusque-là pour en procurer la desruetion, êtaiént disposés f
à continuer leurs poursuites ave plus de c;haleur que jamais Il ré- d
solut donc'de faire un nouveau voyage en France pour soutenir et
défendre les intérêts si gravement compromis de sondPITAL GiNERAL

Si le départ de la mère: de l'Anqoriciation: et des deux novices
^ avait été penibleaux anciennes religieuses de cette maison, à combien 

plus forte raison durent-el es être pé?iétrées -de douleur en voyant

partir leur vénéré fondateur' D'une part, elles oraignaient tout pour le

sa personne, àeiausé de la rigueur. du froid à cette saison, et des
dangers de la;guerre; de l'autre, elles étaient aëegblée4s istesse à
la pensée de l'abandon das leuel elles allaient se tro ver étant pri e
vées de la consolation et de là pro.teetio4n que sa présence le piocurait de

1'
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s e.01 ,, Monseigneurde SaitIt -VallierýII 1 - . l' Î donna -tous les-ý pouvoirs nécessaires poir ïýei-Ilejucrerait-.àpropose en..vue n de Ufablisse
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-La meàiIýè Érisé, 'a' 'T'ègarýdes
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Vill , Marie; quelques autres se réfugièrent chez des personnes de

leur parenté; mais la plupart restèrent d'abord sans asile ; ils étaient

toujours dans les rues de Québec, aux portes des bourceois, demandant

un morceau de ;pain et déplorant leur malheureux/ort. Ce spectacle

fit- ouvrir les yeux à bien des gens:; ils commencèrent à comprendre

que la maison contre laquelle ils s'étaient laissé prévenir sans trop

sa*oir.pourquoi, était effectivement d'une grande utilité. Lesfonda-

trices cependant éprou aient une douleur'sensible de voir leur hôpital

dépeuplé; et leur affliction augmentait chaque jour par les nouvelles

qu'elles recevaient de la misère où .se trouvaient réduits leurs

chers pauvres. La mère Saint-Augustin fit paraître alors toute

la tendresse de son cœur envers les membres souffrants de Jésus-

Christ de concert avec ses sours elle fit revenir dans l'hôjital tous

ceux qui étaient ainsi délaissés. Une pareille. démarche pouvait

paraître e,; car, selon la prudence launaine, il n'y avait pas

d'apparence que la maison pût faire subsister tout ce monde avec le

mnce revenu dont elle povait disposer. Mais tout lappui de nos

Mères était en la bonté de Dieu; jusque-là il ne leur avait pas fait

défaut; elles eurent confiance qu'il en serait aini dans la suite; elles

crurent encore que cette confiance toucherait en leur faveur le cœur

du Tout.-4uissant.

"Mes chères sœurs, disait à ce propos la mère SaintA.ugsi,je

ne vois rien qui puisse attirer plus de bénédictions sur la maison et

sur le voyage de notre vénéré prélat que la charité que nous ferons à

ces pauvres abandonnés. Leurs prières feront-plusaux yeux de Dieu,

qui tient en ses mains les cœurs des rois, que non pas toutes les a

créatures sur qui nous pourrions·compter le plus."

Un bon vieillard, iommé Pierre Giosselet, avait été recueilli par

ses enfants qui demeuraient dans le village de Saint-Bernard, paroisse

de Charlesbourg. C'était un homme de bien que tout le monde res-

pectait; ses -enfants en particulier le .vénéraient comme un saint.

Pauvrres aux-mêmes, ils ne pouvaient que partager avec leur père la

gêne dans laquelle ils se trouvaient. Celui-ci se ·serait volontiers di

contenté de son sort, s'il eût été capable de se rendre tous les jours â

l'église; mais, à son âge, ce n'était pas chose possible. Verg'le temps

de Noël, il pria ses enfants de le mener à l'HÔPITAL GÉNERAL pour T

passer lés fêtes, et voir la crêche qu'on y fai'sait tous les ans pour

représenter le mystère de la naissance -de Jésus-Christ. Ses enfants

MM
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n ce gu souhai tat. ant arriv ici, il lemanda avec istane
qu'n vul e bie legrder.-I eut pour réponse. qu'on ne pouvait

alorsl'admettre que s'il voulait te reçu a reo s q
eût à bien prier pur.rnonseigneur l'évêque, et pour réusste de ses

afais.L~dess l rétéasa.dmnea nm dla site Vierge.
ot duraint Josep; il assurait en meme temps que monseignur.obtindrat cequ'i désrat. La mëre Saint-Auglustin se laissa vain~r
encore cette fois. - Touchée de la simplicité et de la confiae vain
vieillard, dont elle connaissait d'ailleurs la pité et la vertu le résolut
de le ga<er. l mourut en prédestiné six mois après.

La vie de cet homme a été. si exemplaire pendant lesi
années qu'il a passées dans -notrê maison, que les pauvres, de qusu

hnmer quilsaien ét ontto uelquehmeur u'ils aient été, -ont toujours eu pour lui une vénération p
ticulière. 1 avait n si grand attraipour la re q" e trouvait
à tout..momnt 'devant le très saint sacrement; là il répandait son
cœur en la présence de Dieu, setant pénétré de dvtio
verser des larmes ÎÌprateoo usquàSsuspendu à son cou un crucifix 'il
avait presque toujours entre les mains il tenait sans cesse les yeuxattaches Wr cet.ojet, et il produisait de teiidres affecti-ons en se
pelnt l'amour que 'Notre-&igneur lui avait témoié en- mourant
pour leracheter. l n'avait aucune attache à qui1 q e f
désirait rien en ce monde, et il était toYjol'conte
Providence lui envoyait. l était très dvontent de ce à la

sainte Vierge qu'il appelait sa bonne -mère. Il y a tout lieu decroireque cette puissante protectrice qui aime ceux qui l'aiment, iapparu sans qu'il l'ait su lui-même. Voici le récit de cette faveur enl manière qu'il la racònta dans sa grande simplicité:
"iPi'rre était de la congrégation de Notre-Daé et tant'utenétatdemrcher, il-avait soin d'allertous les dimanches à Québecpour se trouver à l'assemblée des congréganistes. .Il soitit un jour d

grand natn lorsqu'il faisait encore un peu noir; et cme il avait la
ue fort affaible,il s'égara du grand chemin, et alla s'embarrasser dansdu bois et des souches. Il tourna~et retourna sans pourtant se retrou

ver; se sentant enfin fatigué, et craignant de ne pouvoir se rendre àembléeise mit à priet la sainte Vierge de cettfahé
ço.-" é,h

m-ie mere, jnesije ne sais ou je suis ; ayez pitié de mi." i tconta-t-il, une belle dame se trouvaà,a main,elle me mon abord, et me pren par
enez, mon ami, je m'en vais vous reaettre

a
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dans le chemin. - Elle m'y conduisit et me dit: "Mllez maintenant
vous y voilà. "-Pierre continua sa route après avoir remercié sa

conduçtrice, et se retournant pour voir si elle le- suivait, il ne vit plua
peionne. Comme co -n'était pis là une heure niun lieu où aucune
dame se fût aventurée seule, il est permis de croire que celle qui vint

au.secours de Pierre n'était autre que la très sainte Viege, qui
elle-même le tirer de l'enUañas daus lequel il s'était engag ur son
service, et pour le zèle dé .n culte-- On ne doute pU on pi qu'il
n'ait été partielièremnent·assisté à la nort par la R"eiie duéciel, et son
glorieux époux saint Joseph. Ses enfauts qui, jusqu' son dernier sou-
pir, ilui ont toujours (tonn des marques de leur affe tueuse vénération,
étaient inconsolables d a perte. Ils se seraient rolontiers enseve
avec lui, tant ils avaient de douleur de a'en yoir éparés.

"LUne des plus grndes consolations que i religieuses aient ne
depuis qu'elles sont dans ce nouvel établisse ent, continue le ré it, a
été de voir les bénédictions'sil a plu à Di d'y répândre en faveur
des pauvres qui y sont morts. la- p art d'entre eui étaie t des
gens que- la uisère accablait, et quu esprit fort grossier empêchait
d'en. faire un saint usge quelque ns, par suite d'une vie peu réglée.

étaient devenus comme*insensibl leur· salut. Cepeidant-ilront
pris, en entran di ' cette mn n, de tout autres sentiments; ils se

sont dès lors adonns aux xerciees de piété, prenant leur m en
patience et se disposant aque jour à faire une bonne mort.

"A l'exception f epéheresse, frappée subitement par
fa main de Die r cinquante personnes décédées dans notre hôpital
depuis. septans, il n'y en a eu äucune qui n'it paru rendre le dernier
soupir dans les plus heureux sentiments; la pfpart même sont morts
en vrais prédestinés."

il est facile.de comprendre que ce ne fut qu'à e nomie
et de.privations que nos Mères fondatrices. parvinrent à nourrir, pen

dait l'hiver lesplusd personnes qu'elles avaient admises dans
l'hôpitaL. Ces vraiesfilles de la Miséricorde de Jésus avaient compris
toute la. -beauté de leur vocation et, entrant dans les sentiments
qu'exigent et inspirent nos saintes règles, elles étaient convaincues

que "leur repos, leur aise, leurs soins, leurs travaux n'étaient plus à
elles, mais qu'elles avaient tout donné à Dieu dans la personne des
pauvres.

. Une.des plusel es-pagesde nos annales est celle qui fait con-
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naitm lés sentânents et,agirpendant -toute, la -dùee -dé là' t«trt'bimýý
:ue, -,renne ;(là

.,gvaitSuscitée contre elles. -Nýouý isons a VII ne. n
1700-1701

Nous. passa liver"fort -tranquille' fit Pme ar a orý au:ý_ý_pp
jonctUreà dans lesque es nous no,us tr.?ý,'ý iongîý'car- la et sincè
union qM était entre no' us, nous* mai4teýnaît, dàüs. ;ùn etat'de
ment et de sàtisfactioù,ý î ables ions. queidue.1)ejn,
elle ne nait-que de 1"inquiètude oý'n"o tion -alî uj et 7de. -,ýnOtXÀ,

Kf6datéur,ý-et dê.,>c'é'-q, e* ëp es "de là -,mère,
nous- nous. voyýigns s aré

46 -VAnn«onciatioil :.--et nos- deux -chè '0
res novices.... 

_6Ùs 
eý &Y,

1 1 % , ý ý S.., - . '. . . . ..
jamais'pu -croire fê,rmement.que n(JUS sorfliïo'ns de cettë- maison' mý-'.-m'e

dans. le temps'quenous mallesp 0 q,ýù ne seîýVit;à lý:tiýù.:i:ite
Pas Peu mr cette confiance dans le fond de eos- Murs, ç8. fut
là1ecture des éeuvres de Thèrè' "et d' ce quil ârri-và'dans un'
-de ses premiers établis' eûts- dêdié glorieux saint Joseph. Non
nous 'plaýision.s.,particulié mént à, lire et- .-relir' ître trente-'ýý'.e, le ehsixième de s'a ie où - il est âeparlé des ldj'fu .1 ý-peines ýquj rent :Fà s parles reli euseà de la communaùt ' dý91. êýý oÙ'elle et qui*avaient
plývenu contreý elle' et coný*-sêII établisàement le' provincial d e* rordre..
'Il eéleva dans la ffle ëette. occasion une and'ýa oTande élù"tion et un- o-T

:--.-le mair .-et ''les, échevins séjüýjérent pour~ con dure 4 jr on
ne d'e-ýait aiie, ý,nt cîmsentii à%.Ia'fondýation du*.-nouveau couvent!)

ýn ne, uvait mieux- .con-ve'nir dans la7ciréo.nstance que -cette.
lecture il y - vait une si parfaite analogie giRtre -la. Sitùation d"e nos:--Mères et décrit'saffite Thérèse N - foiidàtrîcés ainýai-.1 *ZI.ce que os eut, à'
se pMuader- que le r'apprôchemeùt se continu erait -et sue -de'

-.toutý.éà ces affaires serait'uussi heureuse pour.elles, qu-p: l';ï-vait.'été pouTI.
'la.,-k-aphique ýj"réfOrmatrice du Carine la --suite. des 'v'nerà-ents.:
vient d etre parlL.'

Ce. n'était- p imiquemen't sur de stériles- 'u>,ellesq
ýppu e érances.. Poig cQ' qui es es -ýaie nt', leurs esp' It 'd, oyëns'humaiii-s
.-PriDp faire .11.,ëussir dessein%. elles, * en laissaient -l'é'InonseignNI r taux ui.ý 1 .- r ýtjïeiù de SaInt - le* -e' es -amis q. eýù eût

vo, _ýr côte, elles a-,ýaient c.equà* 1 ai pi 'té
adepl-qs-tendreetdepitis.inadiiieft-.pou-r fléchir le- Ciêl. VSux

Plières,-, mortifi-cations, ýtout Qus,-diseiit-ellesý,--fiit mîs'*-en.ceu-v.re pour
obtenir* qiýil.-Plî1t -. à la; divine b énté. dýéclairer ministre 'du -roi de
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de vérité, di Tillui ÏTOÙ3.ý,
cette lumière, qu Jssipé le fâuijour- e sffl.

demandiong 'en même teme- qu'il nlût",à Dieu.,d"incliiïër lecSur
Lénis> XIVý-.,, notre. invin*clbleý monarque .et le meiUeur'de-toùs--l,

1,wil'dm'qùýil afféliiàit notre' établissement par. son- àutoiitë* roya e; eke,dïssip&tý, encette d'au(iccasion, w'mme, il Fav faitý. en tantait âýesles.,bien qui n ont. jamais puennemi ets ýdu pi-évalôir contre sa sage
sa piété.

La mère- dé, PA onciatién et la petite an ceur Sainte-Thheérë
&'unissaient à-toutes'1esý intentioÉs. decél1es.qÙ!eHes'ý avaient-laiss4es, atre-Dàme' des Angesý. et qu sèparks de êoiýps, r>ýquoi e elles, leu

-demeuraiént très. oit m'nt lides dp, c&ur'ý,pÔUr prêsénter à. là di-a mêmes VSu.21 jesté les x et les même'-"àupÉlicâions.
.. Cê-ýWest pas, s-beaucou

san propos que l'annaliste.. applique-P
en cet endroit, auX chéres exilées ce 'dit saiùW..Th6rès'e,.desn''ovices
qù elle âvait lai,4sées'dans'sa Ïondatiô 1brýqu'elle -en. fût rappelée, etnon t-râvàiUâit à, la" V_ M êtruire sa petite, èo >

e et -à là cour,al d ni]
Èauté. Ces servantes, dc Dieu' ft là s 'tai n'

elcri ainte -seule et- elleà..... . p -moi. avec toutes m'es poursuites.-faisaien p us, ar. que,
comment Dieu, qui P, laisse flédhir par e serait4l

-lés- ýcheurs- ne -:s
par des. es ntes, ''i-,Iùi demandai nt

innoee e avec
larmes et gýýmissèmâîts u chose qui ne: pQuvçLit « ue. lui tre très
agréable,ý par la -g1pire qîýî e eviendraît- a. sa suprême. Majes'ten -1

Dans la'ville -de QUé1bec,'on.ý cýQy.ait'(y n 'ralemént, que., 1,a ccmmuý-nà-uté c'oàuiàe cée' F«-Lle'ne 'a OP ne ýe soutiendrait paýs:- On jè*-croyait de m'.uàe eilles.dànà.c:' térêe 0 leu. -S e,'dernier.ý.Monu e.
laý-iùère de l'Annon'cie io'-etsajeune comp urrissa.ient * au Plu'
intime, de-.'léur- âmLý- m- eilleur succès 'ýour les demarrches de. leur ^,q' e.: ta;*éve u -situation aïie..'alô-rs-.' 'li sûeý-f à a Ur. -Saiiite-Théi7èm,
&ait. dës.plu's - -dýhcates elle éta ore nq-ý-iceà -vôge blaite, et iýùtsèmblàitý-dévoir là, convai*n*'er Î' elle

-quejama s -era-it'pi-ýokssio' dans.-là,.'m.aison où' elle » 1 en. tr'e . d'labo' rd. 1)7aùtrQ- pàýt, S n cÈý_C'tait e 0 àmian
caractère, ses ai M'àbles q *alit('' d' sprit. et.de'

-ls e cSur, luïï-ýralent 2aomé.
Festime et..ramitie, e ioute'le' reh,di s . s gieÜses'. -de l'Hôtel-Dieu, et elles se
plaisaient â.penser- q ni-.aussi. excellent sujetserait 'un *our de lem,
nombre". - La.mère, du ýSacrý,,-C Sur -la -voyaii-',dý temps à autre.dàýý S* à

ellule -lui témbi e -d'affèction' lui delûaùdait
gnait beaucoup ý d,'iuMr'^ t et,

--,qu pensée. sur le voyage -de môns ' -Vallier,
elo,,ne e.Saint,

et sielk croyait qu'il, obtint du -roi la-permission de faire une. commu-,

mm"M.:mommminu
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ET L'HÔPITAL GÉNÉRiL D9. QUkBE 15

nauté à l'HôrITAL GÉNÉRAL.-" J'espère qu'il en sera amai, ma mèr>"
répondait la novice.-t"Vous n'ignorez pas pourtant, reprenait la mère
supérieure, vous n'ignorez pas que Sa Majesté ne veut pas de~nou-
velles communautés en ce pays, et de crainte que l'HÔrPTL, GÉNÉRAL
ne se soutienne pas, ne vaudrait-il pas mieux vous déclarer vouloir
demeurer dans la maison où vous êtes actuellement ?"--La .soeur
Sainte-Thérèse répondait qu'elle ne pouvait nullement se résoudre à
prendre ce parti " qu'elle aimait l'H PITA GÉNÉRAL ; que son coeur
était 'luoiqu'elle en fût séparée de corps; puis -elle remerciâit la mère
sup,reure de la bonne vo )nté qu'elle voulait bien lui témoigner, et
la prait de lui continue cette bonn e voloifé,au cas que la cour ne
voulût pas absolument qu'il y eût de commÉunauté à Notre-Dame. des
Anges.-'Il n'en sera plus temps alors, répliquait la Mère du Sacré
Cour,- sans doute pour éprouverla fermeté et la constance de l'admi--
rable jeune ,file,-il n'en sera plus te"ps alors. Si les choses en
viennent là, comme il est tout lrobable; il vous'faudra quitt'r l'habit
et retourner dans le monde."-" Je..ne saurais que faire à cela, répon-
dait la sceur; dar pour. ce qui est de renon r àA 'HÔPITAL GÉNÉRAL
aguel je suis redevable de mon bonheur, je ne le ferai point-que je
ne voie comment les a aires tourneront, et j'espère qu'elles tourneront
bien."



CHA RITRE DOUZIÈME

1701-1703

Regarde vers l'orient, ô Jérusalem, et vois la
joie qui te vient de Dieu. Baruch, IV, 36

Je ramenerai les captifs de mon peuple Israêl...
je les rétablirai dans leur propre terre, et je ne
les ferai plus sortir de la terre que je leur ai
donnée, -dit le Sèigneur: Amos, IX, 14.

On était au printemps de 1701. Tous ceux·qui s'intéressaient,
d'une manière ou d'uùe autre, aux négociations qui s'étaient poursuivies

en France pendant l'hiver, portaient leurs regards du côté du Saint-

Laurent et attendaient, avec des sentiments divers, l'airivée des pre-

miers vaisseaux. Quelles étaient alors les pensées, quelles étaient les
émotions de nos chères et vénérées fondatrices, à qui chaque jour pouvait

apporter, ou un arrêt sans miséricorde, ou une·sentence conforme à tous
leurs voeux Une voix du temps va nous'raconter avec une actualité

saisissante coinment les choses se passèrent. Continuant à parler de la

mère de l'Annonciation et de la seur SaintelThérèse, l'annaliste
s'exprime de cette sorte:

"Apèleurs longs gémissements les chères. exilées entendirent,
pour parler selon les termes de la sainte Écriture, la voix de l'Époux

qui leur dit Levez-vous, mes f>ien-aimées, hdtez-vous et venez; car

l'hiver est déjà passé; les pluie°s ont cessé ; les ßeurs commencent à
paraître ; la voix de la tourterele s'est fait entendre dans notre

terre ; levez-vous, mes bien-ainées, et venez. (Cant. 11, 10-12.
"L'hiver des persécutions était en eff-t fini; les pluies et les

orages des contradictions et des oppositions étaient dissipés; la voix

de ces touiterelles gémissantes s'était fait entendre dans le ciel, puis-
que, au commencement de juin, u vaisseau arriva dans lequel étaient

M. de Jgamezay, alors commandant des troupes en ce pays, et M. de

m
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la Chesnaye, conseiller au conseil souverain, qui tous les deux étaient
naturellement affectionnés et attachés aux intérts dl'IHôtel-Dieu, à
aug de leurs alliances et parenté... Ils publièrent tout dabord gyen onseigneur notre illustre fondateur avait d rtemqenti evatêéparfaiteetben requen cour; qu'il avait obtenu tout ce .-qu'il- souhaitait pour 'Pétabliss .

ment de l'HÔPITAL GÉNÉRAL; qu'il avait rendu service à toua ceux du
pays qui s'étaient trouÏvés en France qui. avaient employé son crédit
aupres du ministre; que Sa Majesté lui avait 'accordé des lettres
patentes pour l'établissement déjà fait des religieuses ursulines à Trois-
Rivieres, qu'on menaçait de sa ruine comme celui de lHÔPITAL. GÉ-
AL de Québec... De telles nouvelles, qui ne pouvaient ôtre révoquées

en douterétaient bien différentes de celles que le public en général
s'attendait à recevoir; ca'presque toutTeI monde s'était fait une idée
que, comme on avait prévenu l'esprit du ministre contre monseigneur
de Québec et contre hon ceuvre, il n'aurait pas d'agrément de son
voyage. La joie occupa dès lors le ceur:de.-la mère-de-'Annonciation
et de la .sour Sainte-Thêrése; elles commencèrent à goûter les fruits
de leurs larmes et de leurs veux, et à expérimenter combien il est
doux de mettre sa confiánce en Dieu plutôt qu'en la fausse prudence
des hommes.

"Les religieuses, de la fondation n'éprouvèrent pas moins de
bonheur au bruit d'une nouvelle qui leur était d'une si grande consé-
quence, et elles en rendirent à Dieu leurs très humblei actons de
graces.

Heureusement ces nouvelles, comme nous lallons voir, étaiet
bien l'écho de la vérité.

Après une taversée dont les débuts n'avaient pas été sans périls
monseigneur de Saint -Vallier était arivé à Rochefot le 29 novemtre
1700. De là il s'était rendu à Paris, et son premier soin avait été de
présenter a la cour des .némoires .sur les affaires importantes qui
etaient le sujet de son voyage. Son exposé.concernant l'HôPITAL-GÉNÉ-

AL ét4it un tbleau fidèle des événements que.nous verions 'de voirs'accomplir sous nos yeux. Le prélat démontrait, d'un côté, que s'il
fallait confier l'hospic a des personnes séculières, les gages qüi leur
seraient dus absorberaient, en peu de temps, le modique revenu déjà à
peine suffisant pour la nourriture et l'entretien d'un petit nombred'invalides ; et que de cette sorte, l'établissement se trouverait plus
hargé desconducteurs que des pauvres eux-mêmes de l'autre côté,

I <-4-À
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158 MON IGNE DE SAINT-VAILIER

il faisait voir claire ert le gra avantage qu'il y àvait à laisser aux

religieuses des fo<ietions dont e es s'étaient acquittées jusque-là selon

l'esprit de leu égle, à la'satis, tion générale, avec une grande écono-

mie pour t emporel, et avec d s bénédictions visibles pour le bien des 1

âmes. nseigneur ajoutait qe dès que l'on retiremit les religieuses,

il reti rait les sommes qu'il avait affectées àleurgntretien, étant assez

na rel à un homme de faire ce qu'il véut Je cQp est à lui. Les

nes et: solides raisons de l'évêque furent goûtées ·du roi et du

ministre: Sa Majesté étant en. conseil le 31 mai 1701, se lit repré-

senter les lettres patentes pâr elle accordées précédeniment, le contrat

de fondation, ainsi que l'ordannance de monseigneur de Saint -Valier 1

pour la séparation-des deux cômmunautés. Toutes ces jniècès et

quelques autres ayazt été de nouveau examinées et discutées, le conse

rendit un aTêt. pour le'maintien de la communauté établie à f'ôPIT2

GÊN RAL; le nombre des religieuses fut fixé à douze comme l' ait

demandé imonseigneur de Saint -Vallier, et comme il eu était c v nu

d'avance avec la communauté de l'Hôtel-Dieu.1 s
Le gouverneur ét l'iftendant ne furentspas plus tô str s des

nouvëlles dispositions émanées dt la cour, qu'ils do rent des ordres

our renvoyer à T rTAL aÉnA kles religieuses étaient à uébec. t

Ce fut le 7 septenibre, après onze· mois d'absen , qu'elles 1înent se d(

réunir aux p.remièr s fondatricés et à leurs compagnes, pou ne lus

former désormais qu'une seule et même famille. La joie t le e n- - ét

tentement des'unis et des autres étaient au comble : e es ne ou- ri

vaient assez b'ni Dieu de' la protection dont il les av it jusque-là gi

entourées, et de l'heureuse issue qu'il lui avait plu d donner aux co

poursuites, de nîoùseigneur de Saint- Vallier. a

Mais quels<étaient en particulier les sentiments d la chère sour

Sainte-Thêrèse ?- 'Rien, disent nos annales, n'est pable d'expri- te

mer les trtnsports d'allégresse de cette fidèle no ce, lorsqu'elle 1

se vit reyehue dans le lieu où elle avait pris nai ance à la sainte ju
religion. Sa .joie-,ne peut se comparer qu'à celle es personnes qui, dé

après avoir couru de grands dangers sur la m' r, se voient enfip de

en sure sur le rivage. Pendant les premiers h mois qu'elle avait. avi

écu à Hôtel-Dieu, il ne lui était resté au f nd du cœur qu'une éc

petite eur d'espérance qui, souvent, par une permission de Dieu sa

1. Appendice b, Arrêt du conseil dftat 31 mai 1.

k- , C/
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semiblait s'éteindre et laisser dans l'agitation et l'inquiétude. S
voyant loic arrivée port, elle considérait avec étonnement les°péril
auxquels elle ven d'échapper par l niséiicorde de Dieu, et dan
lesquels sa com gne s'était laissé prendre et envelopper."

Il n'est sans intérêt de savoir comment les diverses commu-,
nautés de ordre envisagèrent les vénements que nous "eons de
raconter et quelles étaient leurs dispositions à l'égard de leursSurs
de l'^r ITAL GÉNÉRAL de Québec.

"Les religiëuses de la nouvelle fondation au milieu de leur dou.
ur, disent les nnales, rbçurent de leurs communautés de France des

lettres qui les consolèrent fort, leur faisant bien voir qu'elles étaient
dans l'ordre de Dieu et que leur manière d'agir avait été fort bonne...
Parmi celles de noe maisons qui se déclprèrent le plus hautcmeit en
faveur de l'entreprise, était celle de Dieppe qui avaifalors pour supé-
rieure la mère Anne-Marie de Radiolles de l'IncarnaCtin. .Cette reli.-
gieuse, par son esprit pénétrant, son jugeient solide et sa rard ve.tu
s'est rendue vénérable à tout l'ordre,. dontelle a rargventeulagloirel'ý%WWsaugnienté slaSgloireopar
l'éta lissement auquel elle donna naissance à Chinon e4 Touraine (1674).
Elle a bien voulu écrire plusieurs lettres à nos nires de Saint-Âugus-
fin et de Saint-Jean-Baptiste. Elle a.toujours fait paraître beaucoup
de reconnaissance envers monseigne l'é'yêque, pour l'honneur qu'il
avait fat à la congrt' en en tirant des sujetspoui' son nouvel
établissement. Ellé dit dans un endroit qu'elle eût été f^achée de mou-
rir avant que les affaires ussent terminées 'au contentement des eli-
gieuses de l'IIAPITAL GÉRNAL, qu'elle engagerait les communautés y
contribuer, et que s'il se faisait des diligences secrètes et particulières
à d'autres fi s, elle n'y aurait point.de part.

"Ce /lettresa de la nère dei'Tncarnation, reçues en diffèrents
temp ntmontrées a nosseigneurs les évêques nouveau et ancien.
'un et l'autre en furent| charmés, y remarquant un bon esprit, n'

jugement trè- solide 'et beaucoup de grâce... Toutes les maisons-sedéclarèrent/de la sorte pour la nouvelle communauté, à la:réserve e
deux ou, trois.. qui, depuis, sont parfaitement bien revenues, après
avoir eu'pleine connaissance des choses, et ce sont celles-là même qui
crint le plus exactement et le plus cordialement chaque année,

sayyfr celles de Bayeux et de Paris."

s pvoyant la fondation affere par la faveur royaleetpar l'au t
dspuissances, de.ce paysno Mères:.voulurent mettreý au'.pl tôt

5Il
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dans-le mon«stère toute la égulaité possible. La chapelle de Saint-

Jôseph, dans le rond-point des réeelets, où jusque-là4es religieuses

s'étaient réunies pour les exercices communs, parissait très propre 

être gon e en chour; et -quelque peine qu'elles éprouvassent à

voir démolir l'autel sur lequel la sainte messe se célébrait pour 'Fordi-

naire chaque mércredi de Yannée, comme le bon ordres demandait ce

sacrifice, elles surent le faire généreusement. Tous les travaux furent

rminés avant le 16 octobre, jour auquel la soeur Sainte-Thérèse pro-

nonçµéevSux. M. des Maizerets, supérieur- de la commùnauté,

jrésida à la cérémionie, et M dèe .la Colombière prdnonça le sermon.

,se passa de la manière la plus consolante, et Dieu seul, qui sonde

les œurs, put connaître la joie et le contentement de la nouvelle

profe lorsqu'elle se vit sen possession d'un bonheur qu'elle, avait

ouh .té si ardemment, et qu'ell e avait si bien mérité par de si longues

et de s' rudes épreuves.

-D uis trois ans la 'mare Saint-Augustin exerçait l'emploi de

maîtres des novices; elle' rendait d'ailleurs à la maison tous les

services dont' elle: était capblbe, contribuant en toutes manières au

bonheur de seg soeurs, et s'attirant de plus en plus leur estime et -leur

affection. Ce fut donc uné joie-indicible pour toutes lorsque le 1'

avrill02, époque des électioiis triennales, elle fut reinise à la place

de supérieure qu'elle avait -déjà remplie si dignement. ' Elle avait des

manières.si engageante,nnceur si;tendre et si compatisant, qu'il

était impossible, dit l'annaliste, qu'odne l'aimat préférablement à toute

autre. D'ailleurs, comme touteslé affaires roulaient s ~ elle, et que

c'était à elle qu'un chacun du dehors avait rapport, il étai très naturel

de la remettre en charge,

Une des plus grandes sollicitudes de nos Mères était d'àpporter

de l'amélioration dans le. traitement des pauvres. Durant le dernier

hiver, elles avaient en beaucoup de peine à procurer pour ieur usage
les choses lIes 'plus indispensables. Le blé surtout leur. avait coûté fort

cher. Au printemps 'de 1702, elles prirent de,s mesures 'our mettre

à exécution uij'projet déjà formé depui's longtempsc'étaitde~èôn

.struire un moulin à eau proche de leur hôpital ?outefois cela ne

pouvait se faire sans,1 agrément 'des administrateurs, parce qu'il s'a-

gissait de bâtir sur l·terrain des pauvres. On avait d'ailleurs en vue

de se servir pour cette coatruetion d'une somme de deux ihe livres,

d i à Yh i l li é é
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de Saint -Valher» avait déjà.déboux. sé qui=,e' tà. livre8j,

cen _pour rén4ir
dans. ýun, même cand les eaux - qui toM-baient .. ,au -pied des'. céiea*x,
circonvoisins; et pour élever la auT44e ht - chaussee; Outre cela,
les relî- use,$, prývoyànt bien qù,yïl f'ndràit deux.' -espi mille hvr.

'Pareille c n8tr'ction, 6ffraie- -nt de, fournIr us -de 14
dée ùse à, tiondition q.u>elles -auraient à moitié du:-prôfit.- "..La-chôse-

ý-tý-'mise"eÏi délibé ýO
Mtidû) il parut b!en x ui:ýque ceù q 'ineavaieiitpu

auparavant nuire, Î' cette-petitp cômmunàuf Il avaieût paà chanoýé, * de,
diýpositi011 à. son. ë rd;' il ga s agire4t comme dessona' par usmain pour. àâe ro- l'entreprise., *eMe''; mai l'mpre proi e'
le, ur, réussirent' urs menées ]le

M. -de la C7oiý/b1re. !s é Po
nip oya e Ur ette ý'affàiÈë,

C014mg: il le >faiëaîtý dans' toùtesý les occasion& 0 1es. intérets--Ce
la- m''al*son s e,-trouvaient- en jeu. Les ré1igiýUses eurent encore -pour
elles ML de Cý-ilh-*ère'.s .. ,'et de'. Cha Ils firent si, n.,que
Tassemblée des .,àdminiýstrateurs.*donm s'on C'onWnteraentpar" un, acte

(lu. 6 ...Dès lès, premie. ours 'ee la b'éllé saison- on fit com-mencer
les-'travàux,.- et, à.- r-auto le moulin fut en. ýëtat. -de, foiactio, - -É
'Qu. i.que reau. manquât encertains temps de l'auný-e* -,et que. eàprofitsftissent;nar lý,-diiUineesý lë,: tnéannioiiis s îWI î emps -pro4ui U. - -pýýdant ut

la nourrituïe, dès. Pexsonnes de Ia ma" sans qu on fût oblim
CC)mme aupigavant., dachet'er trois. ou -qu.4tre centg min' e.

M. iëan-Renri Trellýblày, difs aire ë Que ec, piremier prêtreordonné, en7 pays.pg .ý,.Mons£lgnéur*-dé"ý'Saint.-Vàllier, 'taiit. pass' enF ,f, epuis 1696 s'eÉticon à 'Éro 'imationune c p tirer,,
-sur--1'hôtýë1 de,'ýiRe l'es rentes%ý. que -monseigneur-Y avait èonstititees,- et

lýouracq uitter letàe* de ellà nge quon lui prése4tMit auzéni de lalumunaute.'..Co ex.ellent ecelésiasti4iie ë'ý,týit déjà -§îïýéhar"1 dfFairesde ce denre - différents. étab ments e'lisse au, Canada et usi -ùrsý ý aîticu-Pliers- -Se reposaýe' t * sur lui de l''u-m- ii»eereA ts; -c7était..une,,respon.ý0nëreusýý;. aus-si vait-ýfi'. en 'c'es ter« es à I*£>Cri a mère gustin.':

-P. aris, ce 12

-11u TRÈS RÈýrJÉÉk'ÇDE MÈRE
-..Je -vous airoue j'àle pour'v t quelqq

que quelque respect qp. 
o us

considération,* Ïýa pou le uËs ates prières que que ta ouselneur dé"

IL, l
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a.faitèb de ýo idres,Jeýùe ran ;ýPWW
me êkarger de v ae

onse anctej.%
Si. -vous aviez, einpl6y.é nos messieurs t. surtoutm i-aneur

pour-mord nnerde. "v.ous faire ce p ir; car quoique.. ce- pe soit,. rien.,
la ' -ut gmentçý, t ý"-'

a-cinene.nient, que -teý sùin, ''vous- s e4-, que ce pe - ýau 'e
qu >Mmd'l vôtýe,'qui. prend spin d?. n hô2U.Ée maison naisÉante.c( -a pital

peut deveniropulenteé revenus,, -et .- pa-co.uséq3ient,-ens
et

-en embtl"xm.-.. Quoique je che. le. mérite qu'il y a de se rr 1êsý

-m2est pas. possi de me'chaýgeý- de troý de ces soins.

Je7n-*a 1 déjà plus -',.je ne porter gt m me jý pnls,*. a v*oir -le-

'mérite gý- ser-vir le pauvres e TJ ù1s, RètTe jusqeà touÉ*
pren. s --soin, j s comme pa-uvres.

ont tous le
ýnt, et qiýon.-'

puisqnýils'léý sont très eüt.-faire de tout1etanad& -
gên général que 1 ' vôtre.... Noks

un bon hôpital, -g e -somme

né si tÏisteý, ýit1îô4rr 'Je. *' is obbtà:r> -'ma réÉu dé'

ýur p a re 11 faut vous -avouer que ce
peine. de. r -de -výs à ffhirès cest- qýie

ine, fait oiqUýP4é§ý ne-,ý
're votye; rehtedeux foi npîmoîreý

ïônsistent. ilii!;i, ce s ýaiihêe, c'est û
Te de pers nnesý -son -capâle

que... ce recettes ntes., dont. >ù
suis"*-chggé,..et' j'ai

mýCëÏi reçu
epé

voîreý,.
,recommah t à., celles e - toute -

-e me.- (B saintes prières,
naùte, e j(ý.siiis-ýpa a.

Te - COMMU t iýf itemeùt,

Votre tr' ..Il.mbl6'et'.ôbéi sàÉt serviteh r,

il -T9EMBLA«ý.-"

Le boh-,ý'b1iê,- tout en'cy.-,Lïdànt -sa responsabilite, comme procureur-
entend l' es dues ý â - la'

faisait percevoir -par.. une personne, ue es,,'soihm

commUnautê, serviêeý'três èonsia(-iýpble qui, excitait a un liatulb dea-ré, la
ran Miercs Mères;

reconnaïg-, ce.-.çle nés PTe
on» dan i S-ârticles de, ce éhi itrê, comme

a pu remarquet, s iný ap

en, bien ý.d'autres' réncontres, i nterveùt1oh, en faveur des religieuses7

de ý MLM. ý de Callières ýdé Champ'i'ny. .C Pst la dermière fôis que-les-,

Il mÈ,, de 'ces -illuêtr s pro"tectýciirs Paraissentý, dans les' pages de nos
Un

annales.

M. de Chanipireny. pâssa en .- ,d.ans .']!automne dé. 170-9;.*il'
(Il nténdant d H"'ývre -M 1 rancois de, Pë"- -

av. ait êtê1 nonim Î_ ýd Grâce

harnais' le remplaca comme - intendant -du Canada. Là communauté
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-M. de.0441Piepy î dans-.-ýiffiMtéS -a è1de la -Pest to
4jours montréfavoiuble 1. ô . .aux OnseIgnetit. de Sai -Vallià -1.11 f iit çr Pýjà.ý ii a!pu

cier gmeieuje politesse de .-'raada;me de-Cha eTs. 110SMpigrny envères 4ns,.,la''suite e e.1 e'. Éý nionâà s*
thn e. et d,ýaffà On Pou euses.

ýNCle c h*ev'alier'.de 0.'affières-- nous a ren u dans lyd bc - casion." de.. très..arànds services, Ce dignê'%.> _. ý,ouYerneur. fut ýsu
ment . ôù' Jü it a've,'c rPris ' par la.morý -au ' o. -

.. POu]ý7?yý autant "esse dîntelIigýenc'de. sa, .,'que e 'à .'lasuiètý de la colonie;. lânàcÀ, a. glais de la -Nouvelle-
mOU.rUt-.àý Québec lë 2É.- m'Cd l7ù32 ',lai 'la -réputaùý)'ssânt n d'un. ex'c el,lënt iýrénéral,.* d'un hoMmý.'întè e ý-'et, d ùU vèritabli.17e e ami - du''pays oü * il'.ývajt pasié un* nd e. Ile býu .e P#'tiede" sa. vi' eut pýur sucesseur.,p]âî- .1ipp_ý de Marquis, de Vaùdreu'Lý.

- ------------------

TÉE

E' IZIËm, É

.1703-1706

Pleurezies m e te.

orts, ca, eur lumi Î' re "est 'tein
Mais ne les Pleurez qqe peu -ils ont troàv,
le répos.. ECCIL

Loiiez .1 . e . . . - . 1 10-11.
Sei g-neur dansý'sa sýteté..»«Louez-le

en chceur.,..-s'r-les in*truments à cordes et sur
Ps. CýL1:1 et.5..

N se sont,. -épanouis. un imta' nt au -des événementsher11ýe1LX Clui ont a récit
ssùréýà>noS mères le calm et la, Paix.'S eý Mais. voièj.
rête--àleur« faire goûter de nouve tdute jeam

ýU'u1e de
.choisir ses premi » etimes pýxýi laî le d'hosijitalières'd a'-si P'u :n 'býuJ. e om reuse. Écoutonpicirannaliste:

La fi'« le -702 t.-tristenýùée - 1 fg ment- re able
S % ý ";>" . ffl lés.v a que *COMMenc-a a fài.re là pepte vérole qui* 1 fu UpP.1 . t ortée à.
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cMontý-,'al >r un.aauvage venu -dela Nduvelle-Angletem. éttemàk-*.die., q-Ùi. en méchâInte -et qui, ait 1iýsi"ne. fait m ounr
Aance ..ù est. point

'u lques enfants, -'fut -si.. e1le en. ce -pays, qu'elk enleva un
tou les, à li-d -la co-

graiý-. no bre -de p Ûnes, de s, ý,depuis un bolOjjiý a ans la "Il* deýre* D VI e Qýiébec il. inoutu*t- la qllatnërà'
S ois: es eÉtières.,

parfic des,',-Iiabitants en moins. ýde troi m d fàiài11eý
-hàt*o--n 'laqugýRè

fliré, ntdétiuites,. ý..11-e.st arsé de itiËer de la constéi ï. dans
e n avai ans es ..mains èe
"tàiýt un chaàmi L'Écylisà « ît ýs' êesse, l' lev S., aü Ciel

:s vSlix, les priýres les sa-lutà, furent. mis, en usagý.,.pour.,s
te remettre.

divine 4majestè, de com ander à', -a;ncte.. èx rwinateiù

jl'épée da, nsle fouüeaii, et de cess'er dé. ftar...pper sôü peuple Die%. .
irrité"des. ent, ce semblâ,it se' reùdx.t-

désordres qm se comm éttai en' è -pays,

souxd, a- toutes l' éatiow .11 ýenl if.."sans' digt ïon,lejust

et le, -pècheu afinde châtier ru ànt. rautré à de.'' faim. U
naïtre combien iL est équitâble en. ses j U geiiýents et admjxà'ble bn toutes di
ses. Suvres. L

Naùý araissions en .(iuela ùe sorte exemIptee car

il v avait 115Ae.troi.ý,^iiiois* '--u s vis Qu" auxÉl ' q. e.4ýihort è sait, ans eU-ec et, ce
e1ivironýý sans netinmoins. éntrer dans notre- maiso il s*emblait même,

depuis_ çpielque. tenif)sý, qu elle'i' -voulût s"anTèter et - -doùnei, quelque
IV 

tl(
ve, nètýer'jusq. ond de, notre, elcUre.,

tré lor-ýqùe, --nolk'' la vinies pe uàuý mi

pour porter dans, le sein de (1/tielqiies-unès ý de' ous "le glaive quýeffè.

teniitit, encore la iliaille souillé du. -sa*,çr -de t de.-victimes qu"elle

Là,preiniè', toù'ýý qu' e ÏM Th a -wsa cruauté,

fut la mèreý -. 3Iarie-ýMadeIeine Soumandé delà Con'ceÈtion.,',--E 147,fût

priâe dýi-.màI le. i.févriý:er de le -présente année (1 '10â); dý une inai nèr' si
il -V î Ourut AeT

.ii"' - avàit paÉ' moyen dy rés ster loný,teîùj8'- elle

au, cln'(Iiilème..iour. saii
r*è 'dýune f-amillèm de douze,.

ai ri - Iblamide 'la dé re

.eiifants,- narluit le I a*,. janvier 1 113lez nos fù4l

nieres-,ws-tilines une, tresý bônnce * éducation laq.ýÈlle,.-. jointe a une humeur DëQ
la' faisait. a'u'ner'- de toùt- le mondej.

(IoUèe'et'toiýjài el loff

e'eore'dans la inaison IntýeMelle,--elle -faisait tous. les ans un traïfe. mer
et s'adonnait 'à- la pr-aÉiq.ùe'* des mortifications cela ne servit; --pas pe -if.a

la détacher du monde qui 17aimait, et . que naturellement .-elle': ne kâssait

peine a-vaif-èlleý atteint sa quinzièm _e que N otreý-Seignýùr
1 N'. È t

lui è onn'ailtre 'intén*euieýaent quil lavoulait toute a e quý, a

quelque. prix que- ce' fût., .a'fallait.,roinpre-- avec'116 môn4e. Son--ýWî es-
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quî -Qe fIt ue clé'YOY-ant bien,.q s ýleu, céâce .:qui agusait dans son am ýppIiq-ù à,lIý fa*üa
il 

_ M cônesLa., vocati W e'Soumande,p ýQn e a-Paru d9autant,vaiît ëM -,prate. usqýqPehe .,a .: * 1 " ' , ' -par. là mère Irouïn lde 1a. çanception, TeIi--ýgeuse professe de. la,Mmsqn le Diep'pe,'. -morte a l'I-Ôtel-Dieu- de',en grýnde répuiàtion ''de vert; Pétl'.d"e temps avant'sou décèscette- v Wi-able, hos'pi« talière'dit Î% la nàre S-ài n.t--A-ýùguÉtin
.11a ri e-;,âf ad el emi e p're 'dirait'sà. que -sa -sceur-

place'. et 'son -nom,. et qu'e eût-â 1e direaL'je'sa, par unè fille.- me vaiM il."2yý a t alérsa apparence.ci ne cette Prophétié, dû t*- se,ré 'hia, sér -la nièxe- ai Î_ ne fit-dabor Q.Wep rire.." laý'malýdè-d . îé,'a>ý'C'evant (1q. so- in'eirédulit ýétà.
line'seconde fois ët -d'un ton 'f

Pýus èrine lees, ràêkès'*parolés.r de 1 on t-i mduru'à, ýÇ cepý on. 
réune Co novembre. 168.7U]7te maladie. jour même' des .0býè ques, ..maxile-l ein,d «éclara -sa vocation et pèuaprès',* ellè deman 'êtrerepe au noreàt..,Ia - commu'nauté'. de Québécý neVOYà]ýt eýn e é, bonne qù2éut pas -de' Pei.ne exmsent.ir.à-.son admissic '4.. E4e £ýàtrabre.' Le l' le 8 dé-er juln'de 'rannëe- suivante ng, selon11abit, religie j nom de

XI e de- J'a C. O"Ptio
-ait -vérifiQe la etion de la Mère La fervente, ovicemel4Lt. d'en voir lentier. -a sement:. elle. futý-adýà-

les vreux de, 1 ise.à pro onsSrýeIiôio'n le .2Juin 1689.
de la Concepdon 2'-utiamais'deeiný'eà 

or UXPrat-iqùes u oitre a
aYfant'une grabde tlocilit

n, à, e., et une entiýrê. soümjàce qu 01, u apprenait être neQessaire
.,.11ent -eans la velt Polir son avanè

IL -- Elle ýtimait -foif. l'hoWtaIitë-ý et., nous aVons suAý_Pu1S mort deceUesqui ont U--ý ses compagmese- (Ii.,'elle avait'-sainte,_ëmIIlatfýn
-pour.' éýS'ste' -les' Pàl"%7és- èt pour leur rendre - 1es ser-ý-eIceýs les plýsrQ.P'Ugnan4. 

sortir -noviciat elle...,eý.sacristi . C -,ine ênIPýQî dont ellé: -s'a
Dës.qu*e e u «, cý.*u-Éta'Parfa-iteraent 'bien.

ýý"C;>ëýën. ýëe. ýn
Toffice de d e, se faiý4t»aimer de tolit Je -mon parMere re ma.%oieuse,'douM'et lÎQIÏhýý dont elle- saitlei- nvers---ceùx 0elle

Ét pour les affairêsý et !celdSans jamais seMettre, "OInpr9-.a que ce. qui, a pIý. 1-là fairé r ce'Ijoàteý

àlj4 u: apres ie mctionnaire gén
née' en F=ce, était d'onigmie Ilab!4.' Tanguay.. Cette,,

-ItiS Xwde 5ýtu.M,. U =;Èý11e ailiée à& Sl'le de la,
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n, telle, qu'un emploi aussi dissîjWdevait être

doune des fIllesqui-avaient plis d'esprit-intérieur qu'ele n'en avait.

Elle aurait sou aité être toujours renferxin&ea-udedans du èldo«tre, afin

d'y être plus.retirée, de ne plus voir le monde, pourd1eq'uerelle avait

une antipathie très grande depuis qu'eller'avai quitté.

." leaimait en' tout: la régularité et l'exactitude, mais particu-

lièrement l sainte pauvreté. IDepuis deux ou trois ans, elle's'apli-

quait avec une industrie admirable à avoir dans lé linge et les habits

¢e qu'il yjavait de plus méchant; elle s'y prenait si bien auprès de la

lingère et de la robière qu'elle avait tout ce qu'elle souhaitait sans

qu'il parût en cela d'affectation.

"Elle avait une granidévotion aus.it enfant Jésus, à la

aiteXierge, à saint Joseph, et à son ange gardien elles les hono-

rait tous les jours par des pratiques de piété propres à chacun. Sept

ou huit mois avant sa mort, on remarqua en elle une augmentation dea

ferveurTrès grande ; aussitôt qu'elle avait un moment libre, elle allait

le passer devant le très saint sacrement, où elle faisait .un 'grand

nombre de génuflexions, nonobstant une enflure continuelle qu'elle

avait aux jamnbes. Elfe avaitin attrait particulier à prier.pour les

personnes enepécié mortel et pour les 'ines du purgatoire, et l'on a t
remarqune maladie qu'elle eut quelques mois avant la

petite vérole, elle souffrait avec une tranqùillité aussi .grande que s r

ele n'eût point eu de mal, s'occupant à dire grand nombre de chape-

lets pour les trépassés. Quand on lui demandait comment elle pou-
vait faire tant de prières-vocales-ele-pendait-u'il fallait bien offr

quelque chose pour les pauvres âmes que Dieu purifie.

" Depuis sa dernière retraiteelle faisait tous les jours sa.prépa Gob

ration à la mort ; aucune indispulötion ne l'a fait manquer à cete

pratique, et quand elle ne pouvait elle-même lire les i-etes, élle pria:t

une de ses sours de lui rendre ce sertice. A cela elle joignait la lectr d

d'un testament spirituel le saint Charles Borronée, qu'èll signa dle

sa main hitoudixjoursavant-de-tomber malade de sa dernièr ss

mladie.lne

Ce sont là des marques que Notn -Seigneur la disposait à qiltte ehem

la terré pour aller jouir de lui. Afin de la faire entrer dans une pJrépa-
.Pm .u.t..,ls

ration. plus prochaine, il voulut lui donner quelque part à ses souf-

frances; elle eut à endurer pendant les derniers jours de sa vie de

douleurs inconceables. ille souffrit d'une manière si douce et s rendu

n

M ~ PU

M6»,1ý



OPITA G ÉXý. L DE
pal qu!on. ne -Tema int e

rqua po* la moýindre
McMdre dés""ir-d'ê Ùnpati'encé

si* c61ý 'West 'Par -le* saint,, viede e quemandà avec emPresseweùýj Aa confiance qüé ,Not,re-S'éipar sa. prýs:ëncë et .Meur
it son nàL. Ile, le 'recut ayét après avoir demandé*'-Pardon' à 1aý-est ,prqserit au cdrémonWý comme il,

elle;clnçlùleme JourAe'-sa inaladjetijluatomba, dans- Un. vi eùt délire ui, c n lis d une hs111viý(Fune,ýý.gôwe -£ýrt c.o7ue' ePie, et fute..et o#
'bnz heu e "nOllrÙt entre-dix et'du matin le février 1 munie

et: aýsj des. saCre]hentsý ýdede monsieur notre ssconfe eur. jýllë*_ -ý-enajt.àe eom-pléter'sa' trente et uniè 'e' tannee'- e 'elle enýcomptait
.-f q1iatbrze de pro--

-ne.,düt-Èa' ètie ]ý'â -le.7-- 011 'Ir ýd 0 s, 3fèresý el, prêsen' -depremiere tombe. .1qais Vus -lesqueý toutes &gtresSaint-A.ùgustin re la mère.sseùtît le' uco p q-ui venait ýde 1'.*i en.ever une sceur -ëe. NQuà sommes iné0 Olables.de cette perte crivai'de col[,
te --7-NOuà Évione en .'la

On'ull suJjýt très accompX eÉ'e'iaous a été vé:,enle e à.ùý. àýè-.oÙ eÉPoùvait ren*ý.-le.plàs d - ge e.
rvice à1a maison S.

le te.1n e -àla dôuleue que e e qu'eP 91 uný-rem'de
causent la ce

às'Personnes qui ý n' .' niolt,* pn "àbseùoù8 sont chèýeý, cepetidà't nous n1làvoremettre. de là * * - ' %\ '. ns,..Pu nouspeine que nous à. cau$ýe celle-
A la'.suite; de la: notice'.s'UT. ere.de-la.C onception nous*ýrý)ns ýce q i. S-nit. troU_

ývèÏs'.Ie' heures, Soiu r eigneur no«en* Oré e -S
t à' lui-- u-ne fille Ommée Càthèri e,Ïkil nq't1i ",Seët-dt dô' laý commun, -L1týa a. anfondâtion ý0-ur, servir. -les rel! première . née,.dýJa

cneuses- etl*eS, PauVres'. a - rendu.a -ux
dé tr'sý1ons:-servîceq Yaquant. à toutes les affailres

pourles iiývailx.,de S qu e polirlesachats
autýeS choses de. cettenà ùie 'dat 'uittaitteiuent bi t à'ýLeqk) - - . . 1en. -0'utre cela, elle se d'onÉa de Mnds soini; pour la. bou...;4ýer4e,, la m'enc"Leeýié là- * se-s cour. Rien n est Comparable àl'à tta-ý,Chement et. "a lyaÈfe quelle faisait panýitre Pour-les intérêts de- laElle avait de 1 esprit,-,di, ùgemenle hoses d ti.et elle -entendaiteègu ýbien...ont elle, étaîý--char.rée. -

tant 4ui leade-*. belles* qualités, il.. er idiie. ýreco mýmandà býe Éiý Elle
etait glée dâns ses e-xercnturào

ýMc

m
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0 Aý
ne. relýgieU eS cel& an gane se

comme u et
rs 'ne, l'empecliAieiit pa

incommo 1 de' dive .,.týàvaux de
egý U' te" pour ne rien omettré, de .,ce 4u. -'s'éàtait

à ýso r, le len et
e Jesautr s vàit''la'»Preùiièr Jais,

elle secouc -apr S e' èt se é
le 'our, et.,dë-la'.nîêmýê' i tri E -le toinba mâlade n emý j maladiedýê.xcità rice..

e la i1iýe, d W ception; ét--fut-miàe dans-ja,ùïé 'e'ierinerie..
qu. % ý m6n' èùr. > tre confe . lui-elle deiiiand À si no

son" âme - ku son -ateûr.
SI.1crem- Cre après

,administrer lý ente....-E Il

itvoe-d -nntý,.,,-tôutes les,. marqýqes.ýCàn'e pièdesthiée.
. . ý,r .

-s'étaient a eine écou s e (1Viijç)tý jours E

deýla Conception,, kSýque.. .:Sèi,neûr.dei'nanda,-'iili'.-nouveallisaorifice-l',

n e, de'' la, h.é sSur, Marie-Anne, *rrroýhie"la rsènn ré r-d Sainteý- .
uâ s tres,-qu..

êrest., E-n nous.: rapp,èlàtit. to, -le
pr

'pouspouvons 
com't- Yaffection de, nos -premi, r e à M è T e Èè, 3gieuse. i

ye e. use ;Ugspri de ru
corabien cette seco« UY -t'ir\fuýt dôulouxe

t' d'.discréti' 
ido' la sceurý 

Sai 
-T

nce, d' sagesse -e e on hé
eu, . lu g es]ýý ce

ur e e, es
d é),dànâit -dé. fondetý.s- s --Ta

M *t mûr. le. "S'hi îiôtiee,'c'était. qua ch unfiln
t ti urete* dýune ..rare innoce

-d ý!ràndý, p elle v ü-ne-
à la- $à! 'e

-le -ýétàît tr', dêvýteý àùSýùù ir droit' El te nfame S m esLin
h

"de Jésus e a sainte, Viertye.*'
EU la' .'t' ur ae sa maladie'

e.q erre. le- 4 -mars, au -huitièpie jo , .. Y.,
ts. dé JÉ sist iii * li,

unie 'des Sacreme4 Oli§e; ét*..as -éeaprès av6îý é, ê. sq au.7ieur notre confesseur. A tte hère,
:dernier moment d 1)eine te,

avait près de quatýê
vinçy leme -yýsSur sa , année, et ilençai -e _yt*

elle ' it entr eh reh-i *t leù,un.pres-1.
on Il. semble > elle aiûs qùý. êta en ren

lai é' ber
e 

ýO
sentiment de 'a fin. P aine,'-ca" longtemps avant 4ue 'deý--îýý1ï

_11101 a. une de 'ses sSurs du. novicia ire
malàde ý.e1le s' t Pô ýq:

inte 

à 
ul

de,
'deg Peilàlit

lieuvaines, afin, d'obté la gàce d'une moit. son

0 
ni 1 la

éi ot ie eýQu* ec ell fort édifi, les
l'i-l' el-D uÀ e,

'g ari Sa, mod preý,
exactitude, M, re.co-ul estie,:1-et "cette*'" com-

U Ie., téniol ge ê -c'était un très
mUnaý! luÏ.aiend ýbÔný.- 'et)' e>i,Yn 

gque nous. faisons une, perte corts ý,rab1e iar sw-ýmort,ý qui
rélia*eýâ epu es e otrèéés.,deý ces deux pre :îéreý,; sés d«' té-Sýii-r leâ.'.tra d 'nôtrý

..en p
maison. ve§ le ciel.- suiv1rentý,dé, les' -bieii-4 ý-6 -m èrés; de I*A-n,-, sur

n9neiation e SaintJ kgyer de îaàe -,0* 011-»
ean-BaptistÉ*ý.'ý 

S Oow-.

t
naltm 1e«gr,;na te et leu'rs.». vertus. q1-8. f

lie, 19- aolit 6J ut. b e sole éliekéùt à.

pu



AL D

uébe I>aýbbé, de QUéylusý
si

de -non.. ellis ýet* ---ra4ýOiséI dü. Moin > dé- -Sei
ze 114M, aPrèSý' 3*célede-reh*àieusffl dee u% de,Q uêbecý lae ùmMe ... -pôùr d_fýàdýr_ -une. dot- ë'n l'honnéUr-,ý-d- é-SýIntà d4 .èsu&clàiÉ ' *' nseme dànss'on Incarnâý ion..Lt*" onfýtémOmait souhaiter que e. fWe

sîý à1le. en. était j*ugêe. 'di

Dénis, qui a PePar .. ,Suljérieureetlalcommliýaa#té.,.,Iâne.'
MIOnnaireý&nêIa maison dentra. % .. ePuls us de huit'-moikcoin noviciat, lý ourde lA 8SOMPtion, 1674i Elle .. Éép.oýCliè,ljàr,$a ferýenx suteel)ýra1[Ieés- -'de SOn- pieux parrain.', Iéa dýuciýr, la àoi.ý..là %si hcîi4 le f> formaÏent e son, ý,ça=tère à--» cela ellepiété et. jîràýtitùdé.. à.

uDe-. i%,'ýnde- e , sese Ae polàýýt ic orer ÊÎle e sa famR* quî:ayàient traversé 111A., uVaientq 3 de. To-7 .11 uitté leuý beàuenvuraine.q e dé contribuer-à'leUr màniêre, à dés

''' c * ÉveýsionOuýelIe-France. Plusieurs d'entre, eùX, parinî, »'.jeýquýls. Un P- -ses -frères avaient pér. ï. ri sous les'coups-,de ýces-- bârbarés.;
moins ardente, la'>,pieus'é no' ýý4cè ''lait dé,quoiqùe surunautta théâtre, epoù, la,r' Olre ieu-..etý lees - àmes. la.fe d

rveùr-.'dont elle. dan-n& des 'ê vetemPs.- -saý Feu s'pendagt, le
uge -diope d*,.----t de".,.Pmnoneer lee. sàiùtý '. vý r e rnier peýs,,,.et, de"

(,eux .(2- décembre.ne tïéý
dyu, faible -santé, .,la àýeur de Onèiatîoilaveû -ardeur iet 'aénérositë àU ser ce des* pauvres malad

bor4 comine - compagn -e à ýhôpitaj
> Puis coýa -me 'première -ho-spit;a--sa*VoIls ,comment. elle-- utaýpeýée en aide' aux fondatrïcesde, cettè nônvel-ier Malson".ét épreu-,Ves,èRe e-ut.' -.ýsubir.,jors- àe-am a,P. tion des deux Unaûté.s-' - -A.Près -retour dicé

$Ucces ..e
sivement es char,,,rre aitresse de'11-0vices et d s 8Elle n. était.que. dep.4jsý peu.derDier -énïploi MoI§ dans -cequand elle ommenca ü, tproUver les. -du M

.en Peu -de -beau 1 -a.: gOutte sciatique., De'yefi ue-8 e.. -suité de' 'deux chutes qu'elle fit ýcosur coup). p * ude posi ucuntiOlf -nÎse d'onn er'sans ùn,ý -ours étrangsé r.'. Pe'n'da,it- ilespâea d>une. année-qu'$e.le, fut dans, cet' la « re > -onmè'..' de. I'Àlln ciàtién édifia làe . 1 -'r çommu_'1ýaÙtéPar's s-sentirùents., eligiëU:É et son parfait- aband la -sain . te

"ils -

9
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t (jlie X 11MR demi iloriqqil, Ille, fut 14c jtL1'Il1eý

1 71héz -. 11om 1jj'j%r(ý8 tip,11-ý.1.tbt-'cîý1.41ý)if,

1 toute, 

FOI
f1(ý ;tAli r

Ft du 
lit-le. meille dé Vois

A 1.1fi lfý tn: ze il, t i s. 
rf, 41(c

!r)t--ý48v q1,11.1 1-t vil, it riti tfC èl, Mt lit. îf f4éi,

pli. 
mf,.Izp, w1w. 1-1

11110 ý1r4-,f)pde vil fit
dit Nv' 

1
Ac's Imil, -1v

dioig; Jcýýl1r VOHItt'iý11-1 M'
l' -1 tir, ('4fàcfHÀi-ý'. itil, 10111811

î 1"'ý rïfl 1 s. JL "la, "I'.
re I À.ý. If l. 11 11; 40111 1 i roub lee df* l'Pl fi'

c't'ait lai 1

-f lr 1114IL1.4 t'fil 11111(l (f 'jt t

-Ji., lis;

ï(if 1.1100 la it', t-Ile )f't-illit fltif! il lt)IIilqip.Iir 8411 et f. ht

' 1iez va,11L t, 1 fit

l'il 41 r o 1 fi 1, î L î ýt mil rg lieri mcilim coii fý ci rîi (ivil
es pf lits,

ùc e é en ftit
et 41lerclit Le f 11.4 (lit 9ý"pitver1tc,lir. al] ianr Xal.q Prt_Wwý 'Comme çîe.,i sevurÉ41 41"1111c. vocýqtiol) 1) r e c. (X,, f pr 1 fsÏm .cit a1.1Xý ue Iiii le- trjt)ti(J 1 tit

V.4 l C4 ns ('l 'hère. E 11 cc li'àv.,,t t pimss '% . rt r».-Il(-I limi sit fâmilk . q1lawl elle Sc-ln tit witicwlir, et elle fit si -bi r son péeïi qu'elle' eiigagea, était unhoiiiiùe. de, vertii à là.laissèr entrer chez nos -i'tre.4.de O.ù elle

1. Hi4toire'des-.Ursulinea de. Qtj*£beci.,..

a



È"

172 MON GNEUR DE SADT-VALUE

fut reçue avec bien de I joie. Elle fitparattre tant de ferveur qu'on lui

donnale saint habit,-t e e fut admise -la professionle 15 octobre 1658.
Elle avait beau up de zèle pourle sewiee des paívres, ce qui

t quon lui en donna usieurs fois le soin, d'abord conme seconde hos-

pitalière, et ensuite mme première... Elle s'était appliquée dès le

commencement à l'ét de et à la pratique; de la pharmacie.; par une
charité toutindustrieuse et toute bienfaisante, elle trouvait moyen de
soulager les malade les plus désespérés, et cela en se servant des

renrèdes les plus s ples i elle a même réussi en bien des rencontres à

guérir des plaies, e les- - e chirurgiens avaient 'd'éclarées 'incurables.
Son amour pour otre-Seigneut Jésus-Christ au très saint sacre-

ment-de l'autel, et son. désir de:le glorifier dans ce mystère'ineffable>

ont paru avec éclaý pendant qu'elle fut employée à la sacristie. Elle
siacquittait des de or de cet office avec un esprit de foi et dé religion

qui charmait.
"Comme elle aimait extrêmement la régularité, et qu'elle avait

beaucoup d'ordre et d'exactitude, elle fut élue en deux différents temps
pour assistante en cette premièremaison,"

Lors de la fondation de notre monastère en 1693, la mère Saint-
Jean-Baptiste, en sa qualité d'ancienne, était chargée de guider ses com-

pagnes, sous l'autorité de la mère Saint-1gnace,:supérieure de -fôtel-
Dieu. A l'élection de la mère Saint-Augustin, qui se fit l'anée sui-
vante, la mère Saint-Jean-Baptiste continua de la seconder avec zèle
ét dévouement. Voici .le témoignage que la mère Saint-Aug lui

rendit dans la lettre circulaire qu'elle écrivit aix maisons de l'ordre:
Comme j'ai: toujours été chargée des affaires temporelles, ce m'était

un grand soulagement d'avoiren elle un soutien pou- maintenir au
dedans la régularité par son exemple Elle -était d'une tree onnè
santé et infatigable pour les travaux auxquels elle se portait:avec

ferveur. Elle a rempli' dans cette maison les charges d'hospitalière
de maîtresse des novices et d'assistante; et c'est dans cette dernière

qu'elle est décédée, après avoir donné aux jeunes soeurs de grands
exemples de ferveur, de régularité et de mortification. Nous avons

en la consolation, au milieu de nos douleurs, de la voir mourir comnie
elle avait vécu, portant le précieux caractère de la prédestination.

Elle s'est endoruie. dans le Seigneur 'le 11 octobre 1706, aprè avoir

reçu tous les sacrements de l'Élise, et assistée jusqu'au dernier
soupir de M. de la Colombière, notre confesseur."

a". m
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SDes trois sours de la mère Saint-Jean-Baptiste, deux l'avaient
précédée dans la patri céleste, rie Bourdon de Sainte-Thérèe de
Jésus *ait décédée en 1660, à l'âge de vinigt ans ; et ily en:avasix

- qu'ell-portait l'habit de notre saintrdre. "Sa douceur, sa ce
e son ardente dévotion jointes à son grand our pour lapault

e Yavaient rendue en peu de temps une parfai reljgieuse. Sa
e qui arriva le 29.novembre, répondit parfaitement .1une vie

* cente et aussi fervente que celle qu'elle avait menée. Le do trs
de la maladie firent éclater ses vertus Sa résignation était tele-
quelle. ne voulait demander ni la.vie ni la mort, mais s enment

S accompsement de la sainte volonté de Dieu. ' Elle avait même
plus de tendresse.pour la mort qué pour la vie. Je porte, disait-elle

e le paradis dans mon coeur, et je n'eusme jamais cru que la mort fût-n si douce. Monseigneurade Lival la vint voir j>hisieurs fois pendant sa
maladie, et il .était charmé des saintes dispositions où il la trouvait

t toujors... Pour mieux se p>éparer au dernier passage, elle désifa
d'être dépouill{e de tout comme- Notre-Seigneur. Après qu'elle eut
reçu l'extrême-onction -des mains de mnOseigneur de Lavai, elle le
pria de lui faire ôter le crucifix qu'elle avâit. a cou, n'ayant plus que

cela au mnde. Elle ne s'était rien réservé ni de es souffrances, ni de

- ses pières; elle avait tout cédé u.ânes du purgatoire, même les
su ffrages qu'on.devait faire pour elle après sa mort. . Sa devise était
celle de sainte Thérèse :. Ou sofri-r ou moulrir. Elle disait souvént
qu'elle avait une· obligation spéciale de ressembler à Jésus-Christ
crucifié, à qui son père l'avait donnée pour honorer son précieux san

t Elle. demanda à être enterrée avec l'acte qu'il avait signé à cet effet
Monseigneur,. de Laval vo'ulut lui-même l'assister à ses derniersIoments, et passa toute la nuit auprès d'ell avec un amour de père.

oyant qu'elle approchait de sa fln,.il lui donna la dernière absolution
et l'indulgence plénière ; elle expira peu après, avec une paix qui
marquait par avance qu'elle allait entrer en possession de celle qui he

s finirajamais." Tels sont les détails. contenus dans la lettre circulaire de
a cette jeune et fervente religieuse.

La mère Geneviève Bourdon de Saint-Joseph et la' mère Anne
Bourdon .de Sainte-Agnès, fournirent tou es les, deux une longue etir utile carrière. Formées aux vertus du cloitre par la mère Marie de

Incarnation, elles purent transmettre à une nouvelle généra ion
"esprit et les vertus de la vénérable fondatrice. La premiere, apres

'p. 'iL'Prmè'e p
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s' le -exceptý ce
Uvoir passé par toute' a charges Aù monastère, He, de
supéTieure, est*décédee eh 1700.' La seconde' 'a été- là première supé'

neure ursuline canadieiine, comme sa, sSur Geneviève -avait été la
première profesýe-'ursuline la ieip on de-

ca, ad La mère Anne. Bourd
sainte-A"i s 'survécut', cinq années à la mère Ma'ie-Margyen'te

Bourdon de ý Saint-Jean-Saptiste.

",Monsieur :Bourdon- avait écu assez' longtemps 'pour voir - sks

quatré'filles 'consacrées. au, service. de DieU..'ý Ili dé-ut pas néànmo1-ýUla
satisfaction de. rmer la nouvelle comfnunauté, d'ho èî

voir se fo spýtali. res,
où'l'une' d'è1les devait se rend ' si mourut en. 1

re recommandable. If
-668, -sîniyt-ÉÉq--ýýùsýa-%rant ië, e notre moni

la féndat 'n. d « stèrýý Cétait,
dit -M raý1)é Ferland;,un des ffia,nstratý lés*-Plus estimables et -un des'

ý7 citoov ens. les Èlps- utiles à la -colorîe'. -A. -là création du co'seil supérieur

en 16 6 3 « il y. avait. pris place comme pro' * Fort attàch'
a e lié àvec'lesjësuiie.,s,-il-àaitparýl' t6inbé. -dans

la disgr4e. 'de M. de Mêz* agnn&it-ý^tre e biitte allx'--atta.ue.sA:7
des ecclf-tsiastiques et*des religieux'2 '11. ýBo'rd' reçut de, Pe gouYêr-1

ro>dr(:,ý-.(17e passer- en Fianee pour y r-e'n'çlre'eoiby*: e"de laduiter,
'il re' irit Québec l'à * î le, s*iiiv ý 'te- -Dans 1) M.ý deý'Nl

11.11 întervalb ëz
a -

èIC: tribuhit 
de Dieti 

îf fiit tr u'

li-ù-in6in'e vait été appý' aù Y
exVýdîent d'iis'soiipi-r,-toutes* les-à-ffaires'qtie, sa maýý_aise aclmiiiistri ron

avait sus-citées.,

-Couime, dans'la- plimitýve..,Éýrlise, le, sangg ýiarýyyrs" une

-ýde « chrétiéIL9, '.de -même -la ce. de 'la T_1
se Pro U itre,.,

irwer et se' ''u.týPlie4 et. lorý du mili6. id, éloA
pieuse e *-à l'heureuse consonim ýC

une et -fidèle ýppê*lée ation d
I'ùnio ' li %ine, et - ô* es

il -aux là c ternelle-sde l'Aaneau, la vôiv, de l'inspi-

ration-- 90este ýne.taýde pas a séilaire entendre a., quelqïiJ.àllûtre ânie

Pure et douce et éelle-ýci, éprouvant à ,ïon t6ur une -sainte. la nCyueù'rý
fuir. au pliis t' - vers, ýý es - ouvera, se el

of l' ý"olitudes'%a*rêèýrý elle tr'

ses d'sir.ý) la re ôs- la, jqie' ýýls qýqe -D 'éù l'ès .. àonne at cSur. -C
généreu.ý qiiia, compris et (7ý'ôütý- le mot'.sublihie de. saciift,-èe..
Pou* n d n« ' là - reà ept.ioaýditý se' ýbêos, Méfes, oblïe(,es ç orner * a s 'c des.

novices au nombre .. de "douze, ile' gand, embarràs. iaYtait pas dé, 'r'ecruter el
ce nombre, e aire Il

mais,. bien ù'c iôi:ý.sgr teýuteà- lès'Jeunespersonnes 1
è"prëý,,5à taie eý -mw'. reýi 7.

qui s ýjb - îit) ";à d igroit contiaiÜtes, d'attrister, s ou-

p;ar.,iie.'déki indéfini la plupart d'entre -eUésý 4ýs ý>ces. des.fervientesi' L

hospitalières ýu la mort venaît';'de moissonner se tzou né a

7"'

peu,

Loyers

M,
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bientôt rem*' ies'- et nOu$ 'vOyoný presque attq,ýitÔt au-.noviciettt'lessSurs DorôtMe. sard' de Sainte-Mièrèse, -dé:Charlqtte , ýBeaudoin
-SaInte -Aýnès, Caiherine.lifatif.-dt de Saint-Hyacinthe, Thérêse Langloà,
de, Saint--Jý Ba,pti.,-te, et.%farie-ýAn é Afaufàit de Saint-PÎerre

Dès. qtie 1 e, miéres réli crié jire u e s, av lien vir cette f npa-ý1a-pyotectionde Diéu, t le bon -plaisir du, r 'i n'avaitPlus (M. qUý>Stio11 pour dèle- 1épouses 4e, J, « li-s-cies 1ri-st que déSý.àdo1M. ér aq'Une parfiaite (3bs vation (les- règles--ý et l' -s pl us anèi'eii'nésprirent, ilt ýcoeir d'înetilquer on sprit celle'b /,e s qui étAient eilc",re aunoviciat. don- mi4és surle ýe Chanter la* «ýaUdý_MesSe et les V'épTeî.«ýu xU. -diniânelles -et au.x fil. t d'hqporer a'divine àlajes. e lin, (ýùlté. plu nspropre l.ý dé_ý,,(>tion
,,tux. pauvres et aùý *,X* domestiq iies',, et- entretenir dwisý le-sligneuses-resprit.de ferveiir,--qii*'1 se -nourrit -et se'.-fortj'ýe Par ces sctrtes.d'exer- icesang e â.-Mèyeýý lie faiéffi iter'les éxemple's,
qu'elles elis' sýCftà les u .ýa'.Tffltel-Dieh de'
ferventes cette In-ciniere - çonini te lorsqYelles.n'éta. nt--Mcore que "-sept. Qu,«h lomp «s deuxuit> y c novice.9,-sotiteh,-iient
il e ;-et, outr- la.1!1*ràùcl'messe ev es ves tètes, ffles t en-cHantaient.e IMquesa ediu ýsa1u

et'plusie litres -ch
U dQ

e remarque que Die-u. --ces ce ri Ir e ' ":' . *Res 411i.orit.un -"ta-l)le clés d- imployer it solf se.Vi Ceý.*
,qu1ýy.fàit que-la

La bière-, t 'ait plus Pe*Llt-7^tre. qu'a Y
ucune, autreri', on' ne -ii r.. et. ïï 1 é a P.: m o i rus ;aWe- quekuýest bicnce., ell vi ýà

ânt (hiil Q.le e, c Sur. ne- uourrait'se soutenir. 1on(ftemps avec,, "nômtjt> de îý à- T 'd'un si petit e reli S. ani -is(1113elle's iilàuiiiaii Ileréller.-.les- to 't 0a c 1-Mov ns dé Il lui «%ýint
en P',Jnset'> qu un Petit- serait trùsma'ant.-IC)Iellx polir aiaenleL.,ellose ass(' dé S - , ' -wproc iiii, tel*,, iiasti: 'it, niais(luestion éý'tait*d ...su, e. toucheï. 1 a yaitbien Maitié 4ui trM.o ait, a jouer du ,clavecin iiiaileý'quienvo s0n e ole Là 'm,ëre. Saii' -và bientôt lu-solution de la difficultt.û, E,ýlle, u dit" "dit M ome.pers a4a, lé,* re a dé Iq,. col-bière, 1191M cO"nfesseu»*-,,*ý'* qulil fàllàit qu'il 'Prit de's*lécons'."ile»,ce mditre.làa ropo iÙoý, ne surprit p, as pýg e Il t > ccl,.»

es ýià>- qui e s-àtt;'ýas endàitC end,ýh,
PP comme* pas moins.que cetfe
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qui concernait l' et -se
.,tvërtuëuse mère à ý.çe loffice, il yconsentit mit d'Té in uç,. qui. cop àl Onorg -étaïf au ' 

-le.palais épis fut acheté;,
etit -j.#14nné4mgé à èèf, Ëffet, et, au -boutý eun., aÈ,, - M. de la L

Colombièm fiit -exi ëtàt*.de figurer, nôn plus seulement.. comme,. gùia
pe-

lain,"-màis encùre. comme Qrgalniste).'- à, *la' gr;p4e - sàtisfactio'n -de.> tout

le mon d(

Cec,ï,an îýit en 1 di 05.

Pli

de
da

CHAPITEE - QTJ.ATOR.ZIÈME Pq
sa

Ilf
> -9792470à

(lu

Trois àns aýpi je vins à - Jérusalem pourvbirPie Gai. 1 1.
rre.

v u&Éachiçz,
Or je veux qýe '0 quçc'*è 4ui est arrive,

plus grand progrýsde.

et mes lieî: sone deý-enuse célèbres en en
Jé.-,us-Chriýt.- Phil.. 1 12 et 13.,

aiM

-. \o.u's avons suivi pendant trois, années 'le dfàveloppem'ent de disi

FS'vre de monseir-qieur de Sa' -Vallier. Pô u r .nos IMèreg C'es tiois

annees. -n ont_ pas été Iýý,PO atio, sý; elles ont pas non plùs,.
sans (,ýI)r6tlvès étaït surt-but, p 'iblee c' 'tait. Pabs ce, PPu

mais cequi r.' en en

Comme ïI,-îývait cw ii#oýsible ail. Pril#Iat de récrIer d'finitïvement iiiai
-et.

i u foule, d"aiaires avai dýIpart des vaisseaux de''l 7102, comme,
d'obtenir du - saiiit-si'ge l'uni

ýeail1éu'rsîLavait fort. a e on ýcano- je
Ibay'es de, B e,ý con(

nique de,ý -a t, de Ma'beýc,- et de.Ijèàtrées:,à l'é-ýêché,:'

au seminaire. et*au'ch4pftié .- deý Québec, il résolut de mettre.à. 1
ëtaïtIiii impoýé pour t Pasé

qui faire,-à ce ' effet le yoyààe de.-Ro mie.

Ces Éortés dýu: nions des, de ainmorte dit- 17Hiýtéirè

Tnanu crite ý du séminaire * de' Quëb.ec, -'ýOu raient urs nmom__

biables.ffifficultés... Il fiMait -,île consentement des habitants, des'euré.8,

lei,

MmMr- i
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des d'véq-ues,. des m de

Sur diiqttète'eý'- des -:Gýrnîàwà doni.,le ii oindre défàut reù*dait téut .'invàlide...Vallaye de Bénév*,ent -re1èýý 9Tabbd -de*'ai*te-Genevi6irede. la con-aré esgation d ë6*noinëS 1ý-ýulierý de Sàintý- celle-dë
Maýùbèc, dépèûdait dg Fordre dés'Ü-ýn"dictins aMtý..-MaÙii, et celle.. - * 1 ' , ',de.. Lestrélé's,, de lgà rdre deýýC1tèauk.eý Leý e-rieraux des deux, premiers,,s taiè t d'abord.Qrdyý opposés à.l-iiition mais. i.ii 'peur de Sà:intý

Vallie-r. ile. Snéeitý av.jec les. messieurs du sý-jjjinaire des ly ss,*ons (Ctran
è. si à* lever- 'Cet obstacle, et- avait 6btýnu des-ý le

patèntes p!"our assurc.,ses -droits, 'urý e t'êst >
iu% recevoir une -bu.1le qui sanctionnât, týàjj c ionS,1.Èrý.

tes s ra sa t
dentes,.-et dýjà, depuis .longt4rnpý" on la, so1licitýit -en
'àans' -une meilleur succès,' à lu jet très derecommand 6n.de.là-'
part t,- de 1)1-us'ieurà, Èýrè,-1àts t d stifor i nauds; monseigu, eur,Val erSaint li e mit en

.au . dommencement de ýepteù-î1ý)r9. pour,l'ftàlie.'ý..- "A -cette. AL' l'abbé Yornel dàns Poraison1 .du P*,]"(Ïèlate Èepýýsentezvo . us J'Apefo re ýdes "enti allant à, -jâusaleili
.1)our reiidrè. çompte.,de'son évang4le à rre, s apôtres'. et
J)(jur in p rler -deýý'.-friu'ýts'de -son apostolai. Soli'v. oyagý,,: ècîivaiýýàL Tremblay . a, té'le P14&prompt qué lpon eý faire.. et 41 a plu,
fait entrois mois à-Wilest resté,â Onle ne- fait oýrdinairë,ineý,iý-.
en dix ans.?-'

Pendant'son séjour, dans ville 'étériielle,,:-le > la eut -'i
Pre t plusieurs-aûdiencès à-S4Ouvçýain po*ntife, .,.Cl'me qui avecdistiiictio ... Comiùe-l'anýye char6é &une des-égli 'S les pjý S -du elol 4Les, _e

dl','.Iuonde chrétienz Sa, Sa-intetjfà donna 'rdres. trës -p "dist à 1 tout._,pour ue aecorda' « ' ' ' ýi1.,q évêque de Québýc e- la''seatisfactio luPQuvait sirer.-'l Ell fût:e- luè,- voulut 
pas q.ue-lýàÉýire 

dés,.àbba

Î, la.C.'où éetion &S.' èvequýes.. où. 'elle, ne seraitje%mais Ssee,in . -elle aàsi#a pour en. cohnaitrë une cèngrý,,«ati4ý sj-)éciale (1-Qats. E T/ý àxam,ùant, ý4u e]1e avait'd(,jaý etý--,i jetèe, tro* èfis ois. 'La, coýqYK-ýma ion* s. ass 'la. tr- fois saenib ois usçonclure. mais la ', volonM 'dii papé éta expres eet mous 1de Saint.-;V.alheÉ qui--nepou'va t, àtté ' -re eexW,ý4it- bi nd ion- de la èutassuraixce que, tout réu ssirait..à Soli grée va.- effecti_e q ui aizrî -'tee b"' _pàýtitrévêque d ùé en -févri r 1703,,'.hüit rà
y..

st., Maa ideQuébe

gr

oý
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N
avant le' tremblemeùt Ae terre qui mît cette v", e à'de'ux d *ets.dè si'pe âý

minie totale. il rýe.V,,int en'Irance si'promptement u'il et en 4uatrege de" LivouMý' à Marseille,..jours le voya, aéu, deque monseigU111ý gi
QÎ 1 ýLion-ne,.évêque, de./cettý- .ýdèlýii mè villeý -mèÎtýit;. -ver S-tlmps tôut un

Le souve à1f do, a mao4seig ü d '-,Saùlt.. pontife avait f r e
AITiallier corps saints.; il t eïýave -même teÎnps 4pune

iiorttiý)w. de lý/waie croix p" -. Érù,e4tdr de -sa part roi -de Franave 1 b radiêsi'è d ce cruef a à e prince. ,,,,,Nôus.avons J dit l annàlisteýde." 
IEoir insèrer- dans notre récif, la copie de ce bief, afin qWen en.-douý_,

iiant,,éonnaissance >., celles. n elle p'aissent-, par. aqui ous..succèdérontï, fait parattre'-un.sl*. gn,ým pa« U'l'estime-qu'i d pe. r'noitre MuÈtré'PO

tÈTRÈS ýCHÈlt FILS n- -SEI M.NOTRE GNEL

« LOUIS) ROI. TRES« CHRÉTIE NN

-- OTP TrÈg\'ý,CHEPý» FILS EN YýF ýT ET

APOSTOLIQUE...

Cette lettre.. sera rendlie à Votre Ma té, parrýv que Ae'jés-F q voir.- d n-n amndesqui art, 1,fès.v a o e preuves p;Îê et
de 8on *èl.e polit la Érapagatio'n. de là foi.

'ou' râvons charù,,Qý d à Votre Maj e, porter. eÀê plus ai4ples
'les us ý,4incèrés- tê'à M'oigmtçtes de cet 'amour paternel. et très tendre..

avecieÉiuèl Nous Ett ki' e'nvoyons, et -enýeinblé .du- désir:tres àixýçnt
clu N -ous. 4voùý de le" 1 -etêmol"ner pg effets elle" t jouterIl. -enti're: à,ce quyil lu

ne foi e i dira
ýcl.Prës avoir étréJt. -1108 eres

pri, Dieu pour, a*ttiýer- to'jourssur -
Votre M,itjest'é e*t.'s'iir'sa'fýtmüle rqyalý. tou prospéritès, NN ousd 0 -à l'autre, -avec -toute la pienitud notre'hn«ps''L't -lin et e> de on.
la Wnd(iletio. ýa!)0st0liq.ue.

Dý)n«n*ê tâ Pio 'me, aù '$aint-Pie;ýre'1e o.nzi' 'de der que-notre-pe tific't"-,troisiàiie de a

1ýEn'pré'entant au roi.. 'la precieuse reli i.e -de la -qv-mie
ievequede*Qu(, e.devaiýt,*Itli ïÉeëLa artde,Cl' ent -.Sa 3

*iveI-st. manus.411 ýýém. de Qýuêbec..

Imm"



'iiédictisal t on apostolique,

usez connu, parla lettre, pýýine. de re
tiue Nous. ae'crlte -,nQtre très cher fils' ený - -Notre_ýS-à ýIgýý.Ure ý le roi,

aývec comjjýn clé 'ý3 -1 1Oin.et 
d Cý9ý=ent 

vo os V,

t'le - u éus. ^tès. acquitte,nqueý..N'ô Us vous -donni,,*avons plie qPer tbus. les'
Ç-stiÙ'èl et de'- tendre'

-Sa sse paternelle que -Lôus.-avoïis Éour
1 uf re ýdahý pe.ite et,.,-ritécieuse hque que vous -de NOUÈ",ne pouvçns,'NOUSelap A.cher de louer,

ET ÊC..QàB 179,,
J«I Que le ère l -p pjý1.0" tait--

Smmelziu gmud, tin. desui-monter ses ennenus par, ce signe- In Ji'
Oç m9ng v inces.

VOyýit-,bien que, jes autres rri
ieÜs Çhërchaientleurs intý-rêts..parýieuliérs Ontn'e8. quS, gua 8u t

n
a esté'chèrchait -à qz(eruaY. ê' ..4j Procurer la:',Ioire (ýe Dieu: le bien 'à, 'tI.e. progre ù.. qu'u lu recomnianda. t d' au cettee, nouyec

Pépouse dé Jésù*-
la réconipenser-

txavâux.éntxéprîsýpour ceýgMnd,'
Que..-ce'n"êtait 8 lem en -a-

Pas eu ent 1 persiol e de Sa Màjesté que.,ýýw ère -re ds.le nt-P -coùnaissaît iýàs en I sentiments mais dans 1-dew Xpnseigmeurle Dan es per,
phin, de monsieur Ie due''de, %urýûrO.6ne,de 'top .. la,, f e c

angd4ýzait et qÙ>U aimait I dunezffection''-'toute âin,&Wiere et- ýtoute paternellé te ý-qWi-1 offiÛit à. Dieutô.,ý les jëtu-s.'
'Que , a S tW -S ain vait ÏýÀwoi-ont Unè joie Éinéère et vc e en,-a nûent lý- crr.,,,Ossesse*, ' de ' madame la duchessé,de Bourgroglie; et qýuýèllë -ît* et'-i demandait ý de' > -bonqthaita. eceuÈ a Dieu 'unul e. si1ýûyàle et sî,aduiirable.,fàmffle séýýmul pliât-d'ti e. plus en.
Que Sa Saiutetý» -conservait. une es estim. t une -affecti -singu-

POUZ sieÎé4ý -le due 'de our-,
et quellé priait le 'Ciel qiýUs''maréba",ssent,., t*U's'les d tetix, sti-aýks de- leu'n pères et Wilsnu ent lcànr8 vertus,.,-"*ý . I4ýý: Mo, peur'de Saï nit Tallier ..se fût acqpÏ4 ç nkia uitté de, Ce'Sa Sainietii iniigé, le,.rài,'fito, . sesreme' ouveýýnç ents. aue, et, ime nieniéïé ýqui jjtý etre t

r 3ý,gIorié- e: notree .tu -lui." Üttîm .
Peu ."Près :.un bref -du P4e q9lif. voici, -laPie

ic.
V*X,'ÉRÀP,.LE FRÈRE, L";ý.VÊOUE DE .'QUýLBE'-.Ire



votre "xa (ye -de tee etitu ot votre dili et vous assurer en même MPS -qu ..Nous- g6mmes tou joun prêt a satisfaire -à- «' d-vos eman:. s,,..conme.k
NL.Ou.s vQus, ravons, Promis, orsquevôus étiez aupýès',de- Nou%., aussitôt

up, us aurons appris par, notre nonce Phili nto e e ey
pe in ch èque.'.,

(I'Iminola''que les chôses's «tat d'être e'eront en è xpé4iées.
Ait ieste,*'coinme Noils ne ppuy -pas répondre, à l'es i.me. que

is faites araitre avoir de N us persuader,:êtréýtelq i s
..-le penýez,ý è6nncaissant, -c6nime NiNous* le fàisons proj)rý: j4e'Ous Po moins vous-assurer -que rien n'ég peï_N cale-le nébant que.Nous a-vons de répondre, -%touté.-laffè.ctio'n et 0 vous

-bonne-volônté qu
ji ez. avec -raison que vo, ppLuus à -cause-s adaii.ý'mb e fàite a on catho' que.

pi raýre po#È la. religi
vcius ýsouhOton-s_ acNOUS -et cýrdons,, a endresse hotÉe M

diction -ýpoýto1ique.
D ' nne - à PRo' pt

me a Sàint-Pierre, sous l'anneaudu ýèheUr,,1é 1 5e,'NC mai. de l'année 1703, de'notm pontifie.t la froi i e.

...... 
......

Au m 4" -de juin* 104, monseï,( , de Sai rpois Ur nfin se.:-rné nt -VaRie ut.-emettre, en..route p * r.ou son oc se naviga 10 "sezdi- è U-. à ù fût. d àboîýd
heureusee mais) aprës t 1-i rriva, qu'une 'flotte
rencontra les v-aisseati-''*de k rîne rýya1e en route pour'lUcadié et''le anada.': 'Celui'. q ià é 1 ut assez

e ÎZ ý11 17Acadie Waperci tôt du
et trôuv,!'son salut-d -ns ite Celu*-'qui ye'n-dt au Can da etqui.Colivoya plu' iel » , ý , * ý,*it s urs navires marchands était une- ute nômniconimandeSeîne, upeaux.e par cheýalrèr de Masoit sui, *.se,.Cc ci se vit ehtôt seri anè.,z,-prî -Iiii- W -é -de près les navires, maieh

-deployère'iit alors' leur's voiles, et parvinrent a sec retire làiss'.ant 1«
Se ine aux prises à-vec -lý de M- hupeaux-et lés blaves officiets.'-

il commandait .. 'Ure' - ti -%-i,Qureuse rèsistancq. âïs, par ýerdpour- rers ilses passag commirent la. -faute de ne pas jèteý- , à1a mer ime
quantité d"effets qiu encombrai t le poiit,,'ce',,qui em -chait l"Iffi*pa-re .'batde -se tre A rlýbrémentetý,.ý*. s é e es uu:"ýcom. ât- de: uel É he. s, ý1. de" e vit éàiÎtraint, de auh 

ure 
Maupeaux.,

.'l"euüenü. Ceci arriva le*2& 'ill, te
JU e ê' -d6.ý la kime sainte

US Ion lapeoiitume-en ces rencon.1
-ôta les' passagèrs vaisseau prisonnie s' un v a«ir"+..rd' 1Ïý aiýg1ýise.; monseigmeur notre bndaséan e têur était ors. 4-e
mal cm rait, plus do* x de' né. pas. -cbanger navire -ett, «
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de, demeurer dà4s. -le 7Blený-;. mais. «Qi en coüta--b- car les ýFiâncai -en 'tant §01tis, il e, tr seul'àu',iùüi, Mes.it -respectèrent' qui.,ne-
.DM$Sàncé Mson caractêre. ,U te-

Cr ux le *t. à la'Ppur -avo ir> sa un. autrel farrachason anneaq,et, tous - e 'semble lui
Ites que-le. prelat, sOuffý*t.nue grande., ave

àSý!àttiý411à it 111ï, pers onne, e Ae q pi,
týOÈ''Péný- de doûlou

vile d'il 5Wméplis. de' s - hérétiq ue*s p-o-lir lesCorps des saint'8 mAaÉs sondiocèse sac1iièc_ýes -
jusq a'.à- es brÙler- en gUlse le bài seinirpour à" iéùr cUimne-U chef. de leèscil dre aise ne tarda, pas, a. ýe&q inà7trmtniauvaist.ràitènie't's' quýOn ai-fais * «t subîý a' ap n Mémten1psý.- des passage prit. e

rs fraiicaiis q'le, véque,*déýQüébeC dtýÀtun-,homme
un. caractèré fort disti:à'"ué.' le pe .6DPz-tilhomme eùvoya'une-elialo pouruPeý- fairè 'yenir leé,4qýieý"à

toute rte- dl «
O-n'coh diùsit -la' Séi, Pl

ne
fiit-ý%ýéndue puis. 0. elle.,

treize cent nlîll* livres. Là reinéý.,.''-'Anne- voulut véirlé.sP.' "sOnluers, qu-'élle.'tn, ita aývéû rd%ba a èhaeün'*'., d.,ê'': '* - p. ux unepension convenab e, Il rent ensilite*.dispeýs- 'ja ndrôits. -
1 e-8-e..différents e,'onseign*eur' de -Saint _Tàl Îer et -si ëtres pr es, au nombre de. ý douzeeilos-annalés elirent d,,ttbgrcl Pour ches-ter, puis d'elle de Farnihani.

-ant lafin de lann'ce.,,toils les Fr'cllicais fürenf,'mis en liberféc!)tët, utefoi, les ýéCe* ues, ajout 
'hi 

en -du

lésiastici. e.1 stori ellillixaire de, -ce' filil X- ci rent te" lis're Pljjýý longtemps sur les ces de,'J'vini ites :'réfti èn Anllclqllcs' Ca cr s: çrleýý ' quayaient intýéiét. à4ý 1" trenuse dit ý'týirleýàent et' dà la -rein Téplae usieurs _minisýtres.de le rpssement
Ur secte qreten' le d* Fràneé. eCluèaittetirnoiis-'tpprendq'14e ino us' igne ur dé Sai n -Vallier-avaitvàve-.ý.

1.11 non Èeu , lement uz r ais seize o*ù dix-huit * cel esias iî-U et q "i litree ent troi&*-,,,messietirs
' Saint-su 

et M.
-de. de utevilleonseîpeùtý ne-quebe -dàau de-80411e Effle. près jsaper.augeon ýUîieý 01iluer et unautre.,.. Il -pri4les autives rùëisieu.n -de - e ett ëU

S ni re- en léurý
raiso deËtýtt fortns MnpOrYtàý* PÇ-Chèrent lýý'mUî'' en'e. P -ý M libertee uloiiseigueuýr deS Y.aint -ýVaffipr., cônimé, hous allons le. dire.Ouls XIV, pour des.fi _q

n8 PO. 1 uts, avait àü enléver le baron'
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de Méan, grand doyen de l'église cathédrale .de Liège, et le retenait

captif dans une de ses villes. de Flandre. L'empereur d'Allemagne, à

qui cette détention faisait de la peine, ayant su la prise faite par les

Anglais de l'évêque de Québec, demanda à la reine de ne point relà-

cher le prélat avant que le roi de France eût rendu la liberté au baron

de Méan. Cinq années durent se passer avant que ces trois grandes

puissances pussent en venir à un accommodement. Ce furent cinq

années de précieux apostolat pour monseigneur de Saint -Vallier. La

reine Anne lui alloua pour son usage une somme assez considérable;

Louis XIV, de son côté, lui envoya quinze cents écus en dédommage-

ment des pertes qu'il venait d'essuyer.

"Monseigneur de Saint-Vallier dans une lettre au pape, datée

-de-Fanham le 25 novembre 1704, dit qu'il fut pris par une flotte de

cent cinquante vaisseaux qui revenait de la Virginie. Il dit encore

que, arrivant en Angleterre, il éprouva. une longue et douloureuse

maladie, dont il ne faisait que relever lorsqu'il écrivit en novembre 1."

Le souverain pontife, qui. avait connu par lui-même le mérite de

l'évêque, de Québec, parut extrênementsensible à l'accident qui avait

.privé le prélat de sa liberté, et, pour lui donner une preuve non équi-

voque d'estime, il accompagna son compliment de condoléance d'une

grâce très appréciable, savoir: la remise des frais occasionnés par la

bulle des abbayes et qui se montaient à plus de vingt mille livres.

Ayant appris peu après la raison pour laquelle on prolongeait l'exil de

l'évêque de Québec, le pape en écrivit à l'empereur .d'Allemagne sans

toutefois rien obtenir que de belles paroles. Sa Sainteté cependant avait

fait parvenir à monseigneur de Saint-Vallier des lettres de vicaire

apostolique pour l'Angleterre ;"muni de ces pouvoirs, le prélat s'était

mis à exercer son zèle pour la gloire . de Dieu et le salut des âmes.

En s'employant ainsi au service d'une Église intéressante,
sans doute, mais étrangère, le bon pasteur n'avait garle d'oublier

ses propres ouailles. Dans la prévision qu'il pourrait être longtemps

sansortir de captivité, il chercha à pourvoir, autant que la chose

ndait de lui, au bien de la religion dans son pauvre diocse.; et

a pensée lui vint de demander un oadjuteur qui serait envoyé en sa

place au Canada. Il fit parvenir pour ce sujet plusieurs mémoires à

l'archevêque de Paris, au père de la Chaise, et à d'autres-personnagesd

1. Hist. manus. du sém. de Québec.
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influents, avec prière d'appuyer sa demande auprès de Louis XIV. Le
prince toutefois ne jugea pas à propos d'accéder à la pétition du prélat
exilé; il n'accueillit pas non plus la requête de ceux qui, poursui-
vant toujours leur première idée de la démission de monseigneur de
Saint -Vallier, s'efforçaient d'obtenir que le roi assignât à l'évêque de
Québec non un coadjuteur, mais un successeur.

Écoutons ici le rapport de M. de Prévil, prêtre du séminaire de
Saint-Sulpice, et compagnon de captivité de notre illustre fondateur.

"1Il est certain, dit ce. digne ecclésiastique, que monseigneur de
Saint-Vallier a été de tout temps modèle accompli de toutes les
vertus; mais on peut dire qu'il les a p rtées jusqu'à l'héroïsme dans
cette terre de tribulation. Nourri du pain d'angoisse,'il a toujours
conservé une résignation si parfaite aux ordres de la Providence,
qu'il semblait n'avoir jamais été si.heureux; il trouvait de la conso-
lation au milieu des plus rudes épreuves. Son zèle infatigable avait
transformé sa prison en une église, où il exerçait les fonctions de son
ministère de manière'à gagner an Seigneur les âmes les plus endurcies.

"Des catholiques romains que leurs intérêts retiennent. en An-
gleterre, et un bon nombre de prêtres et de religieux qui y vivent

cachés,.se rassemblaient dans son appartement où il leur distribuait la
parole de Dieu et leur conférait les sacrements. Quoique le prélat
prit des précautions pour tenir secrètes les saintes pratiques de reli.-
gion qu'il exerçait, on en eut connaissance et il eut ordre de changer
de ville; mais quelque endroit qu'on lui assignât pour prison, il sut
toujours en.faire une maison de prière et y gagner des âmes à Jésus
Christ."

Le changement de demeure dont il est ici. question, fut de la
petite ville de Farnham, où monseigneur avait passé deux ans, à celle
de Peterhead où il séjourna encore deux ans et quelques mois. -

Dans une autre lettre, M. de Prévil annonçait que'évêque de
Québec avait éprouvé une longue et fâcheuse maladie, pendant laquelle
il avait reçu des marques de grande considération de.la part de la reine
d'Angleterre; Sa Majesté, qui s'intéressait 'beaucoup au rétablisse-.
ment de la santé du prélat, l'avait fait traiter par son propre médeciní.

Pour achever le récit des vertus éclatantes dont le vénéré pontife
donna tant de preuves dans le lieu de son exil, nous emprunterons
encore les paroles d'un de ses contemporains. M. l'abbé Fornel, après
avoir loué la piété du digne évêque, continue en ces termes:
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Ne croyez pas que cette piété ait été passagère; il l'a fait pa-
raître jusque dans l'adversité, et je puis dire, avec le plus sage des
rois, que cette sagesse l'a suivi jusque dans les cachots et au milieu
de la captivité. Descenditgue cum illo in amet"invincul
non dereliquit eurn.

Le philosophe Sénèque dit que le combat d'un homme de bien
contre la mauvaise fortune est un spectacle si grand et si beau, qu'il
mérite que Dieu lui-même se détdurne -quelques moments de son
ouvrage, qui est la conduite de tout l'univers, pour' voir ce sage com-
battre généreusement'contre les -disgrâces; et triompher par sa con-
stance de ses malheurs. Spectculum dignurn ad quod divertat in-
tentus operinsuo Deus vir bonus curn mala fortuna compositus.

t pour faire l'application de cette pensée du philosophe romain,
j!étaiice pas n syectacle plus divin et plus capable de charmer les
yeux de -'eu,-epeetacle qui mit toute l'Angleterre en admiration-,.SE

de voir dans l'évêque de Québec la piété d'un saint prélat et la'con- d(
stance d'un héros.?... Vous dirai-je que sa prison était un temple où il se
Célébrait.tousles jours les saints mystères, et où il communiait desa so
main les eclésiastiques et les laïcs qui étaient prisonniers avêc lui? tic
Vous dirai-je qu'il était la consolation des catholiques déguisés, qui ré<
venaient secrètement s'adresser à lui- pour-être encouragés par ses air
paroles, et pour recevoir de lui les sacrements de pénitence et d'eu- tu,
charistie ? Vous dirai-je que, dans les villes où il fut retenu prison- tor
nier, les habitants, quoique protestants et ennemis de l'Église romaine éta
et de toute hiérarchie, avaient conçu une si grande idée de sa sainteté,
qu'ils publiaient hautement qu'il n'y avait point dans toute l'Angle-
terre d'évêque d'un mérite si distingué ? Mais ce n'est pas assez dire: nos
les évêques mêmes d'Angleterre ne .firent-ils pas son éloge.; entre tior
autres, l'évêque de Winchester, pénétré de son rare mérite et de ses mer
vertus, ne vint-il pas plusieurs fois en personne le visiter... et n'en- qua
voyait-il pas tous les jours des officiers de son-palaislui donner·des Sa
marques de son estime, et lui faire des offres de service? Un saint
Louis dans les fers fit-il paraître plus de grandeur d'âme et de reli- cett

gion ?... Est-il question de l'échange des.prisonniers, et les Anglais se tion
proposeùt-ils d'écrire au roi de France, offrant la.liberté de l'évêque de son
Québec pour lprix de celle du baron de Méan, homme d'État de très vous
gade considération.?-Bien loin de consentir àtre mis en parallèlevo
avec un doyende Liège, le prélat répond géMreisement qu'il aimePar

mu
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mieux rester en captivité toute sa vie, que d'ôter à son priice u'i
prisonnier dont.il pouvait tirer avantage pour le bien de l'État."

De toutes les peines qu'eut à endurer monseigneiur de Saint-
Vallier pendant son séjor ' en Angleterre, une des plus douloureuses
fi tcelle que lui causa l'apostasie d'un de ses prêtres, savoisien d'on-
nigine.», Ce malheureux, comme un autre Judas, disent nos annales,
se sépara de ses fières, trahit son nîinistère et sa religion, et cherchii
aMêie à perdre son évêque, ýen faisant courir contre lui un libelle qui
ne tourna cependant qu'à sa propre confusion. Il persévéra dans son
egarement malgré toutes les poursuites que fit monseigneur de Saint-
VallieT,comme le bon Pasteur, pour ramener cette brebis égarée; il
se fit maîtr d'école en ces lieux-là après avoir renoncé'à son caractère
et à sa croyance.

Le sort de la Seine ne fut connu au Canada qu'une année après
sa capture (1705) : les navires marchands, honteux de l'avoir aban-.
domnée,;n'avaient rien dit de ce qui était arrivé. Tout le pays se res-
sentit de la perte de ce vaisseau, car il était chargé d'effets de toute
sorte pour la valeur -de plus d'un million. Notre monastèreen-par-
ticulier en éprouva un très grand dommace " onsigneur, dit le
récit, venait cette année avec dertens immenses, si on peut þarler
ainsi. Jamais il n'avaiu appo tant d ts : toiles, étoffes, couver-

tures en grandé quantité po{r les pauvres. Mais ce que nous regret-
tons le plus, et ac rison, ce sont les corps saints;l'un desquels
était destiné -par Sa Grandeur à enrichir et à orner l'église de son
HÔPITAL GÉNÉRAL."

Les lettres que notre illustre fondateur adressait chaque année à
nos Mères, étaient remplies de témoignages dejag plus paternelle affec-
tion. La bonté et la -ensibilité de son coeur- praissent particulière-
ment dans celles qu'il écrivit après avoir été informé de la mort des
quatre premières -religieuses. S'adressant à la mère Saint-Augustin,

Sa Grandeur s'exprime ainsi:
"Quoi! est-il possible, ma très chère lille, que je ne verrai plus

cette chère dépositaire (la -mère- Madeleine oumaande de la Concep-

tion), que je comptais tant dédommager des peines qu'elle avait dans
son dépôt, en lui apportant des étoffes, des toiles, etc. Je ne puis
vous dire combien j'ai été sensible à sa mort et\combien j'ai pris part
à votre peine. C'était un bon sujet sur -lequel je comptais beaucoup;
parce qu'elle était capable de rendre de bons services à votre maison:

-i
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Dieu ne s'est pas contenté d'une victime,-il en a pris une seconde

dans la personne de la sour Sainte-Thérèse, de qui j'étais si content

pour la bonne conduite qu'elle -avait gardée pendant son séjour à

l'Hôtel-Dieu de Québec, et qiue je m'attendais de congratuler pour sa

fermeté, son courage et sa sagesse. Son sort est plus digne d'envie

que de pitié, cependant je ne puis m'empêcher d'être très sensible à

sa mort."
En 1707, le prélat écrivait au sujet de la mère de- l'Annoncia-

tion et de la mère Saint-Jean-Baptiste:

"Je ne saurais vous dire, ma chère fille, combien je crains l'a-

bord de votre maison quand je pense que je ne verrai plus celles que

j'y ai- laissées. Je me sens le cœur pénétré de douleur quand je

penseque, depuis mon départ, en voilà quatre de mortes, et que les

deux qui restent sont bien infirmes ; j'entends parler de vous, ma très

chère fille, et de la sœur Sainte-Madeleine. Ménagez-vous l'une 't

l'autre, je vous en prie, pour le bien de l'ouvre que Dieu vous a

coifiée."

Il est agréable de remarquer ici, avec l'annaliste, que, à l'époque

où nous sommes, les idées désavantageuses qui avaient eu cours dans

le public au sujet de l'HôPITAL GENÉRAL avaient fini par s'évanouir

peu à peu. "Tous les orages de la tempête suscitée contre-cette mai-

son, dit le récit en 1706, se sont insensiblement dissipés en ce pays-ci

comme en France, ce qui a paru par les lettres que nous avons reçues
du comte de Pontchartrain, ministre d'État, qui Paatt bien disposé
pour l'œuvre. Depuis que ceux qui étaient le plaj fortement préve-

nus -contre l'établissement sont morts, tout :a flni avec eux, M.le r
marquis de Vaudreuil, gouverneur génére-,etMme la marquise, ainsï~

que MM. Raudot, père et fils, intendants, l'ont honoréte eurprtc

ni( es-derniers surtout lui ont donné d a à t s es rencontres des t<
inarques d'une particulièrê bienveilnl

Nous avons vu comment aux jours de fêtes plus solennelled, nos

Mères ne négligeaient aucun moyen pour dolner un éclat tout extra- d

ordinaire aux cérémonies du culte. Ces jours-là étaient pour elles des s

1. Messieurs Jacques et Antoine-Denis Raudot vinrent au Canada en 1705, pour si

remplacer M. François de Beauharnais qui était rappelé en Ffance, et nommé intendant

général de la marine. Le père, ancien conseiller de la cour des aides, s'occupait de la

justice et de la police, tandis que le fils, qui n'avait pas encore vingt-cinq ans, réglait les
affaires de finance. dE
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jours de joie et de bonheur,. et elles ne manquaient pas d'en insérer
les circonstances dans leurs modestes chroniques. "A la fête de sainte
Madeleine, patronne de notre église, écrivaient-elles en 1704, nous
avons eu la consolation de voir, monseigneur de Laval officier pontifi-
calement le matin et le soir, sur la très humble demande que.lui en
avaient faite nos révérendes Mères anciennes. Ri était accompagné
d'un clergé nombreux tant du séminaire qt des missions circonvoi-

sines. L'office fut chanté en musique, et toutes les puissances y assis-
tèrent. On regarda cette faveur comme une marque de l'affection
qu'avait ce saint prélat pour notre établissement, car il n'officiait ja.
mais hors de la cathédrale ; encore ne l'y faisait-il que très rarement à
cause de sa grande vieillesse. Il avait alors plus de quatre-vingts ans.
La présence d'une personne aussi vénérable par son caractère, ses
vertus et son grand âge releva beaucoup cette fête. Il donna aux
religieuses de grandes marques de sa bienveillance' dans la visite qu'il
voulut bien leur rendre à la salle de communauté."

Ce fut probablement la dernière fois que nos Mères eurent
le bonheur de voir le vénérable prélat. En 1708 nous trouvons le
récit de sa mort en ces termes:

"Monseigneur de Laval de Montmorency, premier et ancien
évêque de Québec, est décédé le 6 mai, au séminaire qu'il a fondé
dans la ville épiscopale de ce diocèse, où il a vécu en saint solitaire
l'espace de vingt-trois années.. n a fait éclater les vertus d'un apôtre
durant les vingt-sept ans qu'il a gouverné cette Église naissante. En
moins de deux ans il avait eu la douleur de voir son séminairj deve-
nir deux fois la proie des flammes." T

Les obsèques de monseigneur de Laval se firent avec une pompe
tout extraordinaire. Les diverses communautés religieuses ayant
témoigné le désir de voir les dépouilles mortelles du vénéiable prélat,

il fut résolu qu'on les porterait processionnellement dans les quatre
églises de la haute ville., 'Elles furent préparées à ceteffet et tendues
de noir. Le troisième jour après son décès, le précieux dépôt, porté
sur les épaules de six ecclésiastiques, fut transporté/à l'église des révé-

rends pères récollets, de là à la chapelle de nos xères ursulines; en-
suite à l'église des pères de la 'compagnie de Uésus,"puis à la chapelle
de nos mères de rHôtýl-Dieu, après quoi le voi funèbre retourna à
la cathédrale. Le corps fut inhumé au pie du grand autel. M. Joseph
de la Colombière prononça l'oraison funèbre. Nous aimerons à l'en-
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tene4e dans les passages où il présente, agissat de çoncert pour le

bien de la religion, le premier titulaire de l'Église canadienne et son

igne successeur.
" Nevous souvient-il pas, mes frères, s'écrie l'orateur, d'avoir vu

ces deux prélats, l'un arrivant de Franee où il était allé pour le bien

de son diocèse, l'autre sortant de son désert où il priait sans relâche

pour le bien du même diocèse, entrer en communauté de zèle et de

travaux, tantôt pour l'établissemeit de l'HôPITAL GÉNÉAL à Québee,

tantôt pour celui des Trois-Rivières; une fois pour les petites écoles,

une autre fois pour les missions du Mississipi. Il me semble que je

les entends s'entretenir ensemble, et s'entre-dire l'un à l'autre ce que

J'épouse dit à l'Époux dans le Cantique : Veni, dilecte mi, egredia-

mur in agum... (Cant., VII, 11.) venez, mon bien-aimé, entrons

dans le champ de ce vaste diocèse au service duquel nous nous

Xsommes tous deux dévoués. Ne pourrons-nous pas trouver quelque

ouverture pour percer les ténèbres dans lesquelles :vivent tant de

nations nouvellement découvertes,? n'y aurait-il point ici des sujets

propres pour aller porter le flambeau de la foi dans ces régions recu-

lées, et pour y accomplir les desseins de bénédiction que le Cièl nous

inspire pour le salut de ces pauvres âmes ?-Commoý'emUrW vnillis...

Mais prenons garde qu'en secourant les extrémités du corps, le cour

ne soit abandonné; voyons si dans les paroisses de la colonie fran-

çaise, les âmes sont bien nourries; si elles font quelques progrès dans.

le christianisme et établissons dans chacune autant qu'on le pourra

des sœurs de la congrégation, qui travaillent avec grâce et avec succès

à l'éducation des petites filles. Ce qu'elles font , l'égard du sexe,

faisons en sorte que les frères de Montréal le fassent à l'égard des

petits garçons. Qu'on me fasse aller dans la maison de ces frères,

disait:-notre illustre mort, je m'y sens fortement attiré; c'est un ou-

vrage qui tout visiblement a été inspiré de Dieu; je mourrai content

pourv qu'en mourant je puisse contribuer quelque chose à former et

à soutenir cette maison.-Ma sw rgame ad vineas... entrons dans

les vignes du Seigneur,.. dans les communautés religieuses ... Ne

.pourrions-nous point nous prévaloir des:fruits que produisent-la prière

et la mortification? N'y a-t-il point à rlôtel-Dieu des sujets assez

mûrs, assez< avancés pour pouvoir être .transplantés à l'HÔPITA&L GN -

RAL,:qui.ne.:peut subsister s'il n'est conduit par des personnes désin-

téressées et pleines d'amour pour les pauvres? Les religieuses ursu-
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lines ne pourront-elles pas nous fournir un détachement pour la petite
ville des Trois-Rivières, où il y a à craindre que le seXe ne languisse

dans l'ignorance et dans l'oisiveté, fautê-exxenples et d'instruction ?...

"Tel fut le zèle de ces deux pasteurs pour ce pauvre troupeau.
La mort nous a ravi l'un pour toujours; un triste accident nous tient
séparés de l'autre pour un temps dont le terne n'est connu que de
Dieu."

CHAPITPE QUINZIÈME.

1708

La femme forte, qui la trouvera ?
Pror.,-XXXI, 10.

Le SeigneurIlavait donnéle Seigneur Ila ôtée
il a été fait comme il a plu au seigneur.

Job, I, 22.

Depuis six années la mère fondatrice gouvernait l'établissement
avec une bénédiction particulière. Toujours elle veillait aux intérêts

de la communauté avec ce coup d'eil qui embrasse tous les détails,
et ce savoir-faire qui trouve des ressources pour tous les besoins. Au
mois de mai 1708, eurent lieu les élections triennales, et, au grand

regret de toutes les sours, il fallut, selon la règle, se décider à faire
choix d'une nouvelle supérieure. La mère Geneviève Gosselin de
Sainte-Madeleine fut élue, et les deux emplois d'assistante et de mat-

tresse des novices dévolurent.à la mère Saint-Augustin. Celle-ci ne

devait pas faire longtemps les fonctions de sa double et importante

charge, car au mois. de novembre elle fut ravie à l'affection de ses

filles, et cela d'une manière si prompte et si imprévue que sa perte se
fit sentir doublément à tous les cœurs.

Plusieurs fois déjà, dans les pages précédentes, nous avons eu

occasion de faire ressortir le mérite, les. talents, et la vertu de notre
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vénérée "Mère. Mais nous n'avons vu encore que les grands traits de

ce caractère si éminemment religieux; il reste'des détails intimes qui

sont pour nous d'un précieux intérêt..

Louise était le septième des douze enfants issus du mariage de

M. Pierre Soumande et de MmeSinmonne Côté. Elle naquit à Québec

le 16 mai 1664, et fut baptisée le lendemain dans l'église paroissiale

par M. Henri de Bernières. "Ses parents, disent- nos -aneales, étaient

bons et pieux; ils craignaient Dieu, 'et vivaient .dnsia justice."
Honorables encore selon le monde, ils occupaient -le pre)mier rang dans

la bourgeoisie.

Madame Soumande, qui.avait une âme noble, généreuse e bien

chrétienne, s'appliquait à inspirer à sa fille tous les sentiments dont

elle était'animée elle-même. Ce fut probablement' dVer'epoque de sa

première communion que la petite Louise fut confiée aux soins de nos

mères ursulines. La piété et la vertu jetèrent alors de nouvelles

racines dans son âme; ses·talents aussi se développèrent fort rapide-

ment, et en peu de temps elle eut acquis toutes les connaissances

qu'ou exigeait-alors d'une jeune personne de sa condition. Revenüée

dans"'sa famille,elle donna aussitôt à ses parents des preuves que leur

sollicitude our son éducation n'avait pas été "infructueuse. Notre

récit nous apprend qu'e e était fort aimée de sa vertueuse mère à

cause duson naturel vif, casnt et enjoué; cette enfant était d'ail-

leurs d'un énie propre à l'aider beaucoup dans ses affaires de négoce

car, quoiqu'elle n'eût encore que treize ou quatorze ans, elle était fort

laborieuse et agissante, et plus formée à cet âge pour le corps et pour

l'esprit que d'autres ne le sont pour l'ordinaire à vingt ans.

Louise avait aussi beaucoup d'attachement pour sa bonne mère,

et, outre cela, elle commençait à aimer le monde dont elle se voyait

déjà~aimée. «Un jeune homme très sage, fils d'un riche marchand de

Blois, et venu en ce payè;pour des intérêts de commerce, témoignait

avoir de l'estimneapour elle. Mais Dieu avait d'autres desseins sur ces

deux coeurs qdr1 celui d'un établissement dans le monde. Il se servit

pour leur faire cnnatre sa volonté d'un religieux de la compagnie de

Jésus,.le R. P. Chastellain, grand serviteur de Dieu, et confesseur de

l'un et de l'autre. S'apercevant de leur iutuelle amitié, ce sage·guide

leur dit"ýque Dieu était jaloux -d*leurs ceurs, qu'il les voulait avoir

sans partagei et de crainte. qlue leurs liens ne se fortifiassent, il pro-

posa à la'jeune .fille d'entrer à l'Hotel-Dieu de Québec. Là-dessus elle
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déclara ne point vouloir être religieuse, et madame Soumande, de son

côté, y montra beaucoup d'opposition; mais le bon père, qui étaitaussi
le directeur de cette dame, fit si bien auprès d'elle qu'elle consentit.à
ce que sa fille se retirât à l'Hôtel-Dieu, mais seulement en qualité de
pensionnaire. Par un acte d'obéissance courageuse, la jeune file se
rendit aussi à l'àvis de son père spirituel, et le jour de la fête de saint
Joseph, 19 mars 1678, elle se présenta à nos Mères qui Fadpirent
avec bônheur parmi les quelques élèvçs qu'elles formaient alors à la
piété et à la science. A peine y eut-elle passé quelques mois que ses
dispositions changèrent -entièrement,;. par le secours du père Chastel-
lain, qui était le confesseuirdé la communauté, elle reconnut que Dieu
l'appelait-à le servir dans l'état d'hospitalière, et elle entra au noviciat
le 21 novembre de la même·année.

Il ne sera pas hors de propos de dire que le jeune homme passa
en France ; fidèle à la grâce, et suivant le conseil du.même directeur,
il entra dans l'ordre des carmes qui était alors dans toute la ferveur de
la réforme que venait de lui faire subir la séraphique mère Thérèse de
Jésus: Il mòr-quatorze ou quinze ans après, laissant le's.religieux
de son couvent tout eiibaumés de la bonne odeur de ses vertus.

Lorsque Mlle Soumande entra aàl'Hôtel-Dieu,le noviciat était aux
soins de la mère Catherine-Marie le Contre de Sainte-Agnès,.professe
de notre communauté de Dieppe. Elle joignait à une grande vertu tous
les talents nécessaires à une personne dans cette charge.; c'est ce qui a
paru par la manière dont elle a formé toutes celles qui ont été sous sa
conduite. La nouvelle postulante ne fut pas une de celles qui.profitèrent
le moins des leçons de cette sage maîtresse; comme elle avait un très
beau naturel, de l'esprit, du jugement, beaucoup de piété, et que, avec

tout.cela, elle était fort courageuse, elle fut revêtue du saint habit le 4
mai 1679. ,Son année de probation se passa avec toute la ferveur pos-
sible, et, par.les suffrages unanimes de la .communauté, elle fut admise
à la professionle20 mai 1680, jour de saint Bernardin de Sienne elle
venait de complét'r sa seizième année.

Sa fervr éme ofini t avec ce premier temps d'épreuve a
contraire, onla vitaugmenter par de nouveaux progrès dans.la régur
larité, l'hmilité, la mortification. Combien de foisà'e s'est-elle-pis

évanouie le matin à l'oraison, par la violence qu'elle ,se faisait pour'se
lever tous les jours à quatre heures 1L'amont qu'elle avait pour lex-
actitude aux observances allait si loin qu'elle en était troublée, même

ýET L'H8PITAL GÉNÉRAL DE QUÉBEC
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pendant son somneil; en telle-sorte qu'on peut lui appliquer eette
parole du Cantique: Je dor, naie mon couœr veille. -l arrivait

quelquefois qutant fort occupée pendant tout le jour dans son emploi,
elle ne pouvait trouver le temps de reprendre quelqu'un de ses exer-
cices de piété, et l'heure du coucher survenant, elle se mettait au lit
sans y avoir satisfait. 'A peine endormie, cette inquiétude lui reve-
nait; elle se levait alors et se mettait sur son prie-Dieu; soit pour faire

son oraison, soit pour dire son chapelet, etc. Elle a été trouvée plu-
sieurà fois'en cet état, toute transie de froi'; et comme on lui deman-

dait ce -qu'elle faisait, elle répondait qu'elle n'en savait rien, qu'elle
n'avait pasfait tel ou tel exercice, et qu'elle s'était mise dans le songe
en devoir de le faire.

Quelque emploi qu'on lui confiât, la sòeur Saint-Augustin était

toujours la même; ' car, disent nos annales, elle était' d'un caractère
a ne pas tirei vanité de bien des choses dont d'autres se glorifieraient.'
Elle savait profiter de toutes les occasions où il s'agissait pbur elle de se
renoncer et de s'humilier. On la voyait dans les offices.faire elle-même

l'c qu'elle aurait pu faire faire aux sours converses. Elle a agi de cette
sorte même étant supérieure, sachant s'abaisser à propos quand il fallait

pratiýquer la charité et l'humilité. Un air noble et grand accompagnait c
toujoùrs ses manières bonnes, simples et naïves; c'est ce que remar-
quaient en elle des persoiines du premier rang.

Elle affligeait son corps par de.continuelles mortifications,- haires
cilices, ceintires de fer, discipline, ne s'épargnant pas'dans le temps e
même qu'elle était accablée de plusieurs infirmités. Tout lui offrait p
une occasion de se vaincre ; elle se mortifiait surtout dans le boire, et.
le ilanger, et cela dans la maladie comme dans la santé.. Pendant les
quinze dernières annéesde sa'vie, elle était presque toujours infirme
et souffrante personne cependant n'a été si peu à charge. S'il y avait el
avec elle à linfirnierie d'autres malades, elle suàffisait seule pour les
récréer, et elle ~'oubliait elle-même pour ne songer qu'à leurs besoins

et à leur consolation. Voici le témoignage qu'a rendu d'elle la mère la
Marie-Madeleine, Gloria de l'Assomption, supérieure de lHôtel-Dieu, ve
dans une lettre en date du 8 décembre.1708, adressée à notre mère co
Geneviève Gosseli de Sainte-Madeleine "Vous me demandez un rei
petit mémoire des vertus que j'ai remarquées en la révérende mère de
Saint-Augustin; elle les a emportées de chez nous et exercées chez av
vous. Je n'ai pas été sa supérieure cependant je vous dirai qu'elle

___j
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avait.beaucoup.d'amour.et de tendresse pour les pauvres; qu'elle était
infatigable etr industrieuse à les secourir, fort agréable et prévenante
envers toutes les religieuses, bien fervente et laborieuse, fort zélée à
tout. entreprendre pour la gloire de Dieu, .rès aimée et chérie de tout
lemonde. D'ailleurs, elle a fait paraître tant de vertus dans sa bonne
conduite, qu'il:ne vous sera pas difficile de les rapporter toutes."

La mère Saint-Augus'tin n'était pas encore arrivée à la vingt-
neuvième année de son age, qu'elle avait4 passé dans la:communauté de
Québeo.par la plus grande partie des emplois électifs, ayant été succes-
sivement hospitalière, dépositaire des pauvres, etassistante. Dans la
charge- de première hospitalière, où doit surtout paraître l'esprit de
notre vocation, elle continua de faire écàter sa. ferveur, comme elle
lavait fait*en qualité de seconde. Elle s'était formée en cela sur les
exemples de la mère Catherine Vironceau de Saint-Joseph, professe de
Dieppe, digne fille- de cette première maison de l'ordre, et qui s'acquit-
tait de ses .emplois auprès des màlades et des pauvres de manière à
charmer les anges et les hommes. Au décès de la mère Saint-Joseph,
personne ne parut plus propre à la remplacer que1 sa jeune compagne
dont-elle s'était si souvent louée. La sœur Saint-Augustin se montra
digne de la confiance qu'on avâit mise en elle.; elle veillait jour et nuit*
Uuprès des malades avec autant'de tendresse, d'amour et dapplication
que si elle eût été. leur mère. Son esprit de foi lui faisait regarder
Jésus-Christ, dans la personne des pauvres, et cette. pensée, dont elle a
été animée toute sa vie, a fait qu'elle n'a jamais été rebutée du travail-
pour grand qu'il fût, ni dégoûtée de tout ce qui se peut trouver dans
cet exercice de plus répugnant à la nature. ." Etant sous elle secondehospitalière, dit la mère Geneviève Gosselin de Sainte-Madeleineje
l'ai vue se réjouir quand elle voyait augmenter le nombre des malades
et venir de pauvres-sauvages: Bon, bon, (sait-elle, réjouisson.noue;
voilà notre famille qui augmente. Allons! il faut 'ouns remuer
pour recevgr nos hôtes ;--et-elle faisait.en même temps.tout ceque
la charité la plus ardente pouvait inspirerenvers de pauvres gens-qui
venaient des vaisseaux, et des'côtes cirçonvoisines tout sales et tout
couverts de vexminie. Je l'ai vue panser de pauvres femmes sauvages
remplies de plaies, et une, entre autres, qui était toute gâtée d'écrouelles
depuis les pieds jusqu'à la tête, qu'elle seule a soignée plus d'un an
avecne affection qui me charmait. A la fin, cette pauvre femme étant
venue a niourir,.la compatissante hospitalière en eut une si vive dou-
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leur qu'elle pleura amèrement ce décès, tant sa charité l'avait fait

s'attacher à un objet qui n'avait rien d'attrayant que l'image de Jés -

Christ souffrant qu'elle portait en elle.

Tout ce qu'il y avait de plus bas, de plus vil, de s incom-

mode, la mère Saint-Augustin ne le laissait pas aller 'autres. Les

nuits lui servaient à nettoyer les immondices de l'hôpital, tous les'

vaiasseaux et autres choses de cette nature, Je le dis pour en Avoir été

témoin, et pour avoir eu l'honneur de participer à.ses travaui dans les

occasions qui se sont heureusement rencontrées pour moi; car je puis

ajouter que c'est un grand avantage pour de jeunes religieuses quand

elles ont sous les yeux detels6xemples, et qu'elles se trouvent placées

sous de si bonnes mains.
"Enfin sa charité était si gande n'esprit si accommodant, elle

savait si bien se faire·toute • s, quil n'y a eu personne, ni habi-

tant, ni soldat,ni officier quiait été malade dans l'Hôtel-Dieu pendant

qu'elle était hospitalière qui ait cessé dans les rencontres de louer ses

soins et son zèle; c'est par là même qu'insensiblement elle commença

à être connue au dehors et à être en réputation."

.Après que la mère Saint-Augustin eut passé deux ans dans cet

office, la communauté jeta les yeux sur elle pour la mettre dépositaire

du bien des.pauvres. Elle n'avait alors que vingt-cinq ans; mais chez

elle la maturité de l'esprit et la solidité du jugement suppléaient au

défaut des années. Elle s'acquitta parfaitement bien de ce nouvel

emploi, et ce fut en cela qu'on connut plus particulièrement de quoi

elle était capable. Elle prévoyait ce qui était de son office sans s'em-

barrasser aucunement, prévenant l'hospitàlière en tout ce dont elle

pouvait avoir besoin, et fournissantabondamiaent ce qui était néces- .

saire pour donner mille douceurs aux malades. Toutefois sa manière

généreuse ne lui faisait pas prodiguer le bien des pauvres: elle savait

qu'elle n'en était que l'économe, et qu'elle en devait rendre compte -und

jour au Père de famill. Elle administrait avec tant d'inteigence ét
d'industrie le patrimoine de Jésus-Christ que, dang,Ýlespace de trois la

ans, elle fit une épargne très considérable, quoique, pour lors, il y, eût

un grand nombre de malades et que le blé fût très cher.

A l'élection .de 1692, la mère Saint-Augustin fut choisie pour:" c
être assistante; et comme elle était fort aimée et goûtée de toutes e je

scurs, il est à présumer qu'elle n'eût pas donné dans cet office moins

de satisfaction à la communauté que dans les autres. Mais eller ny

wIe1
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était que depuis peu de mois, quand il plut à Dieu de, la choisir pour
tre en quelque sorte la pierre fondamentale d'une nouvele maison

res. de la Miséricorde de Jésus. Elle fut, en effet, une
de4,eres sur qui monseignêur de Saint-Vallier et. la communauté
de Québec jetèrent les yeux, quand il fut qitestion d'envoyer des reli-ieuses à l'juIr. GÊMAL. Elle.acquiesça sans peme à la proposi.tion qui lui en fut faite, ne. sachant ce que c'était que d'avoir uneautre volonté que celle de Dieu qui lui était déclarée par son évê
son confesseur, sa supérieure et toute sa comlununauté, qui jugaientd'un Comnun accord qu'il était de la gloire de la divine Majesté elle
fit cette démarche.

On connut alors que.les desseins de la Providence, en la faisant
passer avec tant de rapidité et en si peu de temps par les principauxemplois, avaient été de lui donner lieuý d'acquérir l'expérienoe qui luiétait né cessaire pour commencer un nouvel établissement. En ace-
tant la responsabilité d'une telle entreprise, la mère Saint-Augustin
n'ignorait pas que, pour: être purifiées de tout l'humain et affermiessur le bon fondement, les ouvres de Dieu doivent souffrir contradic..tion. Ce qui la soutenait au milieu des plus rudes épreuves, c'était
sa confiance inébranlable dans le secours d'en haut. Ce secours, elle
linplorait par l'intercession de la très sainte Vierge, et du glrieuxsait Joseph à qui elle avait :une dévotion spéciale. . Par suite del'extrême pauvreté de la maison, elle se voyait souvent, avec ses .seursI
dans un entier dénuement de toutes choses. Alors elle répétait de boncoeur : Notre pè.' qui t tes aux cieux... donnez-nous aujourd'hui
notre pain quotidien... et toujours elle ressentait les effets de ces
paroles, amsi que de celles que Pharaon adressait .aux Israélites quivenaient lui demander du blé :. Ite ad Joseph, allez à Joseph. Plus
tard, l'établissement se trouva dans de meilleures conditions par suitede l'acquisition de la'terre des Ilets, et de quelques rentes constituées
en France par monseigneur de Saint-Vallier." Jamais, disait alorsla mère SamintAugusti, jamais nous n'avons eu .uoins d'argent que
epuis que nos paraissons être bien. Dans les premières années, où

nous avions. autant de., charges qu'à présent, qu'il nons fallait tout
acheter,·et.que nous n'avions pas les mêmes ressources qu'aujourd'hui,
e voyai enir l'argent de. tous ctés par la libéralité des âmes cha-ritablesgi

-la mèlreSaint-Augustin. possédait à un haut degré les qtualtés

I
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nécessaires pour bien gouverner. Elle 'acquittait très iignement,

disentnos annales, de laharge de maîtresse des novices et, se sou-

venant de toutes les.instructions qu'elle aìrait reçues de la mére Sainte-

Agnès, elle s'appliquait à les insinuer aux jeunes plantes qui lui étaient

confiées. Elle était fort intérieure et bien versée dans la connaissance

des choses spirituellds, dont elle parlait avec beaucoup d'aisance. Elle

avait un air grave et modeste, un extérieur aisé qui donnait un facile

accès vers elle. Sa fermeté était grande quand il s'agissait de faire

entreèn elles-mémes celles qui tonbaient en quelque faute, mais dès

que celles-là se reconnaissaient \oupablés, rien n'égalait sa facilité à

pardonner. Tout était mis en oubli; ou si'elle se souvenait du passé,

ce n'était que pour en témoigner pluede framphise et d'affection à celles
qui étaient rentrées dans la voie du devoir. Cela faisait qu'on ne pou-

vait s'empêcher de l'aimer, même quand elle reprenait .t corrigeait,

tant on était.persuadée qu'elle ne le faisait ni par pason, ni par anti-

pathie, mais par l'amour et le zèle qu'elle ayai\pour la perfection de

chacune,,

"Jamais où n'a remarqué en elle de préférence des unes aux

autres; jamais on n'a puconnaître·pour qui elle avait de l'antipathie,

car elle était toute à toutes; ets'ilyavait quelqu'une d'entre ses sœurs

dont l'humeur, le caractère et les manières ne* convinsnat pas aux

siens, elle se donnait. bien dé garde de le. laisser apercevoir; elle, e

s'appliquait au contraire à téêtoigner à celle-là plus de bont.
"Si toute&ces qualités sont nécessaires à une bonne mattresse

des novices, elles ne le sont pas moins à une supérieure pour la bonne. à
conduite de sa communauté. Elles ont para avec encore plus, d'avan- t
tage dans la mère Saint-Augustin pendant*le temps qu'elle a; gouverné v

le monastère. Telle a été son application à tout ce qui pouvait con- l

tribuer au bien:spirituel et temporel de la'maison que, comparé à ce ét

qu' ilétait dans. les premières années, notre établissement n'est plus el
reconnaissable. p

"Le zble qu'elle avait pour la maison de Dieu a éclaté par la ad

manière dont elle a; fait réparer et orner notre église qui, de l'avis de et

tout lemonde; esune des plus propres-et.des plus dévotes du pays. U,
"La mère Saint-Atigustin s'ppliquait elle-même à enseigner aux coi

jeunes sours le chant grégorien, et, comme dans les commencements, tra

les jeunes filles ne sont pas sûres d'elles, et que cette. chère mère était

souent- arrêfée par ses infirmités, on. la voyait selever; malgré ses ell

M
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souffrances, pour venir les soutenir au cheUrpendant la messe ou
l'office ;et elle le faisait d'un ton et d'une foreeu pnous sarmesseiou
et qui eussent pu faire juger à d'autre q'r nous qus 'suprenaient,
malde. Celaroenaitdu désir qu'eell avait que NoteSeigneur fût
honoré par ses épouses d'un culte qui lui>fût ue. anieu
dont elle parlait sur cette matière ca able La'ani
tièdes. pa d animer les Pl

Toutes les fêtes et les solennités
ferveur; intimement pénétrée des mystères dont on célé nv
moire, elle chantait avec une âme tou erenfamdnée les, rai t l
hymnes de la sainte liturgie, de sorte qu'elle nt es et les

salmiste: cu eût pu dire avec le_ýaMsé-Je Cçkii',teraj de cSaur, je6 Ckantera d'ieýteuien lltrouvait dans ce divin exercice, uneJ ce et une onction di le
elle a avoué plus' d'une fiquneotonndCibles, etellea avué pus dunefois qu'il ne lui fallgit pas d'au.tre marque puconnaître:la vérité de notre reli pas u' remarque pour
nant part aux cérémonies et au chant de l'Église."

De tels sentiments font assez
Positions intérieures de son 'âme. Elle avait nuelles éait e ise

tenr n l pésnce de D)ieu;. elle rapportait ttechses à leur der
n fière fn, et elle se servat de la vue e tuuesre e
mées pour s'élever à l'amour du Créateur. Cette atique et été
enseignée par sa mère maîtresse, la mère le Contre de Saint'agié

Les croix de toute sorte qu'elle a eues s
avncer dans les voies de la

tenue et qu'il tient ene r tconduite toute crucifiante, telle qu'il a
Veute et qu r ti on d es jours sur les grandes âes dent il
e se servirmitl eution de ses desseins. Outre cela, elle a portéleé p i s d l' n i m t et d s m l des P en dant près de- seize. an s, ýayant.

été plusieurs fois réduite à un tel état les mdeins, gaint
qu'lle nen Pouvait revenir.' Dans ces occasions, la douleur qu'é-
arouaient ss filles, était égalée que par la ferveur des prières qu'ellesadressaient au Ciel eu e conservation d'une personne si chère

Une fois, ete es fléhir par leurs ardentes supplications.
come foisr atres, l 1 Parut visiblement qu'elle avait été guériecome pr mraceselo letiment même. des personnes qui l'n
traitée.pendant sa maladie.

La croix de l'infirmité étaitde cellede
elle en« avait, une ex trm ré acmaned 8ele remedes;

S pugnance; cependant elle n'en refusa
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jamas aucun, et cela par condescendance pouree les qui la soignaient,

et pour obéir à Dieu qui envoie la maladie pour mortifier la nature.

Sa faible santé et ses fréquentes indispositions nel'empêchaient

pas de s'appliquer aux affaires, et de conduire la communauté. Elle

était toujours en action et vaquait à tout par elle-même. Il faut dire

qu'elle avait un courage peu ordinaire, et une force d'âme que rien ne

pouvait abattre. On ne voyait point en elle une humeur fâcheuse et

rebutante, comme cela n'arrive que trop aux personnes toujours in-

firmes, qui ont parfois de .peine. à se souffrir elles..mêmes. Elle

était en tout temps dou , charitable, prévenante. Rien n'égalait la

bouté de son'eur: e ne pouvait voir personne dans la peine. Ceux

mêmes qui a été-les ennemis de notre maison et qui auraient

-voulu la dé ,étaient pour la mère Saint-Augustin les objets d'une

tendre ration; et quand il arrivait. à ces personnes quelque

aflic n ou quelque disgrâce, elle se sentait'le coeur percé de douleur. a

Les.talents exceptionnels et les belles qualités de la mère Saint- p

Augustin, lui avaient acquis le respect et la confiance de tous ceux n

avec :qui elle était en rapport. Les personnes les plus haut placées

témoignaient avoir pour elle une singulière bienveillance. De ce nombre p
étaient M. le marquis de Vaudreuil, gouverneur général, Mme:la mar- d

quise, et MM' Raudot, père et fils; intendants

Elle était fort estimée de monseigneur de laval. " Comme ce m

prélat, disent nos anhales, était du nombre de ceux qui ne donnent pas

indifféremment leur estime à tous, mais qui, auparavant, en veulent têt

bien connattre le mérite, ans doute qu'il. avait bien connu celui de po

notre chère mère, puisque, dans toutes les occasions qui se sont pré- fai

sentées, il en a parlé d'une manière très avantageuse. C'est ce dont qu'

nous avons été informées particulièrement par dês ecclésiastiques qui elk

appiochaiént le plus près de Sa Grandeui" fn

Monseigneur de Saint -Vallier reposait une pleine confiance dans cha

la capacitérde la mère Saint-Augustin pour la conduite des affaires, et nov

pour Taffermissement de l'oeuvre qu'il avait tant à coúr.' Il loi don- 26 1

nait dans toutes les occasions des.marques particulières de sou affection ple:

paternelle. nMon

la nère Saint-Augustin avait toujours entretenu des relations en n

très intimes avec notre communauté de Dieppe. Elle honorait cette avai

première maisôn de ordre comme ·sa mère, se disant-redevable Itmnc
de tutce qu'elle était aux ferventes religieuses qui en sont sorties le go

n
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pour venir au Canada. Ele recevaitc
d'affection des révérendes me e Icaquann de lTrnspleines
et de Sainte-roia, qui y ont occupé sue ssivon Transfiguration

supérieure, et qui étaient toutes les uctcri esse d e
fort distingué.esonnesdun mérite

jursea in de la. petite communauté pour laquele ele avt to-
triaevrencontraitnreto dvueent sans bornes, notre vénérée fonda-

tie en oaait un retour e tendtesse et de .reconnaissance Chacunesesfilesavitpour elle l'attachement qu'on.peut vi orlMeilleure des mère t. q npu avoir pour- la
m eli ll e d e m re, t quand, pour obéir à la règle , elles av aie nobligées de donne une autre 1 ',usvc'é t ouj la e ne eurs uffrges pour la supériorité,

a. mère Saint-Augustin qui était l'âme des affairelappui et la consolation de la famil iiea dire edonner une idée de. la consternation qugieuse.rl serait difficile de

aux premiers symptômes de la maladie qui devait eur les une
personne si justement chère Laissqons une lume du.temps'nu
raconter ces douloureux détails:Pnous

"Il a plu à l'Époux de sang de faire couler lana
pas une goutte de fiel, mais d'y répande sn c alice
d'amertume, -en enlevan mii1.ave abndace son caliced'mertae, lr ven d milieu de nous et avec une promptitude

cable, la révérende, S - tr ère, et très honorée mère Louise ou-ýmande de SaintreAugustin.u

"Il y avait huit jours qu'elle souffrait de.gran duleursd
-te. La retraite de la rénovation étant surven des dolene

pourý assister aux n•.srenue., elle se. v iolencepassitaux Principaux exercices, et :uz entretiens ue nos

q auell en avaitcfaitfseur. Elle a avoué ensuite
elle e n avait vou plu qu e e ne p nvait ; m ais, sem blable au c gne,elleavai volu runi le eu e force. qui lui restait pour renr

fglorieuse, en .renouvelan oc u u eti orrndrechntan le ·catiueant une fois. encore ses saints voux et enante s'caniqued'actiondtde groâces. Après la rénovation (21

2 6 d un em b r e so ni à n u f th e l l a tu j o u r s e n a u g m e n t a n t, e t . le ' lu n d ,
plexie. d e bruits d ce a en u soir, elle eut une attaque d'apo-plexe. e brit e -cet accident s'étant répandu dans la -Till, tout lemonde en parut fort affligé. ·Madame larépa dns latier vto e
en notre monastère apportant avec ee el quesredes qau'vint
avait env9yés d rac Éat quel sWeèdsuon -Mu

a v i tg n v o y é s d e p F raqn'e e n t e n t r é e e n n o t r e i n f i r m e r i e , e e n o u s
e geneur art affllee a notre peine, et combie monseigneur

savoir cette chère mère eun telé

m
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Elle voulut même se joinIre à nous dan les services.que nous ren-

dions actuellement à la aade. Cependant 'tous les soins que nous

pûmes lui prodiguer restèrent sans effet. Nos prières mêmes^se-

blaient neplus trouver accès au cour de Dieu. Touché des maux

que souffràit depuis longtemps sa servante, il voulait y niettre li, et

lui rendre ce à quoi il s'est engagé par.sa parole, qui est de payer au

centuplé ce que l'on aura fait aux pauvres en son nom.

" Comme la malade ne donnait aucun.signe de connaissance, elle

fut privée du bonheur de recevoir le saint viatique. le mardi après-

midi, néanmoins, elle parut avoir 'esprit 'plus libre pendant quelques

instants, et elle proféra avec affection un acte damour de Dieu. Mon-

sieur notre confesseur, qui était toujours auprès d'elle, profita de ce

moment pour lui suggérer quelques passages des psaumes qui ren-

ferment'des actes de contrition et de confiance-; ces paroles étaient

familières à,notre¯chère mère-;-ele les continuait dès. qu'elle les

entendait commencer. Notre confesseur lui demanda si elle nê serit

pas bien aise de recevoir les sacrements de l'Église; sur sa réponse

affirmative, illui donna l'absolution, et la malade retomba aussitôt

dans son premier état d'assoupissement et d'insensibilité. Fortifiée par

l'extrême-onction, elle mourut le lendemain, mercredi, 28 novembre

1708,à trois heures après-midi. Tle avait auprès d'elle, avec mon-

sieur notre chapelain, un des grands vicaires'de monseigneur l'évêque.

"La mère Saint-Augustin était dans la quarante-cinqième année

de'son âge et la vingt-neuvième de sa profession " elle était depuis

quinze -ans.et demi à-''HôPITAL GÉNÉRAL, qu'eller a gouverné pendant

onze ans en qualité de. supérieure.

" Tout le monde a pris une grande part à notre- perte; et nous

avons encore plus connu en cette occasion combien notre chère défunte

était généralement estiniée, par les regrets universelqu-on a fait

paraître avoir de sa mort, les lettres que nous avons reçues depuis ce

temps-là des communautés, des prêtres et des missionnaires tant sécu-

Sliers que réguliers, qui sont dans toute rétendue de la colonie, en sont

des preuves constantes. · oici comment s'exprime à ce sujet un très

vertueux ecclésiastique de la communauté de MM. les prêtres de

Saint-Sulpice, de la ville de Montréal:

"Je ne manquerai pas de faire ce que vous me recommaindez

pour votre chère défunte. Le pays.y perd beaucoup; et quoique je

"n'aie eu qu'une conversation avec lle, j'en ai vu assez pour apprendre

q
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"pme oque sa rép et les bruits publies m'aaient

sidérables. Votre scomnu ut e vertu ote à des talents très cou

Sfautes eplus que toute autre, et ilespérer que le bon Dieu voa consolera."
Outre les suffrages ordonnés -ar la règle pour'les religieusesd-
cédesnosMèrs ffrirent pendant ul -inee -des prières-pcuI-pourleréposde eprlaemère recoisses
p rI sde lAes dne ped u

et l'affection leur faisaient sentir le besoin detrendre à sa mémoire un
culte dPartiulier. Nous avons lava tage de osséder le portrait dé
cette dgne religieuse en buste de grandeur naturelle.

CHÀPITRE SEIZIÈ

1709-1712
1ME

Les Égyptiens d rent Fuyonsles ents
dIsraë~ car le Seigneur combat pour
contre nous. XIV, 25.

Alors Moise et leennfants d'Israël'chantèrentce
cantique au Seigneur : Chantons au·Seignetr
car il a fait éclater sa puissance, il a précipité
dans la mer le cheval\et le cavalier.

.Ex., XV,1.

A la fin de 1709, l'annaliste écrit
de - Deuis .eprenner étalilissement de.notre maison, aucune année ne s'est écoulée aussi triste-ment, quel celle-ci. La Umort de la mère Saint..Austnafiueple

rofndo a du ao ug e ea fait, uepdae'si Profonde dans nos coeurs, que. nous avons eu peie à supporter l
poids de la douleur qu'elle nous a causée. La tristesse avait tellementpr dessus qu'il semblait que rien ne pouvait plus nous faire plaisir.sureroit de peine, il:noun fallut encore partager les malheur, denotreinfortunée colonie, menacée d'être envahie par ses ennégiis, les
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Si nous ouvrons ici les pages de lhistoire, nous trouverons qu'en

efet, vers cette époque, les Frafrçais et les Anglais "se faisaient une

guerre, tantôt sourde, tantôt ouverte, dans toutes les parties de YAmé- n

rique du Nord. Les Trançais formaient-des établissements à la Loui- q

siane et-4tnaient quelques sSccès du côté de Terre-Neuve. D'autre

part, le,'Angis ne méditaient rien de moins que de chasser les Fran- d

çais tant d ce dernier poste que du Canada et de l'Acadie. Un projet n

présen à cet effet a rne Anie, avait obtenu l'approbation des s

ministrês. ~ gixants deq vétérans de Marlborough allaient être m

envoyéslÅ dtr douze cents hommes levés dans le Massachu-

setts et le Rhode-Island se joignaient àeux pour attaquer Québec. se

Quinze cents Anglais levés dans la Nouvelle-Yorket les provincesav

voisines, et soutenus par un gros corps de.sauvages, devaient pénétrer Vi

dans la colonie française par le lac Champlain 1.' To

'<Nous avions appris leurs projets dès le mois de juin, dit l'anna- ce

liste, et les nouvelles qui nous venaient de jour en jour, augmentaie r

la crainte od nous étions de voir soumettre le Canâda à la puissancer

britannique. tou

A lla·prefnière rumeur des mouvements de- l'ennemi, le marquis doi

de Vaudreuil, avec un nombre d'officiers.et les meilleurs soldats qui

se trouvaient à Québec, était monté à Montrëal pour être plus à portée furn

d'avoir des nouvelles certaines, et de s'opposer à une attaque subite. tast

Cependant on travaillait aux fortifications de Québec "mais, dit lomi

encore l'annaliste, ces .préparatifs ne pouvaient rassurer vu la supé- sac

riorité des troupes anglaises.

"'N'ayant donc d'espérance que dans le secours de Dieu, on selo

tâcha de le fléchir par les prières et les larmes, le suppliant d'avoir iei

pitié de son peuple et de rompre les desseins de ses ennemis.

"Hélas! la consternation, au.lieu de diminuer devint générale, reve

lorsque le samedi, 17 août, dès les trois -heures du natin, on apprit Pût

ue la flotte anglaise"n'était qu'à quarante lieues de Québec, qu'on offici

avait compté jusqu'à dix gros vaissea 0 de guerre, et entendu le bruit cette

des canons. On ne douta plus alo s que, favorisée du vent de nord- goua

est, elle ne fût devant Québec enInoins de vingt-quatre heures. mépi

"Chacun donc songeai à mettre ce qu' possédait à l'abri du dans

pillage. Toutes les maisons de la basse ville furent vidées en très itre
brim

I. M.1'abb Feranciuour aislee c108o

ý7

I. M. l'abbé Ferland, Cours d it-
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peu de temps. Des ordres furent envoyés de tous côtés aux habitants

pour les commander de se rendre à Québec au premier signal, et d

mettre leurs bestiaux dans les bois et leurs effets en sureté, aussi bien

que leurs familles.

"Quant à nous, cette nouvelle nous fut:apportée à quatre heures

du matin. -M. de la Colombière tâcha de nous rassurer. Ne voulant

rien faire par précipitation, il envoya un exprès chez l'intendant pour
savoir ce que loFM devait penser d'une pareillerumeur; M. Raudot lui

manda que les Anglais venaient, et qu'il fallait songer à déménager.
"Avant de faire exécuter cet ordre, M. de la Côlonubière fit as.

sembler la communauté, et nous encouragea à supporter cette épreuve

avec résignation. I nous dit qu'il allait célébrer la messe de la sainte

Vierge, pendant laquelle nous chanterions des motets en son ýpneur.

Toutes les religieuses communièrent à cette messe. Etant munies de
ce pain des forts, nous nous mîmes 'à faire les ballots; ils étaient portés
à mesure au palais épiscopal. En moins de deux jours la maison se

uva vide, à l'exception de l'église, car nous n'avions pas voulu

toucher aux objets qui y étaient attaêhés, craignant de trop les en-

dommager par le transport; mais tout le teste fut ôté, même les baijes.
"Tous nos. pauvres; quatre ou cinq des plus infirmes exceptés,

furent congédiés. De toutes les circonstances de cette affligeante ca-
tastrophe, on peut dire que 'nulle ne causa une ~se'nsation plus dou-

loureuse que: de voir. ces pauvres gens s'éloigner de leur asile, ne

sachant où aller pour s'abriter.

"Nous restâmes ainsi seules avec M notre chapelain qui devait,
selon l'ordre du gouverneur, nous conduire à l'Hôtel-Dieu à la pre-

mière apparition de lennemi.

"Plusieurs jours se'passèrent ainsi dans l'anxiété, sans qu'on vît

revenir ceux qui avaient été envoyés à la découverte, et sans qu'on

pût avoir de confirmation de cette première nouvelle. M. Desplaines,

officier, fds de feu M. Damour, arrivant de sa terre, et qui avait donné
cette alarme, soutenait avoir vu et entendu ce qu'il en avait écrit au

gouverneur; mais la suite fit bien voir qu'il s'était trompé. Cette

méprise fut explfquée par l'avis sue donnèrent des voyageurs, que,

dana le temps des marées basses, quaníàté de pointes d'îles, qu'on dirait

être des vaisseaux à la voile, paraissent à la surface du fleuve. Les

brumes épaisses qui y sont si fréquentes, en empêhant de distinguer

les objets contribuent encore à augmenter l'iuaion. Qunmt au bruit
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et .t préparer un armement proportionn/,é à l'importanc¢ de l'entreprise.Nicheleon arriva à Boston au mois de juin 1711, et communiqua au
omes du nord les instructions de la cour, qui désirait que l'on réunit

ls milices de manière à ce qu'elles fussent prêtes à se, joindie auxtroupes gnvoyées d'Angleterre 1 "
Laissons parlericinotre annaliste Les afflictions prévues, écrit..

elle, causentpour l'ordinaire moins de peine que cqlles qui viennent
nopinément. Cependant, quoique nous fussions informées, depuisdeux ans, du dessein de l'Angleterre de pferidre le Canada, le bruit dé

erre, qui.retentit pour la seconde fois dans toute la colonie, noususa les plus vives alarmes.
",Nous apprimes en effet que- les Anglais venaiet de fair un

gratid armement. pour semparer du pays; que, dans cette vue, trois
mille honges étaient partis de la Nouvelle-York, avec de petites pièes
'de cnon, PourprendreMontréa par terre, tandisgqu'une flotte alit
attaquer QuébecI La ville de Montréal, qui n'était environnée qued'une paissade -de pieux et incapable de résister à l'ennemi, crut être àla veille des derniers malheurs. A Québec, on avait travaillé active-
ment au:x foi'tifications, mais on n'avait.encore s provisions, ni lesmuntios nécessaires pour soutenir .un-siège. Chauna des deux
armjées anglaises était supérieure en force à tout ce que le Canada

ouvait ur opposer de combattants; de .plu, on étaitsans espoir
d'btenir aurun secours du côté dg la' France. Tout le monde comprit
alors plus que jamais que la'seule ressource était dans la miséricorde

deu, qui sait dissipe'r en un instant les projets les mieux.concertés.Des prières publiques furent ordonnées. Celles des quarante heures
eurent lieudans toutes les églises. Jamais peut-être on ne vit les
coeurs pl's ouverts à la grâce, et plus disposés à la pénitence que dans
cette e4trnité.

Note ,illustrefondateur ayant appris au delà des mers les mesuresde nos ennemis, et connaissant la destitution, du pays et son peu 4e
forcé,-jugea- que, sans un .miracle du ToußtPissant, ils devaient s'en
rendre les maîtres. C pieux pontife, pénétré de la plus amère douleur,
exhalait son, cœur en présence dieu,et, comme un autre Moïse,
s'ffrait en victime au, piedeselIt1s:«" Seigneur? disait-il, souvenez-
vous d-vos anciennes miséricorde pour mon peuple... Quelque ingrat
qu'il soit, faites-lui sentir les eÈti de votre clémence, et ne l'àban-

1. PL 'abbé FerlaId, Cour d'histoire.
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dVnnezps à lafureur deses ennemsi détruiront notre'sainte
religoon... Que ce cher troúp eau que vous ýtvez: conié à mes soins, ne

périsse pas ! Déchargez votre colère sur le pasteur.; je m'offre à votre

justice..."

"Un jour,.vers la fin d'août, continue le récit, les découvreurs,
qui s'étaient reidus jusque Ulans le bas- du fleuve afin de pouvoir

donner avis de l'aparition de la flotte, envoyèrent promptemeùt

avertir qu'ils avaientvu et compté,soixante et quelques vaisseaux, dont

quelques-uns étaient de ligne; peu de jours aprèsd'autres personnes

réitérèrent le même avertissement. On apprit encore par quelques pri-

sonniers anglais que firent nos sauvages, qu'une.seconde armée venait

par en haut pour investir le pays'de tous côtés, et qu'elle dev se

mettre en marche dans le temps concerté avec l'armée navW pour

livrer le combat en inême mteips.

"Lordre fut immédiatement donné aux citoyens de la- basse ville

de se rendre à la heute,'afin de. laisser leurs maisons libres pour- le
logementâdes soldats etdes -habitants qui venaient pour soutenir le

siège. Le gouvrneur assembla le conseil-afin de délibérer sur les-

nioyens à prendre pour la défense de la colonie ; M. de la Colombière,

en sa qualité de grand vicaire,-7 fut. appelé pour donner son avis sûr
ce qui concernait les communautés. Il fut arrêté que la nôtre, étant

située hors de la ville, et conséquemment exposée aux insultes des

ennemis, il était'nécessaire de nous eir etirer et de nous faire passer
dansune, des communautés de Québec.

"Pour comble de malheur, on j-ageâ qu'il était à propos de

démolir nos bâtiments, de peur qu'ils 4e servissent de retraite ou de*
fortifications à l'ennemi. Il est plus facile de conceVoir que d'exprimer

la douleur que noûs causa cetarrêt. Laisser une maison que tout nous

rendait chère; renvoyer encore nos pauvres qui se trouveraient, comme

la première fois, sans asile et sans ressource; voir détruire nos murs,
lesquels ne se-rétabliraieit peut-être jamais, même si-le pays ne passait

pas sous une domination étrangère... C'était, là pour nous autant de
pénibles sacrifices. Il fallut donc vider une seconde fois notre maison.
Nos effets furent de nouveau portés dans les voûtes de l'évêcé. La

révérende mère Sainte-Madeleine, notre supérieure, éerivit à celle.de

l'Hôtel-Dieu pour la prier de nous accorder un petit endroit dans leur
maison. Nos mères se trouvèrent dans l'impossibilité de nous faire ce

plaisir; léur hôpital était encombré de malades, et 11es craignaient

-I



pour nous la contagion dont elles souffraient elles-mêmes.. Nous nous
adressantes alors auxrévéi-endes mères ursulines, par l'entremise de
M. de la Colombière. Elles accueillirent notre demanle avec la plu%
affeétueuse charit,,et, non contentes d'accorder un-asile aux religieuses,
elles offrirenté'procurer úîn logement à la plus grande partiede nos
pauvres.,)L époque de notre départ fut \xée au momeit de l'apparition
de l'ennemi"

.Vers le commencement dc septembre, dit M.l'abbé Ferlançi,
Nicholson fit avancer ses troupes vers le Canada. On forma à Mont.-
réal un, détachemènt pour aller observer l'emnemi du côté de -Chambly:
la conduite en fut confiée à M. le baron de Longueil dont4 la valeur et
la prudence .étaient généralement reconnues. Avant'de partir, il reçut
des mains de M.. d&^Belmont, grand vicaire, un drapeau autourduquel
la célèbre recluse, mademoiselle Jeanne Leber, avait'brodé une prière
à la sainte Vierge. . Peu.après son arrivée à -Chambly, M.; de Longueil

apprit, à son grand étonnement, que l'armée de Nicholson avait.re-
broussé chemin ; que les forts sur la route avaient été brûlés,. et leurs
magasins détruits. O ne savait à quoi attribuer cette retraite subite,
mais comme .elle était très avantageuse au Canada, elle ranima le
·courage de tous les habitànts. Les troupes et les miliciens de Montréal
descendirent à Québec, où ils 'arrivèrent gaîment, montrant de l'im-

patience pour la venue de la flotte -anglaise."

"Cependant, contin ent nos annales, on désespérait complètement
de recevoir des.éecours de France, lorsque le 2 octobre 1, après trois
jours d'un gros vent de nord-est au moment où l'on s'attendait à voir
entrer dans le port de Québec la redoutable flotte anglaise, quelle ne

fut pas l'agréable surprise de tout le monde en voyant apparaître un
vaisseau du roi, nommé le Héros, qui-apportait.les provisions et l'ar-
gent nécessaire pour' s dép'nses de la guerre ! Le commandant,
M. de Beaumont,. dit qu'il n'avait renéontré sur sa route gueun bâti-

ment portant le pavillon d'Angleterre. Cet avis, qui laissait néanmoins
des doutes sur la retraite des-Anglais, fit naître quelque espérance.
Nous reddublâmes nos prières, et, comme nos ennemis mettaient leur
confiance dans leurs armes, nous mimes la nôtre dans la protection de
Marie et des saints anges, spécialement dans celle des esprits célestes
députés par Dieu à la garde de ce pays. Nous nous étions engagées

1. Charlevoix dit que ce fut le -octobre.
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par vou à faire chaque semaine pendant une année des dévotions

particulières en leur honneur."

Ce que nos Mères imploraient si ardemment; ce que l'on deman-

dait avec tant et de si vives instances dans toute l'étendue de la colo-

nie, était déjà fait... Dieu s'était déclaré d'une manière visible .pour
les Canadiens: la victoire était à eux sans qu'ils le sussent, et sans
qu'elle leur eût·coûté une goutte de sang. Voici comment:

Le moment fatal semblait venu où les ennemis devaient porter

partout la terreur de leurs aimes. Ils se tenaient si sûrs de la victoire
et pensaient si bien entrer, comme de plain-pied, dans leurs nouvelles

possessions, qu'ils ne se préoccgpaient que du souci d'hiverner leurs

vaisseaux, après qu'ils auraient touche au pQrt de Québec. Ils emme-

naient·des ouvriers~des artisans, des familles entièrespour peupler le

pays; mais ils avaient conmpté. sans la fireur des éléments déchaîiés,
et sans les récifs et les écueils de nos Sept-Iles. Arrivée en cet

endroit si dangereux du fleuve, la flotte anglaise. se vit d'abord enve-

loppée de -brumes épaisses; puis assaillie par une affreuse tempête,

accompagnée d'éclairs et de tonnerre. Le naufrage de huit vaisseaux

transports fut l'oeuvre d'une seule nuit: plus .de -neuf cents hommes

perdirent la- vie, et la flotte entière faillit périr. Cette catastrophe
arriva le 22 août, vis-à-vis de l'île aux Rufs. Chose à peine croyable

aujourd'hui, la nouvelle en fut répandue- dans lès colonies anglaises

et même en Europe avant d'être connue -au Canada, et ce n'était qu'a-

près avoir été instruit du malheur arrivé aux vaisseaux, que Nichol-

son avait fait rebrousser chemin à l'armée de terre, comme nous 'avons

dit ci-dessus.

L'amiral anglais, Sir Hovenden Walker, reprit la route de l'An-

gleterre, avec les vaisseaux qui avaient échappé au naufrage; mais
n'osant se présenter devantsa souveraine, après un si mauvais succès, il
fit sauter son navite à r'entrée du port, et périt avec tout son équipagei.

Au printempsde l'année suivante (1712), des hommes envoyés

par le gouverneur pour visiter le théâtre du sinistre, y trouvèrent,

outre les cadavres qui jonchaient le rivage, des effets de toute sorte en

grande quantité. Le gouverneur en fit faire un encan, et le produit

se monta à une somme considérable.

1.,Lhistorien Garneau et M. l'abbé Ferland donnent à entendre que le feu.prit par
accident aux pondre.: nous rapportons le fait tel qu'il se trouve consigné dans nos
annales.
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La facile victoire quel'on venait de remporter'sur un ennemiformidable, excita dans toute la colonie une explosion à'allégresse. Les
poètes de l'époque épuisèrent leur verve à rimer sur la défaite des

Anglais. Mais là ne.se borna pas la reconnaissance du peuple pour
une protection si visible du Ciel. A Montréal comme à Québec, on
rendit à Dieu de solennelles actions de grâces. Dans une assemblée
des citoyens de Québec, il fut convenu de fAire célébrer une messe
chaque mois-pendant une année ; à cette messe devait être chanté le
cantique de Moïse après la défaite de Pharaon, le jyeux Cantemws.On-Jit une collecte pour bâtir leportail de l'église de la basse ville, et
son nom de Notre-Dame de la Victoire, fut»changé en celui de Notre
Dame des Victoires.

CH APITIRE DIX-SEPTIÈMÈ

708-1713

Priez pour moi... Je vous en conjure avec une
nouvelle instance, afin qneje vous sois plus tôt
rendu. Héb., XIU, 18-19.

Jaurais changé le lieu de ma demeure et je serais
bien loin de vous, mais ce ne serait que de
corps; mon amitié, elle ne se serait pas éloi-
gnée, car l'amitié qui peut oublier ne fut
jamais vétitable. Saint Paulin dAquilée.

la captivité de notre illustre fondateur se prolongeait; mais de
son lointain exil, il ne perdait pas de vue les intérêts de notre .oommu-
nauté. On lui avait écrit pour lui faire connaître le mauvais état des
bâtiments des pauvres et du clottre, qui tombaient en ruine. En 1708
il répondit à M. de la Col1ombière:

"Je suis très convaincu de la nécessité de bâtir,. et je vois bienqu'il ne faut pas djfférer davantage, de crainte que la mort ne nous
empêche de faire·ce que nous avons. toujours·eu dessein d'exécuter.

a
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J'ai pensé que le premier plan que nous avions fait dresser il y a huit

ans, est trop vaste; c'est pouquoi il vaut mieux se borner à quelque

chose de moins et exécuter. Voici donc ce que.je crois qu'il faudrait

faire: c'est de bâtir une aile ou corps de logis qui prenne depuis le

pignon au bout de l'aile du bâtiment des religieuses, et qui vienne

jusque vers le chemin de l'écluse du moulin, et ensuite une autre aile

qui retourne vers l'église et qui couvre même le pignon de l'église,
souhaitant qu'on ménage là un appartement pour moi qui ait une ou-

verture sur l'église pour voir le saint sacrement.

Voyez entre, M. Levallet, la soeur Saint-Augustin et vous, avec

le sieur Mailloux, à. examiner les choses sur les lieux, afi de faire un

petit dessin et .devis quç vous m'enverrez, afin que .je voie la somme

que je pourrai donner chaque année à cet ouvrage jusqu'ý son para-

chèvement, et que. je puisse vous en rendre réponse l'année prochaine,

au cas que je ne, sois pas encore hors de l'Angleterre."

On fit ce que, souhaitait le prélat, et l'année suivante il écrivit à

MM. de la Colombière et Levallet pour approuver le plan proposé, et

prier ces messieurs d'y faie travailler au plus tôt. Les vaisseaux de

1709 apportèrent une autre nouvelle qui caua à nos Mères une indicible

foie: monseigneur de. Saint -Vallier était enfin sorti. de la terre de

captivité, la reine Anne ayant consenti à son élargissement pour prix

de la liberté que Louis XIV accordait au baron de Méan. Voici en

quels termes l'illustre prélat annonçait lui-même à la communauté

cet heureux événement:

"L'adorable Providence de mon Dieu qui, toute crucifiante qu'elle

parait à mon égard, m'et toujours respectable et aimable, a levé enfin

le principal obstacle qui, depuis si longtemps, empêchait ma réunioa à

mon cher troupeau, malgré le désir immense que j'ai d'être au milieu

de lui, le regardant comme mon centre. J'ai sorti d'Angleterre le 15e

jour de juin 1709, et. suis arrivé à Paris au commencement de juillet.

Si Sa Majesté ne s'opposait à mon retour dans, mon diocèse, dans

crainte que je n'éprouve encore les mêmes risques auxquels jai été

exposé, je braverais volontiers ces dangers afin de satisfaire le désir.

insatiable que j'ai de me voir en possession de mes chères ouailles, et

de travailler de toutes mes forces à leur.salut pour lequel je souhaite

me sacrifier. Mais comme l'on se trouve où est le cœur, elles peuvent

se persuader que j'ai toujours été au milieu-'eles, et qu'il n'y a que

mon corps qui est forcé de résider dans, celieu qui en est si éloigné.

mam
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Ce séjour n'a aucul charme pour moi, envisageant cette terre comme
très étrangère, quoique naturellement elle soit ma patrie. Il faut
attendre avec soumission aux ordres'de Dieu la cessation de mon long
exil, et espérer de sa. bonté qu'il me mettra en possession de ce- que je
souhaite. :Priez pour la paix si vous voulez me revoir bientôt."

Il1 n'est pas possible de peindre quels furent les sentiments de
nos .Mères à la lecture de cette lettre. Les larmes que l captivité de
notre vénérable fondateur leur faisait verser depuis cinq ans consécutifs,
furent changées en accents de la plus vive allégresse, et un fervent Te
Deum fut chanté pour rendre grâces à Dieu. Elles se flattaient qu'il
leu serait bientôt donné de revoir leur bon père; mais l'épreuve,

quoique:adoucie, devait durer encore avec l'absence de celui qui leur

était cher à tant de titres. Dans ses lettres de 1710, monseigneur de
Saint -Vallier s'exprime de cette sorte:

Dieu, dont les desseins sont toujours adorables, suspend encore
mon retour, et m'oblige à lui faire le sacrifice de mes plus ardents
souhaits. Unissez vos voeux, mes chères filles, aux prières de tant
de saintes âmes pour fléchir la justice du Tout-Puissant, afin que le
fléau.de laguerre, source de tous les malheurs, cesse ; sans cela, j'aurai

bien de la peine à faire consentir à mon départ; cependant si la
guerre continue l'année prochaine, je hasarderai tout pour aller à mes

chères ouailles, et mettre fin à ion exil. Je me repose.entièrement
sur les soins de M. de la Colombière Serré pour ce qui concerne votre
maison, connaissant sonzèle pour vos avantages."

Dans ces mêntes lettresIonseigneur de .Saint -Vallier marquait
encore à nos Mères qu'il adorderait chaque année:la so me de dix

mille livres (ancien cours).pour la construction des deux ailes projetées;
il recommandait aussi d'y travailler avec diligence, "de crainte,,.ajou-

tait-il, que la mort ne me surprenne avant que cet ouvrage soit

terminé."

Avant d'entreprendre les grands travaux des nouveaux'bâtiments,
nos Mè es avaient dû s'occuper de la construction d'un moulin à vent;
"celui que nous possédions, dit Fannaliste, manquait souvent d'eau,

et zous crdpgnions que le blé du roi qu'on nous donnait à moudre, ne'

nous fût ôté si nous ne fournissions la farine. au besoin. De l'avis de

personnes expérimentées, et avec l'agrémeht de MM. les administra-
teurs, les fondements en furent jetés.sur une petite éminence, au sud,

Peu éloignée de notie nMaison... Nous le· fimes, construire à peu de
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frais, c'est-à-dire de bois, assis sur un 8olage de pierre. Par la vigilance

de-M. de la Colombière, qui en dirigea la construction, les travaux

furent terminés en moins de trois mois."

Cependant les. préparatifs pour le nouveau biment se poursui-

vaient. On fit transporter du"rant l'hiver la plus grande partie des

matériaux. Au mois d'avril on fit enlever les côrps du cimetière:

c'était le terrain destiné à élever l'aile oà devait être pratiqué l'appar-

tement de monseigneur de Saint -Vallier, et cette aile fut d'abord mise

en construction. Les fondations en étant, creusées M. de la Colom-

bière pria MM. lIundot de vouloir bien se rendre sur les lieux pour

poser la première pierre. Ils y acquiescèrent, et la cérémonie, qui eut

lieu le douze des calendes de juin (21 mai 1710), fut faite avec beau-

coup de pompe et, au bruit des boites et desfusi's "

Les travaux se poursuivirent avec activité. C'était dansle temps

où l'on appréhendait ]'invasion du pays par les troupes anglaises ;et il y

avait défense expresse de la part du roi de travailler à d'autres ouvrages

qu'à ceux des fortifications. Il ne fallait rien noins que le crédit de

M. de la Colombière auprès de M Jacques. Raudot pour obtenir

quelques ouvriers ;ils firent tant de diligence qu'ils achevèrent en

1711les murs de la seconde.aile. Les travaux durent être interrompus

à la première nouvelle de l'approche des Anglais.; mais dè§ le prin-

temps de 1712 on se remit à l'uvre avec une nouvelle ardeur. L'ap-

partement de monseigneur et celui du' chapelain fûrent terminés, et

l'on posa la couverture des salles.

Les années difficiles que nous traversons ne se passèrent pas sans

laisser quelques souvenirs bien.agréables aux habitantes du cloître.

4insi, en 1711, notre. communauté reçut la visite de -la révérende

mère Lemaire des Anges, supérieure des dames ursulines de -Québec;

elle était accompagnée de trois de ses seurs " Obligées de .isiter

unè terre qu'elles possédaient près de notre monastère, elles deman-

dèrent la permission de nous venir voir en passant; nous les reçûmes

avec une extrême joie et avec toutes les marques de l'affection la plus

sincère."

Au printemps suivant ce fut le tour de nos nières de l'Hôtel-Dieu.

"Nous avons eu, dit l'annaliste, le plaisir de voir la révérende mère

Saint-Ignace et plusieurs de sa communauté. Elles étaient sorties pour

1. Appendice c,-Inscription sur la première pierre.
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voir une terre qu'elles ont près des nôtres. Comme leur visite futinopinée, 11 ne nous fut pas possible de les recevoir aussi bien que
nous l'eussions désiré; mais la joie et l'empressement que nous fîmesparaftrè suppléèrentau reste. Nous leur servîmes à ouper de notre
mieux, et, après tous les témoignages d'une parfaite cordialité de part
et d'autre, elles nous laissèrent à neuf heures du soir.

" Quelque temps après, nos bonnes mères de l'Hôtel-Dieu deman-
dèrent elles-mmes à messieurs les .grands vicaires de vouloir bien
permettre que notre communauté allât piasser une journée chez elles,
k.de la Colombière, en nous apprenant cettedémarche de leur part,
nous trouva disposées à nous y prêter de tout notre coeur. La-mère
Saint-Ignace, leur supérieure, écrivit à la nôtre pour lui marquer son
empressement de nous voir;f le rendez-vous fut fixé au 2 juillet, fêtS
de la Visitation. Apiès avoir entendu la mesàe et reçu la sainte com-
munion, nous nous mîmes en route, ùe laissant dans la maison que
deux relgieuses pour en prendre soin. l était six heures du matin.
Nous trouvâmes à notre porte les. carrosses le monseigneur le gou-
verneur et de monsieur l'intendant; ces commodes voitures nous
transportèrent en quelques instants à lÉôtelDieu. Les religieuses
assemblées nous attendaient àL la- porte conyentuelle. Elles nous re.
çurent avec les plus grands témoignages d'affection. Nous nous ren-
dîmes au chour: M. Thibout,leur chapelain, célébra la messe pendant
laquelle furent chantés des motets. Nous allâmes ensuite à la salle
de communauté où on nous présenta un très bon déjeûner. MM. Thi-
bout et de la·Colombière partagèrent la satisfaction de cette journéeen la passant avec nous. la matinée se passa à visiter lnaison,
les instants eu furent si adroitement ménagés que, l'heure du dîner
venue, nous n'avions que le réfectoire,à voir. Nous y trouvâmes une
table de seize couverts ; nous y prîmes place, MM. les chapelains etquatorze relgieuses. Le repas :fut très gai; on nous présenta trois
services magifiques, et l'on noüs servit au soir des mets aussi délicats
qu'au dîner. Après avoir passé la journée la plus agréable qu'onpuisse souhaiter, nousffi'es nos adieux etnous partîmes à six heures
du soir.

Quelques années avant cette époque, notre comm unauté avait eu
le privilège d'entrer dans une étroite participation de prières, de bonnes
oeuvres, de souffrances avec les révérendes mères ursuliies, et celapar acte capitulaire passé.dans chacune des deux maisons Les ursu-
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limes et les hospitalières s'obligeaient réciproquement à cette union

spirituelle, et à cette particulière communication de mérites pendant la
vie; elles réglèrent de plus que, arrivant dans une des deux commu-

nautés le décès d'une religieuse, les membres de l'autr:maison offri-
raient pour le repos de son aine une communion de la règle et un
chapelet 1.

Les-noms de Pierre Mortrel 2 et d'Adrienne dc Lastre sot par-

venus jusqu'à nous, entourés d'un souvenir reconnaissant. Ils furent
les premiers bienfaiteurs de nos Mères fondatrices. Nos arnalés en

parlent en cestermes: "Au mois de mars 1696, les religieuses furent
agréablement surprises de voir arriver Pierre Mortrel et Adrienne de
Lastre, sa femme, habitants de Charlesbourg, gens désireux de faire
quelquechose pour assurer leur salut. Ils témoignèrent avoir dessein'
de donner en pur don à la communauté tout. ce qu'ils possédaient,
savoir: deux terres situées l'une à Charlesbourg, L'autre à Saint.
Joseph, village du même lieu, avec tous leurs bâtiments, et générale:

ment tous leurs biens, meubles et immeubles.. Le contrat fut passé le

21 juillet, et les donateurs déclarèrent avoir été portés. à faire cette

aumône pour reconnattre en quelque façon les témoignages de bien-

veillancc et d'affection que les dames religieuses leur avaient donnés

et ppur les engager à se souvenir d'eux en leurs dévotes et saintes

prières; à la charge aussi de faire, selon leur discrétion et volonté

prier Dieu pour le repos de leurs âmes, après leur décès."

Quoique ces bonnes gens se fussent réservé l'usufruit de leurs

biens, ils apportaient, néanmoins, chaque année aux religieuses une

quantité de denrées, leur laissant en outre l'usage de leurs bestiaux.

Ils firent bâtir à leurs frais une maison dans la cour de la ménagerie,

et, aù besoin, ils déboursaient des sommes d'argent pour aider à payer

les dettes de la communauté.
"Pierre Mortrel mourut. en notre hôpital en 1711. Il'avait

enduré avec une patience vrainent chrétienne de cruelles douleurs

causées par l'hydropisie. Il fut inhumé avec distinction dans l'église,

et on lui fit les mêmes 'suffrages que pour les religieuses.

"A la mort de son mari, Adrienne de Lastre demanda à se.retirer

1. Appendice de- Actes passés entre les.deux communautés.

2. De Rouen, et venu au Oanada, entre 1641 et 1666, suivant M. -labbé Ferland.

Onne trouve pas le-nom de--ierreMortrel dansle Dictonnain généalogigne de M. l'abbé
Tanguay.

I
lu

T"P

i;ýý



ET L'HÔPITAL GÉNÉRAL DE QUÉnBEC 215

y es b-u U- tU um reMIs toutes particulières. Ila
prédit plusieurs choses qui se sont depuis accomplies."

Au printemps1 de1712 les religieuses de cette,petite commu
nauté furent, plongées dans le plus amère désolation.. Tes vaisseaux

I
dans une petite chambre près de la salle, ce qui lui fut gecordé avec
plaisir. Elle promettait de servir la communauté èn uihTdoe r
tomr4ire. C'est là qu'elle acheva l'ouvrage de sa sanctification, en se
livrant sans réserve aux exercices de la pénitence. -Surson Corps
extenué par le travail et l'âge, elle portait un e rParý v orta e inture de frqu'elle-- -
)ie quittait jamais.

"(!n jour revenant de Québec, extrêmement fatiguée, elle voulut
se e re dans une de nos charrettes; elle tomba, et la roue qui lui
passa sur la tête devait lui ôter .la vie dans le même moment. Elle
attribua sa conservation à une protection spéciale de la Mère de Dieu
'à qui elle avait une tendre dévotion. La blessure qu'elle avait reçue à
la tête se guérit après quelque temps, mais les douleurs ne cessèrent
point, et la fièvre étant survenue, on proposa à la malade de recevoir
les derniers sacrements. Son respect et son humilité lui faisant sur. -
monter sa faiblesse, elle voulut se rendre à l'église pour le saãt
viatique. Elle ressentit du·mieux pendant tout le jour qu'elle passa
dans un profond recueillement, louant Dieu de toutes les grâces qu'il
répandait sur elle. On la veilla jusqu'à minuit, malgré les instances
qu'elle fit pour q'on la laissât seule; enfin, pour ne pas la contrister,
on se.rendit à ses désirs. Le lendemain,Jour de l'Assomption (1713),
on alla de grand matin à sa chambre; la pieuse veuve était là à
genoux, appuyée contre la.muraille, et tenafit à la main son chapelet:
en s'approchant, on trouva qu'elle avait rendu l'âme .à son Créateur.
Elle fut inhumée auprès de son maxiëet avec les mêmes suffrages.

Les terres de Charlesbourg et de SaintJoseph furent vendues
successivement, et le prix appliqué d'une manière plus avantageuse
pour la communauté.

" C'est vers la fin de 1711 que mnourut le premier pauvre-admis
dans. notre hôpital. Ce respectable vieillard possédait toutes lées vertus
à un degré éminent. Son amour pour Dieu était si fort et si tendre,
qu'il ne cessait de verser des larmes de-ce qu'il ne l'aimait pas assez.
Il se réjouissait d'avoir perdu la vue depuis-plusieuraannées, parce que
cette cécité lui rendait plus facile-l'exercice de la présence de Dieu.
Il passait la plus grande-partie de ses jours devant le très saint sacre..
màent ;il', rev du Ciel d ULJJ.AVCl lLU. eU i i
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avaient apporté la nouvelle du décès de iionseigneur de Saint-

Vallir !
Nos Mères, restèrent quelque temps sons le poids accablant de

cette facheuse rumeur. Ce fut M. le marquis de Vaudreuil qui vint

mettre fin à leurs angoisses, en leur faisaùt part d'une lettre de

Mmp la marquise qui était depuis quelques années à la cour de France.

Cette dame mandaità son mari que, à la vérité, monseigneur de Québec d

avitit été dangereusement malade; mais qu'il lui avait éclit depuis

pe, l'assurant que sa santé était rétablie, et qu'il espérait revoir bien r

tôt son cher Canada. a

e deuil qui était dans tous les coeurs fit de nouveau place à la va

joie la plus vive; les·religieuses offrirent encore leurs voeux les plus a

ardents pour la conservation d'une vie ai chère. A cette i.ntention, elles nif
s'engagèrent à chanter tous les jours, à la suite de la messe conven- soi

titelle, l'hymne O gloriosa, avecl'antienne Si queris niracula en pr

l'honneur de saint Antoine de Padoue, et à faire célébrer une messe art

solennelle d'action- de. grâces au' retour de monseigneur de- Saint- feu

Vallier. Dans leur affection et leur reconnaissance, elles- aimaient à la y
envisager ce retour (omme très prochain ; mais, hélas . la saison d'au-

tomne, oU, elles croyaient pouvoir enfiu fixer le terme de leurs espé-

rances, ne leur fut pas plus favorable que ne l'avait été'le printemps !

Quelles circonstances ava'ient donc retardé cette fois le départ du

prélat? Des personnes de son diocèse, toujours injustement prévenues

coutre lui, s'étaient de nouveau servies. de leur crédit auprès de M. le que

comte de Pontchartrain pour engager ce ministre à procurer la démis- évée

sion de' l'éque de Québec. Monseigneur, ignorant ou feignant'd'i- " jen

gnorer l'intrigue tramée contre lui, était résolu de se rêndre à la

.Rochelle afin de s'embarquer dansle premier vaisseau qui devait faire pas e

voile pour le Canada. Avant de quitter Paris, il'.voulut prendre congé
da ministre: celui-ci saisit'adroitement l'occasion pour représenter à texte

révêque le danger qu'il allait couner en se risquant sur de petits navires rend:

marchands, ajoutant que Ton devait l'année suivante armet un vais- don d

seftu-du roi pour Québec, et ,qu'il ferait bien d'attendre jusque-là. pauvr
oyant que .ces spécieuses- raissis ne tendaient qu'à 'empécher son

retoUr, monseigneur de Saint-Vallier remercia M. de-oftchartrin de prorne

rintérêt qu'il prenait à sa conservatio, l'assura que rieu n'était capâble

de l'arrter, qu'il braverait avec joie lesplus grands daigers pour se aura P
réùir àsn ehertroupeau. Le ministre lui fit alors sentirq'ilne rienP

a"
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devaitPplus songr au voyage; que son 4ge avancé ne lui permettait
plumme ceiar les atigues attachées à l'admrinistation d'un diocèse

comme celui du anàda; puis, pour adoucir ce qu'il pouvait y avir

dans u insinuation, M. de Pontchartrain ajouta que,dans peu, on pourvoirait le prélat d'un autre siège beaucoupplus a-'an-
tagenx. L'humble prélat répondit gque le-pauvre diocèse auquel la
divine Providence et son cho'aqent lié, avait pour luquel ca
raes si.puissants qu'il ne le ýchangerait aaitur l rich du
royaum; que Sa Majestéconnaissait là-deýsus:-ses sentiments, luiayant offert dautres aéchés dans un.age où ces sortes dattraits pou-
vaient le tocherdavantage,; que, au reste, il ne connaissait .aucunerisone s'e qui pût justifier devant Dieu son abdication. Le ri.nistre nes'en tint pas à dýs représentations privées il eson atoritpofivées employa encoreson autorité officielle, en signifiant au prélat,-de la part d,
propositions qui tendaient toutes à un même but. A chacn d
rtie s popo , onseigneur fit une réponse pleine de sagesse et defermneté apostolique -Cm.emonseutes'eeconvae

a pèc iante: commeon 'e onvaincre par la lecture de

Ire Proposition de M. le comte de Pontchartrain à monseigneurrévêque- de Québec.
Donner la démission de sòn évêch&à des conditions honnêtes
Réponse.--Je suppiie très humblement Sa Majesté de considérer

que nayant aucune raison canonique, quant à présent, de quitter monéché, -- que d'ailleurs l'amour de la croix doit me rendre précieuxje ne puis consentir à cette proposition.
2e Propositionp--Demeurer ici encore une année, la paix n'étan

pas encore faite.

'éponse-L'obligation de résider- étant de droit divin, nul.pré-
texte ne doit m'arrêter, surtout après qu'une absence d9 tant d'anné
rend mon retour si nécessaire pour empêcher la perte des âmes, l'aban-
dn d ss, le découragement des peuples et le délaissement desI)au-vres.,

3e Proposition.-S'en retourner présentement dans son diocèse;promettant de donner sadémission dans peu d'années.
Répos.~--ComMe après quelques années de résidence, il n'y

aum pas pet-être plus de raison de quitter qu'à présent, e ne
ren promettre pour l'avenir.

..... ...... .....
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4e Proposition.-Aller cette année dans son diocèse,en deman-

dant auparavant un coadjuteur qui sera accordé, et qui se rendra le

plus tkt qu'il pourra lés années suivantes; sur cela, fairè promesse de

revenir dans quelques années donner sa démission.

Réponse.-J'accepte avec actiqns de grâces de partir incessam-

ment, comme aussi de -demander un coadjuteur, afin qu'il se puisse

former de bonne heure au gouvernement d\m diocèse des plus diffi-

ciles; à' gouverner ; mais je conjure derechef Sa Majest

réflexfon que je' ne puis rien promettrede plus ndu le précepte

divin qui oblige tous les évêques à trav' r, par leur exemple, par
leurs paroles, par l'administratio sacrements, par leurs visites, par

leurs synodes, au salut d rs diocésains; ce qu'ils ne peuvent faire

sans résider da eur diocèse, ainsi:que l'a reconnu le concile de

Trente sion 23, ch. 1.)

Après av'oir pris connaissance de ces.réponses, M. outcha-

train, voyant qu'il ne gagnait rien, voulut faire en re au prélat que

le roi ne consentirait pas-à son départ u pou n finir, monseigneur lui

dit qu'il allait s'instruire des raisons obligeaient Sa- Majesté à le

retenir. Il écrivit en éffet au roi suppliant de lui intimer ses ordres

au sujet de son reto r au C ada. On remarque dans sa lettre les pas-

sages suivants
Au. com cenient de mon épiscopat, Votre Majesté jugea ra

'présence s cessaire dans le diocèse de Québec, qu'elle voulut qu'on

paâtp desaus toutes les difficultés qui se rencontraient pour lors,

à cause des-différends qu'on avait avec le pape Innocent XI. Elle fit

demander ét obtenir mes bulles de ce pape, qui n'en a point accordé

d'autres, et aujourd'hui elle souffre que treizg ans de suite se passent,

sans m'obliger par son autorité royale. à me rendre dans mon odiocèse

our le gouverner, ou pour mieux dire, le servir -les ,besoins cepen-

dant ysont bien différents. L'Église de Canada avait été secourue

dans e 'premier temps, et'le pouvait être par mon prédécesseur; et

aujourd'huiel est. toutà fait abandônnée ; les paroisses sont sans

curés; les missions, sans.pasteurs; les pauvres, sans secours l'Église

trt éi i-m i l*é iýriA p tot ere.n-verse et -ènrsonne
sans .auori gume qui a onuuse; , pu
n'en prend assez de compassion pour le dire à Votre Majesté. Si

me le permettait, j oserais lui avancer qu'en nie laissanet umnerT

-remédierait à-tons ces maux et au soulagement-eplusieurs par

communautés -religieuses, qui ne peuvent''se soutenir à cause

I
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diminution deleur temporel; au lieu qu'en me-etenant, elle se charge
devant Dieu deoutes les suites fâcheuses qui prennent leur e
dans mon ence.

y ayant point de cause canonique uisse déterminer
otre Majesté, à me retenir, puisque ai rien fait contre la foi,

contre les bonnes moeurs, et co e service de Votre Majesté, etqu au contraire, ces trois c s, c'est-à-dire, lafoi, les bonnes mours
et le service de Vot Majesté; souffrent de mon absence, il ne doit
pas rester in rent à la religion et à l'Église de Canada qu'on re-
tienne son évêque. Si j'osais, j'ajouterais à Votre Majesté, en

ssant cette lettre, qu'elle sera peut-être un jour bien surprise devoir que Dieu ne m'imputera'pas à faute d'en avoir trop fait, mas den'en avoir pas assez fait.
Je ne puis moi-même soutenir le poids des difficultés considé..

rables qui se trouvent dans le ·gouvernement de cette Église, et j'ac-
cepte de bon cœur le secours d'un coadjuteur tel que Votre Majesté
voudra me le donner

"Ce sont l nitiments d'un évêque qui s'estimeraifplus heu-
reux dans l'exil et dans les souffrances anciennes, que dans-l'état où
Vbtre Majesté, le laisse à Pris au milieu de ses p.ochés et de sesamis d'un éveque, dis-je, qui est avec un très prof6id respect et uneparfaite vénération

de Votre Majesté,

"Le très humble et trs obéissant-serviteur et sujet

Signé) JEA, évêque de Québec.

Paris, ce 4e avriT7I13."

Peu après renvoi de cette lettre, monseigneur de Saint-Vallie
obtint une audience dans laquelle il rendit compte -à Louis XIV de la
manière dont il conduisait son diocèse; il exposa'les propositions que
le conite de Poxitchartrain lui avait faites, faisant voir en même temps
que son devoir .'éfêque ne lui permettait pas de s'y conformer. Le
roi l'écouta aveé sa-sfaction, 'assura qu'il neósIpposait plus à son
retour, étant persuadé que sa présence était nécessaire à son troupeau
lui permit de se er quand bort lui semblerait, et .recommanda
la al yale-àepri

-,.--;
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QuSque nouB nous regardiom avec jUStýce comme étant. fiifini-

ment au-de d a ^ýâe'. eçpendant nous, iibus esfiniôiïs

heweux e à. souffrir -Colmme et comme',IUý'-noUS ne voulons

MoNgEiGiqErn DE SAINT-VALLRR



Il'ÔPITAL GÉNÉRAL D MEQUÊ .-C

ýee-.cédeT-àun ange de ténèbres, et nous- refusons * de nous'assuiétir'à * ce.qu'il veut, afin. qu --c -e la vérité te,- -rÊvanoile. demeure parmi vouséCette divine vérité, s'e,-rèduit tout ila . amour, comme dit saint ugustin:'ýL'a;înôujý selon 1?exPrEýssion du Saý&,ç) à Ij bý'es 
0 

er 
ation 

des 
lois, 

-et 
I'a't-

tention'à les obsé rver .est, l'affermissement de la parfaite -pu.reid.
Dans 'la slutà dé ce ma'ndement,' monseî ur sig' -attentio]au clergé diYers abus qui s'étaient iùtr6duits dans le dico èse).et tracedes règles pou>r- -le maintien dé ý la -diséipline- ecclésiastîqýe.
1ýéloq.uent -panêgyiiste que nous avons déjà cite -si souventi*'pemt,d".uià' m ' *ère fort 'x «* ssé)am e pre ive et*-fort touchante ndles té* ressenti;a t'qu'entretenait au- fond* de soli cSur, pour,, son lointa, in troupeau.,wiièrable e . .4prèsavoir p 6 de'la détention,âri Prolongée4>u. Prélat en'Angleïçrre, M. l'abbé Fotn*el dontinuéOn cro" Peut-être a UUne s 'auta fait1. longue captiviié, lýioublier son' Églis é*...ý Noii,' non, c'est un autre Jacob qui, pOur posséderCo--sentiràit encore à *u'n,* plus..g*rand nombre d'ànnëesede ser-vitude, tant son amour est véhément. S'il, est, privé si' longtemps de.revoàýson'.ý911$e, son amour Wen console parl*es..Ie'ttres aýýij écrit toualesans,"\dans lesquelles il n'a'd>autre. intention Ù'e de ..recOmmander.8_011 éÈous\.,

Son amour'va encore plus 1oin J, capti vi.té. finie, à, son -retour>en France,, en, vain s'eeor-ýce-t-on- de. le rete'ir'en Europe en' vain lui-0ffre-t;-on'des évêýhês'consîdërables c5est -un Jacob indiffdre. nt » pourLîa, et q4ï n"a des yeux'que pour sa bellè:R*aéhel,.. Qùe fera-t-il doncPour 1 vaincre, les obstacles qý1 e Oû forme à* son rétour'e4 ce pa ? y.YSatr9p .1-o«pgtempà que Ie feu, "de'son, zèle estresserré dans. des.--born, -estrop 'é'troités''. il faût qu2il.brise tolites Ïes'd.giies..qi.i)on lü.i a opposées'ýPoûr« cela,. ou* le v» errw dans la suite se. retirer secrètement de a cour,quittêr. là-'Fr-ancé. et s'embarquer.pour venir'dans 'ons _,dib*cese, sur.un.-très.,Pçtît va:sseau.-Prêt.'à-fàire 
voile 5"

sans que les, danger.ý de sonprécéldeiïtydyagp'Pulssent effrayer, ni -luÏ faire, diffi,ý'ýe da vaptaore. -Acette, vueî ne faut-il pas di -q .
ire ce epoùse des Cantiques dit de Éonou a mm t;?ç, q1leý F môur- est fôrt'co lamor ** que le zèle -de l'aestInflexible commê Pénfer 'et'* -blable au fe:,que, sem il. le plup ardent,ilý cons U*me,*'. t, ut ý,t 4évore tout, - Aýi8 estut Mors dile£tio, durancut infe*.nVs.; e'ulatio...Iàinpàdes eju Ï8. -atque,t9n

meýpour aueéntýêr-,êncore sës' -difficulté'e1ý1e»ý et sesý S., mon.;,



'allier avait perýIu, dans les pemi . ers L' de-1712geigiielQr,,de" S' ht ý-V
ana quI

le s;eýlI'prétre -du C da'' 11 eût avec lui.pour l'aidér daùà'ses.'
affaires. - C'était, M. Le pa'sé ený. Yraùce depu deux à'

etmort-àýP e -de. Bénèvent-eâsmémes fièvres mâlignes.qui avaienta!jýay
-ièdujt à,. rextrërâité,_ý le prélat''. lui-môme.. Ne.po . u . Vant se. - passer de,

qtielq.u'un,.qui connÛt son diocèse, *et quieût en -môme têmpspour, sa
personne ue monseigneur.é' ît

'de' - Pintérêt'ý et du. dévo ment, %TIN .,dans,.

l'autémne, à .1ýf.,,,Guillàume d' olombiëre, notre cýýipelai le

qe se rendre'aupr c de -'lui. :Les religie'uses-. consentirent IonPner -f crificà (toutefois ''bien.
tiers, a, faire, 'en aveur de leur ondateur, le' sa

nible)- de celui ýqui, leur en avait -tenn'lieu pendajit si longte* s; et.

-avec une affeétion si-si li mi. Ledïgùý eéelésiàstiq.ue'«se prépaxait-ýà-ý

faireý le voyage au prmfemps suivant ; mais il -plut à Dieu -ee' ni disjpow-ý

Ber -dýune, -manière toute différente, et, autrement douloureuse pour la

communauté..,

M. 1 Guillaum'e*-Dàniel $erré'ý de. là,* Colombieie dit notre récit
à- ne eures dù'matin aux'fièvres

subcombalè 23 dékembrei,1712 uf: li
jour ans -le', sàùctu î près de ,la:

rnaIîgrnepý; .il, fât inhuméIe-mýèiàe d airE4
Me-du . chS' ý'etý. Pon'remit," à fâire ses'' obsèqües, après ý Noël j..11

ëtâit dans la, quarantième année de son âge, et il travai Rait depi wqua-

torze ans avec un zèle infatigabla. au bien dé. notre établisseràent.

'Toutes les suscité-es, contre cette maison,- -et contre luie'à-
y -j lass er -sa

eau ede l'intérét, qu'il prenait,'ne purent amais

Il portait, ses propres peines aveà joie ; dans les. diverses épreuves

quýiIpI.ut à.-Dieu. de- -ménoý,aer- aux rëh,crieuses,'il sàvaitlésý.coIiýoI.er et-

e * soutenirý,ý n isa c mm lesleur fai nt--envisager * o' e'des, faveum d Père -

céleste et" il a püissamment-- contriblié à maintenir. p gimi elle s_ l'esprit

«.union et la règle.ý'.',.

Sa sollieîtudè s'étendait à tout -il s*ilrv.eillait les domestiqu 'es
ouvriers e étaire ou org4niste; et. il -

il. se ý fâisait, au'ý besoin-î on s' dr

enseio,,,n 1 a aux reliai le, clavecin. A-a charité p*our ý le
pqso' 'd -,ô ital lui à-,ýakùttiré to te leur confiance. Il

pauvres nues -TIL

'1%eait, pour ainsi dire,* 'au mïlieu.'des p*Auvres pùisqu"il nava.it q-uýuiïe

m

te,:chaiiibré- à, la',.,salleý des howmes; jamais on -Èe-. réutendit- se-
11-il7avait, eautre:

y p logigtiej' fait partir-X G.

ab' Néiseux, dans Èa Li8te* chrono D de: la 0010m-

Iýère en 1728 daný le. RépertWe dîý ýIérq4ý canadîeN 4onne comme
".dé -- samort li-22 béto4re 1713,'-
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domestique qu'un-idiot, choisi pari nos invalides. Sa nourriture était
celle des religieuses. Il ne recevait aucune rétribution, et il n'avait

pour vivre qu'une modique pension que lui faisait sa famille. Avec

cela, il trouvait moyen de faire chaque année quelque don à la com-

munauté, et il offrait de préférence des ornements ou autrès objets
destinés à l'église. Nous pouvons mentionner en ce genre un superbe
gradin doré, six chandeliers des mieux travaillés, et deux châsses. Ces
châsses servirent . renfermer les précieuses reliques de saint Juste,
maityr, et de sainte Èmilienne, -vierge et, martyre, données par

M. Charles Glandelet, en 1.696-; et dès lors ces reliques furent ex-

posées à la vénération des fidèles.

M. de la Colombière était non moins remarquable par ses qualités

Sextérieures, que par celles de l'esprit et du cœur. Il avait une grande
droiture de caractère, et beaucoup d'intelligence pour les affaires.

Monseigneur de Saint -Vallier,.qui savait apprécier son mérite, l'avait
nommé grand vicaire et grand pénitencier; il mourut avant d'avoir

pris possession de cette dernière charge.
En mandant à M. de la Colombière de passer en France, mon-

seigneur avait envoyé une proeuration à M. Philippe Boucher, curé de

la Pointe-Lévis pour prendre en main le soin de ·ses. affaires et la

conduite de l'HôPITAL GÉNÉRAL. Ce ne fut toutefois qu'au printemps

que M..Boucher put venir fixer ici sa résidence. M. Louis Ango des

Maizerets, supérieur du séminaire ct de notre communauté, pdurvut.

dans l'intervalle à la.desserte de l'hôpital, et se chargea lui-même du

confessionnal des religieuses.

"Le 27 juillet 1713, à quatre heures après midi, dit l'annaliste,
le tonnerre tomba sur notre église; ce qui mit la communauté dans le

plus grand effroi. La soeur Sainte-Agnès, sacristine,1'entendant rouler,

pensa l'éloigner en sonnant la cloche; mais, voyant qu'elle ne réussis-
sait pas, elle jugea prudemment qu'il fallait chercher un lieu de sûreté,

et elle alla s'agenouiller sur le marche-pied de l'autel. L'orage parut
un instant se dissiper, et chacun se croyant hor's de danger bénissait

son sort, lorsque soudain la foudre éclata sur le .clocher qu'elle brisa.

entièrement. Ce fut le prélude de l'épouvante. Le tonnerre perça

le retable, enleva la dorure du tabernacle et du gradin, déchira une

nappe, brûla l'autre, .entra dans le tabernacle, renversa les saintes

hosties sur le corporal, noircit le soleil, Auvrit la porte de la custode

et sortit pour: venir frapper la sacristine qui n'avait pas laissé son

J-
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poste Elle sentit un cou prèsde l'oreile, reçut dans le dos l'e -

preinte d'une croix, et une brûlure à la jambe; puis elle fut jetée dan

un coin du sanctuaire, tandis qu'un de ses souliers alla rouler àla

porte de l'église.

"«Plusieurs religieuses s'étaient réfugiées au ehgur ; là aussi le

tonnerre exerça ses ravages; il arracha, en le déchirant, le rideau de

la grille, et porta très loin une autre grille de fer qui était à la croisée

de la sacristie. Le mortier qui. était à cette fenêtre, fut appliqué en

plusieurs endroits du plafond, et n'en put être détaché qu'avec un

grand travail. Le fluide électrique entra encore dans une armoire où

étaient plusieurs tableaux dont il gâta les cadres; il mit en morceaux

une croisée de la salle, cassa des flacons dans l'apothicairerie, tira la

liqueur des autres sans les endommager, et sortit par une brèche qu'il

fit à une porte de chéne, épaisse de six pouces qui ouvrait dans le

cloitre ; tout cela fut fait dans un clin d'eil.

"La soeur Sainte-Agnès, que l'on croyait, plus morte que vive,

n'avait été que légèrement brûlée ; elle ressentit pendant trois jours
des douleurs universelles dont elle guérit en peu de temps. L'épaisse

vapeur de souffre qui s'était répandue dans la maison, et surtout dans

l'église, fut deux heures à se; dissiper.

" On travailla.incessamment à réparer les brèches que le tonnerre ci

avait faites à nos bâtiments; mais 1e clocher ne put pas être restauré

aussi prompteient que le désirait U .Boucher, qui attendait monsei-

gneur,
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CHAPITRE DIX-HUITIÈME

1713-t715

En méme temps, préparez-moi ausà! un loge-
ment: car j'espère que, par vos prières, je
vous serai donné encore unefois.

Philé., 22.

Annoncez la parole... Soyez vigilant ; portez-.
vous~à toute sorte de travaux; faites l'euvre
d'un évangéliste; remplissez votre ministère.

II Tim., IV, 2 et 5.

"Nous voidi, dit l'annaliste, arrivées à l'heureuse époque, qui,
depuis treize ans, faisait l'objet de nos vSux. Le 17 août 1713, à
cinq heures du matin, comme on ouvrait la porte de l'hôpital,.on vit
venir deux émissaires qui semblaieùt, par précipitation, vouloir se

disputer à qui arriverait le premier. L'un était envoyé par M. Bégon
intendant, et l'autre, par quelques amis'pour nous apþrendre que ·des
personnes étaient arrivées à Québec avec commsion d'annoncer mon

seigneur de Saint -Valier ; il venait dans un petit vaisseau appelé &a
Manon, et n'était qu'à une petite distance du port!I... I serait impos-

sible d'exprimer la joiegue nous causa cette nouvelle.
"Tous les citoyens de la* ville, qui touchaidrit au .moment de

jouir de-la présence de leur premiefrpasteur, donnèrentdes marques de

la plus vive allégresse. Le vent n'étant pas favorable, ils craignaient
de ne pas levoir arriver assez tôt, au- gré de leurs désirs. -Ils firent
immédiatement équiper, un bateau du -roi; plusieurs personnes y
embarquèrent,·entre autres deux prêtres et deux jésuites, pour aller

au devant de Sa Grandeur, et lui témoigner leur joie au nom de tout
son peuple. Vers trois heures après-midi, on vit revenir~ le même

bateau:- cette fois il portait le vénérable évêque. Dès qu'on l'aper-
gut, on le salua par une décharge de tous les canons du fort et des

ET L'HÔPITAL GÉNIRAL DE QUÉBEC 225
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vaisseaux de la rade. M. de Vaudreuil, gouverneur général, M. Bégon,

intendant, les magistrats, l'état-major, le clergé séculier et régulier, se

trouvèrent au débarcadère.

"M. Joseph de la Colombière, archidiacre, et M. l'intendant

complimeiltèrent le prélat; il leur répondit en peu de mots avec cette

facilité gracieuse qui lui était naturelle,

"Toute la ville s'empressa de témoigner à son évê4ue sa joie et

sa vénération': les rues etles maisons ne pouvaient contenir la foule

de ceux qui voulaient le voir. Il ne voulut pas.se servir du carrosse

qu'on lui avait amené; et lon peut dire qu'il'fut porté à la cathédrale

sur les ailes de l'amour de son. peuple, au son des-cloches,de lartil-

lerie, des hautbois et des tambours.

"·Tous, ces honneurs qu'on lui rendait à l'envi, lui étaient à

charge ; mais ce qui le-lattait infiniment, c'était de voir briller .sur

toutes les figures la plus vive allégresse: cela répondait si bien aux

sentimentse-olLpropre-eoeur-
"Dès que le prélat fut entré dans l'église, on entonna IeeDeum.

Monseigneur fit un discours bref, mais si touchant qu'il n'y eut per

sonne qui ne répandit des larmes; il donna ensuite la bénédiction du

très saint sacrerent; et tous Qe retirèrent faisant l'éloge de leur illustre

pasteur, et lui souhaitant autant d'années qu'aux anciens patriarches.

"Ce soir-là, monseigneur, .accompagné de quelques membres du.

clergé, alla prendre le souper chez M. de Vaudreuil. Le lendemain,
il célébra le saint sacrifice. à la cathédrale où il y eut un grand-con-

cours de peuple. Tous admiraient l'esprit intérieur avec lequel il

paraissait à l'auteL. L'après-midi fut employée à visiter les commu-

nautés religieuses de.Québec, et le prélat donna partout des marques
de la plus aftectueuse bonté.

"Notre commfnauté avait un désir infini de voir son saint fon-

dateur, mais elle n'eut cetteconsolation que le troisième jour. Il se

déroba alors aux visites et partit secrètementpour son HÔPITAL G NRA.

Vers quatre heures de l'après-midi, des-personnes postées auxfenêtres

des salles, aperçurent de loin le carrosse de Sa Grandeür. Aussitôt

nous envoyâàes·à sa rencontre tous les pauvres capables de marcher,

sachant bien que c'était la ce qui pouvait lui donner le plus de.satis-

faction.
"Dès que le prélat les vit, il descenuit de voiture, les bénit, les

releva, et les embrassa avec une tendresse qui marquait bien qiu'il

E
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M

onsidérait Jésus-Christ en' leurs personnes. Il aspura ces pauvres
vieillards qu'ils seraient désormais les'objets de son attention et.de sessoins, ajoutant qu'il allait fixet sa demeure parmi eux; et qu'il seraittous les jours à même de les vçir, de les instruire, deles consler e
d'adoucir leurs maux., Ces pauvres gens-étaient étonnés et.ravis d'untel accueil: Monseigneur marcha avec eux le reste du chein, et ce
fut avec ce cortège qu'il arriva à la pòrte de'l'église. La communauté
l'attendait dans le vestibule.. M. Boucher, notre 'liapeiain; le coinplimenta sur son heureux retour dans son diQcèse, et lui exprima la"joie que causait sa présence à tous les minbres de cet établissement.

"Sa Grandeur étant entrée dans l'église, M. Boucher entonna leTe Deum qui fut continué par les religieuses. Monseigneur passaquelques instants dans. un. profond recueillement au pied de l'autel
il entriaensuite- à la salle de communauté; il donna de grandesmarques d'intérêt à totes les religiegýses, s'enquit de leurs noms defamille et de religion, puis, suivant le penchant de son coeur, il nousparla du bonheur de ceux qui servent Dieu avec fidélité. De là il seendit aux salles pour voir ceux des pauvrés qui, à cause de leurs
infirmités, n'avaient pu aller à sa rencontre. Il les coinsola et les encou-ragea à souffrir en union avec Notre-Seigneur Jésus-Christ pour
mériter une félicité éternelle.

"Monseigneur témoigna ensuite le désir de voir l'appartementque nous lui avions fait préparer. Il le trouva de son goût, parce qu'il
n'y avait ni tapisseries, ni meubles de prix. Des murs·blanchis, dessièges très communs et des images de papier, une petite bibliothèque
un lit d'une étoffe fort grossière,--voilà la magnificence du logement
que·son esprit d'humilité et de pauvreté lui fit préférer à d'autres pluscommodes et plus convenablés à sa dignité. Ilnousditqu'ilenpren-
drait possession à l'instant si la visite de ses chères ouailles ne luiréclamait encore quelques jours,; il nous dit enpore que, quoique sonarrivée eut été vraiment triomphale au -milieu de son peuple, qui luiavait donné .ille bénédictions, rien ne lui avait fait éprouveru
satisfaction aussivive que la joie extraordinaire que montraient seschères filles et;ses pauvres."

Monseigneur passa huit jours à Québec. Ce fut une fête con
tinuelle. Grands, et petits eurent le bonheur de le voir dans leurs
maisons. l n'y eut pas une seule famille qu'il ne visitat, et les pluspauvres fureit celles? à qui il donna plus de marques de bonté. Le

p,.,,,

1.1,
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dernier jour, il administra dans la cathédrale le sacrement de confir-

mation à un grand nombre de personnes de tout ftge.; il précha en

cette occasion avec tant de force et de suavité qu'il tira les larmes de.

tout son auditoire. Après la cérémonie, qui ne finit qu'à une heure
de l'après-midi, il alla prendre le dtner chez les messieurs du sémi-

taire. Là, en présence de tous les membres du clergé, il exposa la réso-

ittion où, il était de ne pas occuper son palais épiscopal 1. Ses revenus

étant trèsrmodiques, il ne se croyait pas en état de soutenir une telle bi

dépense. Il venait de perdre considérablement par la déduction desdo
rentes sur l'hôtel de ville; les constructions commencées depuis quel-

ques années à l'HÔPITAL GÉNÉRAL étaient coûteuses, et e faisaient à ses jeu
frais; et il ne pouvait abandonner cette oeuvre dont.il était le fonda-. tu
tettr et le seul bienfaiteur.. Les religieuses ursulines des Trois-Rivières da

avaient, elles aussi, grand besoin de ses attentions. Il était endetté en

France de plus de vingt-cinq mille francs pour des effets qu'il avait ale
açhetés pour les distribuer aux pauìvres; iIprévojit, en outre, qu'il

serait dans la nécessité de contracter de nouielles dettes après avoir

fait la visite de son diocèse. Toutes ces raispns l'obligeaient à user eci

personnellement d'une striete.économie, et potr cela il était.dans l'in- pre
tention de se retirer à l'ôPITAL GÉNÉRAL. Ces messieurs durent -se de

rendre à ravis du prélat; il fut conclu qu'il aurait une chambre réservée u

au séminaire, pour s'y retirer quand ses affaires rappelleraient à la ville, de
le jour même de cette conférence il vint prendre possession de

son appartement. Plusieurs prêtres accompagnaient Sa Grandeur; es
parmi eux se trouvait M. des Maizerets. qui, en sa qualité de supé- jeun
rieur, avait pris un soin tout particulier de la communauté. Il la les
remit aux mains de monseigneur qui le remercia de son dévouement, tien
et des.bontés de père qu'il avait eues pour les pauvres de son hôpital. *

La joie des religieuses fut au cômble quand elles virent au mileu les
d'elles leur vénéré fondateur. L'église resta parée plusieurs jours at

comme aux fêtes solennelles, et Pendant ce temps il y eut un concours men

extraordinaire à la messe que célébrait monseigneur. n

Des voyages longs et pénibles, de graves maladies, des contra-

dictions étranges, des anxiétés cruelles, des peines amères et cuisantes, . Met
cinq années de captivité, treize années d'une sorte d'exil... tant d'é- se m

Québ
1. M. Bégon, arrivé en 1712 pour remplacer MM. Raudot, faisait, avec sa famille,

sa demeure à l'évêché depuis le-mois de janvier 1713, époque à laquelle un désastreuxd

ncendie avait réduit en cendres la demeure des intendants parta
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preuves réunies ont laissé sur la personne du vénérable prélat des
effets sensibles. Ceux qui l'ont connu autrefois, dans la vigueur ce
l'âge et la plénitude de sa force, sont péniblement affectés en con-
templant ýaujourd'hui ses .traits et tout son extérieur profondément
altérés. Mais loin de prendre un repos devenu, ce semble, nécessaire,il se mc t tout de suite à l'oeuvre en faveur de .ses chères · uàIlIè
Dans /.n corps affaibli-par la souffrance, sous la couronne de cheveux
blans qui orne son front, le .vertueux pontife conserve l'énergie in-domptable que nous l'avons vu jadis déployer en tant de circonstances
Semblable à la vapeur longtemps comprimée, et qui, une fois mise enjeu dans les conditiois voulues, opère des prodiges dans l'ordre nature, le zèle apostolique du pieurpÌtt, contenu pendant des années
dans des bornes trop étroites, va maintenant s'exercer avec un dé-
veloppement/et une force ;qu'aucun obstacle ne pourra ni entraver, ni
ralentir.

L'évm ue de Québec avait emmené avec e,nombre de -prêtres, et, il, n'ignorait pas quý quinze ou seize autres
ecclésiastiques attendaient à la Rochelle une occasion favorable de
prendre la mer. Quelques-uns d'entre eux appartenaient à la sociétéde Saint-Sulpice; quelquesuns, à la compage de Jésis etles
autres, au nomre de huit, étaien du clergé séculi MdeineuêI ê 8 • . e, er. onseigneurde Saint -Vallier prévoyait bien que ce renfort ne suffirait pas pourcombler les vides du sanctuaire, .et. ce futpour son coeur une joie
sensible de pouvoir conférer tout de suite les ordres sacrés ia plusieurs
jeunes' clercs qui, -au séminaireï aussi bien que chez les jésuites etles récollets, attendaient, depuis longtemps, dans une sainte impa-tience, l'imposition. des mains du pontife. Il eut dès lors la consola,tion de pourvoir aux besoins spirituels des paroisses et des missionsles plus abandonnées, et il' prit de sages mesures pour que tous les
autres lieux encore dépourvus de prêtres fussent secourus efficace-
nent, jusqu'à ce qu'il lui fût.possible d'y placer des curés ou des mis-
sionnaires.

Son empresement pour le bonheur de son tronpeau'ne lui per-
mettait aucun déIi4: il ne put laisser passer la säais6n d'automne sansse mettre en route pour visiter plusieurs paroisses des environs de
Québec, et quekques-unes de celles de la rive sud et de la rive nord
en descendant le fleuve Il partit, accompagné-dedetx-prêtres, qui
Partagèrent l'extrême fatigue de ce voyage. Dès les trois heures du
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matin on trouvait le prélat à l'église ; il- ente ait les confessions et
accueillait tous ceux qui venaient à lui, ,jus u'à l'heure de sa messe.
Après avoir donné la confirmation, le paste r bénissait une fois encore s

ses ouailles chéries; puis il repartait pour aller porter aux autres I
brebis de son bercail les .faveurs et les grâces dont l'évêque est le n

dépositaire sacré. e:
Monseigneur de.Saint -Vallier mit à profit les intervalles de loisir .n

qu'il eut pendant l'hiver pourfaire la visite canonique dans les mai-

sons religieuses de Québed. Nos mères de l'Hôtel-Dieu, nos mères a
ursulines virent tour à tour au milieu d'elles leur vénéré pasteur M
"Son ardente charité ainsi que son zèle s'étendit encore plus particu- de
lièrement sur notre communauté: il.voulut lui-même nous donner do
une.retraite (probablement celle de la rénovation); il nous fit chaque àt
jour deux discours,.nous . montrant, tantôt le malheur et' la disgrâce tot
d'une âme qui se livre à la tiédeur et au relâchement, tantôt l'impor- p
tance de nos. saints devoirs, et l'estine que nous devons faire des de
grâces de la vocation-religieuse; il traita ces sujets d'une manière si
pathétique, qué ses paroles produisirent dans les cœurs une sincère go

résolution-de se renouveler dans l'exacte observance des règles et des lui
constitutions, et dans la pratique des vertus qui conviennent à des pe
épouses de Jésus-Christ. Ce fut à peu près vers le même temps qu'il d'

nous donna pour confesseur le R. P. iDupare, jésuite, homme d'une mo
haute vertu, et très propre à conduire les âmes dans les voies de la f e

perfection évangélique. il d

Lattention au prélat.s étendit encore sur les besoins spirituels
des personnes de notre hôpital: ilordonna d'abord que. le règlement

7 qu''il avait fait pour· leur usage fût exàctement gardé, en attendant

que ses occupations lui permissent de travailler plus efficacement kt
leur réforme et à leur sanctification,; il ne tarda pas à leur donner, à

elles aussi, les exercices d'une retraite qui produisit -des fruits admi-
rables. Le prélat étaitalors convalescent d'une douloureuse maladie,
dont il avait ressenti les premières atteintes t la suite d'une cérémonie

religieuse très- longue et très fatigante: celle de la bénédiction de
quarante pierres d'autel.. Comme on le pressait de se ménager et de

prendre quelque repos :-"Ne serais-je pas trop heureux, répondit-il,
de mourir au milieu des travaux entrepris pour la giloire de Dieu!"

Dès le commencement de janvier, au iilieu de la saison la plus
rude, et quoiqu'il souffrit encare des effets de la maladie dont il vient
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.d'être parlé, on le vit reprendre le cours de ses visites. S'il revint à
Québec à l'approche du carême, -ce ne fut que pour s'exercer . un

autre genre d'apostolat. Il inaugura dans la cathédrale la carièfe de

la pénitence en distribuant de sa propre main les cendres à un peuple

nombreux ; il ne se contenta pas d'exhorter ·les fidèles à observer
exactement le précepte du jeûne, il leur en donna l'exemple, en jeû-
nant lui-même très rigoureusement pendant toute la sainte quarantaine.

A peine le fleuve fut-il débarrassé des glaces, que le prélat se
mit de nouveau en route dans la direction des Trois-Rivières et de
Montréal. Qu'on se figure\ uie fois encore les difficultés et les dangers

de cette navigation de soixante lieues, avec les moyens de transport
dont.on pouvait-disposer à cette époque. Mais quelque peine qu'eût

à endurer, en ces rencontres, monseigneur de Saint-Vallier, "il crut

toujours, selon l'expression de nos annales, avoir acheté à vil prix le

plaisir de se trouver au milieu de ses ouailles, et celui de les instruire,

de les consoler, de les encourager, de les secourir."

Lorsqu'on apprit aux Trois-PIivières que l'évêque éfait proche, le

gouverneur et les personnes les plus distinguées vinrent au-devant,
lui présenter le respect et la soumission de tous les habitants de cette

petite ville; on y mit les troupes sous les armes, et on fit tirer le peu

d'artillerie qui se trouvait dans la. place. C'est de cette sorte que

monseigneur fut conduit à l'église paroissiale.. Après le chant du

Te Deum, il fit au. peuple un discours qui ne dura qu'un quart d'heure;

il donna ensuite sa bénédiction, et promit de. faire une visite parti-

culière dans chaque famille. M. l1 gouverneur le conduisit chez lui

où il lui présenta à souper. Le prélat, qui était préoccupé du désir

de voir sa chère communauté d'ursulines, s'y rendit dès le soir même.

On le recut à la lumière des flambeaux, et avec toute la satisfaction

ue peuvent éprouver des cours reconnaissants en revoyant leur fon-

dateur et leur pèrè. Le prélat eut la consolation de voir que ses

desseins pour le soulagement des pauvres malades, étaient admirable-

ment secondés par le zèle et la charité des religieuses, sans que, pour

cela, ell.ers'appliquassent moins aux fonctions propres de leur institut

en faveur de:la jeunesse. 11 leur donna de grandes preuves d'intérêt

pour le spirituel comme pour le temporel, leur laissant des marques

non équivoques de sa libéralité. Elles s'estimèrent heureuses pour

leur part de lui offrir l'hospitalité pendant les douze jours qu'il s'arrêta

aux'Trois-Kivières, Quel bonheur pour chaque famille de recevoir
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chaire et parla avec la fermeté dont il'était capable lorsque la circon-
stance l'exigeait, assurantson peuple que si les coupables se rendaient
sord? i la voix de->I'exhortation, il se servirait de l'autorité qui lui
était confie pour faire observer la loi de Dieu.

rL$rtou:;,du pontife' dans sa. evile épiscopale, au Mois deseptembre, fut marqué par de n r§uissances. "Nous eûEõ
le bonheu de le voir à Jaute ~jóur de notre fete titulaire, revêtudu magnifique ornement de drap d'or, don de. Luis XIV à la cathé-
dale de Québee, et queà le prélat avait apportéj-dffice l'année
précédente ; il officia. pontificalement assisté de tout son clergé qui
chanta la messe en musique. M. J. de la Colombière, excellent prédica-
teur, fit un sermon sur les merveilles du sacré nom de Marie. Mon-
seigneýUr en fut, d'autant plus flatté qu'on yfaist.ommage la Mère
de Dieu,·dont il était le plus zélé et le plus fidèle serviteur mais
l'orateur faillit tout gâter en mêlant à son discours l'éloge de 'évque
qu'il montim comme retraçait vivement'mage du souverain Pasteu'
par son zèle pour le salut de âmes.--" Vous m'avez chargé de confu-
sion, ha dit ensuite le prélat,.et je nu vous pardonn"elqu'à la condition
qu'il ne vous arrive jamais de tenir sur mon compte de pareils propos."
-M. de la Colombière se vit contraint d'en faire la promesse.

Dans ,le cours de l'année 1715, monseigneur de Saint-Vallier
reçut des lettges de la Louisiane et du Cap -Breton; elles lui appre-
naient que l'irréligion régnait en ces endroits si éloignés, mais appar-

lenatc-osniiiocèse ; il s'affligea dé n'avoir pas visité ces peuples, etforma I. résolution de se mettre en chemin pour aller-travailler en

personne à leur réforme et à. leur salut. Il ne se désista de son projetque sur les instantles·prières des messieurs du clergé, qui prirent la
sleté de représenter fortement à Sa Grandeur les dangers dË deux
entrprises aussi pénibles que hasardeuses; il dé-Puta dnc vers ces
régions lointainés des grançis vicaires et des, missionnaires munisle d'srctians Pciarèles etpressantes. . Mais s'il se vit obligé de

il edre ainsi son, -zèle, -cene fut pas sans en ressentir une douleur
profonde.

Afih de n'avoir à -se reprocher, devant Dieu, l négligence d'au-

unu dsno s mis ·à sa. disposition, pour procurer le bien de son
unmense diâse, monseigneur de Saint -Vallier écrivit en- France par
les premiers vaisseaux pour faire connaître à son coadjuteur le triste
état de la religion en ces lieux-1à;·et pour le presser de venir sansen -
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ýetard au secours des âmes; mais les années se passèrent sans que
l'ontt apparattre sur les rivages de lAmérique monseigneur Francois

Duplessis de Mornay< Quoique demeurant en France, il asma
néanmoins le gouvernementde l'Église de la Louisiane, en qualité de

grand vica de l'évêqe de Québec.' Comme il-appartenait à l'ordre
des -ins, il donna, nous dit M. l'abbé Ferland, la desserte de la

k1 -l'ouvellè-Orléans à des religieux de sa congrégation qui en demeu-
rèrent longtemps chargés.

Le Canada reçut vers ce temps la visite d'un! personnage mysté-.
rieux, fort singulier dans ses allures, et affectant ne grande austérité
de moeurs. Il se retira dans une campagne éloigiee 1; où il vécut en
solitaire et se fit révérer comme un saûnt. Per éb>loui par ces dehors
séduisañts, etsoupçonnant le loup déguisé sous /les apparences de la
brebis, monseigneur de Saint-Vallierianda à/l'étranger des se rendre
auprès de lui ; mais la soumission aux autoriés légitimes ne comp-
tait pas parmi les vertus du pieux anachorète; il sut éluder l'ordre de
l'évêque, et persévéra dans sa manière dé vivre jusqu'à ce qu'une
incandie, en,ruinant.t sa cabane, le força à prendre le chemin de Québec.
Cependant on avait appris dans l'intervalle qu'il se nommait dom
George-François Poulet; qu'il était prêtre.et bénédictin; qu'il s'était
enfui de son convent et avait passé les mers dans l'espérance de ro.- d

fesser en toute liberté, dans les forêts du nouveau monde, les doctrines r
du jansénisme dont il était fortement imbu. Monseigneur de Saint- n

- Vallier, qui avait toujýours été en garde contre ces pernicieuses erreurs,. d
et qui avait accepté et tait publier dans son Église la bulle Unigenitus, Vi

n'eut garde d'encourager dans sa rév lte le moine réfractaire.' fin - v

qu'il pût être recoxrnu pour ce qu'il it, et pour l'empêcher d'en tc
imposer par ses discours-aux personnes pe éclairées et peu défiantes,

le zélé pasteur le força de reprendre l'ha de son oidre, et le renvoya cc

en Europe par les premiers vaissea : il avait passé quatre ans en

ce pays.. '
. C'est à propos ·de ce fait que le père de la Chasse s'écrie dans

l'oraison funèbre du prélat: "Vous savez comme il se déclara toujours
hautement .pour la'foi orthodoxe, daçis les temps mêmes les plus

critiques, dans les jours de tentation et d'épreuye; vous savez comme
il se tint inviolablement attaché; aux dépisions. du saint-siège- avec

1. Notre récit ne désigne pas autrement l'endroit, mais on .lit dans 1Histoire de
* H6tel-Lieu par la mère Juchereau de Saint-Ignace, que ce0 fut à Kamouraska.

i
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quel respect il reçut toujours, et fit recevoir de tout son diocèse, tout

ce qui en était émané. Je ne dis rien de l'hérésie: vous n'ignorez pas
lIiorreur qu'il eut toujours d· ce moitte êet .oñm-dffit, l'4yant Mre
fois aperçu qui venait de surgir sur ces bords pour infecter son diocèse'

le vertueux pyélat ne se donna pas un moment de repos qu'il neé
frappé de sa houlette, qu'il ne l'eût contraint de fuir, de rebrousser

chemin, de.se replonger presque aussitôt dans la mer qui, je ne sais par

quelle bizarre aventure, l'avait vomi sur ce rivage."
Le même père de la Chasse rapporte* encote,comme témoin

oculaire, un trait que nous ne saurions omettre ici :. "J'ai eu, dit-il

l'honneur d'assister à une conférence où l'on mit tout en oeuvre et en
usage pour. faire approuver à monseigneur de Saint -Vallier la traite

d'eau-de-vie; on lui représenta fortement les raisons les plus plau-

sibles pour le faire consentir à ce qu'on la permît chez les sauvages.

Le saint évêque, qu''une longue expérience n'avait que trop instruit
que rien en effet, ne sera-japais plus pernicieux au bien.de la religion

et de la colonie que le libre dommerce de cette boisson enivrante, crut
devoir être ferme en.cette occasion et il le fut. On crut (tant il s'anima)
voir et entendre dans .sa personne le saint pontife Éléazar qu'on vou-
lait, sous çles raisons apparentes, induire. à manger des vindes défen-

dues. On eut beau disputer, on eut beau le presser, jamais on n'en put
rien obténir que cette:sentence éimorable, qui fit si bien ressortir la

grandeur de son courage et la fermeté de son zèle :- "Voulez-vous

done, lui dit-on, faire perdre ce pays au roi de France, le livrer à nosz

voisins qui, donnant aux sauvages autant d'eau-de-vie qu'ila en
veulent; vont les attirer tous à eux et mettront ensuite, avec eux,

toute cette colonie en combustion ? ."
"Voulez-vous, répondit lesaint pontife, voulez-vous que nous

conservions ce pays au roi·de France en offensant le roi du ciel?...
Notre monarque a trop de piété pour vouloir être maître du Canada,
s'il n'en peut être maître qu'à cette conditioiï. D'ailleurs, si les sauvages,
à qui nous devons- toujours refuser- cé que nous ne pouvons -leur
accorder sans péché, nous mettent à mort, ah ! ne vaut-il pas mieux
que nous.mourions innocents que de vivre coupables !. "

* ..- . - i i.-..
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CHAPITRE DIX-NEUVIÈME

173-1725

Bienheureuses celles qui l'ont coiiu, et qui ont
été honorées de son amitié. .

Eceli., XILVIII, Il.

Soyez 1'exemple des fidèles, dans la parole, dans

la manière d'agir, dans la charité, dans.la foi,

dans la chasteté. I Tim., IV5 12.

Les annales du monastère rendent compte en ces termes de

l'élection triennale 'de 1714: "Désirant donner à notre illustre fon-

dateur des marques de notre confiance, nous le priâmes de nous choisir

lui-même une supérieure, persuadées que celle qui nous serait pré-

sentée par un père si tendre, ne pourrait manquer de nous être chère.

Il acquiesça pour cette fois à notre désir: le 4 mai il se rendit à

l'église, et en présence du père Duparc, notre 'confesseur, il nomma la

mère Angélique Hayot de Saint-Joseph, première professe de cette

communauté, pour remplacer la mère Geneviève Goss.elin de Sainte-

Madeleine dont les deux triennats étaient expirés. Après le chant du

Te Deum et les autres cérémonies preserites, Sa Grandeur nomma les

principales offcières comme suit:

"La mère Sainte-Madeleine, assistante et maîtresse des novices;

"La mère Geneviève Juchereau Duchesnay de- Saint-Augustin,

hospitalière';
"La mère Thérèse Langlois de Saint-Jean-Baptiste, dépositaire;

"Les mères Charlotte Beaudoin de Saite-Agnès et Catherine

Maufait de Saint-Hyacinthe, discrètes."

Les-autres membres-de-la-famille religieuse étaient les mères

Madeleine Lenoir-Rolland de Saint-Ignace, Marie-Ane Maufait de

Saint-Pierre, Dorothée Lessard de Sainte-Thérèse, Marie-Joseph Du

chesnay de l'Enfant-Jésus et Charlotte Foucault de la Croix. La soeu
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Marie Chorest de Saint-Paul, première professe converse, secondait
admirablement le zèle et l'activité de la sour Madeleine Bâcon de la
Résurrection.

Avant de se mettre en route pour· la ,visite du diacèse, monsei
gneur de Saint -Vallier avait chargé M. Boucher de fâire travailler au
bâtiment du:"côté de la rivière. Cette aile fut terminée vers l'automne
de 1714, et procura la-commodité de plusieurs offices:un dépot, une
dépense, une apothicairerie, une salle pour la communauté, une autre
salle pour le noviciat. Pour joindre le nouveau bâtiment à celui des
récollets, Sa Grandeur fit construire, l'année suivante, au prix de'deux
mille cinq cents livres, une aile-en forme de pavillon,: ce qui donna
deux·cellules dans le second étage et agrandit la boulangerie. Les
précédents travaux étaient-montés à la somme de quarante

livres..

Le prélat avait trouvé dans sa bonne ville de Québec quelques
désordres bien propres à le faire gémir. Après avoir pris l'avis . de son
conseil, il résolut de faire venir dasns une des salles de notre hôpital
les màlheureuses victimes du vice ; et il eut la consolaon de voir le
plus grand nombre de ces âmes égarées revenir à Dieu par une sincère
pénitence, èt maener 'dans la suite une vie chrétienne. Dans les avis
qu'il donnait aux religieusës chargées de les instruire, il recommandait
avec instance de leur inculquer une tendre dévotion envers la Reine
des anges, miroir de pureté sans taché, modèle de 'toute sainteté,
puissante médiatrice des pauvres pécheurs. Quand il jugeait ces per-
sonnes bien affermies dans leurs bonnes résolutions, il leur procurait
les moyens de vivre honnêtement. Il en maria plusieurs à des soldats,
ce qui lui attira quelques démêlés avec le gouverneur, mais il soutint sa
cause, en s'appuyant d'une ancienne permission obtenue de Louis XIV.

Il manquait encore en ce pays un lieu où l'on pût recevoir.et
traiter lés perso'nnes atteintes d'aliénation* mentale ; monseigneur de*
Saint -Vallier fit bâtir pour cela auprès de son hôpital une maison de
petites dimensions; il en dirigea lui-même les travaux, et les pressa de
telle sorte qu'en fort peu de temps on put y loger quelques sujets, au
grand soulagement des familles dont les membres étaient affligés d'une
manière si fâcheuse. Monseigneur fit encore retirer dans cette maison
plusieurs femmes pécheresses, que sa douceur n'avait pugagneraà
Dieu et à la vertu : on les y tenait -renfermées dans-des cellules
séparées.
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Dans le tèmps que monseigneur de Saint -:Vallier faisait ces dé-

penses pour notre établissement, il était loin de négliger-les autres

bonnes œuvres: les histoires de toutes les communautés relgieuses en

font foi. Pour ne rapporter ici qu'un seul exemple de sa· libéralité,

nous le voyons en 1715 ajouter une aile au ~ouvent des ursulin'es des

Trois-Rivîères- o-en ne bàtit en cet endroit qu'à très grands
frais, n'y ayant.là ni pierre nix7SÀ7Ga d ulut aller, ét
voir à combien pouvait monter cet ouvrage. Son voyage ne fut que
de quinze jours, et ce.fut une grande joie pour ses chères filles ursu

lines de voir leur fondateur, et une surprise à son arrivée qui n'avait
point été annoncée. Il fournit tout à cette- entreprise et leur donna
des i-arques de sa bonté paternelle."

Pendant le séjour du prélat aux Trois-Rivières, une demoiselle

de noble maison.vint se jeter à ses pieds. 'Elle déclara que depuis
longtemps son désir -était de se consacrer à Dieu dans la vie religieuse,
et elle supplia le charitable pasteur de l'aider à effectuer sondessein

car la fortune de ses parents n'était pas en rapport avec leur condi-

tion. Celle qui faisait une si humble.démarche était Marie-Joseph, -

fille de Jeau AmadorfGodfroy de Saint-Paul, écuyer, et de madame

Françqoise Le Pelé. Le père Joseph qui la présentait"en rendit una

bon témoignage; il dit, entre autres choses, que Mlle de Saint-Paul

allait soigner et veiller les malades dans.leur petite ville,- éloge très
propre à intéresser le prélat en faveur de l'aspirante. Elle partit sug

le champ pour Québec avec une lettre adressée à la mère supérieure a
de notre maison. Monseigneur y marquait que, vu les excellentes
qualités de cette demoiselle et son amour pour les pauvres, il souhai- ré

tait qu'elle fût admise au noviciat afin que l'on pût juger de sa voca- ré
tion. Il s'engageait à lui donner sa. dot et tout ce dont elle aurait

besoin. Avec une telle recommandation, elle fut reçue du chapitre
très agréablementle 26 juillet.

Lévêque lui-même arriva-quelques jours après en bonne.santé.. pa
Il trouva à Québec plusieurs familles étrangères qui implorèrent son

secours: elles venaient de l'Acadie, alors sous la domination des
~Anglais. Cesnouveaux maîtres molestaient les catholiques, sans tenir n
compte des stipulations du traité d'trecht qui leur assurait une
entière liberté en matière de religion. Monseigneur de Saint -Vallier

v Pl
accueillit avec empressement les familles dont nous parlons; il conçut art
une estime particulière. pour des. personnes qui avaient abandônné a

m
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lurs biens et leurs établissements, en vue4de.conserver leur foi; il.en
plaça six dans son hôpital, et les 'recommada d'une maûière pres-
saute aux soins des religieuses. Par son crédit auprès du gouverneur

et de l'intendant, il. qbtint des terres pour les autres, ce 'qui n'empê-
cha pas les aumônes qu'il leur distribua. 11 avait une singulière
affection pour les peuples de ces contrées, parce qu'il leur trouvait,
disait-il, une heureuse simplicité et une grande docilité pour la pra-

-te maes ve <fnde maintenir parmi eux là foi et les pratiques
religieuses, il choisit des missionnaires pleins de zèle et les envoya
travailler dans cette partie de la vigne du Seigneur. Il écrivit aussi à
la cour, pour faire savoir au roi et au ministre la violation que l'on
faisait des traités dans la péninsule acadienne, et pour les eïgager à y

porter remède.

Nos mères de l'Hôtel-Dieu avaient un grand désir de voir de
leurs yeux les nouvelles constructions de Notre-Dame des Anges, et
toutes les améliorations que le prélat fondateur, de concert avec les
premières religieuses, avait oéréêes pour le bien de l'ouvre.. Elles
demandèrent donc à monseigneur la permission de venir passer un

joutrau milieu de leurs soeursde.lHôPITAL .GÉNERAL,-ce' que le prélat

accorda volonticral ère supérieure et à celles de ses compagnes
qu'il lui plairait de choisir. " GSarandeur n'oublia rien pour qu'on
leur fit une réception honorable.; ·il leur donIna-splendidement à man-

ger dans sa salle,et -dîna avec elles; quelques prêtres s'" trouvèrent
ainsi que notre. mère supérieure. et plusieurs de la communauté.
Tout se passa avec l'agrément qu'on pouvait souhaiter, et elles se reti-
rèrent. comblées des bontés de monseigneur. Peu de temps après, les
révérendes mères ursulines obtinrent de Sa Grandeur la même per-

mission, et vinrent passer une journée avec- Ns. "

Jalouses pour leur part dé n'avoir rien'à. se reprocher sur le cha-
pitre dés convenances, les religieuses de l'IôPITÀL GÉNÉRAL, représentées
par leur mère supérieure et quelques anciennes, rendirent peu- après
aux deux communautés de Québec leur aimable et gracieuse visite.
En ½stre, nos mères de l'Hôtellieu gardèrent chez eéls un mois
notre' chère soeur Geneviève Diùchesnay .de. Saint-Augustin, pour
l'initer aux šecrets de l'art de la pharmacie; elles lui enseignèrent de
plus, avec beaucoup d'afifion et d'empressement, à faire des feurs
artificielles, et lui firent présent de tout ce qu'il fallait pour continuer
Sy travailler. Nos-mères urslines de leur côté, rendirent un service

I; *" . 7 4
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apalogue- à notre,>- chère- -"Bcèurý-XarieJoseph Duphesnay -de" rEnfant-

Jésus,'en lui. lnontýant à -dorer à l'a colle et-'à broder en -or et en

argent,:
ress -lé s îëtudâý,.ý1us'profônde, que

.$oît qu elle'. entît; be 'oin.ý d'Èýhe, qw
'suj , tres causes

e *ets,, et pýur.
célle dont (à. raison du petit nolübr e, > d7au

né s).il. lui êtafý.db ' j élIêSondation --,soit,. i vitable 1 nué' de *oulr dans lâ
on- s d'autrefois,'

que la rencobtýý ët,.'ýla c7onvérsati,, de ,,s'es compagne

eussent.fait mItiý ên"ý"soILIcCeur bien léa-l'time de se réunir a

sa..pr . mière communautéila M'èré S,:-,*iite-Macléleiùe,'"seýu la surviv ante
Sur veniies i e émoigna, en

des'ci4q ses àýeêh 'îciý de. Qu'bec, t

son intèntion-de,,..ýetôurner au' fieu jamais.-cessé de
mm -berceau de sa' v aýâon* reU(Y* seion>piýrý de

chérir co e. le, Ô'C oieuse

S ", *nt -Va cha -combattre à tte'resolution, car il avait pour ià

er 
à

p e M, igieuses.-
-mère Sâînte>-ý dele ne beaucou d si-À 'e. Lés rali Pentou-

rai ént aussi d.-amour. et respect, et étaient remplies de ireconnaîs-

sance pour. les services qù?ellé'ýavait rendus à,. la nýaison, pendaný. uneý

période.. Vino-t-deüýk ans. ' Elles,,fir.eht donc toht en 'leur.-pouyoir

pour Fengager a. rester au mweu _d'elles.', Aux qùesýion.s. qui lui furent

faites pour connaître les* motifs d ê son' retou' à YH tél-Dieu là - mère
dit--. ýA-Jê Jveux

Saiîite-Macleleine rý-pon y mourir, assura;nt ýquq
41

d'ailleurs aucian cha. i a cun.'iiiécontentement -nýinflu'ait su r* -sà
teým -M n qu%. . régret

dé ination. -oî seigneur -de Saint -Vaffier nîccordà P

son bonseUtèment- ,la sSý ùr de la-Résurrection Qbtintt-la mème peT.7 IE

missiorL.,-..-éUes -firent leurs à;dieu'x.à' Notre'-Dame''des AýggesIe 28.,avrll,. Ic

-La communauté, de, .1 ^teP-Diëu *sût apprécier à leur * valeur les Pl
D

excellentes quaIitýs de, 1' Meré . jnte-MàdÈeineý Elle'y fut. élue en.

différents' temps . aux châaes. dàss"istaùt eý ., Ét de maitresse des novid's. ne

111, nous -serait. q-TéabIe,ý,de--fa1re, en cet e4droit, le récit-. des vertug',

ellý -pratiqua pendant 'les. vingt atre années !qiýellè. vé ut'encoiýe

mais les 'nalps. de rH.ôtelý-Dieu, si prësententquel- trî

que -à l'epoqueq 'e -nous traversons,. Elle m -ut le 7 jan7
s1acu-neÉ u oui Po
vier à l'à, N(

à de*,soixante"douze ans.
-M Bùcon,ý illes tic

La sSur Maxie, adeleine a fille de G BMon et

Marie- Tavernierý après avoir, passé-suelque temps, à -PH-ôtel-Dieu en col

qualité, dýélèveTeAonna1re, étaiý entrée 'au, noyilSiat à'Fâge de.. qua- 'loi

torze ansi comnýe teli-aleuse..de eliS'ur.' -Q1ýafîè,-mois Plus, târd', 2 à
8 sa mère w., "eune

ma,*rs 16 6 était restée veuve fort, 3 qui

qu 'trente-cinq, ans' çIemâbýa- à étr, ,admise dans la mém
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communauté en qualité de sour converse.- Elle consentait volontiers
à occuper dans la religion la.dernière place, et.à voir sa fille au-dessus
d'elle. Il est à présumer que Marie-Madeleine, ne partagea pas cet
avis, et avec l'agrément de monseigneur de IL val et· de tout le cha-
,P.tre, il fut d6cidé qu'elle serait soeur converse comme sa mère. "Eles
prirent l'habit ensemble, et fprert profession le même jour. La mère
prit le nom de Sainte-Monique, et la fille, celui de la ERésurrection.
Ce fut le père Jérôme Lalemant qui prêcha à leur cérémonie. Il prit
pour texte de son sermon ces paroles du Lévitique (XXII, 28) : On
n'ofrira point erun méme jour la vache ou la brebis avec leurs
petits. Au commencement de son discours il fit des reproches aux
religieusés de ce que, contre la loi de Dieu, elles immolaient dans un
seul sacrifice la mère et l'enfant;. après avoir fort ingénieusement fait
allusion à.. ces paroles de l'Écriture, il fit voir avec beaucoup d'élo-
quence que ce qui était défeiidu dans la loi écrite, était permis dans
la loi de grâce, et qu'ainsi l'action de la fille et de la mère était fort
louable; il les.exhorta ensuite à profiter d'une si grande faveur i."

"Èlles n'ont pas manqué de Te faire," ajoute la mère Juchereau;
il fallait, en effet, que toutes deux eussent au cœur un grand esprit
de sacrifice, pour consentir à une seconde immolation d'elles-mêmes
plus douloureuse mille fois que celle qu'elles accomplirent au jour de
leur profession religieuise ;- nbus voulons parler de leur séparation
lors de l'établissement de cette communauté en 1693. On ne voit
point que l'une ou:l'autre se soit. récriée dans cette occasion contre
lordre de la Providence; mais brisant généreusement les liens que la
nature et la religion avaient formés entre elles, la mère et la fille se
dirent un adieu suprême.

La soeur de la Résurrection a partagé pendant vingt-deux ans les
travaux et les privations de nos premières mères. C'est dire assez

pour rendre son souvenir cher à toutes celles qui habifent cette maison.
Nous regrettous pourtant qu'il ne nous soit parvenu aucun détail par-
ticulier sur ses bonnes qualités, sur sa vie humble et laborieuse ; et
comme la vertu des parents rejaillit en quelque sorte sur leurs enfants,
nous prenons plaisir à reproduire ici l'éloge que fait ·la mère Juche-
reau de la sœur Marie Tavernier. de Sainte-Monique z

"Elle avait véritablement l'esprit de son état; elle n'agissait que

1. Histoire de l'Hôtel-Dieu de Québec, par la mère Jachereau de Saint-Ignace.
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dans des vues de.soumissiofl et d'humilité ; elle était laborieuse, obli-

geante, paisible, obéissante et propae. à tous; les offices. Elle .édifia

gIýandement la communauté pendant sa dernière maladie, soufrant

avec patience les douleurs qui l'accablaient, prehant les remèdes avec

une généreuse mortificatio, quoiqu'ele souhaitât de mourir plutôt

que de vivre. 11e témoig iait tapt de reconnaissance des services'

qu'on lui rendait, qu'elle paraissail toute confuse de l'empressement

qu'on mettait à. la soulager. Elle avoua à sa supérieure qu'elle s'oc-

cupait avec plaisir de la pensée dela mort; que sa conscience était

dans une grande paix qu'elle avai tièrêconfiance en Dieu, et

qu'elle comprenait mieux que jamais le bonheur qu'il y a de vivre et

de mourir sous l'obéissance. S& mort .arriva le 2 février 1700." La

soeur de la Résurrection survéòut vingt-,sept ans à sa mère, et mourut

à l'âge de soixante-neuf ans

Au départ de M. Bo>lcher en 1714, monseigneur de Saint -Vallier,

avait pris sur lui les foinctions de chapelain Comme il s'inforiait de

l'heure fixée pour la messe conventuelle, on lui répondit qu'elle se

disait à sept heures, mais qu'on priait Sa ·Grandeur de ne -pas s'y

assujétir, kcause de ses nombreuses occupations: "Je vous ferai voir,

mes ce ères filles, repartit le prélat, que, quand on aime l'ordre et qu'on

s'est proposé l'exactitude, les affaires les plus multipliées ne sauraient:

en détourner, à moins que ce ne soit de c's choses qûi arrivent rare-

ment." Il se prescrivit donc de la dire à sept heures, et jamais on ne

l'a vu y manquer, ni même retarder d'un moment. " Il ne se trouvera

point, ajoutent nos annales, il ne se trouvera point de chapelain plus

ponctuel ni plus exact.'' Aux plus rudes froids de l'hiver, il ne voulut

jamais souffrir qu'on lui mit du feu sur l'autel.; il continua ainsi trois

ans, et s'il consentit, après ce temps, à dire la messe dans une des

salles pendant cette saison rigoureuse, ce ne fut que pour la commo-

dité des pauvres infirmes.

Ceci nous amène à pqrler de la manière de vivre tout apostolique-

du vénérable évêque. On ne servait sur sa table qu'un seul plat de

viande bouillie, avec du vin le plus commun; c'était seulement quand

il y avait des étrangers ôu'on présentait d'autres mets, et monseigneur

usait alois d'une sainte adresse pour ne pas y to.uch'er, alléguant pour

cela des raisons de santé. En carêmeil observait le jeûne le plus rigou-

rex; pendait son unique repas; il faisait faire à haute voix quelque
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sainte lecture-; et, joignant l'aumône à la piété et à la mortification,il faisait asseoir à sa table quelque pauvre.à qui il servait toujours le
meilleur morceau.. En tout autre temps cette première portion étaitenvoyée aux salles. Deux fois l'année, à la fête de l'Épiphanie et le25 janvier, jour anniversaire de son sacreil-présidait au dîner des
pauvres, après avoir fait tous les frais:du festin. En pareille occasion
les -personnes les plus distinguées se-faisaient un plaisir de prendre
part a ce charitable exercice.

Le pré1at se réduisit à n'avoirlI-mre-voitttre-des 'plus simples
et des plus incommodes, dans laquelle il se trouvait exposé à toutes
les intempéries de l'air. aIrr'ait-que deux serviteurs dont l'un lui
ervit plus tard de secrétaire, car -il se-priva après quelques années desservices d'un ecclésiastique qui remplissait auprès de lui cet office.

Deux habits de laine lui ont duré quinze ans: tout ce qui était à sonusage portait l'empreinte-de la simplicité et du dénûment que prescrit
i tait manifique seulement en aumônes.

Quand lesdevoirsde 'l'épiscopat ne l'appelaient pas ailleurs, le
prélat ne cédâit à.personne sa.place.auprès des pauvres. Il les conso-
lait dans leurs maladies, leur administrait les derniers sacrements,recueillait leurs derniers soupirs, disait la messe pour chacun de eux
qui mouraient, et quelque temps qu'il ft , allaitlui-mêmeau cim-etière
les inhumer.

Les fièvres malignes firent degrands ravages en ce pays pendant
l'année. 1718, et en moins de trois mois, dit l'annaliste, elles oisson-
nèrent dans l'hôpital le tiers de nos pauvres. Sa Grandeur mon4a alors
ce que peut une ardente charité, car lorsque nou vîmes ces malades
couverts de pourpre, nous craignîmes avec raison pour la santé de
notret illustre prélat; et joignant nos instances à celles de tous les
ordres de. ce dioèse, nous le suppliâmes de prendre un. chapelain, etde ne.pas exposer un«e vie si précieuse à son peuple. Quelques per-
sonnes cperhà ersuader que ces occupations étaient
u=dessous de-sa dignité-A cela il répndit: " de ne-crains pas d'a-

vilir mon sacerdoce en exerçant·la charité tant recommandée par celui
-qui a -adopté les:pauvres pour.,ses membres; quant à ma santé, il y a
longtemps que je l'ai sacrifiée pour mon troupeau. "- Il ne mit alors
plus de bornes à son zèle. Onle'·voyaisanscesse auprès des malades:
a ou trop pénible pour lui. Il accommo-
dait ces pauvres personnes dans· leurs lits, il .essuyait leurs sueurs,'il
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leur offrait les rafratchissements qu'il croyait devoir leur faire plaisir.

A ces exemples si persuasifs, il joignait de touchantes paroles: " Aimez

les pauvres, disait-il sans cesse aux religieuses,- et que cet amour

vous les fasse servir avec tendresse, comme vous serviriez Jésus-

Christ. "- Aussi c'était à qui montrerait le plus de ferveur pour les

devoirs de l'hospitalité; et monseigneur témoignait-une affection par-

ticulière à celles en, qui il remarquait plus de zèle pour ce fatigant

exercice. De làda parfaite estime quil fit toujours paraître pour la

mère Geneviève Duchesnay de Saint-Augustin. Elle était hospitalière

quand monseigneur revint de-Vrance, et elle attira aussitôt Tattention

du prélat. Il'la voyait avec satisfaction vaincre ses répugnances auprès

des malades les plus dégoûtants.;- panser les ulcères et- les plaies,

soigner les galeux et les teigneux; et. cela elle le faisait avec une allé-

gresse qui témoignait assez de 'amour qu'elle portait aux m.enbres

souffrants de Jésus-Christ.

La charité de monseigneur de Saint -ValieT ne se bornait pas.au,

nombre comparativement. petit de ceux qui trouvaient asile dans son

HÔPITAL GÉNÉRAL,. Tous les pauvres qui recouraient ârlui en rece-

vaient quelques secours. Il avait donné ordre de .e renvoyer jamais

aucun de -ceux qui se présentaient pour demander l'aumône. .1l les

recevait dans sa chambre; sa' patience, sa douceur, son amabilité fai-

saient que tous approchaient de lui comme d'un père. Peu après son

atrivée, il avait fait déposer dans un appartement de notre maison une

quantité d'effets qu'il avait apportés de France; ce lieu fut désigneé

sousM1e°nom de magasin des pauvres. Il ne fallut que peu- de temps

pour épuiser ce fonds de réserve; alors on vit le prélat vendre·sa

bibliothèque, puis le retable et autres objets faisant partie de sa cha-

pelle épiscopale; il.eut enfin recours à son linge, à ses chaussures, et

aux couvertures: de son lit. On lui en donna d'autês, mais avec la-

marque de la communauté; quant à son linge, on le remetteii à son

valet de chambre selon que la nécessité le requérait.

Au sujet de la vie privée du vénérable prélat dans son HÔPITAL

GÉNIRAL, .et de sa. tendresse pour les membres souffrants .de Jésus-

Christ, comme dans unefoule d'autres cas, le précieux témoignage des

contemporains,.en appuyant et en particularisant les faits, sert a corro-

borer merveilleusement et fort à propos le récit simple et fidèle des

pages monastiques.
" J'ai, nous dit M. l'abbé Fornel, à vous présenter unprélat
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Ihumble la grandeur, qui, par son humilité, son étache
pauvre ,a fait l'honneur de son épiscopat, et a soutenu avec éclat la
gloire e la mitre. Vous ne verrez point dans ssa. ais n Une nom-
breusýlivrée, de.supeibes équipgsdercsaeu nno

up e aisele 'agent, ue-aldéicatement servie et avec auusin,,nktot -cequi -accomipagneun grand train. Tout'el

uq n'a point d'autre ornement que lablancheur de
voila tout ce qui accompagne l'extérieùr du Prélat. Ne vous

se blait-il'pas,,Ie voyant venir de son HÔrXÂi aet entrer
dans cette ville pour officier à la cathédrale sns suite, sans équipage,
seul le plus souvent, dans une très Pauvre voit , an utrespavevire, n'ayant d'autrenseignes pour. le faire connaît]ë que l'humilité et la pauvreté qufaisait triompher dans saarpersonneet 

quVousssapesnn, -e ousemblait-ilpsvil
Sauveur du monde·entrer en triomphe dans Jérusalem avec un sem-
blable appareil?

"Il vous a semblé plusieurs fois qu'il a1îrait mieux convenu
qu'il s et fait a demeure dans le palais épiscopal quil avait fait bâtir

-on il eût paru avec. plus d'honneur et d'éclat;
avait fait choisir une retraitendans son È as son humilité lui

e e e PrrAL, GÉXRAL sa s avoirdgad àsa éliatsse, Pour en faire le théâtre de ';ses, humiliaf,cette -vue il faut nois» taire... et nous cnet ad in s. Aete..e escontenter! d'admirer s etui le porta à se, faire le chapelain, le seul aunjônier d'un opia
disant tous les jours la messe aux malades, jes prêchant, les"viitant

o par sa prsence, par ses exemples, par, ses Paroles. Qupourrait dire avec quëlle humilité il s'abaissait ju' senre Qu
sorte de services aux malad es plus. dégotantsu? L cofesser, leur
administrer les sacrements, îés, exhorter à la mort, et lès conduir
sepulture: voila quelles étaient ses :fonctions ordinairès, qu'il a tou-Jours exercées jusqu'à la fin de sa vie. Avouez que tout cela esthroïque et sans exemple pour un prélat.

Si nous interrogeons sur le même sujet le père de la Chass
noug répondra par ces paroles :

"Mònseigneur de Saint -Valier aimait ls pauvres;t
que Jésus-Christ est dans le pauvre, il les aimat ytendremet. Que le
temps ne me permet-il de vous le représenter tel que nous l'avons vuet admiré durant tant d'années dans celieu qui sera n un m su
éternel de sa prodigieu charité onn e uis es ro e
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ppartenients superbes, ni leurs jardins délicieux, neurent jamais pour

lui les mêmes charmes qu'i trouvait ici en visitant les salles de ses
pauvres... parce qu'il les regarda toujours avec les'yeux de la foi. Les

visiter, les consoler, c'étaient ses délices. Jamais en faisant ls fone

tions d'aiunônier de .son prince, il n'avait senti le même goût, le même

agrément, la même satisfactioil intérieure qu'il trouvait ici ù servir de

chapéiain à ses pauvres.. Il s'estimait bien plus heureux et plus honor

de les desservir de leur dire la messe dans son hôpital, comme le plus
simple prêtre... que, lorsqu'à la tête de son.clergé vénérable, en qua

lité d'évêque> il officiait pontificalemen&dans la cathédrale de so

diocèse, avec cet air de noblesse et de dignité que nous lui-avons

connu. Administrer les sacrements a ses pauvres,1es veiller, les assiste

à la mort; étaient des fonctens qu'il n'eût pas voul céder à d'autres

pour aucun prix... Quelque las, quelque fatigu qu'il -fût des autres

occupations de son épiscopat, on le voyait, dans los saisons les plus
rudes de l'année, se trainer péniblement dans les neiges pour inhumer

ses pauvres, et mettre leur corps dans la terre, après avoir fait.tous ses

efforts pour conduire leurs âmes dans le ciel."

ilh y avait depuis longtenps dansla ville de Québec un athée

qui en faisait le scandale;'jlusietirs personnes avaient tenté de le

ramener dans la voie du salut, mais sans pouvoir rien gagner su ce

ceur de bronze. Monseigneur de Saint-Vallier entreprit a cure de

ce malade désespéré, et il n'enkploya pour cela d'autres remèdes que

l'attrait de sa douceur et de ses-bienfaits: Ce malheureux n'accueillit i

que par des rebuts les premières avances de son évêque; mais celui.

ci>(loin de cesser ses poursuites, le visita plis souvent,lui marqua pI
'intérêt le plis affectueux,l'assurant qu'il donnerait ses biens et l

vie même pour sau'er son âme; et comme ce pauvre pécheur priv elle
de la grâce, était encore dans un état de fortune plus que médiocre, Gr
monseigneur h cônvia à v nir demeurer dans son hôpital où il serait, p

pourvu à tous sés besoins L'amour de la liberté et de l'indépendance
lui fit rejeter des offres-si gracieuses;, il avoua cependant qu'il était perc

sensible aux bontés de l'évêque. Combien -plus eût-il été touchés'il ai
lui eût été donné de connaître les jeûne., les -macérations,les priègs a
que le charitable pasteur offrait en secret pour le retour de sa pauvre une-
brebis! Enfin le zèle et la charité triomphèrent de l'orgueil et de sait
l'endurcissement. Une maladie cruelle fut l'instrument dont le Sei é

gneur se servit pour ouvrrTles yeux de cet aveugle. Se voyant prtivé les f1

I an
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parla paralysie de l'us ge d'un bras 'tde rr'amb
laisser transporter dans notre hnpital Mo je e,r Consentit-àmSe
entre ses bras, le recommanda à l'hospitaèregeur le reçut lu-même
main des rafraîchissements Enfin alre, et lui Oa de sa propre
les attraits intérieurs de la grâce; il se rendit à tout ce quejuue
lu son mcomparable bienfiteur ; le prélat l'in-strisit et recut s
confession générale, après avoir persévéré si ois d es dIspoition d'n, véritabli pénitenùns Cdsos.
raître dau.triabale cenient,leureux converti fut appelé à compa-rtreautribunal de ce ieplein de. miséricorde <ieeea
jamais un coeur contrit et humilié. ierejeta

Les habitants d'une paroisse près de Québeun jour qu'il y avait p1rti euix des sorciers ocoséquene isml
traitêrent sur deip ;e osqec ils mal.-
atèrent ure sm sapparences plusieurs personnes,. et, entreautres m une pauvre famille dQnt lesmembres vnrent portcr leursplaintes àmonseigne-r. Il les reçut avec bonté, et le - d anasile -dans sola. hoipital ,jus*u onnaU unJusquà ce qu'il eût fait sa visitd dans la a-roisse on question, où il réussit à mettre les esprits cil repos.Nos annales font foi des éaux de divers genres désolèrent

tour à tour la colonie72adant ept ou huit années consécutives;'de
171 c it.2s mire s, disette, cdies, sécheresse, -et toutesces- calamités, offirent tiu prélat utant d'OccasionDs (le signaler sacharité et sa oonfiance en Dieu.c

vE n 1716 il y eut une Si ra d disette que le. blé valait douzelivres le niinot. -Monseign+v r uti fa ntaalors- ses aumnes yu
épuisé ses propres ressorces, il ft distribuer du bé, de la fariya et du
paminsur la pr-ovision de lau aison. Elle n'était las afrtne q

d'odiair&•e1pas* plus -forte qu'à
l'ordinaire néa i tns par une protection visible de la Providen ceelle suffit pour touten lé euoique, at voir les libéralités de Sa

Grndeur , os eus e oire -u i nous en resterait paspouir* si.x mois.

"Il y eut en 1720 une si grande.quantité de enilles quen
perdmes toute espérance pour la récolte. Nous s e no
maison deux pièces de é-s insectesy usions presdentre

nous sectes..ytfolnmilpient te] - ,nuavospeine àvorle S. menqu
une proce s i n e a o r e e s . onse gneur nous permit de faireuant ession autour de ces camps en chantant les litanies desut y prendre part et il fit partout l'l ersion avec.leau
bénite. Le lendemain les chenilles furent trouvé rs oncaux daules fossés. O rS o eu monceaux dans'n s empressa d en, nformer sa (Gratnlde*ur ;elle répondit
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que cette délivrance 4tait d e à l'invocation des saints et la vertu de
l'eau bénite; mais s'apercevant qu'onl'attribuait à ses p ères, elle en

parut si confuse qu'on n'in ista paa davantage.
'L'année 1722 fut remarquable par une si grande sécheresse que

l'on Craignita famine. Les caipagnes étaient désolées.: depuis trois
mois, que les-sérnences étaient faites, il n'était pas tombé une goutte
de pluie. L'herbe était desséchée jusqu'à la racine, et les animaux
mouraient de faim. Monseigneur, voyant la consternation générale,

ordonna, des prières publiques, Le.peuple, rempli de .confiance en-la

Mère die Dieu,: demanda à venir en procession à Note-Dame des

Anges. Au jour assigné, le clergé sortit de la cathédrale portant les

châsses où reposaient les reliques du grand apôtre saint Paul, et celles

des bienheureux martyrs, saiit Flavien et sainteFélicité, Monseigneur

de Saint -Vallier assista à cette procession; il y fit chanter les litanies

des saints et le Miserere. Dès que le cortège arriva à notre église,

-les saintes 'reliques furent déposées dans le sanctuaire, sur des cré.

dences que nous avions préparées à cet effet, et qu'e nous avions

ornées de notre mieux. La grand'messe fut chantée fort' solennelle-

>nent ; Sa Grandeur donna ensuite la bénédiction du très saint sacre-.

ment,. et les prêtres se regargèrent de leur précieux fardeu, -pour
retourner à'- Québec. · 'peine furent-ils en chemin que la pluie com-

inença à tomber ; elle continua pedant trois jours avec tant d'abon-

dance que la terre en fut tout abreuvée. Cette miséricorde de la

Reine des anges augmenta la conflatce en ·sa puissante intercession,

et l'on vit plusieurs fois' les habitants de Charlesbourg, de Beauport, e

dé Loette, et dc Sainte-Foye, venir en procession avec leurs curés

respectifs, piour obtenir un temps favorable aux biens de la terre."

Lë désastreux.incendie.du 19 juin 1721, qui réduisit en cendres

une partie de la baýe ville de Montréal, fut un douloureux événement

pour toute la colonie. Monseigneur de Saint -Vallier donna encore à fo
cette occasion des marques de sa tendre charité. A. peine eut-il été i

instruit du malheur qui venait de frapper une porion-deson troupeau, sa
qu'il .adiessa une lettre pastorale -au fidèles de toute la coloíie, les u

invitant à soulager, pai leurs aumônes, ceux se leurs frères qui souf-

fraient du manque des choses les plus indispensables. Il se rendit le

plus tôt possible dans. cette partie de sondiocèse qu'il visita et, ne

pouvant donner aux incendiés que quelques faibles secours pécu

niaires, il y suppléa pades paroles encourageantes, leur démontrant

maire, y p -e leu
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que les biens de ce monde sont infiniment au-dessous de.ceux de
l'autre vie qu'ils ouvaient acqUéir en portant leurs croix avec pa-
tience. Les religieuses hospitalières de Saint-JosepË avaient été les
premières victimes du fléau, le-feu'ayant pris accidentellement à leur
église pendant la procession du très saint sacrement. Cette maison
fondée par M. de la Dauversière, Mme de Bullion et Mlle Manee,
n'avait que cinquante ans d'existence lorsqu'elle fut pour la premièr
fois réduite en cendres (1695); elle était à peine relevée de ses ruines
quand arriya l'incendie de 1721. En moins de trois heures tous les
bâtiments, qui avaient plus de troiscent cinquante pieds de longueur,
devinrent la proie des flammes meubles, linge, vêtements, provisions
de bouche, tout fut enveloppG dans une mêmüeùdestruction; il n
resta aux hospitalières que leur vie sauve, et ce qu'elles portaient sur
elles. Monseigneur de Saint -Vallier leur fft une .aum e' e cinq mille
livres, et, satisfait de l'assistance que leur avait renuðeles messieurs
le Saint-Sulpice, il les engagea à continuer leurs charités, éf promit
aux religieuses d'écrire à la cour pour leur obtenir quelqùe gratifica-
tion. MM. de Vaudreuil et Bégon appuyèrent la demande du prélat,
et l'année suivante uhe certaine somme fut accordée pour le rétablisse-
ment du-monastère.

L'absence de monseigneureh, cette occasion avaif été. de trois
mois, et ce nPe fut pas sans le plus grand plaisir qiue nòs Mères sa-
luèrent son retour au milieu d'elles. En apprenant les tristes détails
de l'incendie, elles eurent tout lieu de s'applaudir de l'idée ffu'avait
eueSa Grandeur d'établfr, en 1717, la procession de chaque dimanche
en l'honneur de la sainte Vierge pour obtenir.qued-éIir maison fût

j c en . ejbe procession se isait par Les
ýpauvres,:,un vieillard portait le crucifix, et monseigneur de Saint-
Vallier lui-même portait la statue de fa Mère de Dieu . Les reli-
gieuses ne firent d'abord qu'y assister; mais après la mort de leur
fondateur, elles se firent un devoir de continuer une pratique de dévo- -
tion qui lui avait été chère, et le privilège de porter l'image de la
sainte Vierge fut accordé à l'officière de semaine. On a toujours attri-
bué dans la màison .- cette pieuse pratique la singulière protection

1. Cette statue de bois doré sert encore aujourd'hui au même usage auquel l'avait
destinée notre illustre fondateur. Le prélat, d'après nos annales, assistait chaque annéeý.
à la procession solennelle que font les. religieuses à toutes les chapelles du monastère le
jour de l'Assonmption.

*~ 
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qui a écarté de nous, jusqu'à présent, les désastres d'un incendie.

Voici deux traits remarquables de cette protection arrivés du vivant

de, monseigneur de Saint -Vallier.

Un jour.une religieuse mit, par mégarde, un linge tout en feu

dans une armoire où l'on conservait des éclats de bois sec; le lende-

main elle trouva ce linge réduit en cendres, et le- bois sur lequel il C

avait porté seulement noirci.
Une autre fois le feu prit à la cheminée de la cuisine; c'était en

été et il faisait un fort vent de nord-est. La flamme se communiqua

au toit, et menaça d'ênvahiten un· clin d'œil la couverture qui était le

de bardeaux. En ce moment il ne se trouvait pas à la maison un seul

domestique; tous étaient à travailler aux champs. On alla porter la Si
n:ouvelle à.monseigneur de Saint-Vallier. Le danger luifarut immi- a

nent; néanmoins, plein de confiance, il' se rendit au sanctuaire pour

implorer le secours de Dieu, et poir prier Marie de se ressouvenir e

qu'elle était la protectrice du nronastère. Les voux du pieux pontife ca

furent exaucés: le feu de la cheminée s'éteignit; celui de la couver-

ture ne fit aucun progrès, et put être étouffé en peu de temps. Cepen- da

dant monseigneur continuait· sa prière; dès qu'on l'eut informé que PO
tout danger était passé, il en fit rehdre grâces à Dieu.
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CHAPITRE VINGTlÈME con
cTan

1713-1727

,Nous nous sommes réjouis pour les jours oh nous
avons été humiliés, pour les années oh nous
avons éprouvé des maux. Ps. LXXXIX, 15.

On visita leurs ossements, et... ils prophét-
sèrent. Ecli.XLIX, 18.

Rappelons-nous avec quel sentimcnt pénible monseigneur. de

nt -Vallier avait appris dans son exil que quatre des religieuses

venues de Québec, et dont Dieu s'était servi our en faire les quatre
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premières, colonnes de cetMàisn naissante, étaient tombée un
une -les intervalles très p hémoisso

e dela mràRanuées. y Vnt._l eps'pl'ane d lamor, Rppeons~ois cmbien, le bon pasteur se, montra,affecté' de 1h perte 0d'une-,cinquiième encore ne : e-l vmais si grande, si forte, si admirable, apasa sagesse, sa prudence, soncourage, et si digne par là même de porter le nom de l'héroïque réfor-matrice du Carmel.
Était-ce pour le déldommager en quelquÒ sorte de ces premiers

sacrifices que, après ýson retour en ce pays, le Ciel lui épargna la dou
leur de voir descendre dans la tombe aucune de ses filles ? En outre l
communauté prit un notable accroissement en vertu de deux permis-sions obtenues de la cour de France, la première en 1716 pour ne
augnseptation de quatre religieuses la seconde en 1720, pour.unenouvelle augmetatio d dx (ouun

A .gmnt'Ond-. n vit alors accourir à Notre.Dame
es Anges des jeunes persopès du premier rang dont plusieurs, d'uncaractère de même trempe que l'épée de leurs pères, de aient formeraveç le temps, des sujets d'élite, capables de conserver, de souteniraugmenter .l'ouvre à.la Iuelle elles cabitionnaient de s doupour toujours. Ces ferventes auxiliatrices venaient les unes de Ville-Mae ou de Québec, et les autres de Louisbourg dans la lointaine Ile-Royale ; C'étaient mesdemoiselles Marie-Charlottd de Ramezay, Jeanne-Francoise Bermen de la Martin'ière, Marie-Charlottet Théi'èse Pigetan

Vaucoùr,Vfarie d'Aillebout de Mentet, Marie-Joseph Dégoutin, Marie-pl eur de Repentigny, Marie-Louise le Gardeur de Beauvais
adelene Duplessis Faber, etb enQuelquesunes des aspirante apportaient- pour dot les congés obtenus du'mrusd adei. apOr-

conge en ces temps-là, n'était autre chose qu'une
ocde hà. qu-unePermission de faire. lade casse sur les terres de.la pouronne. On en tirait parti en lecédant a un tiers, pour une somme plus ou moins considérable, selon

faisende d o dprivigesqiy détait accordé. De semblables permissionsfaisaient l'obiet des désirsdune foule d eunes gens, sans sou nimaiefilurs doffciers, et, raison de leur première éducation, pe
amateurs- du travail agricole.

I

-,Cmme témoignage d'une. particulière bienveiline.tpubienviance, et.pourlaisser à_la Communauté .une marque distinctiYe, qui fût en même
bmps un souvenir perpétuel de son fondateur, monseigneur de SaintL

er ft faire en 1718, et distribua aux religieuses des croix pecto-

.1
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raies sur lesquelles étaient gravés les instruments de la passion et les.

armes de famille du prélat. Il est de tradition dans-notre monastère,

que, pour donner à ses filles cette nouvelle pienve d'affection, monsei-

gneur de Saint -Vallier dut faire fondre le bâton de la crosse d'argent

qu'il avait reçue de son frère Henri-Bernard, avant sa consécration

comme évêque de Québec.

Nos mères ursulines des Trois-Rivières ne pouvaient être oubliées

dans cette distribution; elles reçurent également le préteux symbole

qui devait leur rappeler, dans la suite des années, ce qu'un évêque

nommé JEAN DE LA, CROix avait fait..pour leur ville et pour elles.

M. l'abbé de la Tour nous apprend que le prélat fit la même faveur

aux sSurs de la congrégation de Notre-Dame. On lit au livre hui-

tième de ses Mémoires: "Elles portent comme les filles dë&la Visita-

tion une croix d'argent sur la poitrine, que Mi de -Saint -Vallier leur

a donnée, à l'exemple de saint François de Sales."

Nous en sommes aux-jours où le père de Charlevoix, recueillant

dars un journal historique ses impressions de voyage, pouvait écrire:

" L'HôPITAL GÉNiRAL est la plus belle maison du Canada, et elle

ne déparerait point nos plus grandeàQilles de France. Les pères

récollets occupaient autrefois le terrain où elle est, située. M. de Saint-

Vallier, évêque de Qué.bec, les a transférés dans la ville, aaghefé leur

emplacement et y a dépensé cent mille écus en bâtimentà en ameu-

blements et en fondations...

"Le prélat fondateur a son appartement dans la maison, et y fait

sa résidence ordinaire; il a loué son palais, qui:est encore son ouvrage,

au profit des pauvres. Il ne dédaigne pas mêmè de servir d'aumônier

à l'hôpital aussi bien qu'aux religieuses, et il en remplit les 'fonctions

avec un zèle et une assiduité qu'on admirerait dans un simple prêtre

qui vivrait de cet ~emploi. Des artisans ou autres, à qui.leur grand

âge ou leurs infirmités ôtent le moyen de agner leur vie, sont reçue

dans cet hôpital jusqu'à la concurrence du nombre de lits, et trente

religieusus sont occupées à les servir. C'est un esgaim de l'Hôtel-Dieu

de Québec ; mais,, pour les distinguer, l'évêque leur a donné quelques

règlements particuliers, et 'leur fait porter desa croix d'argent sur la

poitrine. La plupart sont filles.de condition, et pomme ce ne sont pas

les plus aisées, le prélat en a doté plhsieurs 1."

1. Nouvelle-France1H,.le,-Journi d'un voyage fait' par.1'ordre du roi lettre
111e octobre 172q.

i4
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Pourrions-nous jamais assez redireles bienfaits de notre illustre
fondateur 1 Sa sollicitude à l'égard de cette communauté ne connut
aucunes-bornes. Nous-'avons vu faire lui seul les frais -des nouvelles
constructions, destinées au logement tant des pauvres que des reli-

gieuses. Dans la distribution de ses aum.nes, il réservait une certaine
somme pour couvrir les dépenses annuelles, outre qu'il se chargeait de
faire venir de Franice, chaque année, des effets de diverses sortes dont
il disposait en faveu'r de ses chères filles et de sés pauvres; mais
toujours son désir était de' rendre ·durable l'ouvre qu'il avait com-
mencée. Voulant que laIcommufauté eût sa part de biens immeXibles,
i acheta pour la somme de trente mille livres une terre constituée en
seigneurie et qui avait appartenu à M. de la Durantaye. Le nouveau
domaine, rehaussé du nom de Saint - ValUer, passa en pur. don aux
religieuses ;monseigneur les conduisit sur les lieux. comme pour leur
en faire prendre l'investiture, et afin qu'elles connussent mieux les
ressources que pourrait- offrir dans la suite cette propriété, encore alors

en plus grande partie inculte. Quelques-unes d'entre elles eurent plu-

sieurs fois occasion d'y retourner dans le même but ; c'est ce que

prouvent les registres de la paroisse, où l'onvoit apparaître à différentes
dates les signatures de nos mères Geneviève Duchesnay de Saint-.
Augístin, Marie-Charlotte de Ramezay de Saint-Claude et Catherine
Maufait deSaint-Hyacinthe, agissantcomme marraines de trois enfants
de leurs censitaires, à qui elles conférèrent respectivement les noms

d'Augustin-Pierre, Périnne-Charlotte, et Pierre-lHyacinthe. Le curé-
parrain était M. Pierre Leclair. Autre temps, autres moeurs.

Le douaire de madame de la Durantýe (dix mille livres) était
resté sur le domaine de la seigneurie. Pour obvier à cet inconvénient,
monseigneur de Saint-Vatllier acheta au prix de seize~mile livres·la

seigneurie de Kamouraska*; il y transporta le douaire en question, et
laissa à la communauté la jouissance de ce que les terres pourraient
produire en sus. L' entin du prélat en faisant ces acquisitions, était

de prévenir toutes lesdiffultés que pourraient faire naître dans la
suite les administrateurs, sous prétexte de zèle pour le bien des

pauvi-es à qui appartènait en entier la seigneurie de Notre-Dame
des Anges.

1. Augustin-Pierre, baptisé le novembre 1723, fils d'Étienne Corrivaui et de
Jeane Babouin ; Périnne-Charlotte, baptisée le 4 aoitt 1727, fille de Louis Boutin et de
Charlotte Chorel ; Pierre-Hyacinthe baptisé le 12 juillet. 1731, fils de Pierre Beneto et de
Madeleine Larrivé.
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La monnaie da cartes qui avait cours dans. -le pays dépuis 1688

commenca à être décriée/ en 1714 ; les années suivantes: elle ne

put être regçue, que pour.la moitié de sa valeur; progressivement

sa réduction devint telle qu'en 1719, -à. peine pouvait-on retirer

cent livres en argent pour. cinq cents.. livres en papier *monnaie.

Quelques sommes þrQvenant des dots des religieuses étaient en cartes;

monseigneur engagea la communauté àen-faire immédiatement usage

pour l'achat des provisions, etc., se réservant de rembourser-plus tard'

cet, argtent.de manière à, couvrir, toutesles pertes.. U-Tl]epartie de ces]

dots fut employée à aire des défrichements sur le domaine de Saint-

Vallier.; la :communauté avait un grand désir d'y voir des terres en

valeur qui pussent rapporter du blé. De son côté, monseigneur qui s

ne perdait jamais de vué la décoration des autels, fit fournir à l'église

de cette paroisse des ornements et du linge-dont elle était fort dépour-.-

vue; il voulut aussi que les religiquses donnassent le tabernacle qui

avait été end'mmagé par le tonnerre en 1713; il le remplaga par un

autre beaucoup plus beau qui lui coûta deux mille livres.

Il y .ut en Irauce une grande crise financière en 1720: les s
*rentesurl'hôtel de vilfe subirent une baisse considérable. Au liep de

quatre mille livres que SaGrandeur percevait chaque année pour ètre-

appliquées à notre établissement, ell n'en toucha ptft que quinze

nts. Ce fut une peine pour le généreux prélat ; mais il lui fallait pieu d

dé temps pour se résigner aux diveys événements de la vié. "Mes pi

chères filles, dit-il alors aux religieuses, plus vous serez dénifées des PE

biens, de çe mgnde, plus vous aurez droit de puiser dans les trésors de nc

la divine Providence." Cependant il n'était plus en état de .créer, de ho

nouvelles rentes; pour la première fois donc il sollicita, de-la' out de la

France, une gratification en faveur de la maison qu'il- aait fondée a si

grands frais, et qu'il. soutenait seul depuis vingt-huit ans. .'On eut let

égard à sa demande et la somme de déüx mille livres fut accordée, taî

moitié pour les.pauvres, moitié pour les religieuses. doi

Tout^ travaillant â obtenir pour son oeuvre des secours étran-

gers, le ptélat voulait en outre que les religieuses missent à contribution

toute leur industrie.. Elles retiraient un certain'profit de la pension obl

de quelques dames âgées ou infirmes qui avaient leur logement a ma

la maison; quand il vit 'la. communauté assez nombreuse pour que fon

quelques-unes pussent être employées -à l'instruction des jefne's filles,

sansue cela préjudiciâtau: service des pauvres; il les engagea

M
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prendre de petites pensiQnnaires, leur donnant à cet effet une permis-
sion par écrit.

La dévotion spéciale de ,monseigneurde Saint -Va lier envers la
Mère de Dieu, le porta à faire ériger ep notre église un chapelle enson honneur. Un enfoncement qui s'y trouvait-lui parut propre àson. dessein; il y fit'travailler en diligence, *et, comme cette chapelle
etait fort petite, elle fut achevée en peu de temps. Il y fit placer untableau dans lequel, d'après la·trdition, il est lui-même représenté en
prnère:, devant l'image du Saint-Cb6iur de Marie ; et c'est sous ce der-nier vocable que la chapelle fut dédiée. •Il en fit l'inauguration fortsolennellement le jour consacré.à honorer ce saint ceur.. Il est vraisemblable que ce jour ntai( autre que le 3 juillet; il est vraisem-
blable encore que 1-cammunauté avait le privilègie chômer chaqueannée cette fête; tel était au moins l'usage 'chez nos mères de l'Hôtel-Dieu. Elles en avaient obtenu la permission en 1690, yant été portées
à faire cette demanoe en reconnaissance de la déroute des Anglais quiavaient tenté vainement d'envahir le pays. La lettre par laquelle mo-seigneur de Saint--Vallier accorda la faveur désirée, respire. les sen-tirnents les plus tendres et les plus:affectueux envers la Rleine du ciel.

Comme il n'y a rien, dit-il, de· plus doux et de -plus salutairenux fervents chrétiens, et surtout aux âmes religieuses, que d'entrer
dans le sacré cœur de la très sainte Vierge, et quel vaiMoyen deparvenir . un is grand bonheur, 'est de phrioorer autant qu'on le
peut, nous ne pouvons nous empêcher- d'approuver la demande queno,s ont faite nos très chères-filles en Notre-Seigneur, les religieuses
hospitalièrqs de eette ville de Québec, d'en ciélér la fête avec toutela solennité ettoute la ferveur dont elles sont capables.

"Nous jugeons par là qu'elles connaissent les inclinations deleur Époux, puisqu'elles ne sauraient rien faire qui lui plaise davan-tage, ni qui l'oblige plus efficacement à leur communiquer les grâcesdontselles ont bésoin pour soulager ses membres qui sont les pauvres.D'ailleurs; ce cœur sacré étant la source précieuse d'un ruisseau plusprécieùix encQre, qui est le sang de Jésus-Christ, auquel.elles sontQbligées par, leur institut et par leur fondation, de rendre des hom
mages particuliers, elles ne pesivent choisir une dévotion plus con-forme à leur règle et aux intentions de leur fondatrice 1.

1. Une clause du contrat de la fondation de l'Hôtel-Dieu est comme suit: " L'lô-Pital sera dédié à la amort.et au précieux sang du Fils de Dieu, répandu~pour faire miséri-
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Nous avons mêne sujet de croire que la Mère de Dieu qui, par

plusieurs miracles, vient de nous délivrer des Anglais, ses ennemis et
les nôtres, a inspiré à ses filles de rendre à son aimable coeur des
honneurs nouveaux dans la Nouvelle-France.pour graver plus profon-

dément dans tous les cours le souvenir d'un bienfait si sighalé. Ainsi,
pour satisfaire à un devoir si pieux, et si p'ropre à immortaliser la vic-
toire dont nous sommes redevables à la Reine du- ciel...nous permet-
tons à nos dites filles de chanter solennellement la messe et loffice du
-très Saint Cour de la bienheureuse Vierge Marie, Mère de Dieu, tous

les ans le trois juillet, ainsi·qu'elles l'ont souhaité."
Le prélat choisit la nouvelle chapelle pour le lieu de sa sépulture,

et y fit creuser sa tombe. C'est là qu'il aimait à se retirerpour se
livrer à la méditation des vérités'éternelles: il y passait ordßíairement
cinq heures chaque jour, dans les communications les pus intimes
avecDieu.

,.Le chour des religieusés était fort petit. Monsei neur résolut de
le rebâtir, il y fit travailler avec activité dès le priitemps de 1726.-
"C'est le dernier ouvrage que je fais faire pour votre maison, disait-il
a.- ses chères filles, et je voudrais voir à sa perfection avant ma mort.

Il euten·effet cette satisfaction, puisque dlans l'automne il ne restait

que peu de chose à faire. Vers le même temps on répara. le clocher
qui avait été endommagé par le tonnerre en* 1713. La croix qui

surmontait l'ancien étant trop petite,.une plus grande y fut substituée.

On lit sur, un côté: Jean-Baptiste de la Croix de Saint -Vallier,

évêque de Québec, 1725 ;-et de l'autreM: J a ,M ýiJoep.~-Fait

par Lauzon. Cette croix domine encore aujourd'hui l'église et le
monastère 1.

Quand les travaux du chaeur furent entièrement terminéà, on

pensa à relever de l'ancien.caveau les corps des religieuses décédées,

pour les inhumef dansie neuf. Monseigneur ayant donné à cet effet-

les permissions nécessaires, on procéda le 3 juilet 1727 à l'ouverture

des tombeaux. Le premier cercueil que l'on ouvrit pour en retirer les

ossements, fut celui de la-mère Marie-Anne Trothier de.Sainte-Thérèse,

corde .tous -les hommes." -- Quel heureux rapprochement aviec l'article de nos constitu- le
tions .qui dit que "iL-proprement parler notre office est de recueillir les gouttes de'pré-
cieux sang de Jésus-Christ, et de les appliquerpar nos petits travaux au salut des Ames

our lesquelles il a été rél andu!" sa
nc

1. Appendice è,- arection de Péglise de lUOPIrAL GÉSRà e.n oe.
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morte de la petite vérole le 4 mârs 1703. Mais quelle surprise! le
corps était entier, le visage, fefne et vermeil; les mains et les pieds
avaienttoute la souplesse d'ne personne vivante. Dans l'admiration
de ce prodige, on alla en informer monseignen de Sáint-Vallier : il se
traisporta dans l'endroit où se faisait l'exhumation, et, tout étonné lui-

même de ce qu'il voyait, il écrivit à M. Sarrazin, médecin du roi, pour
le prier de vouloir bien être tériiióî d'un4?ait aussi surprenant. Ce fut
en présence de M. Sarrazin qu'on fit l'ouverture du cercueil de la mère
Marie-Madeleine Soumande de la Conception, morte aussi de la petite
vérole le 11 février 1703, et celui de la révérende mère Louise
Soumande de Saint-Augustin, morte le 28 novembre 1708, Le corps
de la mère de la Conception était presque entier; celui de la-mère
Saint-Augustin était tout consumé, à l'exception des pieds qui furent
trouvés parfaitement sains.

Étonné d'un fait qui lui parut pour le moins problématique, le
docteur Sarrazin voulut faire un examen attentif des corps, et du lieu
où ils avaient"étédinhumés; il s'adjoignit pour cet.exa nen M. Berthier,
chirurgien du roi. Leurs observations se trouvent consignées au long

dans un écrit dont l'original-se-conserve dans nos archives 1. Elles
servent à confirmer les détails donnés ci-dessus et plusieurs autres
dont nous allons parler.

On comprend avec quel amour, avec quel respect nos Mères con-
templèrent les restes vénérables de celles dont le souvenir s'identifiait
dans leur pensée avec celui des-plus hautes vertus religieuses ; dans
le prodige dont elles avaient le bonheur d'être les témoins, elles
voyaient une preuve .et une récompense de ces mêmes vertus. Monsei-

gneur de Saint;-Vallier, à son tour, rendait grâces à Dieu de ce qu'il
lui plaisait de manifester ses desseins miséricordieux sur ses fidèles

épouses, sur celles qui avaient porté une si large part de travaux et de
privations dans les premiers jours de notre établissement.

Dès que l'on fut informé à Québec .de cette merveille, grands et
petits demandèrent à voir ces religieuses que plusieurs avaient con-
nues; ils seraient entrés de force, si monseigneur n'eût permis d'exposer
les corps dans un parloir d'où les séculiers les pouvaient voir. Ils y
restèrent plus de quinze jours, dans les plus grandes chaleurs de l'été,
sans exhaler aucune odeur. Durant ce temps, il y eut un concours
nombreux des personnes de la ville et des campagnes. Les malades s'y

., Appendice f,- Certificat du docteur Sarraziir.
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faisaient apporterpour obtenir la délivrance:dleuis maux0  Plus de

trente attestèrent qu'ils avaient été guéris par l'intercession des

servantes de Dieu. Des personnes dign'es de-foifurent témnoins de ces

guérsons ; elles eurent tant d'éclat que le père de la Chase, alors con-

fesseur de la comnuinauté, fut chagé d'en dresser les procès-verbaux.

Dans l'écrit qu'il prépara sur ja déposition de ténioins assermentés,

pour l'attestation du fait lui-même, on trbuve les lignes suivantes

"Je finis 'par la réflexion que j'ai entendùi faire à·M. de Sarrazin

et à M. Berthier ; ce dernier est pourvu de la chàrge de'chirurgien du

roi à l'Hôtel-Die.u de cette ville, chargequ'il exerce trèshonorablement.

Ces messieurs, que, je regarde comme les meilleurs juges dans l'affaire

présente... disent que c'est.un fait avéré qu'on ne peut contredire sans

démentir: 1° Toute une communauté; 2 Six domestiques des dites

religieuses; 3° Toute la ville de Québée, et même les personnes les

plus considérâbles de ce pays, comme sont messieurs l'intendant, lieu-

teilant et procureur du roi, et plusieurs autres qu'un cas si extraordi-

naire a attirées pour en être témoins,,et voir de leurs propres yeux les

corps presque entiers de deux religieuses, savoir : le corps de la mère

Sainte-Thérèàe et celui de la mère de la Conception, ainsi que les pieds

de la révérende mère Saint-Augustin, qui se sont conservés les vingt

et vingt-cinq ans sous la terre, et qui eu ont été tirés ayant la peau,

la chair, la couleur, la souplesse et la consistance des corps vivants-;

que le sang même et un sang vermeil en a:coulé. Qu'ayant été exposés

près de quinze jours, pendant les plus grandes chaleurs de l'année au'

mois de juillet, sans aucune mauvaise odeur; que ni la terr'-, ni l'eau,

ni la chaux dont ils avaient été couverts ne les avaient point endom-

magés ; aussi l'air et le jour que la Providence a voulu qu'ils vissent,

ne les a point altérés...

"Au ieste; dit encore le même père, personne de ceux qui ont

connu ces trois religieuses, ne disconvient qu'elles n'aient été dignes

que Dieu fit quelques miracles en leur faveur; on leur rend au con-

traire publiquement justice de croire"qu'elles ont été toute*les trois

d'une éminente sainteté, et qu'il peut se faire que le Seigneur pour

les récompenser, ainsi que le vertueux prélat qui le mit en oeuvre, ait

voulu rendre ainsi leur épulcre glorieux.

"I'HÔPITAL GkNÊRAL de Québec par les soins 't la libéralité de

monseigneur de Saint-Vallier, par le choix et le mérite des sujets qui

en composent la,;communauté, par 'le-nombré de pauvres qu'il.entre-

2w?58
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tient, est maiùtenant .très florissant. Mais personne n'ignore que,
dans son établissement,.il eut les plus grandes contradictions à essuyer;ce qui procura d'abord à ces troi&.religieuses, qui en furent comme les
trois pierres fondamentales, .les plus grandes croix; on sait aussi
qu'elles surent toujours en profiter, de sorte qu'on n'a pas de peine acomprendre pourquoi Dieu, juste rémunérateur, seinble avoir oulu si
fort les honorer de· nos jours, quand on fait réflexion à la patience
héroique avec lacuelle elles supportèrent les plus grands travaux et
les plus grandes traverses.

"M. Delorme Soumande, chapoine de la cathédrale de Québec
actuellement .à Paris en qualité de député pour les affaires de sonchapitre, compte deux tantes maternelles parmi ces religieuses, la mère
Saint-Augustin et la mère de la Conception, soeurs de madame De-
lorme, sa mère; elles sont sorties toutes deux de YHôtel-Dieusde
Québec Piour être mises à la tête de l'HôPITAL GÉNÉRAL. La troisième,
Marie-Anne Trothier de $ainte-Thérèse en fut une des premières
novices, et y donna, conme les précédentes, les plus grands -exemples
de vertu;. elle était cousine de la -sceur Trothier, aujourd'hui supé-
neure des soeurs de la congrégation de Notre-Dame, de fMontréal.
Mais quelisujet de joie et de bénir Dieu pour monseigneur de Québec
qui, depuis plus de quarante ans, et malgré l'âge le .plus avancé,
travaille encore avec une vigueur infatigable au salut de ses ouailles,
de voir qu'en voulant donner des mères à ses pauvres, il a aussi donné
des saintes à sa communauté

Après avoir satisfait aux désirs ét à la dévotion du peuple, ilfallut rendre à la tombe ces dépouilles vénérées. "Nous placâmes
derechef les corps de nos chères défuntes daris de nouveaux cercueils
de bois, etles déposâmes. ensuite dan le caveau du nouveau chœur
près-de la chapelle du Saint-Cœeãr de Marie, suivant l'ordre que nousenavait donné Sa Grandeur.: edernier de-oir fut pour nous un
pénible sacrifice; il fallut pourtant le faire, et souffrir cue la terre
nous ôtât pour la seconde fois les corps de celles »dont le ciel avaitenlevé l'âme. Durant le cours de cette imposante cérémonie nous
fûmes, comme on peut le penser, plus portées à demander leur assis-
tance et. à révérer leur mérite qu'à offrir pour· elles des suffrages
Pénétrées de rëconnaissance envérs .Dieu qui se montre si admirable
en ses élus, nous li deimandames avec ardeur que les merveilles dont
il venait de nous rendre les témoins, fussent pour nous un m<>tif d.

I
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nous renouveler dans l'esprit de notre sainte vocation, et de nous
animer d'un vif désir d'imiter les vertus et de suivre les traces de nos
vénérables Mères. C'est une joie qu'elles ont le droit d'attendre-dans
le ciel de tons les membres qui composent cette communauté, pour le
bonheur de laquelle elles se sont sacriiées si géýiéreusenent."

Dans les années que nous venons de Paréourir,. la. Fraice av
perdu son grand roi, décédé presque octogénaire, le lerseptembre 1715

zôuî aimais ie Çanauâ. Les longues guerres qui occupè-
rent une partie de son règne, ne lui permirent pas de faire pour la
prospérité et l'agrandissement du pays tout ce qu'il aurait désiré.
Néanmoins>il avait vu avec stisfaction le progrès de la colonie, .et
jusqu'à ses derniers jours, il témoigna porter intérêt à l'extension delu
religion tant parmi les Français que parmi les sauvages.

M. de Vaudreuit-avait demandé en 1714 la permission de passer
en France. Il revint deuxans après, et quoique fatigué par le travail,
et déjà avancé e-n' ge, il s'occupa comme auparavant à procurer l'avan-
tage de la colonie. Il fit connaitre à la cour que, vu le petit ombre
d'habitants qui s'y tiuvaient alors, ilAtait expédient de réveille dans
la mère patrie le goût de l'émigration. C'est sur cet avis que, en 1725,
le Chameau, vaisseau du roi, qui portait dedK cent cinquante passagers,
outre une riche cargaison, m à la voile pour le Canada. On connaît
le sort de ce vaisseau: apres une navigation heure'ùse jusque4à, ilfut
assailli par la tempête dans la nuit du 27 au 28 août, et jeté sur les

récifs du Cap-Breton, à de*x lieues de Louisbourg. Le désastre fut
complet: le lendemain, les débris du navire et les cadavres des passa-
gers, dont pas un n'échappa, jonchaient les sables du rivage!

Parmi ceux, qui périrent se tiouvaient des ecclésiastiques, des
jésuites, et bon nombre d'officiers, entre autres M. de Chazel qui venait
remplacer M.:Bégon comme inténdant du Canada, M.-de Louvigny,
le nouveau gouverneur dés Trois-Rlivières, et M. de -Ramezay de la
Gesse, frère de notre chère mère. Saint-Claude, de la Croix, qui avait
perdu gon père l'année précédente. Une des filles de M. de Louvigny,
laissée presque sans ressources, vint, quelques années après, dèmander
un asile à cette maison hospitalière.

Le naufrage du Chameau ne fut pas l'unique cause de deuil
qu'eût la colonie-en 172-5 la mort du marquis de Vaudreuiliarrivée
le 10 octobre, fut vivement essentie par toutes les classes de la société.
Madame de Yaudreuil, après avoir pass sept ans à la cour, en

pasýet n

I



qunalide o sg u e des enfiants, de Fance, était revenu-e auCanaa avc sn mari en 1,716.Cette dame aimit beauopnotre cmm:,,nnslavn
vue e 178,ento'ui'er de Soins et de respct lsdenirsnOmn8

de notre révérende mère Louise8 Souinande de Sait.Aà t> ý1mort d es a. -V ci rance et m urtà Paisen. 4. .£ 'Lesuceserde -M. de Vaudres1iji'v 
4-rrtM 're el BiceMarquis de . eauharnais, frêed M>Fan -sdeýarais qia aoitétéint nda t d ca adaquelques sýnnèes: auparavant. e nou eaýQuverneur arrivaàdýs l'autmede12 vec Ml nyqiveait

remplâcer MV. l'intendcinqtivegain,

CIIAPInTs VINGT ET -UXIÈqE

1 725..i7

Pratiq-uez ce que vous ae prse eudmoce que vous avez entend u dire de moi. ceqlue vous avesz vu en -Moi; et le Dieudepisera avec vous. P de., pair~
-Car pour moi je suis sur.le point dtre inol

et le temps de, ma mort approche

IWt vnrable fondateur à*vait suis, pour ainsi dire, la.drir
m ane s n o u r . I avait ép i e ses ressources p our.co nolider etmmbOur embellir cet établissement et Dieu lui fiattovruonple dédl' nmýment à ses "hacrifces dans le fbie q u'evoyait....résulter. la vi1e édifiante -desbpauvrs qu'il etiatd n o yitîéitpou-r lui une sucdearne cnoai ns * tasi7t

l'eurexdêr ond e la moýrt'èhrétieine de tous ce xq ilpa ath iudelverde ce mo nde, QuelueuPuilavi 
ijg siede s in s t o u t p a r ic ul e rs re n d a ie n t le , d e r ie r .. s o uien d o n n ee,- Pre s nat e

a'i
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marques sensibles de prédestination; et ces âmes, en se présentant au
tribunal de Dieu, obtenaient sans doute pounleur généreux bienfaiteur

des grâces toutes spéciales.
Cependant la santé du prélat commetiçait à saltérer; c'étaitmoins

le poids des années qui se faisait sentir, que celui des travaux de tout
gere auxquels il s'était livrfsans relâche. En 1725, et quoique déjà

-plus que septuagénaire, il entreprit une fois encore la visite de son
diocèse, commençant par les paroisses de Muunsl ,'où llfutcu;V Vu
des déionstrations de joie qu'on' ne peut exprimer. Il donna a son

peuple de nouvelles preuves de sa sollicitude pastorale; il prêchait

plusieurs fois le jour et écoutait tous ceux qui s'adressaient à lui

Persuadé qu'il ne.retournerait jamais en ces lieux-là, il administra le

sacrement de confirmation aux plus jeunes énfants. Après s'être
acquitté de tous les devoirs d'un pàsteur charitable et zélé, il revint à

Québec et se retira dans la solitude de son ôirxiL GENinL. Il.arriva

extrêmement, fatigué et quoiqu'il parût s remettre un peu, après

uelques jours de repos, il ne fut jamais, deis ce temps, sans souj-
france.: une fèvre lente le minait intérieurement, et faisait présagere

la communauté le moment fatal qui devait enlever à son amour l'ami
le plus sincère et le père le plus :d\oué. Néannoins; vers la fin dey

'nnée suivante, il sembla reprendre de nouvelles forces, et nos Mères

se persuadaient qü le Cil, se rendant favorable à leurs vux, voulait

encore le consérver et 1lui rendre la santé. lui seul ne se flattait pas
de cette vàine espérance: au contraire, il paraissait ne plus rien faire

que comme préparation/à sa fin prochaine.
Le 25 janvier, jour anniversaire de son sacre, était toujours pou

la communauté et pour les pauvres une f&e de prédilectii Ellefat

célébrée d'une manière tout extraordinaire en 1727 : ce fut la dernière

fois. - Peu auparavant, monseigneur, qui vouliat pr fiter de la circoni-

stance pour recommander spnHôPITAL GENÉRXL au nouveau gouverneur

et au nèuvel-intendant, avait prié le père de la. Chasse de composer à

cet effet.une pièce d& vrs. "1Représenteznoi, lui dit le prélat, repr-
sentez-moi commeJacob sur le point de quitter la vie, demandant à

son fils Joséph de prendre soin de ses autre enfants." Le bon père

entra pleinement- dans- la pensée .du vénérable pontife, et lui prêta les
paroles les plus touchantes eá faveur de ses chers protégés. Cette

pièce fut récitée par les élèves dipensionnat avant le diner des pauvres;

elles s'y adressaient elternativement au-marquis de -Beauharnais, à
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M. et à Mme Dupuy, aux pauvÉiÇs;ýaux ýreli sesui-mèraé. Imagino 810u, y et à mônseignn8-DOUS, ëtiè prés cette charmante .euxents. à -scéne d'in.térieür, et pretons une oreille attentive, chacune dà ce que dira.naïves enfàntg. 
.. e ces,
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crédit ad.ô'c'ir leur* s()rtEn Li n, d",e les zjýIder 'en tout apr'ès samor,
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mai tenantque maýforce

liaverti . qne, dans peny je dois quitter. la v iep

Ilustre g*ouveriieur, -et? voust sagelintendant.

re vous assenible icy pour vous en direautant.,
mes . plus chères o nai >FJ, 11

pauvres rainassês, ge

Yait père en inoy toujours tr'ouvèrent-les entrailles

dans euxrae.fit voir le' Sauveur;

m

je les crus, sous ce nomý dignes, de ma faveur

ue le, Ciel'pou, eux -V(ôuý que ', V itu

Jusela' dernier' soupir, ils verront ma tendressee

Quand je né serai plusý montrëz-vous. leurs taiteurs,

t à ce à 6rphelins,-Soy ez --le 8 -difen se urs

Proche de -m'on trépas, je vousles recommande

",.Qu6votre'ëharité'sur eux aussi ýétendo;.

Dans leur infir m>ité, -vous leur devez vos soluse -

".Et le Ci.ei-vent,,par vous, s oulager leurs be'oins,'ý

Tandis que la'santé me -le pertait et âge,
ucer rage

Jeý fis ce que je pus pouf ava Quv
&C*.M,.tis ponr -iii- -ie puis plus rien

cette 

non,'je

Vous s èuIs estés . eû Iteii de procurer son. b . en

Couinie un stacré (ICýlýost, j'ose.vous la rèWettre,

','.Et je mourray couteht si'V'*us dai(rnez promettre

Jam'ais'>.a-n'rès ''i'a inort (le elaisser,

Et toùjput-s pour -son'bien de -:vous intêressei-*

C'est" ce qué, mon ît'mour. atteild* de votre zèle,

'.'-Ce quen vouý, bé.nissant je demaude pour elle

Sûr que, pour fiaireï aller tôtitau gré de vos vSax,.

Vous devez v oits charfrer du. soia des in7alheure'ux".

Ains1donc, -inesseigiieurs,. von% parle'par ma bouche,

Un prélat dont je croy qité lé discours-volis touche,

De ses'enfiants elléris vous estes les alnéà
les plus abaudonnés.,

-11 rême à vos soitis

MADE MOISELLE, ELiZABETH C-rÀ.TI-

A man-s nom du. jouvellineur et de l'i*enda't

Vous déÉirez7 ptélat ilf4stÉeý

Que de' ux hommes remplis,.île, vertasde raisou,

Veuilleut bien se 'charger d'une sainte maison

Où votre ' "été'-paroft- dans'.fout soû'lniýtre

N'en Aoatez pîs ils ont reçnýtous deux
dé reii 'tendre

Dela nature un cSur trop.ge. XY' trop

Pour se.défe'dre

De répondre: à -,eos VSux.
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A.vos justes souhaits ils sont prêts le se rendre:

De cent pénibles soins, déchargez-vous sur eux.

Le Ciel,'pour prolonger votre sainte carueère
Et vous procurer du repos,.

Veut, qu'entrant dans les souins d'un pieu xkiinistère,
Ils adoucissent vos travaux.

Mais, pour y travailler avec plus d'avantage,
Ils veulent avec vous achever votre ouvrag.

MADEMOISELLE FOUCAULT (toute jeuieenfant)

N'allez donc pas songer à suivre

Le penchant qui vous fait désirer votre fin
Si vous essiez sitôL de vivre

De vos.enfants, hélas! quel serait le destin!

MADEMOISELLE CHARLOTTE GUILLIMIN

Toute leur envie,
Pour répondre au choix
Du plus grand des roys,

C'est d'adoucir les maux de cette colonie.
Ils n'ont passé les nerset"bravé-le danger

Que pour venir vous soulager.

MADEMOISELLE LOUISE ÇUGNET

Non lion, ne craignez.pas que ce saint édifice
Que la miséricorde a su fonder, érisse;
Leur foy doit-soutenir les établ ssements

Dont la religion jetta les fondements.

MADEMOISELLE FRANÇOISE .DE SARNT-MICHEL

-Ae, pauvres

Vous, des biens d'icy-bas qui vivez dépourvus
Vous, le jouét de l'infortuj1e,

Qu n e foule le maux nit et jonlinportunè,-
D reste des humains, pitoyables rebuts 1

Par des chants îîieslez d'allégresse,
Chassez de vos cSurs la tristesse,

Suspendez vos ennluis, goûtez le doux espoir
Que ce jour fortuné vous ordonne d'avoir;

Après les secours salutaires
Que deux nouveaux appuis, deux anges tutélaires

Aujourd'huy vous font espérer,
Pourquoy de noirs chagrins voua laisser dévorer?

- .1
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MADEMOISELLE ANGÉLIQUE. GUILLIMIN

.,.Pauvrea,. puisqu-len'-ee jour vos

Fiour . Woutri -ýn de rebutiuýý

Et c6ýqùi doit, pour V à êfté co'l'olant"

Qu7ils veuleitt-coiiseîitýir à -voussertî,rile I)ères,..'

Mohtreznn cSur.reci)ti-ii.iis.%aiit;-

'MADEMOISELLE MARIE 40SEPH G'CILLUIIN-,

St-Vallier ions coffibla (les i.tveillý les pikus ýamp18-;

eut v'oua proýurer Vabôndance et, 1 à paix

'.'ý-Beauhartio*'s et Dupu « vont snivre ses exeiiipl-es-:

Ils vous.cqiùbleroD t (l

MADEMOISELLE LCUISE CU.GNËT-

puisqu'ilui bonheur publie ills sont:ei

Ciel pyolonge

Que C. ti es tut' laires

Nol-is,<IroIlvelrli,el) t ps

r'ofil
ar s vi Ml li

P -Jeurs àoiti 1) %S,

11g.tiouventie pli'

ýy is

Ils, en qnt tiii, 1wad'anlé, Votre illast..-C épolix...;

Ils se flatt

Ils trouvLr ont wtsýsi ii ne, ibi ei

Vous lae bâl-nerez pas V(),-; lib- lité's
»Ur liarine ýVot rèsioiice

,1 celles qu' éti ce J ê' r>e 1)

Car.toiite.la'No'i' e1b

'Compte sur vozý . bxjnt* î

MADEXIOISE L -ElPIUBt, TI! ýGATI.N

AuxTe igieuses

-vonti -sailite't

-Pour plaire là La Diviiiité,'

'Attaehe dans cette
Alix Suvre s - la clini.

Vierge ' s,.'qiii.plein.es d'un
r -lp-

our J iter v(.Ytiý.( àadi

ana ses illembres s"tiffr,t.ùts; rec-irdez Jésnsý-Clfrist,

Trioinplie'zý'aiij*ourdilitty,*,.I)Ù-lý«1!t*4-,% dîqis.-cýttè'festel*

Une triple puissance- et sluilit.et'sý«ippreste,

D'aider votre mais0*11: de son-plus g5rand
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MAD', OISELE CHARLOTTE. GUILIýiMiN

La teiidré"cjlal.itë fornie setil le 11Sufi
»eý(!.1tte Union able.

8oupirs et, rvos vSux
A"Peilvi tl*41Lvl;lillez "I
Vo.,ýi trois protecteuÉs 

bontey
r Pro.spélité.

1-Y irst pa -1 1.,
-u]7 On Dieti ý4)UP,»re,

E, t co-fi qre. le ciel (11a *.tlie(,I, soi) tI.elias
f(We qUe tcard dan.s le célesteempire.

D eJacob .11 a Jes -VSý1x0, U 1 tànt que 1UYý t'inoin dela sacresse
Desdeux iiol)les appùisq&'I"olf (10111ie "et Sà jefllesse

se sur euxqu'i) -ne fztt'lçvtle Plus.
Qu'en 1 «1 iQi,è-îýe ce i()arý sa îRan té siaffermi.sse

Que, comme
our, aux P..,invreQ, -assUrer de -nouvea it revenus.'

MADÈMOISEMLE -M,4.IIE,-joS -P
Z11 GLILLIMIN

Ln SeMrnelir, ýto
ÏD iijolll',; secourable

VSux se rend
ReJidez à son t ý:o]11 (les lioiiiýè4n.;

P ar (les en «.
fBéiii.s'Sez eil ce-jour sa prývi(Jenceý.-,Jjj1,-jJile
cé1ébýez ses ei1censez. ses

d!ace'ordei- a a'-ri. lie. C11.11-j 4.,.ibl L,,
Ses t aci.es éternels.

ývloiàELL'Ui FR NÇO
-1 ISE. DE" SAINT-MICHEL'

Ouiy''>totit griýnd, (1ýiL-peti'ù,qiie La 11'.iý
1 èi e to il Clic,.

Seigieur, ùn Jour de étre -bonchè-
Plein de joye,"ènt.enili-a ce arre 't -

Veii ez, le b4-,Iý.i de mW père
ei'ez'r'egneravecqiilesmôi

Venez recevoir le salaire
Que j'ai promis à otre fov-.,;

8. Veni qqý une glofre immo'r,*bëll(,-
soit.le des-

PMý ý Boulfflments
Que le pinvre de votri zUe'

-mon nom dans
Rfflt le temps.,
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MADEMOISELLE ELIZABETH GATIN

La ?rovidence aimable

Veille- sur nos besoins;
On -n'est pas raisonnable
De mépriser ses soins,

Tous les jours ou voit naistre
De sign'lés secours ;
En elle doit donc'croistre

"Notre espoir tous les jours.

MADEMOISELLE ANGÉLIQUE GUILLIMIN

iurLL vr UIienLa1mante

Dans ces lieux elle a mis.
Une illistre intendante
Qui charme ce pays.

Son cœur-ést généreux:

Sa piété,Yazile
De tous les malhieureux.

f ~ STROPHES CIA5TrES

Un prélat sur la fin d'une illustre carrière,
Des indigens plus que jamais le père;

Cherchant deux success&eu·s de, ses pieux trakaux,
es trouve et, plein d'ardeur, leur adresse ces mots:

Vous que je vois.orné du brillant asseimþblage
"De ceq)t éclatantes ertus

"Vous qui vous.trouvez revêtus
Du p u oir d'u ino ue agui tous rendent hommage,

"Acceptez aujour muy mon plus cher lérie.

Treio hz, prélat auguste
VWez, vivez satisfait:

Votre demande est trop juste
Pour n'avoir pas so1 effet.

A vos souhaits, ils sont-prêts de se rendre
Ils >ntreçu tons deux

Un coeur turp tendre pour se défendre
De 'répondre à vos veux.

Un cœur sensible aux maux du misérable
Peut compter sur un sort heureux;

Un jour viendra qu'un bien toujours durable
Sera le prix de ses soins généreux.

Vous des biens d'icy -bas qui tivez dépourvus,
VQus, le jouet de l'infortune,

Qu'une foule de maux nuit et jour importune,
Du resté des humains; pitoyables rebuts,

Par mille doux transports d'aue vive allégresse,
Éloignez de vos coeurs pourjamais la tristesse;

Goûtez l'espoir
Qu'un jour i fortuné vous ordonne d'ayoir

268
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Fnyez
53ans cesse ayons 1-e

1)euo$ý.eceurs satisraits COU M
(1011* eui 80une ji.irpable tel, daute *et

-Air: Ciel deinrtnýdolls potir'elleA sa ten(fresee mate rili e*lle De lolàgý et diýe -Ureux jours.
La Providence- iii.lu.bl, C'est

ýVei]le«sUr nos besOins Uri siJ'i cet, lieteï rit 18orin&tt)ie
De Mépriser ses soinsI En elle doýit donc croiïire.'.

Notteespoirtouà.les j,,,,,.

Chaèun .,dans C(I festê De louer sa'persoline
Chante pour *13'

Est 'Uri. sorti f3tll)erflut.;De flëtll»s Ornons sa teste;.

Réîin'î.ssýons nos voix, trouve Sa coui-onne.
Dans sesý p^ropýeà vertus.

'EPILOGTJE

31ADE.Mois ELLE CHARLOTTE

Les fâbles sont raii frées,
'Indes deýqj4. J8Pý' troll V"en tcý1et Pili-tagées

n9sez déci,,,Imcr y eai- -lespau vies Olit« faiEtje Croy qu'il est-'temps leur fi stin
Et loin du

CY
De leur dotit'),ei.uil »1etý§ eluj

Servoti 
!e

s-les' e.t isolis, gà
Que -Dons atons er,* ellm bonheur

e Sei-vir le-S&Uveur.

Q-u-oipe-ýcetWsce-ne-ne PaTûtd,abôrd.

à0p expressive pou. qiiie
r -ne pas Produire'une vive *]Mprëssiol

;.aussi il nveut per,;,on4e Parmi les assistants. qui-ne'fût attend ïTiusqu,"auxý larmes.Monseig'eur de Saint -Vallier' cont;1nuait à vaquer avaux affaires de., son dioc' ec - assiduité
èse., 'On « ne voyait en'- i au-

lu cune -marque de-.son port -était "'droit let 'Mpýiest-tietixconse 0,nanièreg 'Iglimcieuse' et prévèna' te rvait't'uJours..-ses
n S rien dans son extérieur ne fàisait-cPPiréhende* r. un- accident pruéhain

ici Commence
re le, rýcit- des.derniéree actionnOtre vénérable .ýfondàtèur.,, Nos M% s

re4, ' eres Ont tout- re'
euse cella avec uneexactitude. mois dles papiers. Iý . e septembre, il fit - la révision

et,-expédia, -toutes ' - -aff t- . ..de

u ses aires. dé' ýý ce tomme la Com-£Ùsàit aussi des -m» émo*ires, il n' 't diý dema'«îèi*giýe poqýr -_ se8 servim.. ouS di nder des

-eela, là - ýcire étant ',très éhère. en Cânada
iýË0]id1Mîes quç- ilous, Dous.

-PrOP dé derâandr Dlutôt
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27( ---IMONSEIGNEUR DE SAINT-VÀLLIER.

pour lui un habillement complet; sa soutane était si vieille que le plus
pauvre curen acrait-pas voulu. Il nous dit qu'il n'en aurai

besoin, cequi n'était que trop vrai. Nous en fîmes nèanmmoins la
dem•ande à son insu.

Le jour de la Toussaint, il se trouva extraordinairement faibe
ayant éprouvé dans la nuit un violent accès de fièvre. Nous le priâmes

de ne pas se rendre a la cathédrale pour y officier pontificalement, ce

qu'il ne manquait jamais de faire aux grandes ,fêtes. Il acquiesça à
nos instances, nous dit la messe, après laquelle il prcha sur la magni-
licence divine dans la récompense des bienheureux, mais avec tant de
force et d'onction qu'on eût dit qu'il n'éprouvait aucune indisposition.

Depuis- riL ne fit que s'affaiblir de plus en plus. Le jour de

saint André, il souff&ait d'un grand mal de gorge, joint à une fièvre

si violente qu'il avait peine à se soutenir. Nous le.pressâmes de dire
la messe à sa chambre; ce fut en vain; il voulut, à son ordinaire, la

célébrer à l'autel (le la slle; mais, comme il se sentait très mnal, il dit

à son valet de clambre :Tenc-,vous auprès de noi tout le temps du
.'inlt sucrjice pouMr me soutewir. La comrffnauté et les pauvreS

assistèrent à cette messe, et rcurent la sainte communion de la main du

prélat; ce fut la dernière fois. Avant de se retirer de l'autel, il pi
nonca c -s quelques paroles qui furent-les dernières qu'il dit en publi

"Mes enfant-, l'extr:niefaiblesse que.j'éprouve, ne me permet

as de faire d'exhortation aujourd'hui. Je laisse à vos réflexions 1<

deux grânds objets que l'FÉglise nous présente en ce jour. La fin de

l'année ecelésiastique nous doit remettre devant les yeux avec quelle

rapidité ut passe. Nous touchons à. notre dernière fin: pour s'y
disposer, il fat f-aire un saint usage du temps, porter sa croix, à l'imi-

t-du-inganLainateur de la croix,,le glorieux apôtre saint André,

dont on célèbre la fête. C'est ell faita n-triomphetsa

gloire; et c'est par la parfaite résignation avec laquelle vous porterez

la vôtre que .vous acquerrez la vie éternelle, que je vous souhaite

de toute l'étendue de m on âme."

"Après son action de grâces, il.- visita les malades qui étaient au

lit, et leur dit q<uelques'paroles de consolation. Il fit ensuite approcher

les autres pauvres infirmes, leur dit' adieu, en les assurant qu'il était

sur le point de les laisser. Il ajouta que ce qu'il demandait d'eux,

en considération de l'amour .qu'il leur avait toujours porté, c'était

qui travaillassent à -leur salut, en mettant en. pratique les instrue-

mê
.1 . . . . - 1 . .> . 1 .
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tions qu'il leur avait données; qu'ils vécussent en paix ; qu'ils esti-

le plus conforme à celui de Jésus-Christ

sur la terre; enfin qu'ils ne l'oubliassent pas dans leurs prières. Vous

etes, leur dit ce bon père, du ton le plus affectueux, vôus êtes mon

précieux héritage." Mon amour pour vous ne se terminera pas au

tombeau; si vous 'mobtenez miséricorde du Seigneùr, comme je
l'epmre, .MQ cesse Jo pier&i pour vouts. Il leur donna ensuite sa

bénédiction avec une bonté et une tendresse inexnrimnables et se

retira. Après un peu de repos il fit appeler la communauté. Il nous

représenta combien l'établissement de cette maison lui avait coûté de

peine et de sollicitude, et nous assura que son plus grand désir était

que Bieu y fût servi et glorifié; puis,.avec les paroles les plus enflam-

mées de l'amour divin, il nous conjura de travailler à notre sanctif-

cation par l'exacte observance de nos règles. Il nous recommanda
surtout avec beaucoup d'instance ses pauvres, ses chers pauvres.

Oubliez-moi, nous dit-il avec une ardeur tout extraordinaire, nais
pour eux, ne les oubliez jamais !... Pour le temporel, je ne vous
laisse pas grand bien; cependant, vous savez.que je me sais réduit
à la mendicité pour vous faire des rentes. Plusieurs évnents vous

"ont fait perdre une partie de celles que je vous avais faites. Confiez-

vous en la Prvidence, ne vous appuyez pIs sur 1'l.unain, cherchep
Didu dais la siinplicité d'un cœur chrétin et religicux, et rien ne'.

vous manquera. Je vous donne, mes chères enfants, dans mon

testament le titre de légataires universIles. Vous n'y gagnez pas

beaucoup, car -vous n'ignorez pas que je suis 'très pauvre ; aussi je
"ne vous charge que de très peu de :choses. J'ai ménagé en France

vingt-quatre mille livres entre les mains de mon agent; vous 'es

"emploirez à ce qui sera le plus convenable pour l'avantage de cette,

on, pour laquelle je ne puis plus rien que d'implorer le secours

"de Dieu sur elle, et sur moi qui n'ai plus que très peu de temps à

"vivre ici-bas... Ne cessez, mes chères filles, de prier et de faire prier

" vos pauvres, afin que le Seigneur n'entre point en jugement avec·son

pauvre serviteur."

Il est impossible de rendre 'l'impression que de telles paroles

produisirent-sur-nous-toutesr nous nous retirâmes le cœur pénétré de

la pTus iivedonleur.
"Dans la journée, l'état du malade s'aggrava, une forte dyssen-

terie étant venue s'ajouter à ses autres maux. Le médecin et le chirur-

àk-I
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gien ne voyaient aucun danger, mais m i eur assurait que cette

maladie serait sa dernière. Nous le prin es se mettre au lit ; il y

consentit; il di néanmoips la messe les troi jours suivants, mais le
médecin lui -aynt représenté qw'il se fati uait trop, et que cela

l'obligeait à interrompre 1%rdre des prescripti ns, il se soumit à tout

ce qu'on voulut. Se voyant privé du bonheur e célébrer lui-même les

saints mystères, il pria'le R. P. de la Chasse, iétait toujours auprès

de lui, de vouloir bien dire châqie jour la m ssè en: sa présence ; -ce

que le bon père ·fit.fort obligeamment Qu( iqî'il fût extrêmement

souffrant, monseigneur e faisaitanettre sur so séant, et apportait une

aussi grande application à tout cé.qui se fai t à l'autel que s'il eût

été en parfaite santé. Il se montra tel dâns ea -maladie et à la mort

qu'il avait été pendant toute sa vie.' toujoursdecupé de Dieu et de

són service ou de celui du prochain, mais avec une douce tranquillité,

plein de soumission aux ordres de Dieu et de confiance en sa miséri-

corde. Accutumé qu'il étaif à mépriser le monde, et à regarder la vie

présente comme un exil, il vit augmenter son mal avec une joie calme;

jamais on ne lui entendit faire aucune plainte; il se trouvait toujours

trop bien servi et trop bien traité. M. et Mme Dupuy l'étant venus.

voir, lui offrirent uirlit commode. pour se délasser de la fatigue qu'il

devait éprouver du sien.; Sa Grandeur les remercia, et les pria de ne

pas prendre tant de peine.., ce qu'ils firent néanmoins.

Cependant. commela maladie prenait des symptomes plus alar-

ants tout Québec fut dan e la désolation. Le saint sacrement fut

exposé dans toutes les églises, pour demander la guérison du premier

pasteur. On ne voyait qu'émissairés enoyés de toutes parts pour avoi

de ses nouvelles'; les personnes les plus considérables, venaient lui

'rendre visite; il les recevait avec sa douceur ordinaire, et avec un

visage aussi serein que s'il n'avait eu rien à souffrir., S'étant aperçu

que nous étions sensi'blemnt affligées de son état, - Réjouissez-vous
plutôt, mes chères filles, nous dit-il, réjouissez-vous de ce que je pafti-

cipe aux souffrances de.Jésus-Christ, car j'espère de son infinie. bonté

que je participerai n jour à ses divines consolations."

"La veille de Noël, à cinq heunres du soir, le docteur Sarrazin

ordonna up remède qui eut le plus mauvais effet. On appela de nou-

veau l, docteur; .en le voyant, monseigneur le tpria de, lui- dire. sans

4éguiseme't ce qu'il pensait de son état, ajoutant que, pour lui, il se>

trouvait.extraordinairement mal. M. Sarrazin avoua avec peine qu'il

11a
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e trouvait ainsi Le prélat en parut stisfait il remercia le mdecin
et le chirurgien des services qu'ils lui avaient rendus, les assurant qu'il
était persuade qu'ils navaient rien négligé de ce qu'il-devaien faire
pour le rétablssement de sa santé; il ajouta que l'arrêt fatal étaitproncé; gu'il s'y soumettait avec amour; que la vie n uest q1un
dépôt, qu'il en faisait volontiers le sacrifice à celui qui avait donné la
sienne pour fui.

"Dès que la déclaration-du mèdecin fut connue dans la maison
on n'entendit plus que pleurs et que aanglots. Les pauvres se tenaientprosternes devant le très saint sacrement, demandant avec larmes la
conservation de leur protecteur, de leur bienfaiteur; de- leur 'père.
Monseigneur de Saint -Vallier seul ne perdit pas sa tranquillité. Il dit
au père de la. Chasse, son confesseur, denvoyeren diligende chercher
M. de Lotbmière, archidiacre, pour lui administrer les sacrements. Ilvoulut que cet -,ecclésiastique vint seul, et que tout se fit sans' céré-
monie, et qea pour ne pas déranger le clergé qui était.tout occupé: la
célébrité de la..naissance'de Notre-Seigneur. A l'arrivée de:M. deIotbienire. le prélat lui dit.: "Je vous -attends avec impatience, mon
"cher archidiacre, afin que vous m'administriez les sacrements de
"l'Éghse, notre mère. Me voilà près d'arriver au port... j'espère delnfinie miséricorde de mon Dieu qu'il voudra bien ni'ouvrir la
"porte de la véritable vie... Demandez-lui pour moi cette grâce.

"A dix heures, il reçut le saint viatique avec .de grands senti-
iments de foi et de piété. Il répondait aux prières avec applicatioi etliberté d'esprit. M. de Lotbinière, troubl par·la vue de soÊ évêque
mourant; manquait à quelque cérémonie du 'rituel: le prélat lui fitremarquer ce qu'il avait omis. Les assistants ne pouvaient retenirleurs larmes; la communauté surtout était en proie àla plus amère dou-
leur. Apres quelque temps, le vénérable malade annonça à M. Dupu
quil l'avait choisi pour son exécuteur testamentaire. Iî fit ensuiteapprocher les religieuses et leur dit "Mes enfants, recevez pour la de*mere fojs ma bénédiction. Je vous bénis, au nom du Père qui vous
a crées; au nom du Fils qui vous a rachetées; au nom du Saint.Esprit qui vous a sanctifiées. Qu'il enflamme vos coeurs de sondivinamour; qu'il soit le principè de toutes vos actions; qu'il vous donne"laeforce de porter vos croix avec réignationi B4nédicéion de paix, de

.charité, et d'union... Au nom du Père, et'dit-ila, et du Saint-Esprit,Amnsi-soit..il. Il ajouta: Retirez-vous maintenant, mes chères

-, ~ 'N~ e
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filles, afin . que je ne m'occupe plus que de Dieu seul... De là nous
allâmes à la messe de minuit qu'il ne nous fut pas possible de chanter.

"le jour de Noël le saint saòrement fut exposé de nouveau.
ous les: pauvres, non seulement- oeur de la maison, mais encore ceux

de la ville et des environs 4qui avaient les objets de soins Št
prélat, venaient en foule à notre église-pour implorer l'assistance du
Ciel, et demander à Dieu de prolonger une vie prèciese. De son
côté le pieux malade, les yeux attachés.su son crucifix, n'était occupé.

e de la céleste béatitude, et ne soupirait quaprès lapossession du'sou-
* verain Bien. A fleuf heures du matin, le gouverneur étant entré, monsei-
gne ur le fit approcher et lui dit: Vous n'étes plus à moi mon cher
maquis ni msoià vous... Sou vez-vous que la figure de ce monde
fue, qu'il n'y a que les esqui nous accormpagnent dans
l' enité;- puis il se détourna pour n'être plus interrompu dans ses.
e t zetiens ave Jie Onl'entendait sans cesse prononcer de courtes

mais vives aspiations tirées des saintes Écritures. Toutes les per-
sonnes présentes étaient pénétrées d'admiration et de respect, et plu
sieurs d'entre elles demandèrent qu'il le'ur fût permis d'assister à ses
derniers ioments, voulant, disaient-elles, être témoins de la. mort
d'un saint. Plus il approehait de l'heure suprême qui devait le réunir à
son Dieu, plus il y avait le paix:et de sérénité danstous ses trait .
rne parlait plus que pour former des. actes.. d'mour, d4, confiance, de
désir. Les dernière paroles qui s'échappèrent de son cœur et de-ses

lèvres, furent les'deux premiers versets du psaume quaraite et unieme:
Q admodum desderat cervus adi fontes aquaum, ita desidcrt
anm m ea ad te Deus. Sitivit ani a mea ad iDeüm forten, -

wcum; quando veniam-et apparebo ante faciem Deï!.. . Puis élevant

un .peu les. mains, il rendit son· esprit à Dieu. L'horloge venait de
-marquer minuiï et un quart; le 26 décembre 1727.. Le vénérablé.pon-
tife,:âgé de soixante-quatorze ans, un mois et douze jours, était dans
la quarante-troisipe année de son épiscopat, si l'on compte depuis sa
nomination, et la quarantième si l'on compte depuis son sacre.

"Après quelques heures, on dressa un autel-dans la chambré fu-
nèbre. M..de Lotbinière, les [tRR. [PP. Dupare et Justinien y dirent leur

messe. La communauté communia à la première, et.resta longtemps
a prier auprès du co-ps de son fondateur que toutes arrosaient de leurs
larmes. MBerthier, chirurgien du roi, et le frère Hubert, envoyé par

M. de Saint-Feriéol, supérieur du séminaire de Québec, vinrent embau-

m.
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,ii< pelle ardn t > a point. IlsIn e C. concours du,ýLpeuple lie. ceSý 
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ule de la -ville et- des environs, pour donlier tt la d' ouille mortelcp.ýta leur.-Pre r q é e . tion.* Ils.mile -pasteur des rnar ýùes 'de leur v'n'ra
espect'ses -vêtements f 'taisaient toiijeher* îý son corps des - det. des'' S, demandaient- â emporter quelquè -« -iosé u fel e qui lui', eût.appartenu ils - en seraient. venus j li.,ý-,rqu'ýà -coupe., es. Il. ab ts si on nele*s"en'.eût empéchés."

C'étaitlit saüs doute un spectacle -,-consoiýLut i)ôur tous ceux- quichériésaient'la'inémoire de Monseigmeur de eýa-int% If . - . . -faut-il ''..nous ayons a (cvoquer -ici'd'autres soUveiurs inais a, veri e.historique ne perrpet pas de. passer sous silené les évé enientsre ettabljeà qui 'en ces -jours,' d'àiReu'r's si -ýlei's' d'ancroisses, vinr*.e:qtmettre le comble à là douleur et aux embarras de cette coin mun ut Pa- e.Nous voulo n*s parler de§ difficulMs survenues entre -1siastique'-ýet les civile 'à l'ocçasion des obsëqu'
Saint-Vâllier.
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Les sentiments étaientpartagés uraquestion del'administration
diocésine. Le chapitre nomma trois vicaires généraux: MM. Boullard,
Planteet' Hazeur. M. )upuy et le conseil supérieur.refusèrent de les
reconnaître, et déférèrent toute l'autorité à M. de Lotbinière, archi-
diacte.' Qùand i fallut faire l'inhumation, on nesut pas s'arranger ,
l'amiable. M. Dupuy se persuada que les chanoines avaient l'inten-
lion de faire enterrer à la cathédrale le cbrps du prélat, qui avait mar-
qué d'avance son tombeau dans l'église -de son IIPITAL GÉNÉRAI

Comme exécuteur testamentaire, l'intendant se crut autorisé prendre
une mesure décisive et tranchante. Le 2 janvier, veille du jour fixé
pour l'enterrement, il se rendit ici'à l'entrée de la nuit avec M. -de
Lotbinière, M. André de Leigne, lieutenant général, et L.liché, pro-
cureur du roi. "l mda auprès de lui la mère Geneviève Duches-
nay de Saint-Augustin, supérieure, à qui il enjoignit de faire fermerles
portes des vestibules des salles;ensuite il donna or .»dela part du roi,
à toutes les personnes qui, étaient dans la maison~ dé se ren ^ e dans le
vestibule de l'église, pour entendre ce qu'il avait à intimer. Tout le
monde obéit. Alors M. Dupuy déclara qu'il venait :faire sans;le
moindre délai l'enterrement de monseigneur parce que MM. les cha
noines étaient déterminés à l'inhumer dans la cathédrale ; il ajouta'
qu'il agissait ainsi pour conserver à hotre communauté ces. restes pré-
cieux. Parmiles personne's,présentes, se trouvait M. Leclair, curé de
Saint -Vallier et chanoine; ilvouut faire quelque observation:· l'in
tendant n'en tfnt aucun comjpte. M. de Lotbinière, le 1ère de la
Chasse, jésuite, le père Antoine de Lino et le frère Thomas Bertraud,
récollets, prêtre et diacre; se revêtirent de leurs'surplis ; M eclair se
vit obligé d'en. faire autant. Ils se rendirent dans la chhpelle ardente,

et, après les prièresprescrites, ils prirent le corps de monseigneur qu'ils
renfermèrent dans deux cercueils, l'un de plomb, l'autrede chêne, et
le portèrent à l'église. 'M. Dupuy, les .personnes venues avec lui, et
nos pauvres, portant des cierges, formaient le. cortège funèbre.. Ce fut
M. iDiipuy qui entonna le Libera, et les hommes de sa suite déposèrent
le cercueil dans le tombeau préparé, au pied de l'autel du Saint-Coeur
de Marie 1. La comnunauté se tenait au clioeur; toutes étaient in-
consolables de voir leur fondateur et leur père privé des honneurs
d'une sépulture convenable."

I. Appendice g,-Aete de sépulture de monseigneur de Saint -Vallier.
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'Cependant on se disposait da'ns les églises de Québecârendre

au pasteur dééédé. lesdevoirs dus à son caractèrë, et les chanoines
avaient fait préparer une pompe funèbre à la cathédrale, d'où aiprè le
service, ils devaiet transporter solennellement le corps à Notre-Dame

es Anges pour l'inhumation. Ces messieurs apprirent dès le soir
même du 2janvier que linhumation était déjà faie: ils s'en émurentune partie 'de a population s'en ému aussi, et quelques individus son
nèrentsle tocsin, et publièr que le feu- était ,à l'HÔITAL GÉNÉRAL.
les grands vicaires se rendirentei;is interdirent l'église, suspendirent
la.supéieure-de sa charge et nommèrent une autre: religieuse pour la
représenter. Li sainte messe fut célébrée à l'autel de la salle tant que
dura linterdit de l'église, qui ne fut levé que le dernir jOur du mois,et par l'entremis de'M. de Beagharnais.

Nos Mères firent célébrer aussitôt les premiersservices de n-
seigneur, depuis eêlui de ses obsèques jusqu'à celui du trentième jou
M. de Lotbinière et les révérends pères jésuites officièrent tour à tourTout se fit fort solennellement. L'église, qui était restée tendue de.noir
depuis le décès, ètaié avec le mausolée qui s'élevait jusqu'à la hauteur
de la:voûte, illumin par quinze cents cierges. Le père de la Chasse
prononga l'oraison fu èbre dans notre église, et dans celle de· la com-
pagie de Jésus. à Q 1ébéc. On attribue à M. l'abbé Eornel celle qui.ft prononcée à la cat édrale, et dont ious avons donné de nombreux
extraits. Ces deux. pi s, ' qui se complètent l'une l'autre sont un
précis des vertus et des ,ouvres admirables:de monseigneer e Saint-
Vallier, et un monumen précieux élevé à sa gloire.

Empruntons encore ici au premier des deux orateuis quelques
uns de ces passages si saillants dans lesquels, parlant d'après se
propres observations dc la piété du saint prélat, il nous le dépeint tel surson lit de douleur, qu'il. 'avait été dan les jours de sa meilleure
santé

L'esprit de' priré, nous dit-il, l'âme et le soutien, de la vraie
piété le'préservatif contre les dangers que l'on trouve répa'dus dans
tous les états de la vie, e que monseigneur de Saint -Vallier avait
souvent demandé à Dieu, lui' avait été accordé. Outre les trois et
quatre heurës qu'il passait régulièrement en prière, presque tous les
jours, devant le très saint sacrement, dans le temps même des plus
grandes occupations de son épiscopat, ou peut dire qu'il priait conti-
nellement, pensant continuellement à Dieu; et la preuve que ce

-T
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taintiéque pensait:ontinuellement à vous, Ô mon Dieu! c'est qu

parlait de vous continuellement, et à toutes sortes de personnes.

"Grandset petitsqui m'écoutez, ecclésiastiques etilaiques, prêtres

et religieux; qui que vous soyez,- daiis tous les entretiens que vous

avez en l'honneur d'avoir avec ce saint prélat, soit que vous vinssiez
le trouver dans un lieu où l'amour de.là retraite, l'horreur du faste,

l'envie de faire du bien à ses pauvres; l'avait fait retirer, soit que lui-
mênïe, plein de bonté et de courtoisie pour ses. ouailles, allât vous

visiter dans vos maisons,- s'est-il passé une seule conversation entre
lui et vous, où Dieu n'entrât et de laquelle vous ne sortissiez mer-
veilleusement édifiés? Que dirai-je de ce monument si authentique de
sa piété - je parle de son tombeau-où, seloni'expression du-prophète,
poi acquérir la¢vraie sagesse, il descendit si souvent en esprit durant

sa vie, avant;que:d'y être placé après.sa.mort... et où, pour se préparer
t mùurir de-la mort.des justes il venait s'humilier comme pécheur,

se convaincre d'une manière palpable et sensible de la fragilité des biens

de la vie piésente, et du né-nt de-tout ce qui brille à nos yeux ?.
Mais quoi de plus exemplaire et de plus édifiant que la crainte

xju'eut toujours. ce digne prélat, depuis qu'il fut promu au sacerdoce
de passer un seul jour sans offrir àDieu l'hostie sans tache! Oneu
sera pas surpris de ce que, taudis qu'il était encore à la fleur de l'âge
et dans une parfaite 's.té, il eût cru commettre 1 grand crime de
s'en dispenser seulement une fois'; mais quand je -le vois, ce vertueux
pontife, chargé d'années, épuisé de travaux, miné d'unefièvre interne
qui... l'a enfin conduitrîu tompeau ; .quand je le vois, dis-jedans cet

état d'infirni>é, vouloir absol nt profiter tous les jours du droit et
du fruit de e sacerdoe , n as laisser passer un seul jour sans cl-
brer la sainte messe, puis-, n'être pas charmé de- sa piété

Il faudrait un discours entier pour vôus dire tout ce qu'il a fait'

paraître çie. piété durànt skedernière maladie et à sa mort. Obligé de
garder le litet ne pouvant plus célébrer les saints mystères, il veut du

moins avoir la consolation de firegélébrer dans sa chambre tous les

jours.. Vous, prêtres et religieux, qui.lui avez rendu:alternaivement

ce pieux office, vous saz avec quelle gratitude il le recevait; et com-

bien c'était l'obligér ·sensiblement que de l'aider à satisfâire en cela sa

dévotion. Ne fallut-il pas l'engager par l conscience à ne plus réciter*

loffice divin, et lui faire entendre que Dieu, qui ne veut pas qu'on
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vertueux prélat... Dé, ousparce, vous ývàùS ètes sou.veli^a.dleues,

Parce que vous avez ýéný e, à. èllé,''"parce que vous ave.z toUt, fà.it pour
pq, vreq, qu'ils co vo-q'pauvrý'_ * "et

de -vos. U Êt Re -,-què,:ýut.

(lui vous. aura appaxtenu -ne pourra, jamais' - leurétre Indiffiére '
pouvait er d'ans, cet iTIL ÉI ÉE.4L ýantl'on i amais' oubli

de V' s e vo

de marques sensibles 0' t de- s.,. eiifaï\tai" - to'utes'lè

pierres de7ce'vâste édifice ne -s'ýlèvèraient-eUes pasýpo er- e ne
rai a- * aiat. de-.'bouches-'qui,,,e puýbliiàit

..--e lent-elleà*.. 
pgs. 

comme 
ut

-S urs- ino-Tats
haùt.einènt'vos dôns4,ý.- repýoèheràient'à .. to leur

..Peu de sànee'et-.Ieur insensibilité.-! "17i Me.mé -ýwtern erit-
reconnais rw -a

ab 6Wditi.gne- qnala- nôh ti w*wbit.-

CHAPITRE

1..Quarante jours' après-T(

Vallie', nos Me , res. d'emandère-
dant qýl"if-n'eût pgs le - -Y'1-*sa 1 g 1 e

tombieàu* se-fit en présence d*
persQnne.s., amies, et -de toiîté!ý

au" ssi souple -que

S aorenouillèreiit:auprès -du- coi

main droiteSmm'e, p'ourlui.f.

sa be-nigme et pater.nellâ bénédiction.,

Ie« u v erdit lancé conVacte- par. q. eýý M. Boullard avait 1èý' é Fint'
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carx comme pr de r,,ý-s deiit dý cons.eüQuéI èc 1. s était cru à la*la4 ers sident-teurdes.pTe i,

,ments de F s,Tancee et'avait'vouTù a* r en le >YP matt j -. absolùcomm'encement d"octob*re'. 'Lýaniýèe s.uivantý, --if.tgent dé -notre, co de Saint_,ramunautéý écrivait de.-France* cc V*
OUS aurA7je ne le 1conpai& oi'est'abso P nbý; - le pauvré M. Dup,Iume.nt.*é'xèlu de cette place., Il *a -eu' gymais il a raison enbien des ehoses.ýeu tien -toit d î ' ' - '«. .*n ans dautres' . .. .; s'il ý avaitOUS es, torts bien .p#1 ýde à 1seraient- tombés ý à U4sur le,e 9puverneur,is-, rappeýé, d è > son intendance'U - - - nîurai

les S q-ui *nOu' fait'bî
ýqUp, 1)iùs -a *.a- __ ý * 'q njýj. , - ie connattre

r:ýýa4tu3 esPrlts font le' plýj,9 grandes, fàutýs. jiai eu



R DE SMNIý-VALLIM-

u' de l voir:.; i 'e- 'a pýà..' -de-l'a, d ýété

llhoùùe r e 1 n ýfait

ýi,*I'owuion.. des obsèýues de monsei eur de Saint -Vallier. Vous

en que je en'al.rôiut ouvtrt la bouche, et -ai.,Jugez ý-ne,1ui je ne, lui'

Eloiiné aucune -connaissance de.* l'état de la succession, parceque cela

ne 1 regar 0.- plus'. ". M -Aigremont fut chargé de re'm'p'laéeir teMpod
raire Y) .. comme Commissaire nnàteur. cier.

m'ent * M. 'Dupu ordo -Cet' offi

dont, toùt - le Éàonde faisait . dà lou'ànges'ý m'ouru't le ler octobre la -

inéme:ann4e,. i ell nt gr,ýtt un vers emeï 're"' 6. 'A' rès la 'ôrt de M, dýAiàre.ý,

0nv ans ý' n ýayoir ýlemoatil m.-, nocquart exer ca kî 'fônc ons d'iÉtenddnt, s à e

titre qu'ilne rècut,ýqu 'en. 1731.,

eh

Dès qq'il..éut êtê înýôrmé du. d.écèý ..de l'évêque de (Ïu(' 1éê et.-de

ses. dispositions testamcmtaires, M. deSai 'enoch.s'ýtait iàis' en devoir,,

Il 

te 

1

-Sasilotr Vaitde 
notre 

COMMI.

(le.:recùeillit- s succession, -au -p de hotr communail cri
à,ce, td Pý .1 15 -n ýs a

suje e, aris le 97-
meý pârý laýlèttre qi-Ue.J'ai -appris avec bien ýdu chacr'in'", sdà s

re e da c U il . lude-m'écrire e'iidate**u'n
vous m avez fait l'honneur 'n, f " jaïiý%Jer dèr'ni r,

Qu cbe,,,,e.si suýce rJulýla perte queponsý avons tous faite ?peur uèbec* 'rd d-a

'té, tâùt à* fait. sensible. -Je ne m'ly-sèrais ras a.ttendii.,s*. 14 suýý: ce ýf1-UC
l'annýe pass 'il ne s:t- it

]ýý,,tvez. fàit"l gr^ ce de'me mander êe'Vou
ma ais mieux -port,ý.'* âl me l'avait - mandé"lui-ýmýme, ce qui e -faisait..

espérer qu"il'pou'v.àli,- vivre au iùôlns une 'douzaine d'années.

nds facïle*ment,' - que Îesdames,' la.,perte v uà'fàitéS- 'de 'ce ý,,saint

evèque -'-q.'U'i est. bien- -ýaàde et pour vous. et pour tout s'on ý diocèse
'is eïs-uadé'' qu'ôn'.s'en-. apercevra encore s- dans.1a, ' uite

.. je...su p plu ý1t
_t 0 e,l'heure q0l est. Il faut ce p nda ge'soumetfre'-i -là ýv' lont' -de Dïeii.

Pour. - moi dis un bon ami.qui avait bien dès bonté% G, (les at+

tions pour moi, et je vous avoue., 7ruesdanles, jEý coniý pet, sur,
t'res étons- avais dejaTici.t. m* es' le'la; perte que nous ven (le re que J',

ni e s, m el M oire s re -de'' cettes et U 'enses, -et avais "mis le tpli't dc-,És uný

boite avec quelques efféts- Je -piýi e: ýi R. D.* de'vous les faire ténir ÊKAre-
méùt *et -en main pre e,, t,,>.is-.r-edevable.a"* nionsel-

-pro Voits vQr'rez, au

gme -de. la omme de sept mille * et tant de -livres il* ýous al)pàrtien-ur s 
am '. tdront... après ce-peiidant'oue le.testi ènt av*ra eté exé , tê en ce'*,qui.,

cem Friance.... Outre cet faurai.a -faire
,on e ]!ancienne s9mmex

-esrentes' mçu avaitrebouvrement de l'année entière -1'2'ý d que monseig, T'taitý 96r rz, jeStir l'hÔtel -de ville, et. dont il, s'e ré vé 1,ùsùîr:uit., Failleu

compte de encore quelqiiechose' de son bhaye de B.ë.n' ent..

ière n es, mionseigneurous devons dire ici qýie, par.-ses delrm s:volo t

1



ic, p

sus-

ËT,

S aInt -Vàllier lèguait à* s is-ucce8séurs é.vé -Palais f,Pls.cop",.pourvu . toutefois, qu ques son 1)con-sen-isselit, ýà, suc 8
y aurât -à rger sa,'paraeo*n*s* quyil ce si 9

faire à Èabba de Bdye n«évent-,;- mais un*'tel.à'Ta.leecernent, ne pût, avoir lieu, et -M. cle S noch,oblig».cl,Dý- pre aint,Se fflii. se. croyait,-nýIre à ecèbr
es reffineus "ýèO'ntle"s>ils eussentLc û les siens PrOPres) en con(, véritabl

lnènaggr à l'w coinmunau te -quelque petit,'
ndit-à'Vent pour étýéý -prèsent aux procès-verbaux et aux àljudicati!>Tout ce'qu î Put obtenir par 

ce. ê'flit:.un rabais (le h -sa présen ses ifiâtauce8uit cent .'livre *.sur1eý' "adj-udie' ons.ati'ces. affaires- tratnèrent, n- .10e Do-,Ue-ur Ieiidaii.t dixý,ment- a nnèàii .9mnd -dè1saccý e. la, comm«àmù.teop e ce
výe *' 'Il 

'
Potir de: Sai 8enor 0 mi tràýaÈse ' .11.. -nt- jj. C rie.se.,iie -fat qu'eh 1 3 qu' pamtio . nple eiiieiit.terinin.(-esi il'put'enfin* e, les ré.'' s

exécuteur -t « livrer ses comptes. comme
estamentaire_ I4es-travàux

nille UX de l'abbaye à-vai-ent
-dé absorbé neeufcent cinquante-huit]! 1 " J., -revenait.Mille nelif cent a co.rjjnunautý,.-

qu atre. vingt-deuxli str
VreS Poinsde qyàt -cents pia es).'èll rees de m (j -onseigpeur, e sa,n.t-Vallieýr... Peuýun pare résul S ain, t-Senoel,tàt) '.de, comptait* obteni,'PelqÊe d'd' r(C Opmagremenf -sur autre t'

et il.fit'vàl.oir auprès,ýie > use S- leurs -droits.. sur'le-,
311-orna léur Mo-nseia.-neur'dY, (,'Criv Àt-il ayant s le r.artiPrI de renoncer PUau. do,Lil que feu. monseignetir de Il ý r.a'fait à sessuccesseurs évêques. -du ýpajaisý (,,,pi.sc, qPqI qliil.a'faît. 'b>, tir it.'Qest CoÉtm.*n' .11ie.s., Màs U,ÇI uqe vous -en dev r;, a11jut.éve -ue' enez prop è parce qq q1à fait býilitii-ýsur'un terrain .4e

a.ch'te. - qu.-I lui ar-n!ý.,- a- n iflié fric api)ulté que. e . P.terrain et. c'', bât; s n appàr-Saq. succe, S;'Onà* moins (1-LI,
bien, justi-119. que.

Prince n'eý fo leurni r 1 he, arti en ne cas_ý1..p des demer. faiidraitý_r -a Il
P ce, qù;, t'IPP, rouveraitau-dessus vo.Yidraft de'droît.. US.,Vous dev ez drý 1

parVOIIS faire-'ilifornie"
ft)-urn.È-.(Iurllrl-uc soPOur

après. ces avis de, M. de Saint-Sa'nocli; on. 1 rmationslet'E -sn, comme.-nous la' prit. des'*n'fo

quinze mille, liv vons dit ailleur's, que le'roi:avait donnéres pour ly re - jo ce utéct n dP a communaParait-il, fit'quelques démarches en vue d'obtenýr une indemnitë.'Pourle sti'rl)lus de la té rrain /et" *des
a IInentSý'Ma;s ce -.fut sa s
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temps.fermer la bouche à tous ses ples envieux et à tous les ennemis

de sa réputation et de sa gloire-

Je me trompe..., il ne faut plis parler d'ennemis ni d'envieux

quand on parle d'un saint évêque, gue les plus éclatantes vertus, que

la supériorité de son mérite, que su persévérance dans;la justice, qu'une

vie et une mort si saintes, ont déjà mis au-dessus de tous ses jaloux, et

que nous voyons auj-urd'hui-si universellement.regretté. Maiesuppo-
sons que l'ingratitude et la maignité, qui ·ne peuvent se, taire, von-

lussent encore parler,'une piété ai.solide, un zèle si actif et.si la'borieux,
une charité si patiente et si compaitissante, tant de retente dans les

mSurs, tant de travaux apostoliques, tant d'âmes.gagùées à Dieu, tant
de veuves secourues, tant d'orphelins aidés, tant de nécessiteuxsoula-

és, tant de saints établissem'ents fondés; des communautés de vierges

qui, entrant dans ses saintes intentions, perpétueront jusqu'à la fin
des siècles les effets admirables de son zèle et de sa charité ; tant

d'injures pardonnées ; tant de persécutions;, en France, en Angleterre,

dans ce pays, patiemment souffertes ; tout cela, dis-je, ne parlera-t-il

pis plus haut en faveur du saint évêque .que. nous pleurons, que ne

ourraient faire-contre lui la triste envie, le ressentinent injuste,.ou
noire malignité. Ab auditione mala non timebit.".

Il n'y a dans le monastère prcsque aucun lieu où l'on ne conserv

pirécieusement quelque objet donné par notre illustre fondateur olui
yant appartenu. Ici c'est un tableau du crucinement; là, une antique

niàg de la Mère de Dieu devant laquelle bien des fois, en des temps

d'afflictions et d'épréuves, levénérable prélat a épanché son âme. Un

Mcalie d'argent, un ciboire, des burettes avec leur plateau, servent

encore tous les jours à la céèbrationdes divins mystères. Nous avons

d( plus à la- sacristie, venant de la même source, un crucifix, une

clochette, quatre chandeliers, un encensoir, d'argent ; une ampouk

pour les saintes huiles, six chandeliers, un encensoir et un bénitier'

le cuivre argenté; une boîte à hosties, brodée en fil d'argent; un prie-
Dieu, des fauteuils, trois chasibles d différentes couleurs (vert.

'violet, noir), avec les étoles et les manipules, et l'aube magnifique que
le prélat recut en cadeau de madame de Maintenon·; un pontifical et

un missel romains ; sur le, porte-missel,. se trouve sculpte l'écusgdn

des Saint -allier: on peut voir les memes armes dans 'église, sur

la chaire et sur le gradin du tabernacle. Aux jours de nos réjoniia

s nces inaccoutumées on voit apparaître sir les tables du réfectoire,

e'

lue.
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air. lieu des écUelles e ' t des sauciers d'('-tain,' du sërvice ýqüdtidien* "la
vaisselle de- téiTe que-.mýonsêîgneur de"S'ýàint-Valliet avait. substituéelyI)our .,son usage -à dés 'vases plu',précietix. 0n",>m* a c.

on re ve com i-,Plra,
sance cette yaisséUe -antique aux personnes de- eu Srtâines,
occasions, sont admises à visi-ter.le-monastfý,re*l

.1 M nseigneur' de- Saint-ýValIier- visjýan. un - jour la-' p iso de
Qiiébecý, trouv'a parmi Jes détenus -un liomin.e qui, -placé -devant 'un
à bloc' de bois haut de quatre à- c.inq pieds, sans out-il qu'un. cou-

teau, s'occupait à -sculp'ter --une statue *de la - sain te Vîeige et- sans
-doiite'lhumble. ouvrier, tout en.-'se livrant àiÊsi -au t.iavàil'-de son choïýx>il Iý . . . . . - op 'ë 1élevait souvent son coeur et ýsa pehsé ) Cve.. repentir, et con4anc

Ile l'on n'invoque jamais en vain. .- Rmi de. ce . spec 'et
pieux sentLuýeilts quil'reconnut dans dý,t*.enu rélat* clon.,P
Vint avec lài - que l'imacrè'une foi.s terminée appar. ti-endr,-'t f aï. 1,évêq1ýeý
'Biýn plus, pari- son, crédit auprès des ýmagJstrats,'i1 ôbti't.Télaýgià se-

If - ti . .:ý- , ý* - . - , , :'", 1 ý>ý
inmit (lu -sýtàtuaq*i-e. Pla;'>e:d'abord ai-i pý-,ýlais la Madonc dû

Pïýi.ýOîbnîer ne devint la'prop''rlêtý*,.d'e nos Mères qu'apr.èp'laM'"Qrt'de
Illonsel neUr de -- Saint -Vallief.. Elle fut ap'orttýýe'ici,,(Ians le cours'.

de Ta'née 1.728. Les relicieuses -a1lèrent la rec,%voiýý' .-lapor.teeon-

VeUtUelle> Ia. portèrent p,.*ocëssion"nelieineyi . .,au. chSur el! chantant
Âe ýSub, titum elles la 4éposèrent ',"t droite dû- -la -grille et Pentourère'lit

de. flambý-u-> .; puis, .-tonýibant ses pýeds,» It-outes ,Iasull'lèl ent' comme
nière à-ft bel -amour et la.".dot.,cé 'cônsolatrice. des .-afflruýs, .]a

eonjurant de les preridre sous sa PLýissiIiite' ýprOte*ctiOII.*,
Mai5 -nous, nvons --rien. encôre. du pli:L s' ux' de tý)us les

cîL(ýII:ILIUX que nous ait. lélaue s iio*deý c(C'. Ctoli'>'.'Sy e
de toutý l'affection qu'il -porl.-.,t ,«'L luil il e.) souvenir

'tuel desa sollicitude pciix nôs int- n'est
n3u 'IU'ue.,que SOII C CLU r , -

nieme.: eu par uii il g, s'
nýauIsoIée. qui. leleâtient, sout _u e, é. t placé

Iýý, n- s le, I e f, d e nos* Les 'oui se lisânt
4 Part e7'àýLi.tre O»nt été. d-iét6es.' pal-, le' R. 15. d e là. C 1 là s s j ês U i

d'or. Par Ië, R. P.. 1ýra:.-c_ôis- Re Y,

-Ce cSiJý i)] en tie.
Fut d('->*niettre êiîtriý V(ý'Ms iiiiiiiô.-j -eî ki
Et (Iiii la Cilliéli ta des J)j lis r;ireýs bleil fait.si

V(jus ilit, iJIýe Sans vie,
Aimez. n'e -lit a ffoubIttz jitinais.11-
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lit vousconservez

lianilis qu.il il-èspis-.-i Weijt il

ýQ1ýe de vt'its; proëtirer. les biwis qu'e vails avez.
(lotie. 

Vi 

usý 
le d.

il e îfWzý-o lis vez
il' - 't. il de Votre ýyr.ititude.

C'est toi-it-ce (ât* nt en

!f,ý z-
Ce ccenr -(Viin s,ér.il)liiii

Il- bi-111.1,de-s plus S-iiiites

de Divii et. le, âme-s

("Il blibet ha filn,

il fut tout ît (le zél

De-*otre illustre F»Qiidatéurý

Formez -Yie Ces. sur e c ceu r

Vous ne Pouvezchoisît-
iýj ur(1ý'huy,

'Des soutenus.* si*tnanquille 0

Ce c*Sur fut plus traverses

Mais dans
Comme il illaima D' fut son ià P 1)

ý5r Ce, Iccé-ur elitre les.m.iiiis' dés Ï.111 IreS

Estiaittatit ch.-iriné qttlaii-trcýl'o.is

Lonýýqiie (1e sOIS il emitendait Il 'Voix

i i e 1)-i ii. e 1 in i i ait les

Ch- di çntcore auý père Francois U cPl-
e * ère de la asse éta-

tq#esý qui furent placee's' deux'. ciýtUs. de la eha-pelle du

Saint-Cci3u'r de':àfarie, ét ensu«ite*'t-,ans'fétée's dans' le vestibule de 1 enýlýse..

g. dians- Vég îse.

Ictlýleati, a en ed

ErITAPHE
(le e Mes'ire

-et- T're m - Dieu

EAI BA P IIS TE, - dc l'a C IL" 0 rX .ýe CHE VRIE RE d - TALLIE 1?

CI fondateztr...e cette .21L-zi$ob.

f« le lieu de sa il ai Ssance.
sa a Idiis tendre enf;ii,,ce.

pi. 'téi patti t d s s;.
-lis ioni-erkle, sou rov,

Efirrigé daiiii 11É- e, aimi

Soli iiiicrite bi-illa dans cet illustre emplov.

Taudis qtiel).trses mauls Largesse, lot
Ses mSurs aux la s.,,%çresse.

Soit -e.-ieniple totielia pfusieurs abbés de, cour,.

de.ui-eu.-t.v.ers Dieu. leti'r.sinc'té, retour.



Èt GÉNÉ&IL DE

Loin
e France

'1118 Mitre
Celles de sa plittl-ie &Lvaîell

elle (lu CZIU.L(141 "Y Plut vi11. sus I.i(,Uet
Ce t'te Ulitrel, d'titi Saiu t Lýgt f.ti*

Quilyaime, pour 17 VýOi1-7 doit 41-aver la telnp,^t(.,
Veniry jnahrré les flo'ts et JeS inolistres ý»aj-j ifsLa êhercher ail pcglýyî des ],airs Ame1.icains.ý

vel*s Is. de Pointes hrisse ef
Cette mître s1offýjt. et :flat*t j'us e,.:P(

Le'désir de
uy fit accepter

il traversa 1, Pour venir 1.-nier it, purte'r.
Coin ille â1t «tstre"bril:la;it hi force (té
On. le vitabordèr dans -ce Pays. 8 Cie" e. -

urde lillustre Lav'al,'
'Dýe't011te8 se.,i vertil.q.il Pa'ru't. le irival.
iluita sa foyy:sa Prudelicey. sôn zèle

eut-é t're* e ii lilw5teurs. Point, soi] modèle.,
on'art-jýou-r ifié ffre -19ordre e't Pôur le âtén, ir, _

X pr(ili«tts à nir.
En lui' tou rr.tllil,''tout était respectdftble
'Son. Pôrt M.-1je,ý;tl1eux:

yet8oýU'fp tvëllél.able.
ýËV:êqiîe (]ai)$- Ï11, -lieu dout
eut, selori ses vSux,

Il fit toujý, uns ýX1r«âître titi (;our,-ý,re iii >vilicible
.AUX'* P!ertes il -était il)seii.ýiible.
Captif chez et-eili(j %mis *Irrt,
.1 ver (lâils s.t, C.Lptivité...

Daâs les -lu,p s. grands périlýs, jaimais Jcrý-jindùeToute sa é:týLi la loi (le. ýj)jLý(i (jý V..frei'i d reDe li (le xit-inquer aux b(ý,ýsoijjsDa -trou -LU
pýý -que Ciel coridtiis«tit'l) S soins.*plu av se

Pi'é p re.vie il i
Pourtout'es jï re
Pour les sanctifier il» jjýotUi't rieit.
Il leur distrib.111t Plus (Vuli million (le bieii.
Là idre ehâi-itéýj-

-fi 1 't-ltit la m is're,
Là soulac

Ciel Pa secondé";
Témoips trois l1Opiùauý: wie luy 80,111 a fOný1,

Son «Ceur brù ]aïu it -Pour Di(,ýu. (IeS J)Ius «'ýtrde'nt'esflaemes
est mort (Cil 1 tif. cherchalit des urnesý:t la ýrelifriou luv doit tous les'

trais aùs dauls- ces lieu x elle a faits.erges t il ftCes vi don 'lutit lePçre, le.p 3 tende
Pie un trésor ka précieuse, c
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Cette. cendre eu tretÏent, les divinei iirdeurg,
Que leut jiiýit. féi crittëtirltl.tLiiia dans léurs cSur4.ý,

ýýf, V Cetté c-etidre'l tir parle,ý t 1ù!gý11eedésol
ol e

L'iir'àtiie den" i-emplitce Manz e
Et gemit (1w éýnsý'r queý 1 eur père Il est lus

vitd:ins ses vertus.-

'0' iýinitë,. que leur étude.,.
Wil doit êti.
Doit êtxe inoutrérpar titude"

7ý Queý,-1e it ce (1,ulil attend pôtir fruit de' es bien faits,
Ve r et.la

I)eeoii- i reigner la fer u ais.y

ve Tab1eà1ý a,

Ie'y des saints prérats iepose-Wzn'dýle

Oliadinint,*touioa tg earare piétê

Par ééii t in obles tra'v.%ux i 1 sitýýù1a zél e

Trois hôpitaux foudés marqueut sa eharit6.

"Son es ity seF3,ta ensy son illustre ni *ssaiiee,,

Dévaieut1e faire év'éque en 1 ancienne Framee.

Sô'ii princey. qn*illii-maït
-f -,,Iiumaïnes,aste etles* dèurs&eprieant 1 grauà,

bi ýqu' joût ellçs*pàral -ont vain
Pensaut com en es,

Il.-Vint éù C.in.Ida.ppur cher rit so

-in t, qii-trrtiite et. trois.. année

L!t ft)'y dans ce,; Vastes-contrées « U

A,.f ar s:on moyen iùerviýi1leux'pré,(gré

Son aitfour, son r Wect enve re suprenie,

eà « soins 
qu

Pour 86a lroupeau, s et sa tendresse exi

Le reiitlrotiýt'zu'jarii. di-gue.de pos dju

Totis Vierg;es, qti'en mourâùt iffie S'es lé(rhLaires

a ce'drÉ,'icy d'ppsitaires,De son cS.ur, de S. n e -Pol

ý",,'Côii.servéz*ý.'ehèi-eme.ut',Ce 3récieux, trësor.

vous a pas des reven us. bien amplés,

Il vous haisnc de crrands exemples

*eýtý-vi.roitt plaý*q'e* Parggent'et.que l'or.-.

Illustrissinius EcclesiS Princeps.joinue*. pu.

DE CHEVF»IÈttD-DE, ST. VALLIER

Gratiaù'politanus
as p 'mùtii Lud XIV. ab elee,

.,Mosynis,'.deinçle.seêundus Québecensis ântistes

Pietate, ac iel*o animarum alter Borromieus, morum
av _t neý.àIterSaIezius

,-St , i itatel- ne rggýue.ta

.... ..........
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Pauperuni
Dum viere1 pater rortu t e

Se, suaque u1 a devoverat pdeoe~tquieséere voluit -~Uoc valetuirio a se sunnisj curis atque inu
Pensis COnstructo d ieî extreniamh objit 26 dvC.

uii1727Aats E tiz 75 PiCopatûs 4,J)
Patri

Amantissi an u ea Findtt su
Uujusce don-a. sanctimou a es hoc

Gratt aniinimunumenturn

Posuère.

QU1EsCArN P&CE.

Par le contrat de fondatifodton, Monegnu
ommunautde Saint Vallier n'avait

ihaque an uause meses ars que celle de lui faire direchaque nnée duze bases mnesses.. .]Les religiues. or er ats'étaient engagées à faire la sainte comuo reispour leu rt
son intention ; dire - pour lui le une fois chaque mis à
éciter le Salve Jegina une f e eaqu e fvas lhaue semaines; à

et à le faire réciter chaque jour aux Pauvres: ce que le de mait
en voulu appruver, .mais non pas uexgr.s Une clause part iulièrde son testament, réduisait à une seule le no.br de quatre rireuque la communaué était obligée de neomr geaute. enigeu

d'ut article du contrat de fondation. D ee, tuiten ent vertu
généreux qui étaient -ordinaires à sa greste, ilane den tien
pour lui-iêe. A e fut unâ raa me, il ne demandait rienipornieme.es Ce fut une raison pour nos Mères e ne pas mettrede ores à eur'reconnaissance- 'Le 25jnve178lamrSat
Augustin assemblale chapitre . - · termaner.1728 mère Saiut-ret de respect elles pourraient doner àélemmirquelles maries damou

befaiteur,·et cela tant pour le Présent qee Our ave coarlenom qu'au nom de celles qui devaient ur succdenir, tant en-eu1
*0o. Il fut résolu d'une c eccéer dans cette mai-

p 0 uQue les pratiquesci-dessus. mentionnées seraien oninuées àpepétuité.en 
ni

2° Que, outre les services déjà chantés et
déja offertespour le repos de son ame, il sera l ré au messes
versaire de son inhumation unsrvcbré au jour anni-
usqu'à ce jour le psaume De pfosensri ne; et que

cnq fois chaque
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4f
jour, par les' 91 -.trois eng4lu religieuses, sav ýau%( à et issu e« déla messe.

îî 7 -V -mat foi: .1lu'. s'avoir,: à"" leiiret de,'r, é P, dé,' es 8 paf,

pnýre du à, éelk 80 seraau, it'anmvers it . "ré-1--smôrts - Cité.-Que, jusqý aire, rô£àcý ue
p es jo-urs,ýý,o
ar toutes les, religieuses,, én chSur'. l' uyxables et, en

lier-les dimanches-.etles fêtes.'ý,
ré c aque ée - pêrpsétàit.,célëb' 'h aun 'àQ-týil ans notré

écrlise un service àôlénnel;,- 'tédë..., dé Toffi > -des merts'à neuf lécons,
récité e chceur.

ait
D jours .1 rp., aume îýý ý8 sert

Que tous les. 4uïM -ps D.e.,,gjro

ë' les religieuses,.- '.,rissuè -de, la''messe et ýê ]!office -de -matiiàes "et
par .ýd'U' matin U soire-le ýèL 'ýpaýi omme 4.-É e S.s§àm U4 è'Ze

--TÈýerý -iiaýîeur en- S**a'qtiàlité de- sup eur de la -'ëo'
Noulùt. mettre:,qàý14ùes., restri éleüses ý*ainsi ôüëlues'*ieùtré.

4. es voulut, morts que 'Mautres -',ie-franchèr Poffice- des- nos -è"ý
rééitâiu.t. tous, lès, Jouxs eaii elles,
tatié né,: Èlýjudiciait ý-en n- en aui. observances

àlable,..ét eûon Toutèfôis 'P'*our -fût' Élus,
Obiecti que éet,.-acte t' 'Où

effet- il ne - fut conclu. -définitivement qu!àprès arri

vée,. dé.. monseigneur Dosqugt.. Ce-préýat donna bon àppîobaýfiûaà'

et rade. dès lors. 6 et qiçy.né de-. tout le«.-chapitreý.
PU±. qui v ---tombe- deý-m'* ' *«nezir--de Saint-

Parmi: ýc ersèrent' sufla 0118elb

Y allier les, -larmes .,les.-Plus --ëihcërýes, -nous .. almons* ýà,l.diÈtingiiers'o-n*
Ilaiid'Téssie'r'. Il pensx urir lu

digne sèiviteu'r, le sieur Mo 1ý_meMe'-.

d-ouleùr, - après av.oir perdu un'mattre qýil.,avait -eu 'o lui toute
ères;':àle s e Jusqu'à1a n:

yafféétion du. illè-uf de s p piii' c' temps fi
le' -to*mbeàu ýdu

-;ýie-, il ne paýssa pas. un. seul jo san prier sur
de

et àans. donner à -Éa jÈ'emOiT s M" es - une,parýcùlièie
a es parents e-V

ve nération.. Le sieur Teàsier appàrtýeÉait- d craignaýit Di'
quÏ -des "sentiments ékétie, s ý.et l'avaient 6

lui - arraient, -inspiré, pla-C fut lè
en communauté 

e

!es frëiês Tellier qui. vivaient à Pans
cïpal* cett m J le -recomm » da -à "imonsei-melir aint--

-de e ais lui
Uve -ables

và1lier ýrasSurant1u'i1 tro' ràit*en-.Iui toutes lès'qualités désir

da-ns,.,une de. ýa -condition. - RÔ.1àlid'.Sui,ýit, dè;ý lors le. l

Cians -tous "ses,-vpyaee .1 fut tou ours', .trè§ .a eh ýde
àit

gneur. estim e eî omme. .1- cause --et dç Sý
réculière et dansses rýLppor fidèle'. valet, il étàit.

*te -ts aVec-ýsOù

efacîle,-*de connettre que ses -seýàtiiâènts -p! êtaîen-fý autres --'ýq'e - ceu X* 'du,



eur, esqu il disait

14 pui6able bes4' 'P' O:Irlf
wl; ra ait aétes détion a,. vqu V u ýp

àls,ùn que, -ýa*ý'- Î,eýýeà, et, es- les-ea q^ùe,,ýU _eüd
Urer -ci n , qU4vaT - aiteà en isiteâ0 îàà . týen ceec6 ait., av

aPP - t, e '-et -gv=') - car lè fâisait.'dé'ùx. fois"
aIee flètei de la,sa iité -Vjýe,ýge_ ýfai ' W us de'sal age le ilist,e ýe he es ýc ehilsés. étaient -se re d-en=le ýPas )u se es m lié S- tu-.4tion, 'eutce e_ Sq;quýiI se, refusait a. lui-inéniè était- des''dés indigeià pent.ti erýtpm que de'v u, qùpil'

il:moùtut avait -hérÏtëe-. de jà-re irJàa" ler féisoh le VTIerdèlinhumer dàns.*I,,d On 'lui* a-vàit,,,offertpie S de celui, qu, 'lait èé-avec u
avait'.sa dëniàiidè cette iisgýposa sOný,ý corp -dS . ansOlià à:: , e cim tiè'

-Commun 'ùtë. sesépaýgD quiune,, si.d"z iafflë,livres''talitýýen,
qu. en, effets: 1.,

TAPIT.RE. VI,NGT44-CïISIÈ14E

1728-1743

Xe vous* attristiez pas commè ceux
Point d'espéran qui n'ontce. ýI Thess.,je vo.4 do eýij désus un Pastéurs
et ils vous . selonnournront-dans

la * Béience et.'txdo.ctri e.
jý5

DéPu'g- bientét. deux -années Ose 0-anýda 'était, veuve depasteur) et, ce loCr deuil, avait été ýüè
parles difficulté..

ppe fi, Notes sup»ý
e _çmentem,ýpr.tqons,*14ital de Sa' 'gnp«Fde Sainten Fra C -Yallier*; êt'atint
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1
es ma e n lis avons ie -eh seý-.agx--p ýédPM

hi itres.*, tii, Fra'e'e monseigneurdé. dé

ues ge aines"'ap«r
sio de- la charde) de coa(liuteuý qùelq In a

d
-dé Saint -Valhër.,

-ernonqCaa-véqu . Québeçý cétactese. trouva a
-Valliei Ù A.

v e au, #lAitemps.'de. 1,728 là- monseigneur de Saint q e.,

croyait-encore:.vivar14et suivie -presque aussit.,êt, des lettres qu>:;l adreeàý,
-réi 

posse 

el son

)i.niëre,'le de ïàre ssion d
sait.àM, dé' 110ti arg,

01 .lùe à ses infil=ité ne p
Mais de. soii 1. ge, èt'd,e

-.c cause, Tanc
di' cè' le 1uîfit.ý nommier lin coztdiùteurîý,"-

Vait sè rendre. dans son. à se,

M. Saint-Senocli amnôn-c-ait cette noýuveý. e conirhunaute a i

17
ur' *CI Y ê0t a pas

-Vous' n7aurez. *,pa monseigne .ýde Mdr-1 La 1TJý
-faire, - sseýi. au Canada. On lU'.l''.g lu

apr9p sà son,âcro de le pa

coa uteur que ous c eyez -conngîtrell. été iiiismnnauý,,- au
MM4 des 10w

-ts dé.me PO Ur Ilis
Canada,«.etl; s int rà

taýt--:de mdrite .u>il- rý%'fàÏt,
aDgères. àêý -Pari , lý pýpe lui î r connu

d de. fainiý1e iýàis ýý,'meeý ne Me .!ýou,ýiens pas., , e son. no4ý,
prépour ce pe5xy ètajitd'ijne grande douceur. Je.*par ït f lcl,

a ort
ez content -a Mo.ins dans la., cônvèrs a-tioii,

:..persuadé '4-tie', vous ýeù ser es
ait bien, et qu aVait envie de Y. ou' 'faire

-J- m@:à- -I),-tiu u7il vous -ann il

Èýais1r en' .. tout c qu'il. rOuvait-., et ev ous proc -ous es -seco rs

lbpèndre & lui,POU-T le soulageiiiènt-pour> ont de-

ýc ' djuteur était monseigneuTý Pie Ifferman Dosque. à > -

Lille, àl'diocèse de. Lié dàiiè'l. s entra au séniin,,,tiýe.de

s,,ainjýsulp ic sen, rtl5ia ant déjà recu roi-ch-e- du* sous- Co-

nat. Six anýnees-.Plu à -il ý.s'offrit LeChass.le,,>-, tup(>,rleu.,
-s t

aýya .Vr.e -de ille, M,
inair réal, iller

e -de "Mont pour-à1ler-tr
qu gë de. la, directioli

Tendant. les deux ânées -Y Piissa; il fut chaT.

le. As« it s* -ti.ffýrir de'b
des s( "de Notra-Dam Ccým]Èe- sa sante, -Para', sa 0

ducliinat ê sur,-riýurs -robligèrent à passe en Europe.
'ses

Mi 'sions êt.rfîMý,7eres, et,,,'fiit
>agré dans à, suite. au -séminaire. des s

om o e alitýi'de rô ýIe*.l)ape

envoyé.à R il'f sta- trois an 1 s'en.'. qu CU

ît le'. sacra, lui-mème je -jourde- ýoë1 1725 sÔuý le,' titre,

infideliu,?n,, et le: -nomma usistant ai'
Sam.9'Ïn

trûne ontificali, il ëtait alors dciàfiné -à etýEý V 4ýý6 ýpo toli4ue des.
p

àbbé. Ferla Cours'dýMtQ7a la CanRdai t- I1ý çh- XXYM

... ...........
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ET- 1,geel-TAL GÉNÉRAL DE

Indes' WS quand il., fu '
4-on-ý' Oa juteurueX 0ný,crutzepouvoir' n4leux -faire''.Ye.qx que dè,'jeter.,Ie'>'qýui'.èonnaissait uvelle ce. ettants. L? véclué 1 -ý didmi'niýtrër le 41 aubàseîcln'èur cte' in a à: Québe au moisd."aoÛt,'. 172 9q

ni 'e'...Une jolie d'autant plus -,ýearLdequ dn'eYtai, 4ppris le., nàufrà,e- du. ývaisse'aü qui' ýý1e etàit .
que l'«Éýý1jýant a vý' 'ait donnè, sur un écueil du

Cap Brûl unedou.zline .'de.-lieues de Quêbeç,.* tý it so y ' îw_,.On' 'débeutque les, a-ssagers, ]>É' "M ha "dises etautres ieffets ellýqüaiiÉit'd.«',:ý,.erdus,' ais personne. ne.*se, Ilpya.
Auý*ssi k'après làrriv(ý,e,.-de luonseigneur Dq8quete 49týre*. révé,*en'd6%inère( ne Ve éhesnayde Saint--Augu s"e'.1. . ý 'e. _ - Stin _Mpressàde lui écrire--'pour- lm- ien e ses devoirs

quis de Beàubar'n'aië, le prélat,' el '-ues. Jours -hne -visite %cux*']CeEee'üses.. Elle la À qu. q
recurent en ciorpVestibùle de. Féglise. ]P FranÇois Re le Yý u . chapelain,

plus*e urs fois .. allus-'Ion 'a -la
> gne e nseipeur D onna,sa en.'d7 Osquet d'(C lëtiOn puis J1 entr -dans l-1ég1iý ýdê î. q' e. S G idg e; s Il a ran eur eut.Dns plac,% sur le' pýie-Dl-e-u eý - , ois entonnaDemn -que, je-

Fe-ut ensuitea s'cille de'' Cornluun,-rtiit s
(31 Monse gneur-'ne.ý ta 'Y* re

S' ndre.
Fr(-" at » C L ', U4-ain distillguè-es.;ý. iL par t,*I)Ourant,à nosres.fè 8* me sa olitéssé,.Un. péu. de froideur pe t-u .-être cette,res$iO epyï ait-eUé--du souvenir encore tog ré é ht des.. -. rapports si-e.us avecoujours. leur bie,

re n ime père.Peu ap 's cette visiEe,ý,Ynon.seigne-
'Ir Équet - -vint de -no'uveau'a,1-HÔPITAË fut le. fJO ou aire. le-$0rVice ahniversaite *-de ýýMOnsei -nquýr de* Saint; Vailier., Il y ()fhcias Urla dremande gýensWs celle,des. reli S-Ciý 941r ees -1)arl'.'rea connaissance,

ils en plus..leu r* -vdnéra* tioji Our -la ihémode leur fon.da.éu' M avai de -ce, qui Pouvait contribuera -rend ce seri;!,-e solenné1*-;ý aù*ssi parai -il ut 'q e - usclu'alors -il nes'était rien fait, en c M, dé'phis,POMPeux un catà ut ýéjéýéfalque -fMilieu. de l'é''rlise '; -on ditque ce fût « 1
.e prepièr en, ce*pays-,> _SaGrandeu'r.aepeptal«diner.ýa-v*ec-ýtOut.s- 

elérgë-.Ie 'uvej:neuxTinterý..

personnesdè.eoýsidératiOn

a



,te

1
lunes C

-20 DE sAn4TývAtti2g,

-prélat. ýaVa4t..e mené de France p ecë1-éSîaâ,ý.,

eq.ue's«'''de .'m'&Ïté-,'- ý de ce. -n'ombre ýëiiiýtM'> YàW -Louis Bèýftmnà dé -lâ
facâê Sorbonne....Av'a

ur, ený thýëolégîe',d.e -la 'nt
To' 'd,' de

il -de yý 'général fkiré
,729).. ýi sa pour

1 --'-'fut député -e'ý -q'ýia1îté

trè*.moù asfé'e,ý., ".Il reùdit..coMPýetde; s'es -- ýob

rqieiit&ý S'ànios,- qui adýessa'-à1' à-tit,ý..une.'léttre-soueýformÈ,,.

rdonnancè, en ditie du Sjali lm 1 er donne -plusieurs ", avis..fort
ai

sa" inu u lité -,*'b àhées re gieuses -la éh. - . t'elle, et'là fidé au'xý Ô serviiges Sûr antý
-lettre-,-..en daté "du 7. niars monseiomý,gr -an-olic6l.

sesi. a d ' la Tout comme
gu. rýlif*éll. .1 .''.Uomln.atibný de- M.' - eý,

n -tjellr,.dè la commu Cette iiominati n'futà-aréable,à-nos.Me'rei

.1i, 4n01qu élit dés. le 'C'OMMén,(*3émk. piié -Yévýque de- _ýrklOir

-bien' eîà- -Èeiýe de gôùvernÈer i*éme* la commujugutë' cou«

tons en"-, quël rmès a, -Iierlôtte -Beaudoin- de.'.

eâtégistrait la. rée tion-dit- noùveau supérieur.', - ýkprès avo.l**r ilècliné
M.dek,-Toui ýc Notie réW--ý.

tre, il. e e elle continue.

reide upériéure a repond-t.t Wutaxit qu'il ki - à 1 è. ýèible- aux,
si préven e -et a -tém'p*igmé' à m6nseîgpeu.ý' au,,

ëffets dýune atteiition ant

,a v-iveý reconnalésance .de' ce'-.qùýil- nous a màWý-sOks-' la

rondnite dýu*n ý si, ia-2e et si habile -' guide.... qqIl honore* -clýe"- to.ute,.. sia

confiance q-1 i est pour ainsi dire -. 1-in -autrelui-même, et qui'.s'ëst acquÉ

ite infm.l'- Ô t fl3 -avantaà n,éininèiltý, -ýeertuý et le méi,7 -d nces, ès liar * so e

est rém L'. L., e- - dieinessire de, là 'Tour s'est tra'nsÉérýé dans. notw.ý

ýýese, accompâgné* de monsieitr Elzëar Va-fièrlé onzi-me

Tbute'la comm.u,,iaùtê ý,taàat,,asý-semblè* au-'chSurý au, 5on de là
oeil fésees'tant. dé chSùr que converses, %ont V
es. relfoiéuses pro

en -ordre luirendr, lélir ..soumission, en lamahièr' prâcrite PýaT.,.notre*

iituel *... enýuite de qu6i le dit messire de la Tour -a donné ".à tout6s léq -
,en qualité eri ur ce'«Mona,.t.,

sainte bén'Icti de supé
'ieli,",ienses sa e oji e 'de S

ýýVoir exerpe -ses-' houýreUes,.foncti6- -pendaný PIW

un a et- d nýi M.'. âe 'la T our passà- en- Franc,* Ctow

1731 >uT -les-affaires'.d.u ehàýître-.d la. cathédrale de -Québec. ùe*

t 'lx sa atrié il fut fàitý ýsucSssI-.
revin , pýs au Caýada. S'êta»t fil é - 4ans P. d. MoIItý.
eme à- Tour-s,.*curé-.de Saint-Jacques e.

Y iît chah me -eI;*ýfficie--4é

doye'>n*. du» ýhaýîtWdéýý 'tte -ville etc'. I:abbé de 'la Tour., ètaik

h' e très ý. instruit'.È sa fà sér était, -. ei-tréiÊ.e
eigne. -une foule".

éàitdés, Md molire S.' sur laý 'y-le de,, M' ons ur de Lav4. et

&0 :sur, la liturgie, la "-morale* et la ýthé un Mnauvffles Ploeé. ... ...
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Sr r xk 'J'ROPITALGe BEC. 2.91,
ý,wèJit et ýOJî,ý is,rý-oii :de ýý,zêieý, -.lapmýr, prédiêati

ýgent; dUchapitre- de Quý-béý, é' -de*-,'P4ýýis
eriv t eii,1732frére le eh

tes avec M. le doyen...,'.a. saisi, avec beaucoup. de tôu s lies Mo »nts -où il niètà-jýtPoiut-prèdicýtiOn8 -et de ses-, le. Munaue)ýý à com ù 1giýU8é s car'. il a un mâite ïùfir£4 eeât. à- 
4qui au es en x ts ýùne ý_t fG118fut X e la T' dtitre de',doyen, du c > ý'en que dé ý s'on-4pitre, de. Québec 31; uÉtachý.chgxtîer de IOttn-.'nière fut alors à 
à4

cette dIgnito, MWde là Tôùrçônýt ua, -de poTýra4lx maison gueuses, de Qugbec le. Pý,Iý bienveillân -jnýâét;trouvons ld ùve » us enpre dans sa corre danSPOI, êe.ý.']En'1700Jwmmuxauté c vait, à ùôtrenvoîe trois vOlguiëà de -Ja. sè'' ditio.ýdé.
se 

t1v 1s'Çufs autresqùýiJs p=itront. Il y.Iýen 1 1. . I , à, Mé8u. re,..a un pour vousyUn pour les, urs - *pour lHôtel.- uh es, unDi' U V-6us-, ývôus les
'Vous verrez cohinàuniquerez mut Ilementé 0"0'ànùëe prochaine deux. ouvrages que je er:.le-premier tom, de là vie'de M. de L val et, les. anna ales-de.J>Ë!> UlS' V us voulez m' ehveyer

'X. de' S' ou'sur.-aint fen, ferai -.'usage ce qui me reste déý la. vie.,de-. en S'Uis Prese
nt- ait. tqýs - deý UlectSuýý ise ur; a MI soninsi to -t-u eq.ue vous,. Ulnquerez verP4ce dans -.14'seccrhd * . . 1 .- -pourra« troisième -.il -NIlog mères 8 -NO. ýrese ont," rendues 'î ýél - ' * 'en a, audés -bbéir.de êht ay.a de-.,certain c'est-'iue le. s econd-, vol

?nmeurd'e lavaf na jain Monse1ý.*ais ed UP cî onné a«ýiý. -ubli,été empèchee. -par la sion en aya4i\ý'famffle 
pgeur-de .'Saiýt-'Pur 'Mourut à 

Val e' dea. Montauban* 1 janvieË-.ýTOUIO'à . . tait- né 'àuse.vers 1700..

pepuis le Mois. de Inar§ 17 »32 jusqu en septembre' 1 7ý94,o ' **: ., . ' coin_ý=àuté e ut'pour ý supénenÈ -M.T'abbé ves -Le Rich' eune > ecclésiastiquegrande, ,,. 4été eu-ré' de SýintIaUrent, . ilë'd().lé'ýha4omîê'duî chapitrede aitét .. ý- -1 ans, et
venu .de France. en t

uvrage -de la mý
aIr-ýe lit 00 ace. que nos Mères' Ôtee de la Tou . 1 _ 'de PHÙ 1-Dieur,. non Pas tonteroisavec l'intýati4â -de le. iit>rer la publî2. est di moinà ce q.14 on lit dans uPQbIiéêl le 1-4 décembre i82ýq_ ' * , ne'iatýresSante not4e sur cot'ecclésiàstiq-U,U . , dans. le jourà al I'Aini de. la reliÉioï& ;t de la - - ey.13 Pl' Zùt de M. l'ab, Cali 
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Çatherine Penvret du Mesnu.. Le récit des nobles actions et des hauts
faits d'armes de.ses aïeux, de son père, de ses oncles, et de ses autres
parents, développait dans son âme les sentiments les plus élevés et les

plus généreux; mais elle se plaisait davantage à entendre parler des

vertus ¯aimables et modestes de celles de ses parentes qui s'étaient
dévouées à Dieu dans la vie du cloître. lEt combien n'en pouvait-ellé

pas nommer à tous les degrés, soit au monastère illustré par la véné-

rable;Marie de l'Incarnation et ses compagnes, soit en celui. à l'ombre
duquel avait vécu l'angélique Catherine de -Saint-Augustin ! Si, d'ail-
leurs, il plaisait à mademoiselle Duchesnay de reporter ses pensées
vers l'ancienne France, en combien de nobles abbayes ne se trouvait-il

pas d'autres femmes éminentes à qui la rattachaient les liens du sang
les plus étroits ? C'est ce que prouve suffisamment la copie suivante

d'un billet d'affiliation, dont l'original se conserve dans nos archives:

"Nous, sœej Marie-Antoinette de Beauvillier, Piieure de .ce mo-

nastère de Notre-Dame de Montargis, et toute la communauté sup-
plions les Dames Hospitalières de Québec.en Canada,:de vouloir faire

avec nous une sainte association, qui nous rende participantes du mé-
rite de.toutes leurs bonnes oeuvres, c'est-à-dire de leur office, oraisons,

austérités, et services et charités. qu'elles rendent aux pauvres, leur

promettant de notre part une pareille participation aux mérites que

Dieu voudra bien accorder à nos prières, jeûines, austéités,.et à l'office

divin, où nous sommes la plus grande pàrtie du jour eimployées; et
cela pour satisfaire aux pieux désirs de 1\4 anie du Chesnay ditte de

Saint-Augustiñ, .RPeligieuse Hospitalière de ce même monastère,.pour

laquelle nous avons beaucoup de conpidération, étant petite-nièce de

nos trois premières Mères Prieures, et de trois autres saintes relfgieuses

·de notre communauté. En foy de quoy j'ai sousigné cette pyésente
association.

SR MARIE-ANTOINETTE DE BEA.UvILLIR, Pi-eure.

Une intëlligence précoce, une vivaçité et une pénétration d'esprit

peu communes, avec une grande fermeté de caraetère, semblaient°être

apanage de tout ce qui portait le nom de Duchesnay. Et il est bien

constaté par les .mémoires des communautés, que les religieuses de
cette famille possédaient ces qualités dans un degré remarquable.
Geneviève, qui n'était pas moins bien pa gée que les autres à cet

égard, comprit de bonne heure que le vrai. mérite est dans -la piété·et
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.,la vertu; et dès qu'elle eut entendu la voix intérieure et pmYstérieuse

qui l'appelait à une vie de sacrifice et d'immolation, elle nês balança

pas un·instant. Ses parents s'opposèrent d'abord à l'exécution de son

pieux dessein, nmais ils durent céder enfin à ses Vives instances, et son

père, Je seigneur Ignace Duchesnay, vint lui-même la...psenter au

ionastère, où: elle entra le·8 décembré 1709. Elle était âgée de vingt-
six ans. On remarqua en elle dès son ·noviciat beaucoup de agesse,
de fermeté, et un grand amour pour le service des pauvres. C'est
surtout cette dernière vertu qûil'avait rendue chère et rëco'mandable

a monseigneur de Saint-Vallier. Pendant les vingt années de sa? vie

religieuse, elle fut trois ans première 'hospitalière, tfois ans assistante

et.dix ans.supérieure. La mère Marie-Joseph ùüchesnay de l'Enfant
Jésus, qui avait déjà partagé avec-sa soeur les soucis du gouvernement

en ces temps difficiles, fut choisie pour lui succéder dans cette charge.

En 1734, la coïur propoSa à notre communauté de. recevoir les

militaires à demi-paye hors d'état de faire, leur service, et placés de
côté et d'autre dans les campagnes. La plupart de ces. pauvres gens

etaient perclus de leurs' membres, et infectés de plusieurs maladies

,souvent dangereuses; mais l'occasion était belle pour des reflgieuses

hospitalières de la Miséricorde de Jésus, et. nos Mères l'embrassèrent

dans toute l'ardeur de leur âme.; La présence de .ces nouveaux hôtes

et l'accroissement aussi de la famille religieuse, faisaient- sentir le

besoin d'un local. plus vaste que celui qui, à la rigueur, avait suffi
jusque-là. La.mère de l'Enfant-Jésus s'en occupa avec zèle et ardeur.

De conpert avec la mère Charlotte de Ramezay de Saint-Claude, dépo-
sitaire, elle prit, en 1736, des mesures pour faire construire une aile

de cent vingt pieds. Ce n 'est pas que l'on eût des fonds en réserve

pour fairë face à. la dépense: l'argent de quelques dots y fut d'abord

employé, et on compta pour le reste sur les secours providentiels. On

commença dès l'automne à préparer les matériaux; les fondements
furent creusés au printemps de l'année- suivate, et le 6 juin M. Paul-

Thomas de Gannes Falaise posa solennellement la première. pierre.

Jamais il n'y avait eu dans le pays une plu 1W apparence de
récolte qu'en cette année 1737; mais le blé fut tou illé et échaudé

par les brumes et les chaleurs excessives du mois d'août. .de Miniac,

grand vicaire, ordonna à cette occasion des prières publiques; et MM.
de Beauharnais et Hocquart écrivirent au ministre poir deman des
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et leurs dépendances, se trouveraient trop exiguës pour lesihôtes nom-

breux qui viendraient-y chercher un dernier asile. Celui-laseul qui,

dans sa prescience, dispose toutes choses avec force et suavité, eût pu

dire à quel dessein miséricordieux il avait fait préparer ici à heure

marquée, une demeure -hospitalière.

Depuis 1735 le diocèse était aux soins d MM. de Lotbinière et

de Miniac;. mais le troupeau souffrait de,.1'absence prolongée du pre-

mier pasteur. Monseigneur Dosquet, dont la santé ne se rétablissait

Pas, ne songeait nullement à revenir au Canada; il se démit. de son

evêché en 1739 en faveur de M. Louis-Francois Pourroy de Lauberi-

vière, qui fut sacré le 21 décembreide la mênie annéepar monseigneur

de Mornay, ancien évêque de Québec. Le jeune pontife sentait coin-

bien sà présence était nécessaire dans sa, lointaine Église; aussi se

hâta-t-il de faire ses préparatifs:de départ, et dès l'été suivant, il s'em

barquait sur le Rubis pour se rendre au.Canada. Nos annales nous

ont transmis en:.quelques lignes l'histoire de son épiscopat, ou pluto

de son ..martyre: "Le 8 août arriva °Québec monseigneur de

Lauberivière, sur un vaisseaù infecté de la peste et dans un si

déploinble état qe,.sur tout Féquipage, à'peine se trouvait-il assez

de bras pour manoeuvrer. Il y a V*ait tout à craindre. pour la vie du

nouveau pasteur.: on le vit cependant abwrder au port ans autre

indisposition q'une extrême fatigue contractée auprès des malades de

son vaisseau. Son air de santéeremit la joie dans tous les cœurs, et

on fit sa réception avec de grandes démonstrations d'allégresse. Comme

notre mère supérieure lui avait présenté son respect et sa soumission

avant même- qu'il fût descendu de vaisseau, il s'était dès lors haute-

mient -déclaré le protecteur. de notre établissement'; il voulut même

venir le visiter le second jour après son arrivée, à l'issue de son diner'

chez M. l'inte\dant; mais quelqu'un lui fit observer que, comme nous

n'étions pas lestp1us anciennes,·nous ne devions pas avoir Tlhonneur

de sa première visite: nous fûmes ainsi privées de la vue de celui

(ui faisait déjà la consolation et le bonheur de son .peuple par ses

manières gracieuses, par son mérite et ses qualités personnelles. Il fut

tout à coup frappé de la maladie contagieuse, dont il mourut le 20 du

même mois, à l'âge de vingt-neuf ans, au grand regret du clergé et du C

peuple. Ainsi le siège épiscopal se trouva encore vacant, et les mes-

sieurs du chapitre prirent de nouveau Fadministration des affiires

ecclésiastiques." Le cinquième prélat dont l'anciehne Fance avait fait

I
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OuPýd' .- les. aff.81 11OM-breu' iireg.-du

ses > et si ne Iiii - laissaient. àuèiljl 1 loi. irdonc M. Ai'ldré:- J-OSeph-.ýf ath. s
paire, -,d'accé Urin Jaè,reaù,- un desdirécteurs: lupter. cette- châtge.pendànt -la, vacde lepteiii-brè,,' ance ýê1u-1e b --Au' luôikAf- Chàrl Planté,' curé. de. -0 ébe -fut.1ýPlùpUce' J.. fit la Ommd-PQùr le-visite du 'Monastèrebientft a"',* mois de' juillet 17-41apýrès ilréjuit lacominil.na entre lés.mài,, d'u ouvel, évêc, ue
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0 visite-qi-ielques-jour,splus tard.-
d* ublenient agréabl > ce qui nous fute par l'attention

ese fai &par M. Elzé qu'il. eut 1 dî re accOwpagiiei-'-ar Vàllier, -qui était- aussi revenu de Fra ASa Grândeu nce, Ndu.s reçûmes,r dans le'vestibllle d..1* ' 1,klis 0
tü, adi es e e, u lepère -'Maurice Inib'ýa... quelqueà con1pli aultI-M.eiitÉ -elle -nous do'.nous allâmes. c * ' ' ' * nna sa, bênédictio 1hanter WTe -be ný et,wril.au chýeur.ý Xou,
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1 - La aýaMe de 4ionseigneur de - Laùiierirî 1 ère11nserve reugieus subsisté encore. en France, et Ilemeût le souvenir du jeune et OnVertueux,év-décembre 1880, eque de- Qu,mOnSeIgneur B. A. Taschere êbec.' îu mois de.eli-voyée,*Pgr une'arriëre au rece«ýait'de Gýenoble:une s-petite-nièce de monsei * * - Omme d'argent*
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Çoil Vénéïé, deman' S parT, imMise dem;
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-nt s du iýedoutàble. -mââ-
cessairesýpoutere-aphý-digneme le' fonctions
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-Cý nous anime, eu nons fàit. espéyeý dés secou
prières..-,, tte'ý'oiàfiance*'
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que je 1 :ai fàit toutes, les ýtreý, çIu' .' ous z fai-t'ý lhohneur de

M'écrirý.ý, _'à çanse. dc Ia, je -iie crois pas qù'il'cn'a'.t- maiiq*ué.

u n e.,; Feil ai plus ehârmé. q u1l nie pàr,,tit que 'vous. êté's
us 

ssure, 
un, 

vrai 
in

tbutes cri - -irý- -Litcý s-,tn4k 1wit je ýro -,a tér^t à tout

ce alli vous e-.-çtrýMèIIIent 'iortifié., me8d'a M*es, .ýe,

navoii Pli fàJIý*
sde-,,pr's.de'. ut-

lettres l'îlecti', (îutr(,ý que jý''sIII*is ýýùn aýjýUt.LVec Vou e. ce

écils, Iî voÈs leVeIrCI4 r MýA1_ Compte, r. ci d'une
agin -'JE

-raretc 111 Surpasse-Fini,

A 1 dit, Ca., ' 30 avril 1746.

ren ii - m'sda -m :s . t e s que 
ht

es, lc, trois let. r -vous mavez fait

dé in'è ireý pý-tsS-é ,y a1ýss1 xactément que s'i. la mer ýI

était, librè ùIls, fussio-S ell pal-x,.-J'aiii-ais bien..souhaité

que -vousý eussiez. reçuý.de É,,'ême. .- delle que je -v:oùs- ai ecrite..>.* à laquelle -.110

1 re pense queý ji faite pour (1

J'avais'ý joint c- Mý-éinoiî-e -a cette t -,dé e

vous depui.ý- le dernier que vous m avez- arrêté. Co*mine vousne- in eu un

accusez pas re'SIttion, . il faut - que le tout soit re.sté k ja, Roëlielle
"J«;:61"eù vais sieur' D. de fai ible- pour voùs «le

prier -mon ire son Poss

asser avec cette, ietiu.,*

A Mau -ne put Par.v.enir au ic aiùada.. e n 1745, ce qui ne W étdit jamiýîS Ya. -
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COMM' e Vous' devez, « -qua aný,,z t Qý- 1)épuis ýLoz4.0 -, qù&-ut de livres, et qu'il Me -persé' fu em
(le tirer s . ui îÈoi ce cuté contil, eU ent,.W.r tte',40rnmef je n'ai pu. lui refuse

ar, rr. d'îiitant. 4uYitiù aIn uë-'uyil était (la' ýsIa eine, et e-xtrémelile Sc
qÀêrs. Cela àbSorbý ùT 'afira plu' d - -dS.. grau e - partie.. lits daiinée ainsi j Sd. cette....e vô ùs ri

de ' e>. 'ne týrnes.1. de ne.-donnèr, au pIIISý
Six> cents Ij'výes lettres (lé que .,polir

ellangepour étre p
Je M) _.ayées' _-_ pý'lYannèe r6ýhaine-y $U.18 -autan't. ýlIis.. Clé'te

.qu.i.ý.ya,app ,encè'qué Mer ne se 1)ý encoreluelq« S)'ý>quoique, l'on -paýrIe beaucoup ce ý-qui se ù, -pal raipour.-tout le mond su ut. le,to p Càýnàd4i V..c -ouhes extréme, us....meiît- àýIplaiftd'e de' -ce 'Vous,"Iae,-.p
e que ouvez tire ri auidunsecO'urs.d*''.P.rànce>-,etýqii'il fa-ut',-que vous aciletie* --dez.au poidsque.vous «ne pouvez pas prè'*e. en Canadk, IL&U.n te-èsere r .qua ëëïaýfi*RiMi' fý comme, j'ai eu 1

VOUS"Ie Màr(luer. c.-,dessus,.-OUü0na t a cepen a ai pas. crudevoirencore cette"an*de'la-Pièce -Cilétamine-à Voile, que véus"Me
«'(Ienialiciez Paý vùs lettTçs,'ý, dans la crainte vaii 'ell n'e ýpfttpas parvenir Jusq*îeý,wvous que j'a s'qùý.et. que, les, ennemis, -ne.'syàn emparasseûtSans -cela .je. l'aurai - -it,'qui)ique. vos * fý'hâs soient' -absorbés'' p;ýr*leàletties de, éhimge qu vous .avez, tirées qi moiL Je puis, dolie V_0118-usurer qu'il -n'y", a. _Ià qui ni>èii è-que cette raison mpêche absol u-ment;,(Fautan ùeje vois bie'à par vos lettreÉlus ýI ; s . que :,ýýs - en. avez unéxteýme besoin'; mai.ý il',c;eraitý reh, x. qu'en voa ýéu. us envoyant cett.eeàt prise,;ý par.là.vou-s 

pasinieux, et. la'.. d-épènse, n'én.'serai S la mém «sonyft pas moin »'.fàite.b l'ar e rai-je ne'v pces non plus , JaIrange que ývous m'ýî:tVIez'deraandde..que "ai reç.uespàr.,v6s lettres,' 1'ýnnèe deimiere. Si nous-sommes -assezavoir. la-paixc'e*tte année, .v''iis pouveZ-, -eompter ý quenu eh-àiùe Je'vous e iverrai to 'tes ce* s choses. Au.,sýrplus, no-us:aýons bien'dà -re' rcime' -ce, qu . e vous V'à me nts à vous faire -.de oulez bienIions faire la oT.â.ee, à Madame- de .,ýt-Senoc' h -et à. moi, deý vôlis, sou v*enir(le* noUsdýns prières.- Nous vous. èw dem, a*ndon«s.'la conti'ullation. »
A. Paris,--ce 20 av 7..

vril -1.74
mýa parti par' vo s lettres,' 'ai reçu-.tout . es celles que vous'.raïvez fait Mon'eux de -M)é" sée5ý_ ce ý qui 'n, est.-pasF'Smeeureux.,, surto ut en temps de gù « J -,czo*ùbaite que cell ý-ci ait:

1
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le même sort quoique je n'ose m'en flatter, en ce que les Anglais ont

,$lr mer un très grand ,iombre de vaisseaux; c'est pour cela que l'on

ma aonseinlé de. ne point encore hasarder à vous envoyer la -piiec

Iamine que vous me demandez. fl faut espérer que l'anuée pro-

chain?,il y aura moins de risque. 'Je·suis cependant fâché que cela ne

se puisse,:car vous me paraissez -en avoir besoin, mais aussi si elle

venait à être prise, ce serait une perte qui ne laisserait pas d'être

disgraeieuse, d'autant plus que je vois par vos lettres que'vous êtes

déjà très.à plaindre, ce dont je suis, je vous assure, extrêmement mor-

tifié, et je souhaiterais de tout mon cœur trouver les moyens de vous

procurer une situation plus heureuse ; le ferais avec le plus grand

plaisir du monde. -Je croirais cependant, mesdame", que vous feriez

parfaitement bien d'engager monsieur le gouverneur général et mon>-

sieur l'intendant, à. faire connaître à la cour la fâcheuse situation:où

vous vous trouvez; qui n'a été occasionnée que par- le grand nombre

de pauvres que vous avez été obligées de recevoir pendant les années

de disette que le Canada a essuyées, et je suis persuadé que la cour y

aurait égard et que l'on vous procurerait quelques secours. .

Vous trouvez que votre partie de rente sur les tailles est'x

mement arriérée pour le payement. Il est cependant certain que je

n'en ai-touché que les années 1743 et 1744... et ainsi les autreannées

en sont dues jusqu'à ce jour ; ce dont tout le monde a'connaissance,

ées sortes de rentes étant extrêmemen -reculées pour le-payement,

cause de la giterre.'*De plus, j'aurail'honneur de vous dire, mesdames,

que, quoiqu4e je me charge en recette de toutes les parties de rentes

que vous·avez sur l'hôtel de ville,,cependantil y ena quelquesparties

dont on m'a refusé le payemenl depuis l'année passée, piarce que l'on

trouve que votre procuration, que j'ai soumise aux payeurs, est trop

ancienne,:et ces messieurs demandent que j'en apporte une nouvelle.."

"A Paris, ce ler avril 748.

Jai- été assez heureux, mesdames, pour avoir encore reçu cette

année, toutes les lettres que vous m'avez faitl'honneur de m'écrie;

ce-qui m'a fait un sensible plaisir. Je souhaite de tout mon cœur que

celle-ci ait le même sort; mais je crains bien que celan'arrive pas, y

layant sur mer plus de dangers que jamais, en ce que^nous sommes en

guerre avec les iRollandais; ce qui me fait prendre le parti, après avoir

consulté plusieurs commerçants, de-ne point encore vous envoyer cew
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année Iî ie. à Msne
faire J'aný.0 us in avez,, demandée, mais, jiespee Peôch'Une, avec plus'de s ère le

la . pal-X-2 toutes. lé' Üretè,ý, en ceque nous pouyons',
8 puissance%ý pour y -p# n:i4.ýyant nommé., aes

Piénipotentiaires.q'qi s Ve
ont' téus putis

Veuffl qu' Pourse rendrç-au, cé Èeue jJýýý11ous -Procurent cette -aix si 4ésWe

Palis,. ce .1 %avi-ù* J74i9ýý,No4obstatt. que nous fussions en,fait',I'hOnn'eurý de. ors ue m avezècrire
ce q ni m'a fait'. Mesdauies, je'compté- les avo ir toutes r'eçuè s'ýbe,a'.4'ëàup -de, plaiý;ir.,recelmi encor JesP.ère queiý.par--la, oee jéýe.p,,-u.exactémý]àt, -- e 11êýè 19

1 'la ý _7
pu sque, paix a éfé'rde féviier dernier ii,

entre toùteS'IeSdames,, PUISSFnces. Je VousnO" CÔ14lime4t e,.téut mon*,cella, ne -vous -fa - cSu-ri..-ne,dôutant neemèntqu
sse -11n. <ýrand bien, 1*?abonda. ..e

'vOnt -arriver 'en nce dei-toutes- d'oàesq.uiCanada-.--, B. amiespfin, mesd je' souMOyýÀp d'adou, P' haiterais', trouVerclr* vos einès; je Mey -por.teraisavec tàutela ýsitdaginable, ce d' aiisfaont jeTous e d-ètre,,Pri Pie4. Persuadée'

On, -reconnatt dctns la pai .«î annoqrà âvait été, ncée Par -ý tf.'cle. Sain llè
conclue.. 

ýý-Se

PaT., le traité,' dAix-Ja>-CJàýpel1ý«.,rCe traité ce1e treçre, polir l E4iýop ý fIt - qui-nee, a Peine cèssèr lés hilouveau -monde. J,' Ostilités dans le... ý7* . ' a - marine franc se étai'--- t...,anéaiïtie le. pavillonbýta é à0mi4gt les-niers, et plus (luey . jamais* IyAnggrletéîçolohies ' ., se mo rre et ses.11traiént menacantès. Canada hé, vitýette-_ abondance de 'to choses Point arriverutes que lui Souhaita!-PrOCUreur,;. t bienveillant;1-ý.'collt.i*iiua' de vègéterý sans-secolýrà efficace, et pré.ýaÉs sympathie, du. coté de l'a.-, Franc, é e isque -
bord d'un 'me. nchait-elle-méme -Ur le

renons les Àtg monastiq si M. de saintIne pouVaýt rien aire en ida ý,.PoUr ad ucir qe sortnauté quil dy une "cOmM,ýu_aùnait,,.,,était.tou
jours quel4u chose que cet- intér. ét edrdiË -temoiýMgàit- à "Os -Wres, -'et les -serv es quyil leur ren(ýWt_.ýàvec unentier d4intéressement., eava. ient pas à 1eurs ai.le comptai neUr. Ellés y. e 'u médiocS va-d'au

preuves n* ,an2is;ýq-ui' leur donnaient degon équivoques, à. -leur' býn vouloir, , . 91, ý ol. et parm*placer àu', premier ý * - " -ý , ' 1. eux *1.fàutýý..rane MonWkne»R'f dé tbriand- et Mbarnài-s et Roéquae.... OU e
prote Id Bêau-

OccasýD, -il-8 ýfàiei .11011 awordaàënt en toute_ent ehaq-ne a=ée dedu 'e ineskeurs.re -d bS 01 -au.8si dé.précieux eetéuix,
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Monseigneur de Pontbriand veillait sanarelâche, avec loeil vigi
ant du bon pasteur, aux'intérêts spirituels des âmes religieuses. Nos

annales nous enfournissent des preuves réitéréS. A la date de 174r

nous lisonsi "Depuis longtemps nous avions les révérends pères
récollets pour confesseurs, et ils s'acquittaient de ce ministère avec

beaucoup-de.zèle et de charité. Cependant nous aurions préféré un
dés membres du ele uier, conme il est porté dans nos consti-

tutions. Nôtre-mère supérieure exprim. ce désir à monseigneur de
Pontbriand; qui l'écouta favorableinent etllî'promit quil ferait son

possible pour nous satisfaire. Après ququesqe mois,:il combla nos
voeUx en-nous donnsntt M. Elzéar Vallier;~théologal de la cathédrale
de Québec et supérieur du séminaire; il avait.été notre supérieur lesý
années'précédentes.· C'était un ecclésiastique plein de zèle et de
mérite, quii ne. cherchait que, la gloire de Dieu etle-salit des âmes."

L'année suivante nous lisons encore: "Monseigneur de Pont

riand nous a fourni ine. preuve bien spéciale de sa sollicitude pater-

nelle, en nous donnant,.avec M. Vallier, notte confesseur, une retraite
de huit.jours. Sa Grandeur a pris son logement dans l'appartement
du père récollet, chaplain de l'hôpital - c'était le .père Collet ;.il
avait remplacé le père'' 1au;ce Imbault. .Les exercices de cette

retraite étaient réglés comme siuîtle pré at faisait la première oraison

sur quelqu'une des pricipales vérite d la religion; et 'après-midi, il

nous entretenait de quelque point rela T à la vie religieuse. M. Vallier

nous faisait aussi deux discours par jo : une heure le matiûret:une

heure le soir. Dans les temps libres le prélat entendait toutes celles

qui voulaient s'adresser à lui, soit a parloir, soit au confessionnal, et

toujours avec cette patience et cett bonté qu'on ne pouvait assez ad-

mirer dans une personne chargée, comme il l'était alors, des affaires

de son diocèse. Sa sollicitude ne ut .pas infructueuse, non plus que

celle de M. Vallier: car si ces deux zélés pasteurs jetèrent en abon-

dance la semence de la parole divine, ils eurent la consolation de'voir

qu'elle n'était pas tombée sur un terrain pierreux, mais dans un sol

bien préparé par la soumission et la docilité, et par une entière volonté

de se donner tout de nouveau à la pratique des saintes règles,; ils

eurent- encore la joie de voir se perpétuer ce feu de la charité qu'ils

avaient allumè*dansles âmes par leirs paroles brûlantes d'amour."

Le jubilé de l'année sainte, accordé par le pape Benoit XIV, fut

publié au Canada en 1751. Ce fut eaicore monseigneur de Pontbrian&

Il

m



-- u eue sounrait encore des suitesdéimles de la guerre et de la disette, une maladie -estilentielle vint
tants. Js salles de l'Hôtel-Dieu nerecevoir les personRes atteintes desfièv e esufsaient paspour

se trouvar - , sèvres. malgnes. « M. ?ocauart
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supéieure, qui les accepta après avoi:t eu l'assentient d la commu-
nauté. C'était dans l'automne de 1746. Après trois moisous pûmes

les congedier tous, excepté cinq dont la conva1eseencë se- proloùgea

jusqu1'au printemps. Parmi nos pauvres plusieurs contractèrent cette

maladie; et nous donnèrent· beaucoup d'exercice. Nous avions été
obligées de les déplacer pour loger les malades du roi, mai n<s n'a-

vions pas voulu les déranger de leurs lits, et comme nous n'avions

qu'un petit nombre d'autres lits en réserve, une bonne partie des reli-

gieuses donnèrent leurs matelas. et couchèrent sur la paille. Le froid

qu'elles en ressentirent, avec la fatigue des veilles et le mauvais air,

en fit succomber plusieurs. Toutes -se relevèrent heureusement et en

urent quittes cette fois pour un peude repos.
A l'arrivéè des vaisseaux en 1747 nos salles furent de ouveau

encombrées de malades. La mère Marie-Joseph de Repentigny de la

Visitation était alors supérieure, les élections ayant en lieu au mois

d'avril. Parmi.les religieuses qui contractèrent les fièvres, huit furent

à l'extrémité; il en mourut une le 5 novembre: la mère Jeanne-ran

coise Bermen de la Martinière de Sainté-Hélène. Elle. était âgée de

uarante-huit ans, et avait trente et un ans de religion. Q qne
d'une famille distinguée en ce pays par la noblesse et le plois, la

mère Sainte-Hélène ne semblait se rappeler sa prem e conditioñùlans

le monde, que pour chercher à l'éviter et àen être oubliée. Acette

modestie, elle joignait -beaucoup de candeur et de simplicité, et elle

affectionnait singulièiement le service des pauvrés.

Deux de nos domestiques trouvèrent aussi la mort dans les soins

qu'il leur fallait rendre aux personnes de l'hôpital: l'un d'eux se nom-

mait Michel Lecours, nafif de Basse-Normandie; l'autre était Joseph-
Nicolas du Saint-Amonr décédé le 27 septembre. Depuis longtemps

attaché au servioe des pauvres, il avait su se ménager dans ce pénible

exercice un trésor de jnérites et de bonnes œuvres, par sa complaisance

et sa charité dans ses fonctions de frère hospitalier. Ilmourut en odeur

de sainteté. C'est l'éloge qui lui .fut donné dans l'acte de sa sépulture

Une autre victime de la contagion fut le R. P. Justinien Durand,

confesseur de la communauté. Il fut atteint des fièvres en exerçant

son ministère auprès des religieusês malades. Il n'avait été désigné

une seconde fois pour cette fonction que depuis quelques mois, en

remplacement de M. Pierre Boucault, chanoine et secrétaire du diceèse

Celui-ci avait succédé à M. Elzéar Valier

z

s
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Marie-Louise Chartier de Lotbiuière de Saint-Estache et ,Marle-

Louise Dagneau de Muy de Saint- erre .

En ces jours:de douleur et de deuil, c'était à la.inrede Enfant-

eJesus qu'incombait le devoir de souteir, de consoler, d'encourager ses
seurs. Elle avaitéé réélue le 5 mai aprs un repos de trois ans, si

. toutefois on peut appeler de ce nom la sollicitudeet le travail qu'exi-

eaient, dans ces temps difficiles, les affaires du dépôt où elle avait été

placée.

jLes pauvres de notre hpital eurent leur tour pour lá maladie au
commencement de la nouvelle année; il en mourut treize en fort peu

de tid >sàrès quoi les clioses reprirent sensiblement .eur aspect

ordinaire.

Cependant la communauté ne sortait en eucune manière de ses

embarras financiers. l petite solde que l'on avaifeue pour les
malades d4 roi, avait suffi Ù peine pour les dépenses les plus néces-

saires. Nos Mères présentèrent donc en .1752, une requête au i-
iistre de la cour deFrance ur demander à avir ls malàdes des

troupes. Elles croyaient voir là un moyen de mettre l'équIbredans
le'rs affaires, tout en exercant avcc ferveurles ceuvres de miséricorde,

et en rendaüt service à l'autorité, car les militaires, en arrivant dans

ce pays, n'étaient pas plus exempts que les riarins des maladies con-

tagieuses. La réponse à cette supplique, ne' viendra que dans rois
lelle seranécessitée.par un évenement désástreux que 1nos M res

Cu -ent voulu détourner au prix de n'impote quel sacrifice.

n pourrait croire qu'en ces temps difficiles, où la. communauté

avait à outenir une lutte de ·chaque jour contre une épreuve ou une

autre,-o pourrait croire que les sujets se tenaient éloignés d'une

maison où vie devait-offrir si peú d'attraits. Il n'en était rien

Spendant; et, mesure qu'un vide se faisait dans les rangs des soUrs

hospitalières, to t aussitôt quelque jeune vierge, à peine sortie de
l'enfance, mais pos édant. déjà dans son cœur 1e germe de toutes les

vertus de la femme orte, v'nait solliciter comme une faveur de se

dévouer, à son tour, a x trâvaux et aux privations qui, peut-être,

avaient hâté la fin de c e qù'elle venait remplacer au chevet des

malades et des mourants.

Pour ne pas interrompre le t des événemes, nous réservons pour la
troisième partie la plupart des notices deo Mères décédées

p plpartdes otics s,
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ET HoPTL GfNÉR DE UBE

plus queson dans ces pages de deux personnes é
nenes M a dxquele sMères reconnassaient avoir des obligationsinfies: M de Beau arna et Hocquart. e premier partit en1747, es aoi egt ans,àla satisfaction de tout le

e tions de gouverneur général Jnel, marquis de la Jonquière, ur éé acques- erre de Taffa-
avait été nommé pour u succéder, niaispris sur mer par le Anglais t fait son

sa détention, Rolland-Miche B comtse ,d lao ren tenvoyé comme, adinistratu pè l axdAi.14hpei .d

a Ju r pt s egouver ment, Iy était depuis
àn.v rqUi mourut à Quéec, le 17 maiA1752 de
nn r uusneaisucéda. Le nom de M. de laJonquière estporté sur le registre de nos: bienfaiteurs

sieurs dons qu'il fit à la communauté.

Gifles Rocquart, après avoir passJi sept ans a Canaeut pour. successeur, en 1748, M. Frani
t un des hommes dontl'adi4stat-iona été le p fa.la colonie.,Pu

CHAPITRE VIlGT-CINQUIÈME

.750-1758

Q mes yeux versent.jour et nuit des torrent
e larmes.., parc que la vierge, fille de mon

peupe a .été-accablée sous la grandeur deses ruines.. Si je sors. i la campagne, je
trouve des gens que lépée a transpercés. si

entre dans la ville J'en vois qui sontaonsu-
nes par la famine. Jé]rémie, Xiv, 17-18.

0glaive du Seigneur, ne .te reposerast jamai

Jérémie. XLvU, 6.

A.eé ue où monseigneur de Saint-Vafijer travaillait à léta

ai se M en dar on deun vertueu x citoyen de V ille-

l e, .m ha i ro n dPo u r l r r e e s o h g i à , d a n s c e t t e d e r n i è r e
pauvres et infirmes.

pop-

A74
pou

1



MON
'dans son ýdeséein, Tre -ýetm. leiTe

n,.flýit se(.ýDùaé. PieUX: par J éan.

'>r, e us, is ývoiiIurç#tconsamr Personnes

cette çý-,ù-v.re-.ý chaxitè «'- En zI 6194 le roi'," a ý,lëttréàý

ýentes la fôndàt.lon comMenýý'et-., inonséicneui-ýd

niit au:ýc-, fondateurs'.'-le ném- 'dé, 'À

de. l' cr(ýie Leur m* *aisôù, #ppélée; ThÔpital ggénýîa1'de.
i' desý-viéilla-rdsl.-infir'm'e*s,- l S -se Proposaie eëIe.ýveî

et, outre-ýJe,'sù Ù, S.
():i#eýbs dans, la crainte de Dieu, et Famour-,dù,-- travail,. ét:de-fbkýàér-

esmailres dýécoleijour'le'
rToütý sémb1a-'ý- abord ass*urer'àces frères uùe "xi'stence Pýosp

à t
et dumble...*ma'is, mon. rer que, quoique éntréi-

prise.par. les motifs* lèspiuàý'*P«qrs'de sèle et de -désintéressé 'ment
eu, ait d" ,'condition là .,plus, es' n.tielle.,. uÉ

-dé lé état lèsse viren incap aux vertus Urt- ables de- féiipýér' le.Ég is
avaient réùnis.- - L'érection' -dýu** nouvel institut S ia i1ýétant

Pas Une chose . trivi-ale: et orchràîié.,- iâieu',,iie donne, pas son eSprl:t in

-'o 
'Cest .

f Cenunent pers. nues pouren en, vam

que M. Charon Ïhappa à>.toutes les portes- -pour se procurer d' oo

'rate,:ýrs dévoués.' les uns manquaieÉ t de- Probité,; -les'autres, de
ný- 1147 un d à iiante ans ýr -fondat' PhOý_

et e >- peu plus e cinq.
'de de* ne que-deux

c'r"'néràl Fétablissement criblé ttes contenail
--f donnait, asile -se- -;e-nt

rères: dont un frappé,. dýinterdit ët -oû-,y

quatre vieillards,, qui','y yé,étaient daiâ l'indig!anceeý lýdélaissement.-..
rëseii 

po admini

Ce flIt à..-ce ýmoment. qu.ýune4ém se Ur S_

trèr rh4etaame, des pauvres, qui se-dilàpidait, utres mains. Cette-

fémIne fiit' Mâ'e-Mýr9ueïiîè Du Frost de'.11à, Jemmièrais, née en 7 01

Varennes, Montréal Ue ."n'brave'officièr de

veuve" dýYouvl "la, condüite'Jesý MM. de'Saiùt

S iilpýcç, elle'. a ýaîtcommencé parý'ý-isi*ter les maladés* à domîffl6,-e. par

r-eýéevoir quelques estropiés dàns..sa..ma'*s'ýon'. Bientôt plusieurs'sàiùtes'

flues*,!eéilànt jointes à Mme dýYouvi1Ie- pýut é't'ë*'ild-re leceicle - dé,

ses éharités, et le. Întelligent qu'elle., mettait toutes acti la

désioma aux mens, qu .- etàiént sei":rlýe7 dé -,Montréal,pour.prýil-

dreIe de-*Fh"piWgèùéÏàl.* -Ellè. e '.fut*viscim-
ment, 17-47; -. mais.:au . ssitôt éolit Ilé

en 'il -..se- forma ýdne'.Ca" Zýýuîa.

pa= _kà S, honorables, habitantsý. Malgré les x..

effoits- des. ùéiýeà hoýpi4]ierý, on, -tenàitp
tion*.de'eet' jýstïtùt,' existence -dýà âneien4e, -êt Ie, -ýe»pk. lui-
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Uonime nous l'avo -dit
Pelle heavaâ ---- ---- ns. PrécýédèmJùenIt. le traité,-paix, entre 1espas suré 

Français et les Anglài en,-les., conventions 'signée S. d -et d'autre, -. là, lutte
1. X. 1.'.abýbé,,Faillon, Vie ýdc jfme ép ýyif. 'de la Poche 'iléron,.

nt" Ck

Même, miRrat:et,ý 6 Iré à. don à 'yk, santýs msýveit ýeuàe -'danàé célitre-qui se dévottait; ager a ljljsé.re. dè-
es-au . dt. -ý S'S.- nt, pour ýfàaîr*:1 e.-,.eý

e I'hýpitàI n et p er
94 roil. écriïit -à eàiïSt

ý4 èr de. pius -CI4Eý.ýVoràbIe 'col' -el'Itre le -.1. Divers ts
au S ý.oU, t de':ý réje tâblissement.,eq 'le-gouv 

'eerneur et Fintèndant 4tre
que OPItÙl'i«béý141-af de -1fontréàlýeraiýt'ýd'uni.. à AL ,GË,;É e était' néayoe a, ai -ù que,saire, d .maisüüý PàOhý-Poür-les uYýes, ce, ïie seraitimeé. désservi Par- gieuÉes. détàchSem- éesA

"ntenlaaiit,-' renet un, ýaré,'le. t en èe* sOré 
ré .9.prôctýi-euÉ,du ..toi,, F -lèli' fât largé désesài ce' er,On ttecomniu d' bïeàliaÜtë, e.- tous.je'

ýàIeùblès et.Âmmeu S 8 S
m a I airen. eu ntQins t pbi dèý süite..ý

a.1 arrêt de m. ]Biéfot., etca3ý e, ei'.1- " '* ' 1 - -dân',S la p 4té.ýdýù S-rÔPri n établi«s, avaient ýadniinýi-str6.pendànt, trois. ýahs .. aýv;ec ýzèle. et.

-2ýs, annàles _neýd jat. quIse 'uÉ raà de ée projet" entre lés
ny.exiýste ni act.qui. ýSS, e capitul-ti-re,-.n-i t6,crit:.q* qnq uec e. IcOAnait-re quelle fut daiis t' uele

Oute Te.-,notÈe - . i -, 'la conduité ýde
M e.ù, nitýýEhù*b e et coiýragreuse p,me d 211ran.ce . e, I nie dýYo «11411è. 'Le > U_Préventions » qu'on- avait - conéue ýontre elle 'se : di ip' 'nta eu, et 1 ss èreS, -P ýtue calamitesIý ubliques. qui -afflii7eaiétrouva mo n d-- ré rit leye e. leve le. 'crédit de 1-'h:ôpità.1 aé]ý-é il:d 31onru à -Ècýéal'est.'vmi q«g"elle était fo * ' ' .- ý Iýrtement -secondée.*par mM.ý'A ý.8 ,

Sap_ ice Lé. ' ' e aint -25 août -1750% avec. Iya bâtio,ppiýo
d. elle:ët- Igneurse

agnes recUrent des.mains clé M,ýî Tormand.: le CoÉt 'queelle a'ait choi«
Les sSurs de « "te Pour Son nouvel institut.e la---Chan dé MOntýéal étaie'nt -104-ès, Io'rs fondées.d'You-ville in M2àda'ineourût-en 1771.
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continitait à«ùà.'- divers textes. lxteent.. Ù0
ur,_:ýCppartènaiittout..'Je pays dompris., entre YýAtlahtiqýtç--,ýle...S

Laureût et le'%c -0 çf tondaienf réýreýýw.-C aepays'S -du- S -et UB"FiýÏnc-àis. au.rent de -':Corimainténi'ý:ýýý ire, voulaien in, coûté -sut tout lemà_ýý-(,Ynïfi et- kýue la valléest reiýtc-,ýenté,'
d'eln..H sürlos cartes'ent;*te les lacs OntaË0

EriéIfuron e Mi le haut Ifissis 1 -AlléghaùysiPýet es ne gneTi' li
de, foits était e

etýW la. frontière, Yon s tenaitsur la dêfený9iVàI
eevenait plus ai uêý e ue -la cueité ùe'fûtý déclarée entre le' -c

Ct 8 -ouronnes u2en 1756, on-en ëtýa1
hostilités-. ê:ùývertes-, d4n' lès,. -depuis lés',

avaientà*.Ie di tion-deS 0upes týrois:"ou' quatrefois nom-
e-ýLvaat leur. Ils. preuses.qùecelles~ opposg.ý ayaieût néanmoin

êh remeht lesavantagéz- qu, s -re ëf si Ies francais- avaient
à enreàis&er'dei , échecs ils léaùaieiitý en mémetemps.ýà.,Ili toi'

me- 'beaux ààw
uva. pas de, plus

les.aflÉales &au-un peuplé-ý-
La- BeRe.,.Rïviýéie'' Choýaeù,-Èoà-Éýo#ge et,'Caxil n: les4 théâties..de.-jý6-urà* 

Suc êsMSpav c ;,.mais ce& ÈOIte désespérés De"pouvaient aboutir quýâ*-ýretàxder quelQ'Ik Týffle, -entière de ki
puissance francaise.,en.

ennemi lutté dant:'Cin é ne . ore avant »de pouvoi : rp'.onie, 
car, patrer encore a3jùsqueau -coeur, -de' la côlénie, car, 'Uge -..Prévoyance, le-France, -donnantencore des ns

'd.,son andienne supédoiïté., daconduite- des' àMilè.s avait loin' 'du -centre du' C-ýa Egýùe'défensiv dé à'diývisèr s foree-manière 1ý.,-ob1iger rénnemi se es.,
risthme éâéit de. di- e

gorgý., monta -ýSajÈtSacrement; tels-fui-éiït lýe*'«,,thé
épars choisiý>our les opêiýàtiýçà. de. ses» so1d&Iý lesý çhaf npsz ý de. b-ýtaiHé

àMndýes dist=es,ý - PIle,-retint.le* nombýeiisëâ'ar.m&ý
de leûnem *ï.'p'enda*nt'*cm* ans, pou-voirsans être e. etýoü,ýü,.

'P' J,essuyer. les', plus.sanglantes. défaites dôùt rAmérique eût, neore M.
MmOin

Après ce,-, coup d.Sil'-ýrapide- surlés 'évëne.Èieiitiý,' q ëes'
qui. -. ont, précédé là. . conquête '4nglaisei, notre. tàche ROUÉ rappelle'
près, du. foyer dâmesffique et à des détails pluî.pTýeiS.

È Gameatt-gistoi*,du.CaMLda.
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Eù 1744ý. da à

-ýgOuverneu-r':d ''laý,c Die.
mier -du louvemeur. >de e fileS n -ell. aprè àm va bar6 dd- e.

bàtailIo.us. de"hel R es
cieý Lau edo--pý deeý -Lesý* cloc &Unients (lu le8 s"de,font Je plus* graýnd. -diOge. (lu.:,zèl que es-M traie.1S d u * r*üi - , ý- 1ýj ^ nt- ý.pouýl eme it a r .Fût,'Ux d paes Jiiala.. y -a aidés :,Éar.par lare par., te esfâû ewe dést. éhemi-ns impratitia-verséeýdès.'imiâlé Ci les.,Mq CeD4 ieues» qui"le se £iisait 

ent du'..Çaa va,peu4, et -Jes
nnýs.1 i* -bàtiment -lè8 ýmie-ux, Côn

"en téli 9rý.ndewent- à - -désirer quant'.à la.
e, s.. lubrit

ann qMme lésannéelU -c Cèdent
vé de' esvers. la rai'

b6rCP-11 Pes Y. avait sieûrsmala.desu et', POgr comble 'djafflictir a.
èrent jji 014>.Ceslmalad"esmlis en- eur, -.asile ..a.COÙ'

Q;it-bec ayant ý,tý. de'.Colisurnd'par le-e flammes uln.4pr's, cette - catastrOPhe, ilne restait plus -aux. t.._que pýacer',î« au pri. s> d.?àut'
0 L ýdÉX.ýin8. A ilitàires -aussir)ie ft-eýei. mat' Nos .2f Jes- Ini

lyée ' e. uvr éc. Èrà 16. LUI.
s8an''t. avè_c.ý ardeur. rn, exérd daTrOuVC .'tant dé quel Dieu -sait faire,,harme,ýI

al$ rs mond *ns li>e a amateur,ýai rftieu ja -ûtpis «0ul-ilie.1lde.s -diverti SéÙibla;blSsements.ét dès "d'li'i'-' 'Elles turent- ýèêtte. année.piatre > cents.
t, cepe'xlda t.-ja: 14ortalité -neT'Is très orànde;,, et, aprè6'u.jy j'l iu ild V s >-W mois de

3 uule 'les sàÉePeu- LI es b 'v sý se v 1rg es, ýýôlýlàtiïý"eureut,,pl-àsiêù-ýS
rs Ols Pour: se. remettrent TýjO ndreleu' e fÀoi

nous soulmes 7
-nalii que.dBC plus dans la .,çonýînu(peiîse-dés 'réÉ u vivant deS. ui Y» ont. 'C'te reçues du.

Saint -ýý er. r ce nombre,y a.quatre sce
aut-res sontla rûlverende mère c IEnfainMère de 'la, sÉpé:Visit-ati" rîeure,ý'DI asýsî ère Sainte-Ae**.,. % '8talute) la, es; maltresse,.Saint-Clande-de. -la croix.,la çre dépýs1taàè'borothýe Le, et discrète;-

et là mé ssàrd 4e, liqsp:i4hýre -et dàei*rè-'t*ére. Uïaiie-Madele' e Lefeb- petit. jÏýyau. Vre DuplessCe' is- Faber des, ýSéjýàpjùva, être té" t, Èaýid dex ýèU1èinent dYentre



la

r4

DE- SAMT-ýVALiJMIt.

_vjvTonýt la conqugt anglaise qui se fera. pýs
elles su, e.

attendre. (Ïont-
.0litrè les Inéres anciennes nous yenons, de-4onner -les -nom' si

outre leurs quatre. co4utrices, et, six -autres - pýofêÉses'. converses, il

veiller.. et. pour prier, pour -travailler et
festait au monastère ..pour

pour so1iffriý, î
'de -Lo-iîv-lère's dé Saint-Antc&ne,ý.La MêTeý Madeléîne dýAmour,

4

Elizabeth Desclirýillons'.de,'Saint Outs de -ClotîIdé-ý

Lo-tiise-ýý Jichel in dite Thérè'se.,de J, ésus.

de la, onde de Sai-nt-Elzear.

Cc Frunçoise Hiche Saint-Henri.

if cc .Ilarie-tT-.oseph t de'Ga de» Saiiite-Claire.

C. atherine Payen de,' oyan dé' Saint-2ilexis.-

ie Ber en.de la ýMàitiniére',-de -Sai-nt-JoseÉb..
ÊE

cc ci Màr-ie-Josepli-A*nto e C. ossec (lý>.Sàinte-M,,irie..

I,ouîse-çatherine'l)rou-c d de Sa;4-mielipl.

Loüise,'1>are'i4 de Saint,ý harlesi
U ci stin.

1-êlýne-Cotton de.-Saint- gu

CC M Renaud- de- -Saint-P* è.

déheviève* de S,ýilaberry de Sainte-Catherine.&
Cc de Sa*int-Ifrnace..ý..

Oaiheriné Juch reau Duéhe nav

Lýgýraine' àè Sài'nl-e-pélq.gie;.
'Jeanne- on e ain élemy..

Fýa.ncoise'Cott. d týI3-artli'.

Loii-ise-Elizebetl-i Cotton dite-Mariede Jý-sus.
Thèrése clAdhémar de;.-Laiitaomaýd dé!.S-,,,tinýte-Pbad-edonde.

. --Ie«.. Il» 
-Q

ârie dite de la Croix.,-]ÇI -Anne &'la Corne. Cllap

lés génér ï1s'es de recueillir Fhé'-
lignes,*étaieÏit to«Rtes ces-ân e

sp lie qui les -av, -a êenéiablés ho italièi *S ient devane' s bien

gfailds aiuýss i le à. force, r-èýprit de -foi et de sacrifiée,- ramour

'du 'deh'» dont elles allaient avoir.. plus qýie
de Dieu e 'l'amour' pir ain

jamais besô
Pendant Iliver/ Fiu-neais êt, ý,ngrlàis s'ýtaient à' la. lutte.

Au: i"ois. dé feé d Pontbriand ordcin'nàit des *ère
Î à.. MIp une

'e 

,

pýbliquèS il imait, le peù opposer v.*..coo&euse résistance

àuýpro,rrês cd;l-'eiinemï -il recommaùdaitrobéissance'au * chefs,* et

-lait Ies 'défauts, 4uýil,.fallaît. éviter,.. comme -p- ettre o>týâcle'

aux seSuis. que. Fon- so»ieitàit du -Dieu des ýarmées. -C'est aiÈsi que

-e" siastique,!ýoutenait. çt appuyait lès aùtorWs civ
yàUtoritý 

ile et

là

zt

MI
au

m
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ýý4ient' donc plein et d'a,tans soue ardeýj«va ôiàs ét Co--P, ii n an*-im t rav' dâna n -laissýt ibe«rs ilsaU es eh aientampSý qu.p Uerýý les pré yaq
lés epfhmtà. 1 .,fén, mes, et

on attendait de Franc'e un renfoit -de six Mille hôrùvè.remet, dans le, Côurà a ýIIIi aà7lï-U Mois d ai 1756 -sur'leà , bataillô' SIx vaisseauxns de la, Sarre et de, R' t
mer es oyal u on fvec -quatreer les vi -es cents
Watres': bàtaillo' avaient îa.ýt., d'

avai* ans lespam COMPt ans,
',ces liaii-ýrreà a -maladie.' Ell,

ïens, avec enc ýre e si Itrr ' écý6dente. On en Plus de ýi6îénce que Jean'néeSILX cents-tempe et 11-en raotl.- dus notre> , Icrru n ra,

es.'caI'ýinLftésy dont se trouvait eux
la f lut', lé bo.nheur -àlouv"ý,ctn t -de r, les -yeu

P9r-týý'PÔ r Têtern'ité, 0piýËI à t y'e t cie cl lui rércut, jus Une..sacreraent de-la.rý,cré,cite qiýe deux - ffi e 0 In, ne,conibèren.t:, AI..K ulias, sejneur de xi arnabê deleIl mourut )ýlieIitenaiIt* deele d U 'Toi.eZ, an 'églisex en pré
de ci

W, et -Ae ame, 
mourut

ense% _27 (lu d;.Arcis,MOIS>, et fUttellement -da a S.Si inhurtîJ .1 e. ,glise.r pèriimr 1,L vé)ends di8,cai,-Is étàient dà -c.e monde.
ëýpereS Gà le et

briel A T rai
füý"ent 'Plu S- louche et - Ili-1)POI'rb 1 re ite Qllet*e meiit.. ern,p,.10 y11ïssion]a almi que'aire. -Gilles,ý"o de

Jiffliet. êOntea6ta les fl -'ýres-et moX i urut le 8dýI àrdte d'. o . e-ue, c elier -dé -,la-q 9H eàgé.
sà an Touraine

'tait- envlOn 'trente-juin-* et, aýVait Ité- in'(1 ' le'mê'?,Ii' e'Par Il rae.. ourPý-re de » L u- Che. -Floqué avait éte,auiùô-,,le léop(Il.il, ceItýi d rte. 01 qui étaît le plusétruire ce floyeir de. contaý;io ectý
as n67ain dans son de Y'ù nOu ' s -dit M. leabbé.

0týl-;-Dieù - iladlùi-
Wt ni'stration Militaire(Iüe Ae. niettre le' féUk8ser a "asombter dans et'de'-lePort de Quêbrf4t-ýU .- - 'r M.,qui e.teit . :.% Çleln e c0ra4ii-ssaireoýd

u de On-
cour:' -Frànee atýPjrinteim à 1.Le vai Ps)-cerivait p, près,'Seau le Léop'aï-d a
eaUýant Plus séri e'elle. est devé4ue'Pýmîqùe. Mon arri



soldats'-â l'hôeà dèuX cent*ici nous avions.'plus de trois,.cents dont

quatîe--ýing ts, de ce, vaissç _ç ne Pull3 .ý.à---cette malheureuse i0cS-
fgîre lin trop.gCM-n dé 1, ôiel-Dien,

iol, ' d 'loilre' des
T! i-ýialades' Le* dernières. se

e, t ci e 1 .10PITAÉ Gfý_ qui -soi Crjlent "les,

ont sacri'riéeà,aù- oint- de se- retranclier. dang un coin de 'leur maison
-S lits, e îngeý -et du.plus -mp -e. né ' ssaiiýe

et de se vè, de leiii d' lèiir--h si 1 ce

il le-fir -asagye pour see'ourir les- malades, dont elles ont'eu. Presqùe la
tot D'pui jours, onze.. dé -ces reli- euses ont 'été atta
aliLê e s six quéeb, dé

la mala(Tie du' Léejýàîý& Un,,Ptu-p.lu.s tard M.' ý)oreU aurait. pn
entre 

étéle* 
* etimes 1 La P:

-ýjouter que troisA en avaient Yi mierý.

quisûcComba fut la mère. Mothéé Le:ssarý de Sainte-Th àèse, doyenýe

notre. commun'aiitd; celles qui la suivirent près au tomiL

furent les. sSurs Aarie Nadeau de Sàïiýte-M.àdeleine et Louis - Co.

lombe de: Sdnite-Barýe,- ýreIigieuses, converses etprôfes'ses- de onsei.;

gmeu. de -Saî.ýit,-Vallier..

La maladie conti -ravaaeà' dans notre hôpita j u% au

comme fdý-rier' 175 7 puis elle se .,ralentit péù' a peu,. et
-rééif, nous voyànt, iin

enfin'-ce'sa* illo'rs,*..dît le peu
a à-(' i1ý profitâmes ettre', To,

-us -, Mus-ýMer es,. nous o pour rein Îdre 'et-. la
p1q1p]ýýt d s là maison, renç1re,-ývec une noulr

4iîtis -surtoul- le
itl*'.'Crobserv 'ce qué,'la nTu1tip1iciý1lù, ardeur. cet1W, exacte Te -9Pillir au

Occupati* vent fo ce 'de
ons auprès deg -malades nous'avait sou .. r, es:

rès dans C' et ta,-,, lorsq ue, au.Mois de
ùr Âles vaisseaux, nous -düMes, nous remettre

a 1 ép o -- ----

.(:ýcuvie. -. 1Iý apportaie*t ià la-c Ionie: quý1ques secoure-en ert

ùîunit le, troupes, et b titillons dùrêe-

uïent.de Derr peu -près mille trois .,cents. hom Les.ý,AmcU

-A"Itaient'empares " assant d'une partie, des..;ýpprcrvisîonneihen4 et

les fiè.vres s'étaient mises, comme 'à l'ordinaire,,.paxmi les P'assagm.

En peý,.r, de te donc 'six cents malades remplitent-la pluà, ggiande
partie de la excepter -le lieux les plùs..r*é"Uuhers.

,M.%CIsQn, sans en S_

iCrénte "à offi C'lets de, toàs'.- des, ýàêcU pîjîent notre àne de.
gra

communauté e no mme-lýs,,> es-:> cédentesj* >
t, tr''infi-rmerie., o almé pré

pital 
avions 

pei4gloil-

clas'eg furent. converties en hôÉ place nos

naires dans liéýnovi**lat,.Ies nomces étant pour -le 'moment réunies 8:ux

religoie'làses -de làl.communauté'; cela ne ýpouva;it offrir deg:rands mwn-,
uucun 

xercices

véni.ents, 7,uq.u des e 'ui sont proprês.aux, pre

;ýePou éàe suivi. A mesure qu nous arriva! e nôuvea'ýx

ICI

a

ail,

ïï



fiaie maloz ccpees arle malades mi-litares e pus, l nos aena epteligeuss del'fltel-Dieu dusi e l po r n u-i e l e t i n très c ntentes e t -nous 1gtio ssP s é è . P nd n lIle s o ss d r e d n les deé mois . e nuv ir n q uV lles - son t r s -tésh~nus, elles ont signl -je _Zèle -et leur chart..Q"l s
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unes étant tomeéës*ý,, malades, elles andèrent à 'en iretoumer»
nous ùe1ý ý'1:ioUS, sê peMe.',., Q.uoiqýé'. hô ital. neAt.

parames qu.-avec

pas enearé,,rebâti,- elles avaient chez elles, dahs leur n 'veau monastère;.

Drès dé, deux cents malades, malgré.-la. cpiantité que ous en avions..

Filles oiit.doýànë..to-t.,ce..,.qü'eUes ont..ýy.,,4e -logeuïéùt."

Outie lès's' pt religieuses de -Dieu dont Mt ici âit
tion, le' e .à toutes les'dix-quenw.»,,,

-prélat en fit venir troii au s' c est

Mères r*endent,.,dans. un autTe.,-erýchoît, le beau'témo** ge que

Pleines de' Fesprit de' leur - ý,ýôcatio, elles- nous'ont éé ées pa-iý, leur -
-secourues, avec* un zâle iÎtfatiÈabIë,'ta#ý., e jour. de1*ý

-mlarit * et « queý
mal'qu i paùý,1. fallait, reiidré s.-nuîtý dans,- tous' lès services ' aux,ý a e.

ùûs'a. pas permis, aÎ' la perte
'vreté.'de notre.maison ;ne n de 'la" leur-

fairè'pour -elles tout ce que, nous, -auTions souhaité m is le ne- u » qýe
onn e a -raýd Sur."

2 leur avons'd, e d'un a c

Les membres'dü c equý exercaient eur mini re
os ç4t >s s, exempts que

malades, ne. eur, les reli es de CR,
fi le niois dé''

èvre.s. d-, e oùrut -'uatre.,'dýùf trois

septeli-ýIre'. 7ýýlon-.sei>2ne-Lir de.Pgb>j)riand les lüi-m e avec- une
re, ez achair Ce iiii

-chàliiý, et u«_ý 'end' sse ý-qu'on* , nC pouvait ass

cette - occasl(-).rl C: 112 le bon petéur* régla qi-, e lés a,,u-nôii-ýTer (le ru6pÉr-41,
de' v iii-cy he'

-N . ,'-ýL S'rz t- quý-1t rie Ures c quatm «'.
-Ë- -tient re1ýýV(' ;ingt-

culi er et ërs
heures,, et "es .prêtres se. à

p A:leur lé .9, so-tbur.' lf coijàini'en*ca*'Iu.-meine ýà.e_-1îýe_

ý%rêiÏ&àble ne seý contentait pas"de soli ".s ppléàit au-
-1 i;z 1 r'cy èie elit - sa - Visàuý«L la . -Î,ab'ents, il. a5dait à tous. Chaqu'e'jo' - i -a

malades... 
"Il - p it àýu, m- u1'deýs sbuffi

a.-nos pau aSSOL ilie «t
ný 'to' h ter les'

aie -e utes paý ts ces obimes pesù A pou c(Mexhet" d ilqut. . .
pelutent.s,.. con é.rý les. affli 'se, donne' onetions'. saint s u

de, vie aux tinoura.nts,, et. procurer la sépultùTë aù oi ts
1.0,- son èbre d2 e 'eur de Pôntbr;aud. 1 vet. S'.

1= mon ' s ign par .1éli

Q g lit ai,. j ourn écher, curé de Qui -Ce a'de -M, ""R -be la.date du.-IS se témbre*. 17et.

Moit 'de. M. Rousseau, directeur a, éié en.

-le lèndem.a;n (no.?, rcyiýtr,,s d-i-,ý-Pn.1 _le même jour), ètdu pè- élaà- r'écoliet, qui été*

enterré. uux -écoll ets.
.5 sentembrý-.-3[onseigneur; voyant que la mort de*ee-ax'récollets e e.m.,Rô

et-,qýie la maladié-.à', -père Bansaisi jéàüite, ei de -M; Lamia.- l"em-pêchaieýt" de trouver (lm

pour le, parti d'y aller lui-même- un ýjour.en faire-les

fonctions et de faire f jre la méiiie chose par chaque pr'êtrc, régulierousée lier, t-our atour,*.
ptemýbre. - Mort de- M. -de. Tonnancour, th' ce 1:

'30 se eol

octôbre.ý -Mort de X, Lamiq, directeur du sénunair,ý,*qui avait Cori metélamahdk

,-eti faiaanUes féactions d ê* **c âire à ki basse ville. (Histoim mauuscrïté du-àm,ý'ý

,0Z U

M,

m
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QUÉBEC ý3e
oses continuèmut à,

Peupr4ýdans le eme état Pendant-dgux-annoes,-.av.ec 'une Ête InterruP#ýn vers la fin -de" 1 Jùv,ý018 e Pe .:âè - . ' 4 1 L, ne,-ma"s 1.759,'Iés vres cessirènt. tout à..fOMM _Ii . ait.-le-' -"unaliste et c. A la/ V rké,
et l'a MMÇ nous le -yerrons bîentqri, -Ce.ai*qne pour re -p d'autres* lésquélles-Slles 4uî. avaient fâit e tio' nulle de

juýqn"a;IOrý sefisa da''e e c91MÉarýe.,ý7 n ne

des catholiques ýdécé Iý*és ýe
n.notre hoýpitàl

quat.re, Snts,' et en, -17155 8- à - Snts3- total 16-spnnesý :,.trois ce 1. -sept, C'en Sent quàtre-vingýdJk-hiàt é»aien t miffita*reà.;.neuf éfâient nIatelotý>- -les au cent
tes 'étaieýt de la ville. ou'de -laI . I . 1#aison.Dans éhacune de c.es-deu-x ann'ees. y e 'trois RIviniâtesere t 91 quion Stholique. ny- euf pas de n;()r4aUté..aumýniers.,en î -8. Là parmi75

aussL, éparotée.nous appreno,
-e- ns Par une'lettre dé la mè

Crok re Saint-Claude de
cc_Si cette. letdire.**Voùsýparvieg -ferivait-eRe,-t-i la Inèreune de nos* "'cOlnmun.auté's cl supelleure'UlFe pl-ne Vorus laisur. J'a .. ré cepti 0' ' ' - e-- . sserà us. en de. vos -rés . oliv. elle _' "ai CI.ýhc n s recu. de.- V08e.s tous le"s anà,,.,et ni pca -uiaù u4- 4fV

Iss ter ndré., et de, Voutendre amitië, 'IcIlle, notre Communauté conservee a-lreèýu3; ulave plaisir. la boîte 'q-ueM'avez IenVIoýN:éé- i VOUSen-Yen.ditionn'e et ien asýôrtie. '-Q'u --ell aie dëjà jénioi oique, je vous.ý güé -ma, reconnaissance dans plu'sieurs ý de me ,tt-res..s'-en faisý dé. nou;%,,eaux -rem im, eýs,_ le,
ere- ents,, et ne' sais. co

8 Mment jetre,,,ýo N.ii-ýesses.. Toutes* le*s.. Petites dévotions qétaÏeut mlônt fait gýan' Y-.ai di' plais#3 "et à toutes mes relifflst.ýibu(-,es,,*et en ont1àk cleuses à 4alÙ je les,
ýmnd ca _sý -saies ne Je *Plus' Les .di »m ont »pàs'r * fférent'ésnoins. flatt4e

'el, tàÙte so Pa1ý,e -que nous travàilIoný* chez nou-
.% rte de' brodé'nes.- 'Les Canadien s

adýoites ' ý9_ý Ile nt fort,tous 11 sont nature nie'ces. ou-vra,6 ges, t elles -1 Ssoitons es ont-c-en perfection Nde nous raire, un"mýýG.Iùfique Ous
*'Pfpd%ý4» . %ý . ornement d1iinci 4.'--l . -

arcel2t. ýiou.s * -& - 't Ç toute:,or etaYons -, fait -- 4?brodées en nos dalmatiques cramoisi,
ýOsse 4%.r et-d' es que, nous avonsargeijt. et no espéroils, faire. 'la-nième ',ýoût Tà us chape da]IsYs lés 'Orhem'ènts -d"ëglise so 'nt fort beaux et de beljeýétoffes d'or, argreint et de soie., NLOus

jusqu*à SOMMes accoÙtumées d'en voirÇrv'anteà s-eýil tabillent, dansal4ssi % .4otrecarahd q a Par eys. Lié 1 e y-- estles dames y sont -dýune
magnificen qu"On
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n'y peut rien ajouter;* et même elles por'te itdes étoffes d'or et jd'a
gent. Je crains bien que cela n'attire la malédiction de 1eirsur Ùotre
colonie. L'amour .des richesses et des pargtres fait la príncipale ô4ccu-

pation de nos daines.
"Le seigneur paraît irrité contre nous. Nos, ennemis s'avancent

de jour en jour ; ils ont déja conquis plusieurs fdrts du Pays d'en Haut.

A la vérité ce sont les moindres; et nous leur en ravons pris de plus
considérables et mieux gardés 1; mais notds avons tout:à critindre que
notre .pays ne soit pris l'année prochaine, s'ils ont l'avantage de prendre
le Pays d'en flaut. Cependatit ,toutes nos forces y sont rendues qui
consistent en dix mille hommes. Dieu se baissera-t-il fléchr par les~

prières des bonnes âmes ?... C'est ce qu'on n'ose sc promettre. Lui
seul peut nous préserver et nous donner la victoire. A cette calamité,
est jointe une famine générale.. Tout le peuple et'iious, nons n'avons

qu'un quart de livre de pain par jour. Depuis l'année dernière, les
autres:vivres ét denrées sont d'une dherté ëxorbitantes; ce qui ne coûtait

que six livres ne se donne gqu'à chiiquante et soixante,. et tout è pro-
portion,'du petit au grand. Si Dieu n'a pitié de nous, nous périrons

* de façon ou.d'autre. On nous fait espérer. que nous aurons la deài.
livre de pain·bientôt.

"Depuis trois ou qluatre affs il est venu huit bataillons des régi
ments de France ; c'est bea-ucoup dans 'Ves temps de disette, mais n
n'est pas assez pour. miettre notre pays en sûreté... Cètte annje nous
avons eu six vaisseaux du roi, qui nous ont donné du secours par' les
farines et les lards qu'ils ont apportés, et beaucoup de soldats de re-
crues pour renmplacer les morts, car les fièvres analignes en ont bien
fait mourir dans notre hôpital, sans compter ceux qui on~t été tués.dans
les éombats. Tous cles régiments qui sont venus ont apporté ces sortes
de maladies des vaisseaux, qui n'ont pas discontinué depuis quatre=
ans dans notre pays. Nous avons perdu dix rel-igieuses depuis ce

temps des mêmes fièvres malignes qu'elles ont contractées en les

soignant. Je vous envoie leurs circulaires...

1 Les Français ejsrent tout P'avantage-de 'la campagn'e·de 1756. La prise du fsrt
Oswego (Chouagen) sur le lac Ontasrio ~(15 jillet), préparée par M. de Vaudreu~il et
exécutée avec audace par M1. de Montcalm, déconcerta l'ennemi et dérangea cette fois
tous ses plans d'opérations. L'année suivante M. de-Montcalm enleva encore aux Anglais
le fort 'William-Henry (Fort-George, sa:r le lac Saint-Sacrement, 10 août) non moins im15
portant par sa-position. que celui d'Oswego. Les Cánadiens avaient pris une part gin
rieuse àe chacune de ces deux actions, qui entouraient d'umne si brillante .auréole le drapsean
de la France dans le nouveau monde.
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nous est -14trel ,auülô- iè'ern re.. Cettaillié nous W , - e. ^e'n, aý'm...eu q *'-'unè:- , , * ,cé";ain.a. blaýuvffl fièvres; ar'bpiàhe-1a4ýe e e4 ýk., ýp.ch Ollsiëur**,B*"notre appee.' ands a eue bie11_ýbiè. tôt. .3 est en -ëtai dve Ir. re son Poàà ceest. ce qù n. Ô is de resseni-ent.
Le-iioý4ýre d

co..ùsi te en, trois,é bilé oire tél'iLýàeiit' les, -est, là. q. emPs critiqueSuj t 'a.,
entrer ýdaüs ho-tre nip-son. ýTfuit et- nous régaý,që* ou$

No'las, rendons fffiý.,d u ýCés ù,Di U .1en -0 S- avoir p-argniées: cè A- Il.:_ tt année, et',Uss en e nou.. sommes9iite.ý,'s'ez bi -so" j- *tPô amtes. Je U lai e (lue ce
La f da,Ps.. qette. VUTessentir en 17ýî6, à ge.et ..qui eutý é1ps effets S. Uëe,ýi.y#antès* -avait an soccasiÔnnýe, Par 1lin .. ais s;,des. S - on-- es ese -es ndaiit pe . ý» ý,j) uiX eÏeu avaient presqýue.. aù' nti.-,..'1eSý ece t eaol es. A'dette caùse,'il -faut.bre dës, alldon 'forcé',de.-Iterres,,. b6ü..' a'cul-lionïbre refenlIs- loin deý. leli * rs .

fôýýrS a là,-.n-P r ecessitéî du-ser ée Toutefois.ýtante d Outé le" orbi -
ions'dé' bouche d:

ne41e ýdé - 7'Pinte âOt et", d* ses.-..'-aient exa eur compte la. et 1 rJoies 1-7. Plèso,",Treýinces 4: peuL,,tie*n't ïï bas 'ri ---' ' --'il " - ' - .. .. - ,PrIx tout ce,
a, t soit §nrý le Soit chez les «*:fliers et le -r...e endaient ens > ite e'farine. t -le. à, et e é, ee bc-euf -étýiëut , ý-ý7in 'gt et- Vir. -,cinq sous la -retrente, ci rre, zitrente sous ;Aès (elifs C ffi le, bell'
nq et citie-irli,dûtait ix. frà' 'doL1-za,ýne. L.e -'vin coti nes la pot>' - et-. Fea ii-cie'-vié. ilon zeý.., Pend 'Ût (ýué1 liè -..LenIps lè,PéiýPle. ne > a

reclit que de"x,'onces de, pàîjý (? Les Pluspas iii e' ressour ne..rnangeaieidt.. quela- nO Pu-e s'elle et'de-*.Ia viande* de élien717 
L

M, no mbre périr Ull...
-Prtoùt parnj' les.' fi. ortunes Aéadiëns., ýëfùO_îës --. tlPÔ tC; tà > la déport.Itioù': 'da lis les-col olues anglaises.:.3.0, eur.Bi'* éÉendant.got**ýc se Ilion LI notre

it.ne manqu4it établis--.
pas .,de. £ai,re onneur amy comptes qui lui 6taienttés Pour la p' nsioný,'

% e des malades du
ýes -a toi. Avec ýce derniervaieiitpp. acquitter t outeà leurs

J ere uleilnes ctettes, et lorsq nteSaintý-Clàu'de retou'rua- gp déPet au inois d-aviii 175 9, elleva sùr le.§'-livrés troime.Ëetiýte,.bal saance. en'
Fesqueý "tlll*Parmi les. ey nem'-é ehts de époque.
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-uý plý, r 4gieu s ëtýien-t',omme nous. Yavôns--ý,d aie. e Èe
be -léùr.,:chalité ùr Iês à1àde

descenê1ueiý dam U tom de. .'Po -,,r»

la vièilles.se'.,-m*-'l'âaè mýT, ni remi Jçuý1Çsse,. -.u a-VàÏdnt
va, dé,,I,ý"ïnflueirce meurtri -et: ce's-1ý'ý',

1 ép èÈ6,, des fièv«res,]È

trôis, catýgcýjes se ttou iit.. rýprt.ý,ý.sentées par celleg,., passéï-eût .4elî
fra-P-P s., Sum.

au ýci »I -5ý1 Les' ees flirelàt lé, 's cëýi1e
-Sa* etlà.,dérniêre,

Urtibusè de, Saint-Louis :et Yaiïe Chorêt: de int-Paul

là sSur. Ciiaîlotte Bea'lieli'- di Saùlté.ýU'siile, to'iites Jes* 1ý.rÇ: 91 sesý

converses. Lés' uatre, autits'*étaient.IiBs,.Iüërès I)Iàtâýueritë-charlotte.
om 

gnBeaud ès,- -Chàilottie 5àiùtýHübert dé Sai îni-Louis
'0 ôàeph Fôùchérý*'.de SàiÉLt-Etiè e faiie-Aià'àé-nzague, ar.ie4 

).J'et*,.

que Désýhahipg de rt'dè.,Saintýé,,G-e

Us mémo*res'du.-',t ent.en termes du biBaii
ai de.4 Cécile r-tiýptlàë à FI

-4,ctere --:ýýuis) eS lé, 11.

se teriibre,,-' ýdaiýs fa'I' cin:qi-tahte-msjýiémé .,-tnn'àà deý soii là q:ù-a-

rantkine de )fesýýic)ii. 'l"SIle a ý.conàamùient effi e. la.,éomm ",iýauý
sa pie S t aiit'. a, était,

-par e sà, la, Ell'
91 t ré 8 1, ci 1) ïIel infirmit,

-oe .,usel,.'>,P-t, e ýd(;ré. (les

ante -ran et cî?ffl-dre,. dans' t6us.
U enda't 'sa--dernière, mal-a&

ces- o e1Lý, e élle

i, c-, « Wils .es ceicr"M.,eht's, Wvec 1esý :ýi-d-inaites, -et,'*, avec lie
'de là fi'-v e lui erant as t - le

te'qs e çi, êv 6t i o ardi,11-ur e re n P 0 e,

Usâ-o'e-Ilé n, jëill:l
La 3 e Cli t de,

yée religieiise d'r, îZ1 lari ore

colivezsc 1110luastèliý; se avec

de. Iles. Ellé êtait'sur'le point de cont,.ractý*ý
...dés enga,()e.iýients. ùn,-ý 1 -ire bien di-fférente-.-..'Rs, , am, étaient pro,

clames à 'l'éçylise'-et«, touies choses disposees pour la;-nocè. L. a ieune 'filIe -

cependant. ne , se, sen4ait- a à l'aise -(là Sollicitation' de. ses -
-uý1- ii, prënlièr 

-une -voix

poarents',.entimit poýir.*'beluü) j, dans so e t

ntéýieur-e lui (Usait que Dîe.u. -na la'-voulait pas, .,dafis cét-- état, m-"a*is. - -
îÀen dà tý Elle. fit làd(-'-,ýclardtioù ýde.,ses senti-

ns unau. e lilus pa#ýit.
:c e ans.

In kt. son Dâ riè, ur' de Saint-- Îerre,
-ntà asteut, M U P* ile ' d'orlé,

Le bon',prê.ýre -répondit qué d'ans une affaire de -ê6tte.'importancee'. il.
fâlîýit ýçauc.oup consultérDieu et.ree'our'ir. a reess'ioný-dè,,

e -Je-PTier"a* ûiôn ..avec

la, tr " s- sàinte ýTýèrère.;7' 1 en û vou aiouta-;tý-iý

et -puis, no*us verrons:' '.4 -pàrti:É de., té jour, Marie entendit ýhàque,,-

matià lù sainte pýesse pou implorer les lumières Zen'haut ;.le &rnier.
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j9 '1ý ý on, .-qui. -un Plmonsieur le
ahs pe4

Ma''bônne en&nt; ale ion e ara
me rW, t que leà dessg*ins'- duCle seýCiecesp usýën voý-plus en 1 tre -,faveur,.

a.r-laq çr ime pjéuïe, de., !ÊOP
e 

e
prie dé'lui , à ý ITAL

In -lès se* ^Ïý
ry s. de quéi use filýlede'-que.,ý-,ýyert 

e 

ma 
pa.,

ï.çltýsieâ't* -se consacrer Dieu dan** -là ý>'condition d'Vers e-* s=rcoriÊt0ýeVôus dan* s làdi itiôà ndo -jjýofjte-SPO r- (le cette'grâcà ý Y -Çés motà- ivlarie'Choret -i2hésiteý plus e d -aïe,J'.-d son .dý
e, lc6iTé-9POndre 'fidèlein que' sir -estent et sahs,, délai. a Fa.pýéf"(

-ýpÔÙ-x ést, aussi e
0% l-us,ý tard, Ja, jeâneprnait routé du, onutere.so4i' l'a ''donduÀté'du.-b«"'

'EÈtîèeý le - m aïs .170à à.. l'âa6 de'dix-hiiit,
Taul est- décédée 1 an ul

'ep-, tembré, 17 5 >- -7 ans sa, soixýa'të-quat
File« ai -le sui. Or7,leMe,"et,:de no plus,*. seÜsilil

ý,dàns sa.*Iettrê es re e est-il ditreulai-ýe', nous. là, rerfarcliôns
'tdictidns -de D conini attirant lesliQu sur notremaisoïl. Elleý a 1,eàucou tcinquitnte* an'- P. pendanDet elle a e ,lu service de.
ses 01 ces et: sa 1ýà1itè NI e rnmunauté-

ppùvà*f,. danS ses- d*ernière "L Vil
't'se ôrdinai es, elle.j,

pOur. les' s(C'urs iiii latic Lie - tait.-mt auprès -d'elle.' Cettà ail

enie que de Pou 1-
il fallait 'O11tCý

pour niodérersèl, .ýtç)ïitc Cie
(le 'P'nité ai-deUr pour il. %t. (ýrjnce -elle joign ýW- une

de il .. dvoirs et Ü, robser a de nos sa.ii-ites
ýîrýncipzýle êtude.,et elle

sid se' C(
èrer»,-ýcomM- 1'e US!FoMpte 0 n ùhéreýiSe dU monde., ' -ie 

Elle avait

béissance qui' la fa ý- Île
i ait se soirniettre -*Usqu,

des- sSurs*; aussi - était-elle, a la plu
aim chéée et, "le de toute la -comm,D% unaues..qu elle axàit 'ln ni-orne' t fil. > ý1 **)re Felîil)lcyaýt pýila voyait devant le - a,. l' e..rQ. On.saint sacrement t), i suite#

appuyer ni, e
FÀ-U e avait une. tendre

Vi e, r9f > otion à la
£IJJL - . . .. . 1- - - -,,:. .. %-ýbalut j osqli.,jeti à so gar ePeines î dien. Elle. a- u

térieutes, et. pâtience. av e 1* «c a epend quelle le- a port4 cetta- Q*r' o î ýzant bieii de.s années, -lui aura, sàns, il uoute, m&'ý;
n p' e -Û. s,é' d Upè:redes.mi' eÉicordes.
çe. fu t par une- vol!B parsein 'e d'e. so uffi-ancés ph ut
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lÉardhQr'-l sýe r C ýxr e B'aulî a, S,
a je lie h u: é ainte.

rs1tilé Peu-ý apres S;a p è'àÏoii, e
pii 's'aper ut' el-le t4 'àttëihtéd"

la Isle .-pli
le 'phý' i' 1-monaire àk éï 71t,*eIl -meipe ýps. que. jeiilioàs'dàùs

es«rit desacri Ole --r' i's 'd,6 conquérir par la.ýpa"tience une cou-,
nA -die *u* etstice -de'gý '.forces.1. 'oire travaillait Ses*

t 1 1 ' ýeriùétt
-en e ili -te*.;. 'titx. '«eaiite,. e tôujouns, prété.

n ce
i-e* ien emp à1ý àýÈéùifé. de sk
Caractre nd' Il utre ait ëh'tre 'toi se "-ni" à s e rs e"ýs et,à'S.u- E 'f

im es, ý1ùe 'attaque,es ma elles se -,.joipit pale, a en -dé teýiip
(Alli- 1'eÉl' peu s'. EL le. [>raheùî:ý d rééévoh
derniers sacrements 'avbc une-pleine connaissaýiice,ý,,et explâà ýdou'ëe*,
rhent- -d "s ii a-

eý_ la ésent
tion.. de nu Elle' .1ýaývÎDgt,' e*

(C --ns ptîýM -an' ée de
fii 'Ée' et la Sé'ptileme, d sa Profes-ion.

audoin dé - ýSaint -A S' natJýie

.e e gre
ne fiunille li orab- le -et'

-du tt6É d;ýtà,g : 'c - -'on -tée. gn e pa s. es ous..
la vertià, énut fu ré e xe e on -

m,iê 'sd'l'e Inple> éýélair'réiit
berce.,au les-fr-tiit,3 qui'ëii re,ý7lltè'rent Turent non moins ýé...... .. . PrecoSs. wé onz sqWe encôre qu ièiiiè 'anii(>o, ror elle

eiitle-nii,.Ilieiir de efflre » e 21. Ge s: goin. le C*ý
-P soii per icvaide ,I*a' ville. a' Qlié bec tIÉ ne fu -P s pour -..cela' nèg1igéý

-on. iIU.S ýue' de
-cel e ses'-ho'mbre,ýtix -frères et scëwi;-. lkladam'e- Au-ne

-ii e#.ý sa vertueuse mère, eu bo- IrA. b t le iheur de vo* ý trýis de. ses se.
cons,«cie.rer. eu servicé de--Die-tiý*''dont deux -,,.ù înorîàý 're.des dames

lillés-.de -cette villé:,les.nières Cenevl(-îNe aint- ugu
-,.t > Eiîz,,.ý _,eth 19 d 'in

eau o U, S.
Au moifie ue Mai otté fi- e

a:rl -st capable de fair
tdi > t -là pýi ormand

e, iscernement elle se persuada -dit sa'no ice,- que -uý
-de 1 mme es d e çur dès,Ù- S î sý téndbi éii 'ho' 't'.de porter le joýp crn s t--Plue nunee * et POUSS'.et elle" iie'. diff -rà. pas s en '. i..- er. à

FiniPýession de- l*Esý -Saint,ý èlle eiùbrassa les. È#tiqiies de, la ý-19
leng S -d"È. F^ýcr dé' -àrzé.ý et-d-êÉi "ni 1 épreuvesieu e e a eri- sourige quàt ans es

Zrm hoviciat. qui, dans, lés maisons commencànte's,,- comme
la n S -et :très ',Iaborieýgses.' Mais on ne poùvaît, rien

Otie, « ont' 'nibles
izoposer a ce tie n. zèle ne -lui.

ýývente novice que son, cou e et so
fissent accomplir dans Pintentavec oÉ de' se -disposer au sa> 'joie,

1 Oriçindre de -v^chý'7 de Chartres'.
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4e,.'se _VCGIlux- IE -ne 1 deCIý seize,ments, d'y -an avec -les, sé ntiné.ýfaït«umýïYedë sa volonla-ý cri outde ce 4* dont -éllé tre*. et.la. vieçons rv e, a. tqujo'soùv-.e 'S. 4 111n-Ir e e.ce sa fice, p re-e si 6&ýaçeý au' elg_eux*senir -une .8 
Wq, Jy0ci. 01-1 et,à '-eli eà (là rs' avec.IIelitý..Mis,.Son.,0 saIC/0, eilv rs. ses

Jiu û Ssai po,.nt -d_Ivait. une
et.,111le charité ýpôlés k4uvreS Malades- Urteiidress on S)e et sa

ent -(Ifc à e m e £1, t lichaitsurses repas pour le "43
\éhose. quelle- cievoir pal onn.er. quelque-et tait-oblige te.,,.euse suppIcait ...volontiers 'elt.dans,.q el. t3 e. ený il t0,lie ue fût ý.týnt p 91 011. Occucharmé,e (W. tréuver occaeà on de' fai",Ivres le TelÏdie, -Sei bonn, St 71cè à ýýse' 'Ts sceuxs, oujours. Uiite- fid le 110. S -l Jaes e au le à U âtretous le eùresere Elle efý;É,autés ciC.ýs de
une ferveur, ýqui cdiiw elit- beàuCoIýp, ui ne se sotieý. Elle'a soutenu le, eh > jamais.du

PsýhDodiant a'' 'Penda t PlUýsie UrS ',tlln("es, cha
vee'un ',z." le4d "able. Elle

Four- tout ce Pas^ inoi4s d*qýiî edait le.*,.,bi t',Ie b'on ôrdi de, ýlelle 'eý,st a Uittéà niaisônccl avec sagesse de tdu Ste' -les c4,,ýIg ellèa'été en14été! du.- chapitre près uarante ausý.;',outré, elle a eudýpositaire
ùIls -et elle est' dée0ée 4eniploi-de mai&ass 'dés*novlS

ère',Saiùte-.& avait.aff ýPrît vif etable cîeüïý" 1 .. . P un àÎÉ.'Sa 'été %it solide -* ,. y , 1 îmtdonnait à g..PrIëýe tout le tenipgýIUe sés, tRe no sonel, e urrissait 9e. aissaïénta S"ýéct
quer 'à -s, eý'e e savait-,,4ppli,,-iî»PrOPos. Mepriait. beaucoup pouÊ

etPo ur le -1 'sdula4oeraelît des,«pauýýres
.-Une tendre d4vdtio Elle.n "à la sainte Vierge, à saint- -Joseph.....amt uotre. pAu.gu8tin,,> au.t' 'n èreeuf.chSurs deànges et..surt -à

e, fois fa. out 1 son an-P'---
Senýaîiîe) Cette fervente usepouse de Jýs-Christ S "InIssait à sôn,.,Sé _par la sainte, côm

Pour,.Ie- cceur- sacrý'.du Sùn*.abý,ou,ýe div n Sàuýve% Ur, lui fit, ùdavec Opter;' le, éon
religieuses la é

"e pratue.d'était de'-Passer c4qùe soUqll à matines , euTese-VPnt.. le -très
et -d eir
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so té, -anieýndë, honomble, pq ur :toutèà, lè fâutý'
ý.çjùi .ýt3o coinniettàieiit'.dans -la- - maiào%:ý et' pour fous, les -ÔU*-'raRe

Notreý,séi(yàtur ITIst rèroit dans èe ni elle
Il' ýit >- pa- de, '.prier pbur ses. --- c e le

s sceiirs. 16e "dêés,. et' n-v'
OUTS, e," 1 n il &,'tolite' 'étaient

);ei, fà vè, , r sý ce. eg, qui.. encùýè ans

eet.te terre exil. La iù 're 8ýâinteý-Aeès e-stdéc'dèýe l' .14, ýéptèiù

îe.de., ÉItàý -qu'élle, a Te us' a ec. u 'sence- d"

et une pi adniîiul)lýs. Dovellûù ýdc -notrè elle
ôîxantîeýhuitÀèrîle aùmIc

.(I,,ins là, S', te quatrieille

ýeèP-IIls; son. ý.ntfée« -i2n,-ýêI4doÈ.
falir. d, P

lis ra 8seýY, S(èlit
'Goi ý ag e e.,d'î, -d( s, qui.1 ept an,

t. t ýÀ.sjoùr p i' à.-»jiîcný
ý8 *e-3 1 là -...re s m-bte),. ilýý"tvflnt'

ýè,-tàIIt rèn -.en
]ýýrf,àÏ'tè -pèii«*

ci( -Co .,il
ténipq, fo le

ý?;î e ÏR a. 'q , è ii . îcý."If re î) 1 a . 'q .1)(Ifl'- rie
-7q( .. Des

q'a s, tache.,

:011 ënfiiiiée. la petite C114 rIOtte leïnonti-ait. -du 'la.

-eu Vec SOM lieii.rtust-ý, sposi Î( nsý
. 14. (,&ans sa, leulle plit

Elle fut inis*e*. de bënnï heure,
s elle co -t fil re.- 

ïie
hôs* et e ors i paràÎtre de, l'in.cI ýi«-

se èoÈ.,;.ýàè tt Il au (11.
rer )ie' dans not .'El'e

1.1el àesollieit'e'r'," tT,ù.gcýe ie, rf- noquis, l'erft -,du - vý iat, cè

'Obtilit -à qýI-,!tOýze."-ans «et ýdé i. -a -ante- fût. re(.,Ue lâvei,

a#,ý-Cruient et elle ne'. int pà :Plustôt en rée en dànQ la* maison (Iù --

qu'on 1ý*, vi: areIiEý. (In n. paý fêtrile et - assuré. dans la l-
La fëiýyeii-r, lexactitude, ètI -' ourage - avec

Àcj e -es -vertus. e C!

lesquels elle fit son -postu'lat,' doùnî'ýrent de' ÈT,einàèS. ès; p érances qù-è.lle
ràit ne né

fe boii> eEc-n et, aja,

'fesý_,ion éontènten ute la communaùe. Comme le

jeune et-. aimàble, §aint dont- elle 'Mt le"nom,'la S' r....Saîht-Lo ris
coqe, avait'. un' extérieux qui piý éiîâit sa fàvé

de Gonza, V ell tir.

était,, doux èý,, able-, ÏaIý_ :candeur ]peinte-ý sur son 'là' faïsait.
îk à.-detô' eùt... Elleaimer .. us. c .. qui la*ý voyai, d-eux 'sý

ren4ré 'ervice à.fout le -*'onde,''et elle se se*rait.privý-e'même,.du

sane ýpour, en faiýe.*pait. a-celles 'qiýêl1e- au>rùt cru. en avoir soin..

Chàlïfý ý.s'étendait aussi sur les pauvSs malades,' Pendaiit 1 année dé

i. --voile b]ýn' elle fût-. p1à0e, > - secènde'dan s: un' dé nos iOeq.-'

0



des aies por subenir à tous-lesbedsAs 
apoei<eleftmise dans une salle decinqunt alade~o~h emnrpas2 ins de ~ epedat ls eiles frqune~ 'ne mtvicontinuel ne tard~~~èrentpas a alt4rers at ee dsnuaféu.Moins. sa fibesepedntqulue' eaies u;u' 'e uec4lu4elle se'.vIt >cèlntraite de céde uilned u al' qne c eie tô qu'elle tfi.sous l'influenéec lés,, es i rrc,8 malg s, a le

quèm or(el alaie njjjý
aire la.éei

te . e s a a g e I O I m t -l S Iutr e anle t .lu à er lad .lJi<lk e A q i)
Foeher( anMt~n

3(euru 

ar~<~pnè d a 9fs i
d e e, 1.,li k~ ton~ releaai edtrr dd eu e tr s b e le-ro a n a i tMar e sj e, eGrerd ore a~iLe -pêtre pl*ii i «1 d zèeqietdaodà eilr Ur 3 l 'â ed Mai.

r i e c ni( la s a ' i t . adel lef u t e n ied c n n a t r lino deell s' pe cut que sa odstie)e t sarp-deur y.er ai t p s eà indsdne~ lein àréslu e rd el£Crdlaoiude, ce ue4 iexacte m ent " ne s rt n le la m i o de s n P ie q e p u a l r à l' g s .
la b au é d n l a ur 'a a t i gn e u ~ pour ue. E l co ile-m un qua ses sen im e ts m o sie rî s n r e, et lui de m anda laf

réserve au service du eign e mà e e n n 1fu

rizelu
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Il e se ranger, sous rëten
Joseph trîQMPhýrej14 et Ile vint e tout hàte

dard de,.JÉ-sus Chiist...

La dquce .èt aÙ»a'ble enfant fut reçue.,,d-ï.-., chapitre, a vec.joïe.etý

fa c tî "'Ies vocales lui ayant lionné'léurs SUffragýS SUT Sa -bonné'

renomniëe. S ok caractère' lâilt et à.es'maniéres, ecie'ses'*Iui, conci- -
.,lit bie col s. Ell iiabtaià' à ' eferve' r.le,s.prýti

-rent D-tôt-toUs les àlXr e e a ave

journalièms., de. institut, et-, dans le peu. de teurps (lu"e* 11Q a.

Vécu avec. -nous., -elle, nou's, à 1--)eitu'coup édifiées par sa ittre piet et*-s'a*.

'déwotion au saint, sa;ùýe1iierit.-- son - amour -po'Ur Dieu lui faisait'a-r-'

,démin- ent -. désire*',dýý'-'.'.1iii étiq unie d>ans,.Pàiitre. vie. --Elle ava it .11ne -

et. timorée, ..et elle , était aiix'petifë.s

,e.hoses,,.uiq-,-To-lir tiieux dire-, elle Weil * rega rdaît aucune comme,- petite

=z dès.,.qu'll s'agissait, d èison. devol *.* - * Elle se fortifiaiÎt. dans 'liges'. -bo-nne'*'

dispoSitions par 1 01mason, la le6ture des -li-vres.dý. piété, 'dont ellt,
bê - oup fruit.

il-ait auc ee

La sSûr .- S,,ýiiiït-Étienùe était t'ès- afféetionnée a * .servi de

pauvres malàde's.'. Ce*stý là * qu'elle' a fait rùraitre son. zèlé,*. et sa cha1ït(*ý
41u ants clé son divin tpoux.pour.les ineiiibres.so' ffri pTý,,-para'it îà

bien mourir. * ]Pjýisieùrs lui ont dû» je bo plieur doc rentreren avec

Dieu.. Elle avaiît une. lýatie'n'ce admirable'-et.ün'-eousta-nec sans b*riie.s

les ôxhorter- et Ies instrui' 'et elle "son Iclélàssem'ent dans ,
ýel1e. P Wl

cet exercice. Si on la - 1)1.aýmait d.e,-,Ce qu ... ne, -ise ménageai pas assez,,

elle répopda'it fort ýgr ý1ý4ient qu'é Ile vou étrd ffiaý-tyre ý de - la,
0 -naturelles, mais*

-. charW-ý.. Me le fut en effet, et trop. t^t selon'nos, vues

tàtd pour» soil amour. qui ne'lui aisait' Souhaiter que de: S'unir arop
son céleste ÈPOUx. - E Ile iýêçut les -derniers. saci;ements avec -sa fervélir. «.

oidinàire» ét*avec.-tine- entière pýÈcsence- d'esprit; Jeý2ô septezb:jý fmý,
jQur ou. -.cette -âme si chêre -au,.,- ece-tir de Dieu.'.ý..env'ola la ÈAtýe

céleste."ýi -re
-dernier noni i e e

17 M est cçlui de la mère Marie-'Angélique iiicham, ps de Boishëbe1ýv

dý Sa'iiite-G-enevièvè. Nous -aýy ns. e.u.r elle'des détails -no'n m»oin-4;
-r ur I's. six autres-

eàifiaiàs que *ceux, -q-u-eý_nous- de. retrace* 's e

-,Viétimes.
fav

C'est'en'notre pen§ionnat, que 11,arie-.I-n,,eliq-tie fit sa premi

comm union avec dêvotiov-qýtu iàoüs eli-arina toutes,"' -dit, le- -récit.

Si madeiÉoisellé dë Boishëbert so'ýîpirait par'fbisýaPresJa£hidé'son couxs

eetude lai. poýaý,,qee4eý.ýdéý .de rentrer,.so*us le toit.^pateMel.



yjouïr Oude.'U,
Une xnénèh bi re- - éhé,rie, d'aù-Mo Uniquey deaMlla es .q 1194e nýdO'IliàÏtls d tait elie-m

ans Ôutè,,,â.,deýs _ù rd
ýPeTSOn es -si à.

pait ý d aýùour.'et de, ýîendre ýgnes; .tou,.t 1sse, iriais cela e eur
perméttait: de r4servéT Pour. soli *D avec

ien'leg'a' 
' etio, * .1

ffeIpi pl us ý,déliêates'
et

Grande'fù «la Sùxj)jiýsè"Ae madame de.- B
'Anorélique* lui.demandà là' oîShé berýý' kinué 3ýarie_n Ssion de' -Passer, de no cimOvIclat Cetté...danièl,. twUW,_ýert ses,,

ueuse ýqp.JI,UneteU!ýy --oposition.,. t, ne -. ýuf
goÙterelle prit dé"' Ors le-Paýti de tïredýelle*;, ete voula Xe rraireý e prèssa: fille au

111i. procurer s'idées m2Ônà.stiq...les di Vêft el-le ' a_ý l.era nîs ý, q uerang Peut désirer. une jeune.,Cette ý : , de, soU,
n Otice, euéffei, toUt. ontraîIý à. -sur ýfirîe-A.ce ui. qùý'onqu'à la dé en. attendaitgbÛteÉ -de. plus. en ilu .;-,.' et ne - sem, t -des maxÙýeS et, de.& aIks. brillantes alliân ý S . à ý% -- *téà. du ince e

eu:reiltdavàntage. Tl semblait quý lié vertu-de léblo
des,mônsieur à ce ýAc'*9 fo«ud.de'l-'âPère, -qnýelle avait P --déuil,..
elle COnierya toujoürs, èrclu. danà, son

Un "tendre e ce, et, do
eouveet, ne nz. _Ve'Pouvant plus la sulvaitvivre 'contente - loin de .9 - C> ý Pârto-ut

ê P *è on clbftïé
rent. pàr; v, redou-

elle aincre là résistan-*sj'éD'Préàsa'-de ýre ce iÉatèrnelle.s>enrÔler * pArràiý. les cý,V0ý .10
-fut recue , ' « i %. uses de0 -tr'm,

_N., . gradeueement.-où 
f

nesi e,. 'brasser.me es Praiiqneferveur. et -un de 1 'J-,,îèïýefi
courage qni. nous ëdi gieuse avec

fiaient, toutes..encements. Prémgêàýent. lue De -ýi. .heUreuxWe ýSeMÎt".- dun bon mur et: 'ula es' ans'laý*suitý. M.-
étak.-bie Oit, e detout. 41tifi.4faisante -et -chari4ble ce me-mant que géllé-re7uàe et -dêýté

ilaire ýIaisî 0418Ir -et IL rendre-.'ÉerviePourcelai- û ed Ile- se,

ammérO. S- te-ýGe*neviève» 4- kýwes, et, elle. ea zële et sa Piêté.:'d Pendant Plüsieurs
on. ans la

8 lécoràtion de -> Parce ou"elle.y.,e- et troUvaif,--Uný -c
tOý4ioUrs Vrésente de :-S. , n%ntreteavait &ailleu Un Mr avec-sôn divin'bn. g"oût"pou.rà ly quitteravec joie e cet.o:R et,bellisminent ciè la ààj, - . ý .10,quyelle réSvait- â.u , 011 du.selgneu*'.të

,%Pe4ýbe Ni avons 1OrMinèz, qù -èlié adonné - * i»Veç ja, perraimon des -supéiie
T.
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e, des.-.,Plus. -beaux ýOr'eMent;s de 'Ur,,

Meý,.fidNà U -ýàéme
car:ellé>'àvâa,*t*unè- veiý"_r magudfique,-,ýdo'uce et,..àzréable.loWoff I»uvéit

se lasser c6niùîwe â% -ehantèr' tôlý M

ýprqes les Jou sý.du- Sêigneur4ý. Me évitait- -av« s - lesange
ap lue 'I' donner à.,ce. sùiet,:ý qulle ne

Poý reaux matures, et encore-m s pour en eece-
irýaisal*tl''ye gr.Plài

.,Vo, qui. lui -a'ir des éloges, mais en. -ýue de Dieu'se *t confié,ce, talent

our -le faüe servir.,à4'sa-e-oire.

Deux - ans avant sa mort,* cÔmme elle- .'oyait ia.,Eàa,lson slir-

êhàrýrée de' M*** àladés, elle demanda à ý n'q m Charlotte de'Ramezay
'de. Saint-Çlaizde, à tahte*-Iùatemi elle sacaùt'a'ý'..

leuT-.'Soulage.ment., et. sur prière, elle chargée .,dýùù e*,., cent

cinqua4tê lits. > Elle -contràéta pres aiissitÔt les

-,après quelqu'elemps,-nous. eûý;es' e'b6îîheurýde la--Y'olrreN.-enirà'k."'
-santé et.dès e-se -t son -poste- âve

sentit, as z de or es, elle'reprî

la même ferveur qu'auparav 'Lé travail du' ' jour, ne

a sôn . zèle, il, fallait. ennoi joiiidre .lès veilles * fréqgàiiteý. "et. f4tir

gantes m is -sa. plex»n délicate, ný e.. répondît.,'pas. -a.ý' son, courage-

Êlleý-,lutta'pendant deux mois' conire jý.-fâiblêsse. et.'la souffrance,
vouloir user.d'aùcunsoù.aorenieut. --,!;,a fièvre eétant déçlarée de n-.,'I.. - 1 ý .' 1 . - #D . . ý ..- . . .ý . i. , . .
veau, ýon. contruic-mit la'malade à.gardèr l'infirmerie on

recevoir les -sacTements comme, par mesure de prud *nce- ndaàl..'

les remèdes eure' t où effet;* la iè
"n'' 'b » mère 'Sai'te-Ge prit au

mieux,,et -parut se-rëtablir.rapid-oment..', Un-matin,,ýapr' av * oir reçu-
Pia. rmýère, elle' se -p gnit de _f

les soins de lai, la aiýi.0-ue

Se' reposer. P lusieurs- heures s'étant écoulées, où. -tr son Sommeil

un peù- loügè .. I!iùfirraière'- s"approéhade son 'lit :lui trouva, un avr

souff-rant elle en Èaý4 à celles qui .étaient sentes,, qui « lui

Seillèrentdela.l.àissertraùquille. Ceýendaùt.ap'Týs-un. -u-de. temps>
elles prirent le parti de voir ce.qui en ýtà Iflélas toutés no*,e%ýe-.ýý's sage ou -le remî'd-es-maý...rances. étaient lýévariouies... Ndus rinýiiiie. t' s s e
ce fut inutilement,; là-malade ned plus aucùn -signe de connws-,

sanS-et rendit>..Ie' dernier soupir, nuit.*suivante (4 oêtôbrý). Ele,
de- trente, ans, ëtcomp' -d fi

âgée douze ans eý pro e.ssiqp religieuse..

-Tels furý6nt les éýénemen qui marquèrent cette fois la supýriýrie
..de la. mère Saint-;Claude. 18, mai. 1759P* . monseigneur .,de PÔntý
biiand ýprýsidait à une. no e é1gction, les suffragffl -s'e ré-tînirent sur

là: mère de., ]!Enfant-..Jé
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Re9týtteývous' encore ceà Purs de ceùlonl
1 u -b!anIý àttaýçjâaùt ia; victoirf

se Couvraient d'un.éteri,1 .7ý Il
renom-'

ùýeAtde leur gliuve une. liéroïque, histoii-e-
.T,&Vz

Qu' Peut- di > la -fui de ce dr4mie jerril)je .?
Etqui'peUt dèmander au Poavoir invWbi,

les- bumaiàs, quelsera lajýenjr?'

Nous touchôns* àü dén"oijement'dIý gm drame >' saùdý, '-àont nou,
eÈtreYu' de temP,s. -en te, Ie VOÜS,S, ac ýr- dwérents points

fmntiëre' nglais, o ment,,ýèn 1758. de nos8 s A nt czaz-né- immensé' queuisà I-ouisbourcy il* d là mesont -mattrés e. r et du-golfe.' hs: une autreetion; la ýràUée de'lOhiO, -1eUr appartient 'aussi, et fort Duquesneýa ebànýaé son nompout celui, de Tittsb 'gh 14 ont raàê.'les* folitifieà-nal:. de. la * marlÉe. frân ntario.
Çaisé surenmarche ' our Carfflo '' '.&où ils h t qtt"à.. . ja> - 'àeon :-seport; er',sur - montr("'g'l I)ar n. chemin lIre... Es' soht -quinze mille.* hommes(qýelqùés-unà *aille)-.ýsoü ' s . îes ôrdies, du cýénéra'l'. A'ber-ýY-» Montcalm' le.ýýattenîd s'a'^ r' lês'.haùteu"rs wVée seà trois mille'bMves.. lutte a;clia*rn(-e s'éngcae. -:A droite à 'gauche au centre,leà colon*ies aIýgIajses'soÈt e éulbuâëes. Si ' Èois, A,-benfoùeées X rerombyrevient *a la,, èhà pour* for lèý* ý-retmùge cer éhements . fmncais sàk- foisvig eu.rýopjnj«jtre.reells,4.a.véi,, une t Le çoinbat dure. Ae is'à sept, -h éureà du. s et se fermine pour Iès parune dêfaité -des -plus UýInnteS:..- - .,A4mromby.- honteux', se retïre -

aý fiveur,,de- là. Mt. il îýerdù cinq -mille homme%
s -de-.qùatre. cents. ý ---La. vietoire de Carillon 'arr,-.-

e4
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e.-fois encore rinvasioù' ètrabàè :êt je4it,16'depÙelr MýOý de

!loi-re sur les'aÉmes.fràneaisffl'en cette partie de,,.IaXéuvéllè-Franéý

-'Malheuréuse-111ent, -il existàit un*,funeste- -geln de -dï*ision entm
ee'

-les c.héfà.*de«.radniinistrationý-au ýCa'nadà et apý4 la joùrjaée*de
d. leIon,- ont succès, n était pu, xniôiîls dû au Canadiens qW. atil

-4,.--Ie.,dis.senthnent se rtenïeùt., :'Le cabijiet
mlicaï, manifesta plus ouve

dé Vé.rsailles i uit de cet,ètat- de- xiecommanda là.concoi&
de V, aucire Montcà-lm Vhoinme dé Ia colmù 1 à-

Messieurs et de.1 parurent se rapprô ils wer
11wiýme ý de la m&Mpo é, - cher Ulm

vintént. jam''a'.S. -a, cette ût 'rendu leurs servîm
entente' payfaite quý. ... - 1. _. . . __. ý ý

communs si ent utiles. -Avec des coilseils et des. éffbrý
eums nu -dilý'nýeu *tê 'une partie des,- fa:ùýs* qù-,i nýônt

doûté, ment évi

qùe',trop èôntribue aux"succes*de'le=$. iadversairesi;, Tô itefois, lhistoire

..en portaný- sur - 's- hoi eut impartig. nýôte in à'Ce
run nï a autre nts heureuxla ]part'quýýs- - ont',pýîse aux événeme.qfing ..'l'épýéquý,-'part aýqse7, uee.: pour, -leur ,,assurer --âý -ý tous deux Uir

place 'donneur paimil.ce x, (lui oiit le plus, fàk pour le, eivice Aé leur

roi et de leu'rý pays.

la vue des immenses ýréFýràtif de. l'e« nnemi pour la -S4ý,F,,amu

de » 1,7 59,1eis .défé -a d '-..la -colonie fireiit ''un supréme appel àla
Dès trpù.pos' d' s ylvr's,- des piunitions,

pitedé "la'niétropole.' vol
on demandait toujours. -goýg-vërnement de Lôuis.X'V éWL

alors ô ccuDé à 1 s , chèe s que sèg-armées.. aient
réparer- e. e s continuël

-All. gne,,; il ýétaît- sans ',finances, sans - marine il -vivait. d'expe-
-monnaie.avi -17axaehte.,,neqýuele-pàtrioýism'odeýs.F n-""

die4tàe û4pant ac. 0 e

cals parlui ý donnaiL Il -ê4it servi ne 4ministration inintéUîgenteý,
détr'ýqu7ée è* grén&aýý. d ax ý des -ofâciêm.,

t ýorrompùe par des.,, es*ýamiLrai...
C QPýO]1

plus.. ique màlhàbUes indisçip4ýéâ - - il était aux prises ave' T * * * .
_battu §ýg terre et- Sur mer, en

ýéu1evée contre luî.; il.était - Ma0x
aUX au ux,«AntJ1-1ýÉ. I:armée du Canada, seùlé'avit 'qui

Inde SénëiSnall à

presque co irnàj elle avait beso de s'coizýété nstamment. toirîepse

af ayf: , inp - y in . ii V51-i f. liii - P*n Pnvtivp-r'. 1PL Ther - 4finit- ail-t' Anorl Ais- -et, I&
et, uu--ý.ur put4viu4j lui - r.LL.rilvu,,YUL, la. uuui - Cuc"Si aLL.A. Ja &-a

-eilàlièes de. -France -u «'ý le marécW
-la .-ýmPIètément épuisées'-'A:ssi

Belle.;-Isle répondit le 19, -fé -aux,
Ininistre, dé' la rre, vrier 1759;,

an lui fiie P
dé.. secours quelui'. adressait M., de olitwilý4 en,

1101detait* des, troupes de renfort. Own..pas, èorýpt_èr mevoir
leurqu.ellçs -ân dei"vivree,. que vous,eûtendent lâ, disette

éprouvèe jz prése:iý4 il serait ýCràindre 4uWýs

ICI
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GÈNÉUL

It ' par les. Ànglais,,àans-- le passgjne.,Pmrmitýjam4i, et ýcomwe, le.roi, n '" 1 ý 1 .ý_f . . VOUS envoyer des secours:'s que. 'les ý An PÉopprtionÊés.auxétat de vêuà'glàîs.sônt n Oppéâe 'l' effortsi'on ferait ic i -pour , vouq' que.
en P'rS-ulýer,*.Wauluient 4$ailtiÈed excitý' le. miniÉtè effet ýq»ere de;-Undrej à,'e'n faire d6 Élus, cônsidérables,pour ý conserver -la ýsupériOrité. qu 8 est acquise da4s cette pax -u

Cest.&vec cette, consolante, erspé vi --là petiteP éti e que -d'Moiitealiià.. se' mit en* aimée e
" pàgýné. au lie'-der'meýr,-déiio"re-

ý-.9ent donnait qUý mille
hommesý":èn état, de. seMrý, -et Portait la-PRPÙhtiOÙ eiitière, du Oanada. à

q-Yatre-viùgtý-deux mille, âraes,.,.deinieï èbifbe é t ý..peu près-celufde rennemi qmi allait
_payý par û9is endi-oits -à la fois les troý & 1tým, mus lë 'gén4iauxet J[3ýedea-tiýx -fla. .1ým ai ,les

-levé 1 Wolfe- -le SaintýIà pl n;, troùpes (le Mr 8par urent.
nousM laisserons deý S

Ia:ýeIaÈon*ý'dë-,ce-qw s-'esi Catherine Ignace 4OUS .faire,
lit W. M-ant, pelldanLet-a *r'ès' le- siý de-,,Québec. Ceýttê relation "',,étè'écrite en 17.65 - ýjet âàessée à n #ÔM.-.ýý-MuMutésIde Fra,,ce-.' AI os e

s avoir dit un *ot,.Ides événements, doùe.nous avons parlé auý lofig dans, le cýapitre: r4c4dent, là nàrratrîce

]Revenons, mes -chèrÈs nàëres,'%
a vousý fairé, ULW Détit. dé taîi - dIP

,guerTe et d' uneUne captivité que nos
4014s ont - atfirées. Le -Cieljýgqu*jci.ýàýomble- à' ceux, nous .4,vait. préservés, plusieurs fois:la très, ai"te Tier ë ce -pays., avpatronne-d Irenversé les -cÉaliots.9-4 "et faIt passer nos.'" jvaissmux.à la - vue'de no «Mindre les' Éots ni la..« e enne.miýs.sansent, 

ex
tempête, cités-que poUr 1 euxî -ý,M= notre Peu de' éýoraim-s*re sanée *ne -nou;sa pas.. méri;é la. -continuàtiprotection on

eÈëor6ý-àùxpremièýéà- attaquesque nous -ont faites nos ennemis-
PàrtùUý Olà ils- ont.,-U&us et -repéussé paru, ils.oni étés avec. une -perte considérable des leurs. . -. Ia pr-Chouagen, du FStý_Ge ise deo*e, et de plusieurs. autres qüý nous avonsJqS eux.. en reu - Lé est la p ve- s -vle oires que nous avio Pris.,

ns itemportées,à la Belle-' viêfe ýet à. Carillon 'étaient d 8 -loîUneniçmrevinrent dé lauriers Ils. lu ieuses. 8
ýýý"ePn'fire peOmmage au Die ÉSîýrznéeý, car ces vi, nt'* ut-ëtre pas

lerx petit étoires tenaient du miracle:.
secoýin du Ciel n'aurait pu'le* dinner

w4
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Pourlors, les. -ennemis, dýseý*enf dé jïoùà vainS éï

la holit,6 dé ri5ýuler lèur-fit la résolutio -aimer une flotte foi-"..

-'a -rèder -a, k vent& pié ]a
imidable:. munie, -de- -toùtèý. 1 r0eËe, que -

destrUèâeý,du.'geýo 
humün-PP

làise éh ýhomxaje
r- iDN e aiig. aquç ep effet -nour

Dààn'leýé. 'ejýgsý d Yaýmée
risset .-un.. conquête -dui.

désir. il È iense de'ý contribu
rèunîous et eurs te

ème."au.:milieu 'de leurs de-I' fê sp ils ne

joee.'vue cêt îm-ýý nt ýbjet;. -et,. lés touàgrades,'

tomt nýéWt accueilli à-fee. déplus. mei* ýý qge.

icebi-ci LW, *»ýuIeU.-é. ýýInmUa",iqua dàn8: toPùý f&rýq) dan8ý'toiti

PO > dï&îý tautes oeèdent ileý.-.-Fyawfa-m im

e -L ý .,entjýýprîse,- il -fautle dire,,.,était: Iien.

11(ý_ deàà éSurs, nobleis et .,aé-uère' le plus ýaýt,4 ýg- di enthou"mt,
at le 2 5. jûm vaÎsseaux de 2uerre',aiýgbà

av 1 -75 9, quelqÏies

éta nt, cré 'dans., notre fleu-ve a un mouiliàUé dé F.-flé e.()iléàn&
nç 'è -1" laits, t -d' to

"Ié,26, sous u h 'battante, accgmpaom e, i. ec e e- npMý,. -
t -pié&ýutio'n vers

Ie îesté de. la; flotte - saéhemina avec, lenteu'r: e lepême

endroi4 Vis-ý ..de- -Fe (Aise Saint-La 11 sittàfion a ggiéàbIý
File la x de -la. ýà taient Èýrtémeüt léà,

'et. surtéu r'o imi Pi4le, invi

nouveaux vie-nus il Y. Mettë pied it;.terre.. Le'\«bayqùement s"effectua

éedu 2'
fidiose-dece déploie e militai e 013"

Si k s' ýtacIe M n't'x re, xcita al

Fadmiratign cé, ne. fu d 611-IS àriiii lè.ý 1nalheu ' ux, habi-

tànW qui --N7-oyaieùtý -ainsi,- envahir., leurs. paisibles f6vers, -, Péjà-bus

s7étaient laissant leurs églises; leu'Is 'mais
n es a>, la"ihë rei s-so

'de' Idats -an -,,Ce- ix-cý
et. leurs èhýanps enseme c Î' lais 1

-tient lie -théâtre de
Poeleur part se ÉenLý ureusemeùt amves, zýUpTès du

leurs fûtures opérations, et animés dý,ùnecoh-fiance extraoTdinau -dams

k-s-gPýs de«leù'r'eùtrep'ise.
ndài;it, et- nés, iùiliciéns, 'è aient descendug.

epé -nos « trou s 't

-à ieur-, approche %aient foiýtem.ent retranchçS« dan' Ie è.=p de
des ',ra-rm* dàigi léï

BeAuport MM. -nos o-rénéraux," avaient ans
aV4ný uci-norabr-e- au-dessus. de.Moe

dés, que. nous%- av-ions en gm
es que où-

ýýT&J pour écher la jonction de urs armé de terre.-' -1
-Ozii: 'Ibany). .-N ...WavWnt.pas.

en uILàrcbý pour. .1 £ie CA iý généraux

dé àem'pa*rýr- de- tous -les,'endroits, où lýs ennemis pgu-vaientfairé î des-
centes,. fu ý_raýder tous-- La. iibý e nS

maisJI t imÈcèsible deý les

6 t 1 .175,%
L KýOÈs Journal, T.Pl. lat. -J.une.



troupes:
de

Ëtal*licie,' et. léfaites' en 'dé «- es,
1ýx.ou-trOjs'-àc-tions-queno sorti 1 .d avoir avéc, eùjF Uà dusnogs-, avaient fait CIÎÏ.,'Par malheur les.tiaftires., du ëýýient pu: Placerý sonAnglais 8 émÈarérent,. sans SU]ý

éetteuse, ený, fitW-dë, la''Vi lk,; êt;'Sý1Y de,
tïiôï?ýà' 

-en:* sûreté

de hautes fù ntý . . . .. ' -4ies, sere'dm,
-re.douýàbles,, - lance eurs. battýries,.,qu ils commencèrent, à.;Éairé j ouer au.cielsombré dé èe,1týteýn't:à. soir.

J epluv euse,.*iri ù que trop.lue es prosinistre ýd epti_ý.---Fondite -à ré rempart, Té-nt. .. ; - NOÉniieini.- -canonnade bien.,Par une
qoutenue,:' -

notre,*« artilleri aussi bi et 1
ee en, que.celles-de parýjjleije é bréý, éillaieiitde ýj

%O'ment en nioment....ýýavéc tout, lêclat dedehosd 
es;>m Ye e.s Laurentides. - To«Ute làýpppùlàtý,,

on da Québec 6
êàifi - - ýý % tait dans.

ces"Servaient pýý
-d&ýPoi1it de ni-*'Ire ses', leIrii", S Uvents et1es -piu-

la.-"hà-ute' sýbeIlesville, *e*,t,,trdérent criOus nous Al'eur.euýseiùetýitý.-,;t cette. distýnïCe'. rtéÀu -canon des ýA' 
ors. de l'a Po e-

-del nos' Mères -dcieu 'D e7D ails l' ýCqlénsi
apÈ on d1ý* (hinger.im

eIle8ý pri 1111nent.* qui
ettr mona'3,týère, poUr VenIr. se*

rectimes. à IMIS- ouv,.ertà,,no.s
J1ý--reIatic*jË. 'T. *, j ý *- * - -/, - , -Urs dé Qüëbéc>,-dites noUs, v 1

A , icr. mes. e.f la'teh dress que noue
leur téni, eni k -le ' * il ý' 1.1Ç1ý9Mt im -lirent

vo'r'q e'Do' s' étions charmées degê vecelles artaý ý 'jý -, .,p
(191 -nous' re§tait.---', ýàusý-jeur 'do""' =̂ames nospour les - Mettre - leais-ê' '"' 'ý4. s 'dans..et nOus»'!O.uà inime'e-ý leùdemý-- ..à Six.'heuresý dù s 49118, Virnes dansPrâir 1 ieË les Ïévérendes -mères' ý . e nO -qui -venalent a saIsees ' bombes -et -1es'bou1eîý a' vaient pe en sieurs .e .

Ut-trouver ý1acepour âentè. et-- uél4ues -11ýýe noua.ý.- ne XèCA -q e
a-ec moins dé fill, S7.e -tendresse et d-à elctin avi'ns.iý,eç on.. que --% n . os: h-oýpitaiieres.Ouell > .. ý 1ý %le -àauvegairdý..,poUrý nýtielier

AütÉéf Maison que, ce double. renfort dé-
s> ûn souyîéÈ4._aVàïý '1eý -jùu:,ý des- frères ]Kerj,-trstoute -là:imilice du - sanctuaire ý avaitses qilaitièrs 2ýT

-Dgme.*.'de* 
a oire_

Aàges, lég- l Çnfàýts -,d>lgmS
saint'Fira y ayaüt été. -par lei

nçOýS gfAssise. 3fainteàànt,,'ý sent les- filles d . e



DE "ýT Y4diaR.

Au-mtin''et*, --de nte' è,ýlcètie- âtttà'élilte

-,émîr et ùrè
M -qui..y- mènùent g

Aux -heu, *Minairès ý: -de' .1. officé

îéunissaien là Sainte ýý ùdie .,et le' cliant. dès
'" tàýa -a était:

io cg ussi iem,b*use ne sý -P èsk,
nos.obeervanSs ja,ýùa»î * lu' neý W

p, à puissante harmonie
iel ,,#rè avoir, prièîîeýèt. leurs .-- ccèum et,'.

lâ.vers.leC wido:àdu*danà

leurs. v les ursulinds et.les hosrit se pàrtagemen, e-sýýtràvaiix

à faire, p0uý M'servicedùý'pxoèb4in5, -Ioi:tablý. ânÜbtionýdolit

MUV p
qti 'nt'-se.âté -la àýoh''le- -plus. &d vouezûeChan comp" é.

troigvait,, ou, sous lliàbit.'noir des - ffilà dUàgè_1e«ý-«. son'à-

TOU d augustines: de, lý MlsérÎcôrde., la .,Vil1ètý et lesèndaint, s-eûne » aïent,.deCep' lè> piecôhti U bo
t, yec L e siffistre

alarmes. aes auamentâïen -a le daùïzer.,
u tre solitude-' ýýî iý'

dement ýdu, canon sw faisait. entendre, sque. dans: no

récitation- de Toffice divli en était mém. parfois, interrompue

Èotý.'ý.'feu'.etles bôuill* rou pours it. là, Mation, saisissaient ee

àr celle vefllàieùti, Elles. avaient la dôule Ïde.-voir
maisons de de biùMes, dans.,

en ýèhd±èà, les y en eut

une Seule. nuk à la,' basse -t-Me,'plu-s de cent c'*qùaiite des plus

fiqueg., Les -,v'üùtes où- Pôn- avait: renf archaiidîses.otce -que

Ayon avait de plus ýpiéc*eux,,, ne---flirreùi point, à. rëpîeuýé. Nous neeff-

-dons qpposer à cet afte' 'ince' di e .à taùt-dýautres _ý_désastms-,
que à missements. ns sans., eem. -

lé' gé et_ les larmes que nous. réýan4îè

au,ýpièdýdès:-autels
Notre - n s'emphs's' u _q=

ait chaque jour pu l' v e d.

nonibre- de. personnes, pour làplupart -parents. oýr âmiý. des relio-ieusesl*,..

ne. se .,.trou* v'ant'pas en sûieté dans Québec, ell :'y demander'.ici.

-un asile., Le pauvre peý1p1e'aussi .,ne, manqua* pas, dýâffluer»-ýé ce icôe"

rent 

Ie 
Purènt 

avec

Ces, malhéuréu ýl comme léurs gmbatý
x -se 0017e

dans, les ' ni --la:mais . on'des -,domestiques dans. 'nos - etables

,hang:ars,nos._grancfesý On.* âé'ntit alors -- ,Éiieùx.q3ýe-,jaiiýaij4 et, un

de- gratitude' combien. douce avait eM. la. ý èonduite de la

divine Piovidé.uce , en . inspirant et-, en..ý.fàyôrisant.ý1es.trùv.au.x.'d"aaraý-.

dissement et d'extension entrepris, :peu49a=ées.,atýpaiýa,.

ères' de "]!E.nfant,ý-Jésus et de'' Saint-Claude. Ie jour Wêtait pas loin'

QÙ% les., motifs secrets'. de cette gaze et àmoureuséprévoyan.e -allgielit

de..pluà en . lus.:reSSortýr -p

at
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RA,

'dé.- àjý..;"nos
JnOMýi Parbq;éaieht -ýOIonÜerà >,avec ceux qui. s"étai,ent- réfusous- peuký de,' qu on.. leu J' 1 * 1 -rA IM"!MPassêr dès

pou des,craintes de Yoiý tarir.
ons étaie'tn -,,au. ut. 'déM e,Ï4)llir les

Au
ýdè, -leurs -Mau± relf quibýiudes, il,restaittýÉois..cOmË4ÙD4utês.une bien. douce cc,,;Sùlàtiô''de neétaît, Voir tous OU Ts useigneur. de. pontbrialid

eýhoÉter-.et ' ' --''à - - ý 1 Tenir jés-point déëe. d4sistér travaux.
proie. .,aux,souffrances Pes angoisses sut -le eort- & sOJýýPauv-re-,-troâpèau...

â' -se ýretîSrdë là où l'avait,c9pitarè,
reposer tête, -la -cath(-,dràle ÈIùsî-,Pôýîr.-ayant. été m . cend . ié'nuit du * ' - e-danà là -ýet.,révéch.6 .'aüssl étant Pres . queNe., voglint ,--é1qjg"-eý -réduit en èèùdreque. le moins *.!PSsible.,dai . . a sa-, ille ëpigé-opaje,,ilogé, Chez Monsieur -le eCharIeý4 à une 1-ieue d.

4s oçýUPatiOns-d: ýè%ýeusèS au' des blessés.- dés deux câ ni Pseencè,I*ent après Ia- journée de .. Mon-tnimn, jCY w]1et.1759),ý.eeýprodigu t leu'èrentéeeùie'*' rssoinsa'
11X a'7bi,8'et 'aux.. eni4.m%8&Ut I,é dl-r*e.. - se m rènt pi.pfordéonfrè MÇýât tùuèhèS . étne laisPas 1.0norèr à leur -ýlie sëreut',f militaire -les attenif ioffl'ânt étaient. les jets,de la part des dam« s h » îe h obe ospitaliè,Ms. evaleresqiïe Wolfeen, . 'Crut -dev',oir''sa, reco * », naissance dans *une lettm très

flatte'avec ourtýôiàie use., ajoutantqùee Èi. la fortune -favorisaii«. s()Ùl.lyo. % YM - hôùecter uuè,i:tiaîsou-ý es a es,, il -fera t orern - rendâ1t. d, -t-le els' services, à, Fhuýamet où ron'. à.aitý- tant
âdy P.ur. des 'tra e

ngers, ' t des

Après 'Ieut défiàte -àU.ýCôté.de -Bea poit, 1tenter une s coude d' n"oàerente escenté. Pour ne*pnrçncl*, . ..., - .pas rester dans iiuaction ie Paiýti Ae brûl er "Os eaufleu eýd puis IPagm1ýs 'sur les'.:deuýx.* rives du
jusqu%,

Meili GOýrdi 4x - raontELcmes du 'cap«"Týur_
et là'-.baie. Sain-t-Paùl*

dýu cÔtëý çt -les.de Saint-.Xý,iéolas. eïde. Paroisses
vaissea -la, f Sgintè Ils- môntërent

ux à aýeur.de là soude, à sept - o - leurs
u hùit -lie U'SQuébee. Cest* 1 ues.a4-de'ss« 'dequils fSent -un, grane 

d -nombre: 
de P* r4i

feman ý-«enfantý onniers; tantqui eétaieùt
ýeSSUyèrent en > le.- réffig en. cet endroit.; .cest lâ. qi -'ils -cOre wuràge et là vàleur.d- 'son de .,soldats.une Petite 'ZarnI



dé

tém
icci
son

', UM

PS. 'Un ôffi6ér -qv 
ePOUrý ga d Yaméé'

y ^etliiieii4, ils "a' ëmé mais,
lèur ùvût.'èpüýê-

"Mois à. -Fàzcr-èý'à
&VOIT ._piýsde tr9iO.- "se inoxf6ndre: «ail

dé à eü,ý 'iriBtýIITIier t
les*frôidà,,de--r"' _ýýPéîàùt. -Plus rê-Ùsîir-ýdans

eigýn ;.ci(mt les.-yuës sont nêtràblîm et 1qujours jUsbýïl
et,.qui, -avait',réiýW. dàýs son- èonseil dë. nous][iihrer. î au

...angI;pýs -de ýfaLirè'ýeiicor£b:--uüe.- tentâtÏvé a,ýaùt Il-'.'la îtson
niiit ped suiprise. On -detak cette jÏÏÙt-là., même envéyee 4es_ý Vivre$

-à lin cýM -de ýrôupes ; gàýdâit. U4. poste ý sur, uÉe hàUteûf
-la 'Vin ureu -d'

e. Un malhe î éserteut en : :instruisit lés ennemis et lèur -
persuada- quIl reu--s-e-Wfacile-de.'nôus'ýs-ur' -' ý'dre,.* et d 'ý..faàee )ags

-- léurg ber-zes sous e Q,ýù de nos Fraürais
J ,qýii devai en s y:i7énd

Là trahis, n ré1*118sit; lë-mààtin du -13 septembre. Iesý,rè,ggimènts briftan-*
]liq le 'd laiént en ordre Èürlé platéau d'Abraham.

L'enn'e.ùli se trowýa. étte eut' 's' ». portes'. de., Québec.
par c reprLe ýwX

M. de 3f6ntýa!w,'notùe C._tran, 'en h -t''h' nce, -la 'ete
de ses troupes - mais liu

nýquillui fa f fa'
-,%'üx. A-niielàis, de', fàire,.' ii-ger k 'ie, " de

ra ùý - artiller etmettre ën état e recevoir leA e
os PTeni. ýsý bataillo

Prire11t. pas ré'-ý,em s, ý, -dàt*tenàre -que notr flit -ivëe et en,
-atdé -lés.' condé" ils'donT-ièreiit ïï Ieur ordi aire, zivec imetc se r IIT o.ýý,iiýPll lu.

ýýur-lés -ennemi .quýîI' ttière' oin aint en xid ýre- s -ils -ràrent bîen.ý
tot-.e-tix-memes ý.ar l'artil.èrie ànCrIaise et- forcés de ndfe LI

fui e. - - -Les A i Aais dëmeu r*èrent maitres du ch -p.'dg ba 'ille -tuaiz
d4 t de. lé-Ur côté. le-Ur eneral -et -un grand nombre* eofficier.

Notrè -perté , n'ëo,-ala . pas.'ýa letir en nonib.iýé,.. niais éIlý ne. f nt MOMS
'doiilùur-ensé... M.- dev iýiontéàlýn et ses - of y

principaux ficiers étdirent,
là Plusieurs officitiïs. canadiens chaigêg, de faiùill, eurent le
ménie ýsôrt. Nous vim.8-,. clé nos'' fenêtre*, .ce - masse C's ré. est.'en.-:'.ce

I., Dans sou'Jotu-nai. historiqûe. t. IIý, pagt -4 Ci, Ie. cqýpitainè Knox écri4 - à -la date du Pse 1759ý qué. l' info é ma '_ ùis de -. Xontcalùiptemb' riýun axýq était àlors dans notre -mawn.
qu'il"étàit.àssiýté, à Mgr,4e-,Pontbiiaûd etses chamë-

-lains,; il dit formelleraen.ý dans' un. autre - endrùiý'.que'Ié gènéral-fiuuç4L-ç;-ý ý.àTx&-PiTaL os mémoues, . dans les registres, niGfLçfaAL.' Stien W dans n' ai dans la: corres
né-. .: - 'tte 

POU
-dance vfeWt, à- -l'appui Ae.ýce assertion et P on se - demande 'çoùiment- le narrateur,
qui &-dû -enregistrer, jour par -jour,'.des fidts venus à sa ýonüiissaÙ*-, ou dont il'-était
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1 1

moment que la, triomplu). nous fit .. ()Ubh
nosruques. quel,nous tounons. lavue. dêTétions au nn

niffiék dés MOrts,ý et des
gn nous eM±ý,par. céntàjnes à.là fôise'doni enait

usn uà,.toùcb,t' sie Ô ýjjYa-lu'' ens'e'*' aient.dvelir 1 e tim. Ëi le»ýfte- juste douleur et' lesètaît'nu e là. Pý ef deù 'p s,CM -de.notre.n: il sembâit t pa
que -nous e fflons, tou leu,'

20us .,'ne'manqýftàxàes, -de fo î 'ni' spéranée 6t., ce ýý-tutgxpénmentàméé ia.*.véiritë àlorg que, nous -4ç' Cwpà 'le
ire e ýquj ek eYw* du,% -un & ý ý,la « 1nmr, Wa. à. ' '. ... , , a?, re

qui ïo ' - -la --- -b- - I .% endaapplýochait red6u ut .11111,Mos Inquiétudes.' Id'
gleuséa, -d tréâ*

dé celles' qui- ëtaieni.
Pan es. dans -la'Prostern Telit. uii*"-' 'des-PiO utelse-di- 'po4r îznplOiýr la i&èjïý_bl-ýblos a. Pouls *ne faïsIons paLe vie,,,Ie.iïe-e et.la, cons àtion U réýznàitern entpar1ýi. mus*lit lieu dye y nous .Aà liPs Viùle iats. et eèÉêtýes--q.Ué ron-d' îtUO-q.,Portes.'. Deux eu

nsiw r4a ad sese qui portai s -bouilloesý, se troirvèrent en de'
sams pouv'oir'. TéviUeu ter, LaÇ1P T &oi dont cj.jes fl, rent s a>""*'P4 m issait êt qui're Il er, :brit'an n que it d

ét..-*d-ern'a' e. en SIDS.Éda zî voir, lés -trOI 8 ièic'']ýUn'ièS.* -j'eS iévërénde - savait.S. 112eres de âOaffite -it.V ètsu' se. prýà"se :4e . C.,fitèrent,. aývec u»
Mais lion. Pa8. toujèfoiS

Scans tral gnï,.
'C'q 'le oi tie. peu- Ae ur S nýpr ý1

rne, VOUSaussi-. Y' am es, - étMýS4l7er tes VOS' 8 eui zceurs jultà-leur dit i v e c - 1ýn au'ëuiie.ýý--eourtoisi e le' brigadier, eraC'était . 1 î* 1. ýTownsh'nà'.
IIUUT-prêt ê' pouv.Oir mieIcz7ere , - UX youaùssl.'que lés brave, îe 'd'cherchant, à >': s.,,jlern rs e.laFiýance eu -.. Pre cOntre'.,.0118 -leur, revanthë, n tiren. dePasilè. qu ils -tro e.Pourraient uver ici re investir'votre is,.,Qs',Mères Wè mai on..ureùt qu'«' eýinclijùer et' a, subir.: leur Èodétache rt -Aus itôtment de.deuýx ùents',horïi' ... .. s 0 un

Ines, se granzea,,. -enles, troià famill ordre. sous nes re 81elqs.es 'se tro.uvaie' éonàitjjées pris, OÉ*nières de guerre Mais'au'était- a aprestout Pour dès..âmes
oeulàire, puý se

iccréditée tbowper à ur un articlet3i intérés3=t.; D'après I'opýnion la PIU3sépuit -Mlis, -,dé -qbýtéalzn est mi
Son « acte de ort dains là. .'if,

lm fitit foi 'r ýî le matin di 14 septembre=ufines. t inh '0', le.UMe même jôtir égi ise,
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"dé.
4gnuis lormes,ýatn111S1à ne liberté q e

Point &e ëtý--' .'c"
de. n en. ayô qui; eüm'

âtiywent baùterý.,aveè,-assiý

Lý-$eifr#iùt -.r est ma Itti«ièie-èt wîû salut,
Le r e ilia vie, d 'qui àar-aîs-je pçur Y.

ýést le tecten' il

Üand dee ar" S éàMPeiýa-Wn4 ip&tltour,ýd6 U101P mou coati ile sentit

du 8 îVee r4a c(ý.-
,Jetreuai enix

-J'ai-d lititiide. niie.'n-àce aut SeAevuetir t saüs èesse j .4rechevéhe «Î"
-m'* 1 du Seigiteur...eeït d1babiter tnue.lesjýn 'dè- a. v'lo'"ýdaiis ý w aiso î

-Ïei 'c -peindi-e tout-es ûavrantes, que
ýjý lé les scène.s

-nos M- eumrit.- sous. - les. yeuýÉ - ."à dhaq#e -'lieurè' dé cette inékoTablýet. cette trý,
joliinée' stenuit. Plus ôceupée£* dès autres, que

neýnous'oùt pas Wàsè',le.détàil.,de leurs cn*fim%.
d'elles- sa!
(le leurs, -souffkan evouement-,i. mais -tout' -cela, Wentend

ýàssez,,.sè sentý se evine., VýèiLdivin rà:-ýu les-ange* Vont inscîîtdusý
klîvre,ýde_ vie.', Ot pendant réteinité 'Dieu, luil-n-tème ensera'

conifique.'
Comme ja( pour èvre% et,

1iý les malades.-at des à beaucoup:

plus forte raison,* Ï1 fallut mettre. dang'."*.'I'é'alïse meme Une, Partie -dès
b1ýssës. Monse g aux aumôniers-'W "briaïàd., ilors deigneur àe' iit pe
îrè-ý -la, M' s dan ', 1 'è sàLýndx;oik..d

ýe se s. e . licéur des.'rýôièuSes7- la ý,maiso,
-Qu'on- figure

resté vide.ý' resserré daýà.cët.étroi.t espg'Sl, le -ministre-.,

sacré- et. ses assistantý plus' de cent relio-ieuses toutesles' -de

f -'réf#giées'ici 'et -les autres Aàà -iI a été plus, hau
ju'sieurs militaires et fout le

nos pauvres invà1idès,,ýP, Peý£PM d£9 envi-

%ori.% comme rim ý 1 'relation; et, ron aura 'une idée .de -la f4ule.

et, diverse qm venait ý'è-hercher èha rau pîý. de TautA

I-M sé les, grâ Sý: et les, à 0 rs qui découle' nt du -,ýrin'.sàerifice'
Pr

Ml. de Lévis, second gé -des' troppes, reprend, a èré,,Sàint-:

Igna e** et.,aev enu le.-pré' ier..par.lâ..,môit-de M-de -Montéalm,- -étýt,,*
mois doût, .. emmen 

lui .. huit-. cents

parti, - depuis Ie *- 9..',du'. ant avec

4ommes, pour renforcer gurnisons'des- postes. gfen. haut qui.

harcélès jo um'ellemerit -parý, nos -ennemis,. 'X de -Bou,«ain-v-iMe.. &,ait.'

aussi -absent du camp, avec troý miffiè hommesi - échelomés sur la rive

gauche du fieuve, au deàs -de Q. uèbec observer mouveur

ý(lerennemi.'.. la ýperte. * -ue nous vemons.de-fàim

- .. - , - . . . .. --.., L,, ! --.", .- -', -, , , , -ý , 1 -ý -ý .ýl 1 1 -, ý 1 1 , , lý lý 1 ', 1 ý 1 .l'Iý 1 .ý -.- ý ý ýý -ý , ý- ;,. , MiN

1

m



t"Èc

jC le dé'N
QüébS qie ïýý . plu.

à, lueimémis -avaient le UtS retranèbementà, dreW .,le ý - - 1 tý
Ur

VaIssea X:. eri2iaie.,Il
tèùtréé du 'Zô

dé ezay., utenant Idllroi..

aible.ýjý M14. imm".Mýms _et avec uliè

Y tin fýrme
Les ù%.üý, -IL

ýboureyeoW,ý-ju-

coeur reprèsentèr'' en, t '.à la'. fip,, qýi ilà 'avaient
leurà bien que,

'leurs Semmes -. et lé -.POU r.
urs ne. pouvaien udfe a

CI, méý.. ý0n,,4tàit -à- -la. vQ1é,,dPètrý pns
-rêsondre 

fallût don
à .capituler. - e& accofdêrentlie i(Mt - . . sansP V;ait, deq. P w Xeligi

en que po-liù,P,-aÜl
joie se. -Yoir, n,

yen", U* quMs-avý,àieht de.!, sionécho (à ý .. " . . . £9,"d$ es un,
un. 'làee, us te -ee-rendi

Modérês, de to fiv it
usjes ainqueurs,

ce Qui éWt irestê de,. peM
ûumîues et de nile$ de

tîoil "Suivit Taîmée. à MoùÙéa aprës lasýn capýtu1atià

'ýéque- -fut de..prendýe ce -pait4.,, .,plu -où
L 

ayant

Mt-M. -Avant son dévait., a 
's

mit Oràre
-à tout ëeý qui. -cette

cl ýson;'diocëse.; 11 momma,-pour, yi 9énýra1 M.- 4rîaùdýfut.àèS P me«iùa*bres dz. ýýPià-e. qui, encore ehàr.,6,ë -des.ý troi.3
co»nýunautýs de f[lles.. eti - 'té -de à4érie x

4epuis.,ý son.,.ârzi.v qui,....:
ëe. dans --cepays, nousa t t jë.,..toujours "Prôtýees.,

pourrais 'le char' éuliè,,.gea plus parti
n.gageý, sâý rem nt d notre,

et emeure.- Iloù "ý ., v ý- ý- ý
dy Ous pyait:sans res-

dwIgées . un.,' lie -infini -e éxposêe,,ý;.à'-.toùs*»'.-Ies &Iâc2èMe* re
nô' - crut en. e' té ýqùe sous les -yeux.. -de'S:

-Ae se 'týompa'pas. 4icra.ýuvffl e - flit - en, Mo'Me- téiâ
confe&éur'de laI co t'. e

mmu=uý.é.-e _ cfiýàpélàin..ijé jJý

]ýédÙetion de -Qu du; 1.8,
.-e . e nous. r

ëbeý SePteere, .1.759-
pas la 'trenq'fiffie. .'elle ne fit au . contraire- ýMe4ter nos traý:vau

-les- wýLéiaux anglais -se transj-torýèýexxt à, notrè 1ýPýw,

assurerde.'léur, pi PourIndus,
On et'. nons 'ch# -temps de, leirs..'

bleààês et, ger en Même
de léui autres., malades - ils.... nous- - 'Obliaè-ént*. en'-..outre. à

-10.Qer une. garde clé -titente. hommes, Le -s'eirl;.eiid.rùit que nô
.iàettre à. la iùéý »ý pufflons

-de, çp. nojjýrfflux hôtes1 . ý . -ût.- une Pétiýý.au bas du chSur OÙ étaient èÙte;iýés lýeaucOUËàl
Parmts de nS religieum,ý. »

0

a
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y avait deux que nos dures, zùêres dé--Y

des ýùýlînês se, voyaient forcément êlâiWés leurs
-Dans-ý rinSititýi& icê

es étaient
sur leur sort à _Ve PO,#" âént-ýeiieý avoir iâtres.
-ce x, vour 4ans râm exiléà 1

U qui pm
aÉtèe elles mÉlirent --ir

la -capitulation,.

'Québec -où elles ý devaient voir, au pamagei tant de, rumes et de «biùo-
u"ýCceUrs uïe, r. e leurd ilt Èe ressem à Tâà ct' Ï81omme 4 pe

demeures, .,oÙ,'lêi,>bômbeé à lès. Iouietâ ayaient, lâiÉsé des traces:trop..

-vîsîb1eý e #op nombreuses 1- Laý. s pàmtaon - cmnmm
-se fi q!ý y; 'eÙt - dé. part et A autre dès 1ànnes, -ré-

à' - mul entre
pinduési tant &'Circonstances avaient,., contrïbiië', tïpuer
elles Féstimie2 de la tendreBée,. de'Funioùý la'& 1 ët"

iipérîre effl , esý hos ito4éými.ý&U.iëvêrêndeMë Sàffite.;.I-léléne, s d

Yàùý-âU-sté,,tôýêhée de. accâbléés: sous le fan- dîýouïSkit
travaà q ui ýaugî#entait _týns, jours nous pour quelque tà

'Io d 'se chères fillès quinous. -furent 4 ûn-grand seSurs.

-évèreiide- irnëre la des.,ýU"ulînéS'

offtit de Mouer -en,, laisser'., plusieurs -des' siennes, ce -que nous. autiôns-:ý

acceptý -avec reconnàmaricé.'si lés- ouy à nous: les saviom
UShai- nt permis ..sans indi tioùý-de ýies'gard-er..sfflrc 'vèes, nous eusse

nt r avec 'nou
soins et les-fatiguesýlQu'ellâà a-vài v6blu paitau à auprès

-ine' * n, - ccéu «hos-
(les -y" 4es, leur avait don sous un.hâbit dýursul u r

ý E éà -eurent .- à leur départ, la doule î Ï ]ý-ý é-'.

Pouille, mort7eUel-deý-deu* de 1 urs-de chSur,..qui,. avaient.

termiù -jours à dortoirs. *Cëtait là' mère, Jeryan de.
dý ilàre de Muy S Eues mou,.w.Ch àintý- né.Ch joýb

1 rm '..jours 
0

se dans Y obEga-
toutes, -les de > x le 13 ptem4re..,,,,

tio' de,,Iebr-donner pour slé Jardin renfernié dgns nôftepUÈýýUùý4t:
-dôtùre,'ý iry aýant aucune, possibilité d'o «vrir' re

I.,é.dëpàrt.'.de'-ees chèm mères, ne. laissa, de 
q :ý :

doftoir oiý elles é es,' IL fallut y, plarez t --MaLdes
taient bien reMeW ».

a q -légénérý1. nous envoya. aýussietq-ftil-sevî
trý honimei 'dont "UOS'- Mères, fureùt'- obligées de.

1À gude de eûte
ré' était, soùs -lés drdms d'un 'capiýainé.ý Il deNuit, p;ý-

hgbitànts7..týoutes dépendâùceg

ýhMps Cid "êà et eêorder des paasepôrte E&LUX- n ecin.1.t' au 
m-. dés'..ýn#ýmier% dômeàtiques e treà PYA
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P
ceuxqui, en sojtajeùt'souffiù ou,qu auc vol éharre

-ve4ur ýSaM
/Oxam en et SE "''permis..

a ce il de,qÙ .enviroù.9 ''aucun saier
k4lçmièlib;. lès-,one et'.,aut;m éhok a, e icetà,.e cei, et-donlier.,Un.,4

a k gar=On .si- qu -IF signal.iaiÇm PàM t é n àrin, Il. ètien. es.dâÏlIeurs défend' ue fù.à.qui -q ût,soldý oeier. ou,. a týej. à ap-un.,p bi- t ré
ý&aý léifOrcée, en -qu occasions -de

elques -' Co.
%Î mme ar v'a, eà dnce e

'-tùde -be%ùe« j? Bou-,Unfflé9 dont 'ratti,.,,,use étaiý''Paruýttý9'taùtsôi*'Mât OJ Peu.inqù11M , iétànte-pourMU. leÂhglais.' ciersst -olfi' dé$ ý-deux 4-Èa-ýe
la:même table., ý-et ciPOrWent mutuellement, tout le - -et

henneur -'-èt de -courue Xquah du ;t -'ceu -en'qù* esreconnâtuent

Revénong ý,s__FÎtnçýi
re -L'N'Sgé ux ne se trouvelltê.tat. deý, revenir ""'I ' -dl ý, .pas enSitét leur

ture uà ùMq «U le P =-nt
au-dessus dé.,Què' Met.. be ' . ý 1. .C;"eton- kapab dly UIe

PPoser aux ýe trep -des en et.MP-11é'her 'dé Wn4tre, plug avant
guTziisoti -ne demeùra>. et -y -eut- sans cesse, d * . ' : pâses ÇaIMPS filaïiU pour,. m- q»uiéteý.'«Aýg1aÎs. es hardis les

excursiO stei s.",eii r'etô'es urnaien. amz:mai irfdes' de A, r4remientpi 
agé- Lhis 

1-rý raconte,

Oi ëMe quil. se,,.pemi t-peccadille 'ýde » ge reinùelques. -s ce ýré notre PW,jttdlS:,,,en Vgmf ois. uýl>ie.1 11V4 dé4ch 01C.
éluént de - cîýva1éii S'âvan,,a* Jusque dans lesde la cFýpjtale2 envi_ - -etobre, aù ul 'oiut du * ''.rs sans doute la -un de,à. ýdé n esfavéur Fo bscuritë Pd' êtrèrent dae4él à queoâe oïï 'et- enI jus asrent un nombre. "8ez coÜsidérable-corý,iés. Ce.méf de. bête$ àait fut bie utôt co-nu:de'-la.*grde.,'.et 1,apporté en -ha,

Le- -gënýi4l, a nglai-ç3 'sl n . et, 'si lyôýn. en icroit lEý
tir, y porter rýmýéde -il ý %#, pÎtâineý*

s avisa sur le
n moý aussi,11g q. paraîté1r4lige ýP, ùlier uu avoirý-té effica fùt (fe

Uà exprè %_1 > ce: e 11VOVer en,s "chez.: le,.supériéûr désdenùer què',,,,. si l' anima, x en _jéàýý1ýteS a-verti:isant -ce
VéS à 11» H ý PITALle 0

raPpdtès.-.dahs Ïent pasun Ceitain-
es ýPère.s Aé la-'cornera-iènt,.4ànuià d6 la paghie

caPi41é, ..et né unweût,pem*e d&m Po pluSý reparaîtreQrt. les-ruaé.8,1.-jé-giÜteà,,fitent. $ou S.
tout-, au- c.émMan-.

Octbbir--24th 1159.
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dant des troupes françaises et justice était. faite à qui de droit même

avant la fin du jour.
Ndâßisions donc avec l'annaliste que 1ls Anglais n'étaient pas

en s reté ux portes de-Québeç.;M. Murray, gouverneur de la place

y trouva plus d'une fois à la veille de perdre sa liberté,ý'et, sans les
faux frères, on ne raurait pas manqué. En outre on leur faisait sou-
vent des prisonniers, çe qui mit le gduverneur de si mauvaise humeur

qu'il enydyâýles soldatbrûler et piller nos pauvres habitants.
Le désir de rependre ce pays et d'acquérir de 'la gloire coûta

cher aux citoyens. On nç vit tout l'hiver que combats; la duré

de la saison ne fit point mettre as.les ar Mes; partout où paraissaient

les ennemis, on les poursuivait à toute outrance, ce qui leur fit dire
qu'il n'avait jamais vu de natiox si attachée et si fidèle à leur prineS

que les Canadiens. Les Anglais n'avaient -pas manqué d'exiger lel
serment de fidélité.pour leur roi; maismalgré cette sorte d'engagement

forcé, - que nos habitants ne se croyaient pas dans 'obligation de

garder, -ils se joignaient à nos camps volants partout où ils en'tro

vaient loccasion. Nos Frauais ne faisaient pas moins de dégâts dans

nos campagnes; ils viyaient aux dépens de qui il pouvait.pn a&ppax-

tenir. Nous y perdimes considérablement à une seigneurie (celle de
Saint-Vallier) que nous avions à si lieues au-dessous de Québee

L'officier qui y commandait s'empara de tous les bestiaux de notre

métairie qui étaient en. grand nombre, 'et des blés de nos moulins, et

cela pour faire vivre sa troupe. .Malgré cette perte, il nous fallut

soutenir plus de trois cents blessés qui nous étaient venus de la bataille

du trei. Les magasins du roi de Frahce, qui étaient au pouvoir des

Anglais,.ne pouvaient plus rien ; il fallut avoir recours à lenneMi.

Ils nous donnèrent des farines et edes ard. Mais quelle..nourriture
pour de pauvres blessés nous n'avions ni vin, ni autres rafratchisse-

ments à leur offrir,; épuisées que nous4iens depuis longtemps par le

grand nombre,.il ne nous restait que la bonne volnté, mais cela n

les contentait pas. Nos officiers firent rep~résenter au gouverneur

anglais qu'ils n'avaient pas coutume d'être traités de cette façon à l

solde du roi derance. Le gouverneur, piqué de ce reproche, rejeta la
faute sur et nous obligea de1 faire un mémoire dé tout ce qui

était nécessaire pour le soulagement de ces messieurs, qu'il nous a fa
après, payer de nos deniers. Nous espérions que la cour de Franoe

-plus judicieuse, se ferait.gloire de nous rembourser tous les faux frais

'77
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ne peut
désir dno dfoi à-et ntrer*4nsts de, .-payse IIOU4 fit seé6ndei.de -notre"Ifîdèe q'uonen

InInç -Rous- avions
italo1dàts de -la garnison, d -Québècy et'ý4e. notrela - M

e bataille. pdé'nneepo.ur en empéChà - à
pnsle)-, -ils nous demaýdaientquand ils -se. vo3ýaiént- 4 en gralaisser,sý, ver.. pourramée. Nous. 1 er joindrefaisiônà de, gran4 cceur ét àSant .a eét' effet. deà ý I * * > ". , , ýs,': leur Éýujjis,.VIvrs et. (les .hardes, ce._rep,ýches les p -. .qýý -. nqus attù%à l -lu dui 1.1erin - . esîR, Pait. de', çmî qui -nous mena -* denouS Misser M. urir de.fai.ý. çait

lotre m'Mson tait. -encore., plein de.gmnd vi e £àa1adesÇaire, qui "-veiÉaii de ,Érýs â'nos inMr,
nOýftbre daumô « -'qui ne pô.llva.. tài rýn.qyà,..IMners

cheitè et iént;,que ù0ns-étýé.à..h..,aýge; par, la..la rareté 4es vivies. IYse c4rgea. aý,e e IL de -Rigauls.trei les sa*cre-raénts*-* ý aux- ràalàdé5,,, > t d r. îoe eiiieauprès 4.e-s"mori on * . . . ýnbonds., Ils, avalent - encore'. tous 1Tons à ýcc;nfesser et-, .. es tants des. enn-a asaistér dans le ý béýOin. .. Ce qu.',, occupaït-, et affli-9,ea. nuneut'M. otre ýcoïand VICaire, C tait dene Pouvoirrat u*re.:. Nous :aMons alo', rs,ýpIu.S. de. -deux -cents anglais qui occu
s. et. nos, AortOlrs, -e' autant >de Français dan,eMrÉunaute' 'et. * . .. r .s, notrenos infirméries et nous n"aývïo-s - pour,petit nous. - rt'ctirer.. ,ýppartement.*ý.c,6àtlà,.,,nos s dauk'nousne sa-ýjqns que, pe-nserdu1_1011 . présent ni ce qued@. «î s, àttendýe de. « .1 nous

Les Fr;ýnÇas'étànt---d!2PO.trvusde 
toutdon avecle Pays -d-*e' Munica,

ent. complé.Mit en,, temelit, -ceces endroits. -Nôý' . . . : se, pas.7enem' *, mieux-
Mnonçaient -que. nous.. Ilous8 les jouýs- parrivéé notre.;ýrn4è -il,

Spendant le'' -de
urs -mesures pour .8, Prenaient

OPPoserýau_xýntreprîsilugrinentant les de Qi es des nô'fortificati très en
Cý- qui.dtait déjà soute Q> d.y-(farD'sén -nomb' nu unreuse. Nous avions dè-,notre'éôtý, e.

de fa x(J' férniaient,- un u Prop-hèté*.,.siège. en '.peiùtu,,e,,et, ý iý y _ - ',

aien a mortiers ni -catwi,
'assau 

qu
P'tn ** t l' vWe-d' t - nýen -fallait pa .ýdavsi aùtagepour.jýàniw-ceux quî ne'ýdenaùdaient quà cQmbàttýe.... el,

q u& là,. saison. P=t. propi e a '-ýft 'è, esuivît le* npeu -n1ui:Ù.,dëýý-vivres'et SI,ýpagme-;
d>aitffleii

former un IsLéýé.'' 'etaient* Pointý d- là,Yaleùr -de -.n> Oq'troUpeý e
ne-é'flat4iýÙt.de'"Téusérý.q -là-Ja, fal'Z.

IF
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»SUUSW« ME.

-VeUi. d un 'OMS la Fiance.
-va prgs -Québec -le 26

-mit en m=he,ý et aiu de
ýMen4 X de.à » AU., -n, assem a son Snmil'

et y mi.. en' ration uiiý -mesure dOe _w seÛl. soUVenirî a 'le

dýùn sïëële réý-eiJ1e-, -enc -dà Éwý,muls dés genti-,
-à nos. yeux-, des %'U=,ee olélit£dresý.

ments téùi lnvbles -et fait, monta

VRÔPITAL -É"4ý par, sa situation ayantagéuse, par. es, vâste-q'. pro-ý

pôrtîôn,% po.ý.vgnt servir de. retraite ou,dé îet;raùêhexnêùý. à rennêÈaý

eétait-il pes gxpêffiéntý..ét méme inffisponsabl d',ûe -dàiolir les -bâti.,

Melits.? us avis,- fuiýeiit. divers çt enfin on. ývý6t;a* pour-,,'le,, Laà*ll U

re1igýeu_4ee puune voie secrète
d6 ùire sortir de -,chez elles toutes, les. personnes dy

leur enjoignant, -Y
Il 'ge.

étaient réfid S)' et leur. recommiandant - ifavanee. les biews
me met'épondi ût'par, le mè cý_Ù,.

ij!.U,.aUait eiýý, prezidre.:. Nos Mères i re

. ee :',dWent- t-xevaiUe, à,,ýrider.' leur. -m'a4son quille, Ur, e

-Spendint de* r 
'n

)osàibJý, env9yee les deux. cents malades a mais
^te -a seconder. seso7ni

que,du'restê:,ý elles étaient toujours pré s int" ow

re tous'les sen-iceà eu leuf

Le 27 ouýýes 
sen-i

ser > pe ïbe n qrU-27 a. î e..à* faim pas, -le Uý, 4Ç 4().a mère sànt--j -ace.
a;vait eti* de Mont dit ê oi 1 .g# --

g1t Èicice qui épomonter SU]
de la oCCnpaý le Ia ývO.itU x.tuor

is -maison qu 9\01,
Jýles.., itin ]Elles.. avertirent..dinaùy,-de Stenvoy,,O."t ppa se.

verneur ordonna quon. lesecdurût ment. Il se- aiÈenér

et ..le quelonna. Le Pau-,-m homme- et çffrayé des nsques q.u
filt, pýs en Ildit aveé.fýaùchÎse

V ':courir état de... r.
c anonniers -arméýe

_à7il t un. deà aise, qui

uebee;.quýen voulant -,inoiiter canon, le. pied 1ui a.akiieues de Q
empoi fait dériNçr, nilýaré- l'ique

réhe de-r ýété.' te. Tour ýé momegtt ce
ue..4à la. ma armée av&ît été.

érêt* développé no, s. parùt de mauvais au Çt dirW.,POX -une PuL

sance à' làq" .0 ne.peu
à par cetté V ne* pardit"' un iistant.

Le gouverneur, instn.. pas
ruison unaliemue

IY commenca, rR retirer une forte'ga avait. mise à

de Q.ýtiébeé=po= s-oppbser aux coti-ffls

canons et fit sauter de -Sainte-Foy, qui, se -mît de rêtraifP, a

ses, troupes, après, ýq.ioi il ýus6u" . son« et.' PTýsqu

=parer un a' avan.,aeu'da-vis, -de ýortir -4t -la yi1ýý PSt

.

1

1
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esser des býtteries, "et, d1àften&ê
piedU, armne t e.nÔttè . We. Spas. 'Oùt d4

P
eý',cutée comme il'-l mais cependant elle fùt

.ý9-v4it piojetée.
NGtS'amée lenor=t lePaaýp illavànta«e de T' e Providence venait- d seenàê céntinua sa maýc4e' La 'nu*] tau ý2& fht. diii Plus tern le' Oiel semblait -V'oul'oir combattre,,,,-nous-Le'i'onnetre '!'et'-les ýc tre*cla peuPeu.cOMMUns dans cetteawiâucaient* MIS014,ën ce> par,/aýva.noe les.« coups. de'.«.ýfojîëéý ai6tre re e - ' '- ý-,é La -rlallaient. ét me -qui -tom

1mPraticab1cý er iajýôùie "déý ne ne, jebâit à. verse.. et le
igeinaràer en Ur, PeMettaient ýas'dëdei BO

;/ , -_.e Ue, second niera ..dès trou, S -detémi se tiou.va.à..Ia ývué'des.ç=emis*.*à
et sans avoîr > la tête des' ièý 'lions"le. temPs,/dè les

-Tanger, L'arOe-iie'anzlaiPS). en-- lés -vo**yaýfit-.>, -redî se, ne. nýà#, ý / - qua

e une déchaiygeqý# en mit.
hors, de,.combat. S beau

foit de Tann .M.,de ourlakaque fut bleW.ýet oblîkë-,j,,ý ëo#p

de .4fait ê un' -' . "% - retireir.ncore e dem e de,
Mie.r* euý: Nos troupes.dela

au- fait dès ehemi4,9 vèrent, à temps miiicee,,- plus*se Pour Souténir -un. règiment-ýqui.
'S - Plutô&6jt, tailler eh piècé t que de réçuier. ý -iC'

-embât de-'V-Ïùt fùri que.leeux. et des pins, sanwants.
4bé à mýeý de ' - Omme Aýig1aiîs aèhoisir -le terratà le ý1Us

pae. a-va XPen arrivant,, ne. spattendaïf. -pas à .. trou-ve 1leniienu=een bataffl Elle r
f#t» obligée. de ý"1àire ilà1te'-ten-ain pýOPre. à dé, loyer, il. et, Ée trouyà4t pas lé..

y eut que la prepjièý .colènnA -con re.,àt dé e qui fûte . 1
me ume baut- choc, se donna, à 4.uelq,ùes . jpàs, de Qùýbé

eUrîý-ViSà'vis de ellenol ne se. -tùýa
ni de f6ii Pàs un coUpýqpî né -ýrint », retentir

de. nôtre situati- "os oreïuesý', JUaèz.pàýù.
Vintéet, 'de lâ ý -nation, 'était en jes qui.. que

nos: Proéli se tmu eu,, aýnsi
valent au'cét 4tat- nombre dede so S combattants -uflýance ne se..peut

leaite... ýqui ne son'ffrait-
J'Ous eXhorta à soufen rýoins -que: nous,ir, cet assàut- aVée jusignation et $*ou"de Die'" m

9rés quoi il'a1là, .-se r8nfeimàér dane'de à pi - - C .1 e) pénétréÙsýYive--4oujéun- le =,,,déd aron iLU U,,*et fai omme, prêtre
des a te courut au'Éan

du monter l'en.cens..de, sa -prière upa trônee (P' il demandait avec con-fiance auxte 
Dieu. de fýoute miser ses. cou. -ýý er -le. roupea.M'y et dý Il quyo venait, delui E se leva mili Yaceu de Pour se

a



41,

4y.

MONSEIGNEUR DESAIXT.-ý:ÉÀLLUa

t î siorter suT le cýýý de, bat4Uee Mid. gré. - notre OPIM

-Wétait.-Pa - sans ffl on, car i.il coarut "de. In- -fit
vaitpu a.. au-

pre>ndre ce - parti. -e èfaýt,. hou8.'ditýiý-ýU n 58çz

pâur ýes** lee. môtiràüts.qu P,ê ený «-rànd- n6kbre,
'IM tri ister

il zèle;, V
e üUluf

M. ýde uyill. nôtre, aurao'-nig'r.,
e ie .8(ýn uniQue ý*ère' et'

-vie. U étàitý.pas sans- inqeý>t.ùd mons.

leur de ses pryches étaient- dans Ve* =ée;- eurént'ý.la 'cènsôlà-.*

-a . etidn,-voit .1 e4 M 16 498- e pre .
tîou' de. ne .i tourner àe ýf1àit 1: aît 1

utrépidité du nça
-du:ré'deu' heure -valeur èt ri is et du-...Cana- ,

x S. -1a ru

ï4é ni, repo uss è re'nt l'enù çM i d e là. È o'si ti on- â«ýa ù tý#&èùsé ou Il Si e trouvait.-

Cej)qùç1aiýt on eýýt ours bàttant.. sous, le éànon'eè'la villè,>

;-.,-NOUS du'-ehabit dý'bafàî11e et" de ý'.-tôute'rai-tüleîe,. .. .. . . .....

.-et nous :rnlies qllaiitýîetâ deý,pnsoumers., re.ùnel,,»4, renfémè Wowit
er ic oire. FaNlons....'

:î plus --:p.gý1treý nous- po > vions bien,: éh4iit'* t Néus

bien ç-mgnée mais. qù. Mle no s coûta' '.cher et -fut

larmes.

le CM* ai envo -Q4Apriès -in dé la, blitt, X- (le. Uvis. nous. ya.
(tarde francaise-, sààs que 1 s*.ý'lélivrât, de Faù-;-

e aýreC 1îùý - S a kou
1. r à la Io tait là -q

t'én u-ec M" ýce ii.ê
ýraî1se. '11"fallu. cote tw ger.- ais.

-allait, bous r Il faudrait Ya
jirý1 'de'de. q* qui une a. tre e

La.mienne pou -Oeindre, l'S horreürs que nous - euines a,,%roir e a

teiichç- I)cncla,nt héures durà'le .t'a'spoit..deý, les).
-11 f

ý--1es dris dé s« ino M.-aiits .*et la- dýà1eur (Îles -intéressés. u anE cès

-de,*,Ia n re Pour pou 0 teùir
>mômentà. une'. force -au-dessus atu voir se S Il

urir.

plus de, cinq çent& ue nous eûmes dës
t 'à. pl r. .,7ùs gmgres et

is (lu toi il en rcsiuti encore autant. ace
es allieureux. .r ous -aN

-4s L'tables ëLaient relliiiiies ces Paýi,%rr, ni N 'low

dans nùs infi=enes soi-xuWue.ýclouze officiers eýi mourut trente-týé4.

OR' lie que I)ms:.'t ýýüùbeé6liËésý Pour S'Urcroit &afiÉýù0'in;
es ýde don S et noti'p-e nous man'q*Ùàý -nous nerfûmes 4.àé

ge de Co S. 'ce nýeSt point,-qu'on Wëüt.p'riscl p* càutio'ns' "ouren
pà le qw.

appgr dem*n.ré4 D*;Lm* le eau fut à par leà A%l

uettaiýnt., 11 n%n de 2t 'bataüle..'comme de la prý=èrè.

Nous ne pguvioiis, espýrer, de àecoùrà. -dý*' hdspitalièresý de Q-àébecý-
emparés -leur 'de'ceUe.*des..

les Angais sétaient de mai on ainsi que

ùrsùlines, ý pour loc,ýer'1èurs blessés" qui étâient -encore -en plus-,-gred

nombre que les, nôtres. Il nous vkt eâcoré une«* vingtaine. eofiicien

a
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QlUËUC 3.61
.. ýqefls., 'eurent le .0p

Pous allut aù S- 0..ge Pllýsieftrs, officiers. dès 1e'ýrS .,Do'us avaient été eny.gy69Pouý

4-soir ingme.-du 28 avnt Xde U cOmmencèr. les -tmvaux.dù siègede Quëbec. jé& ÀÉ£tl"dOi]ý1 u-V eleur Côtë, M fD', iflaà iént,éý -et -tant.. .. lès, - assié as
aùxÏété -leurs regards du côté.& là..

etsud 01" n :rak,.,"' tanot.que,. 4,.ýî,pays, Xýàte"'-î Celle Aes- deuir qU4 -là.ýeCo'urs« de lTurope..., 4e 9 ma' Parut ù e voile à l'ho n.,
nt *entre la cràiAte- et Pe.p-iiait-ce,"

n- le vaisý,ýeàù eiù-,ý en radè et 1 à sa V'Qeè les àýýïêgtsPô s: bè - es cris dIl s Jit.et dé*t;iioràÉhé,... jl ejqýé
..PO'fait le Pý'%JHoja bri 'S .ýapTèsý,ýý ,

'lesý"'Ancrlàis',eluaient-IparlÏvý-,e de., d' X
eu autres juvires.

Aut Ée.Peýsu.ade*r enfiii'que la, pàree'ë'* S de., UVIS
tait PeýdUe it leva le iý,oré'.ét se.replia sur'XýýàéaL-, Ily. ýt bientôt re oint par les aýýes débris de

refüulësý ý'd$un ,c.8t4ý. par, es", trois, Milre.
onnii .ý ý - ý cinqse Ùaviland, et_e Vautre par1es onze mMe--hommes

du'..,'enérý,d ý..411ihersL Le: gré'udral gurray, a"]ýt recu -,de nouveaux.
renfOrts ý (le ý tiO es,,' partit d rs1 -la. rai7Québee,,ve et. pour remonterle Saint-Uuient. ne .'trouvaaire t1s ý OPPOS'ti > à sa.-Marche:. àurerut, ï6n> 9s "e -a.4c ou=ss. de plusieurs paroissesDès 1 ês ýirptlieÈs ours. de sepýémbré, Montréal ar es.trCÙýcerné.

ne -restait aux WnëÉýuX fianç:aisý-qù,.à obte'.capitplatioll' au-ssi' honom b1c. ef avanta,.euse qu posýibje.
e Elle. fut-qý,Pten14re., et 'dès ce jour le enfinet .t-iy,I.Inelit à la'C, urohù e, britannique.-

ý1 .1ji6pos de».ee'tte 'è eýt.de-lai-et-Idition.,èntièie-du'
Inere , ý - .ý .. ý ., lýgysy,,..ce* Lë -P,il-i's graýU(j noihbre* nof;,iit- ensevelir iýlutiýý" que. .de Ceclel'; et ýlit '-Il dlie e troupes quý-manquant de. ùi itions...Un et èse ne .,se 5..(--n--t - ren-que - 1a ý?. * .. 1, 1.. ý 1pour sauver W aux

-L4-ý3 -(Iiii-'autre-l'le V7 eusse.nt. e«.\--Pos Sý,, aux deimier.3 11là-11 -eu U -ne,m«tiiqll't", pas (leTion

de Viii»dl*g*uil* ,fý,,'Bictot la plucivil'q et M GdheiersilitaJres, et % s tropeu pré, -is 'b,S,ý-c1& -trouèrentd «ý1 c uýS (le, 'PliverneuTýe r en chef de's'noüyýé1lès
aises. il-s'è Ècýtjm ct

M"
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.co=Me gouverne ëÙR e,à mbùtr&dl
Su urs parti, er-% le, -ýCr. 

le.
10 

n aux reiv, mi Murray
à,noiÉbre, fiýaùýUs-. qui-sur de""bleuëi. îürent àýý

hâbitât il.- en m je !ý.,seÈtçnýýeo .1759,centourutý aeëý,. 'q
vîùgt-treî±eýý. et 8 -176% yn.-..pý e plus -dé trois, çentà.
Quant ýàùx- sol" angIaîs*ý îAtaient-presqùe: Aiqui tôUS Èro II;"-Iýýs;
Iù. nt -iià-h aans .,iýù ý,ýàotdest

. errons ver un monüWentplus Wdll'n'nsý à i)oiMiÏtê'reconna" ntp,'éle

généreu± gueýýez du « avnît "et nouï enteridrÙM

voix patrîotique,. cerner aux vamqueurs e au. vaincus

et. cette voix aux -uns.et auxautres.:

Guerriers qI!ýe.I...nüùs vénérons,' Y 'ou, ave.z- pý.- votre, ètt
.41,tâclig la use-et.'Votre »ùrnýë eàt'.--remp e,, vôtre -boriePaitÈe éhés.dàns là- glè**-é,..-ne Yom-leva,''

est. erýiîùée.'. :'Vous vous éteW cou h
-pu. x -raUoi4.

pas Doiýàeî,. en èntýoýWe -de 'n6tre- né dé notie
thciu's'>lgsme,.. -Do. net'ý.-j ce «e

IýMI0UIý -de notre. perýétuéI en n.,, usqiý a

clatent :dans les airs les sons: d'une.. -P xis rètentissante. qu,
ce, ê la h,,t*r!ze ««-nés 1- .'riDifl nientsý'ldf'ùn

-qiù vons... '01111ait accoi es

tonnerre n,.Me -fois, pýýis fôimidà'bl ui.,ý qui céIý os

ri es- fali',rai et alors rançais
ný p6ur.ggnard auvýges;. vôus. lèverez- tous, noS) inilïcien.s' ýet

une ffloiré .. co'u'u üe cellé quQ.jàousý ibIesý.inÔitels, entreprenoums. 0 NOUS
dônner nonj)-as pour une. alâired'un siècle OU._deý siècles,

sans term et -co menem
mais pour une ÊîIciýe e sans' limites". -et. qui, M

avec' la o-Tande--r -vue qu "Dieu -lui-iüeme pa Iý ra'cfu* nçI les teffl . -me

àeroùt

1. Discourê'prononcé'lé 13 juillet 185a, ýjwz Phonotabie M. P. J io.--Cta*uveau.
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6MONSEIGnEUIR DE SAINT-vALLIER

victime, pour apaiser la colère du. Seigneur irrité contre son peuple

étain exerçant les çhaåritables fonctions du bon Pasteur auprès

des malades* àtteints des fièvres dans-notre hôpital, que monseigneur

dePontbriandavait.contracté les premiers. germes du mal quil'a

conduit ar tombeau. "Lorsque nous apprImes sa mort; arrivée le 8

juin 1760, nous lesa*vions depuis longtemps malade à Montréal. Le

clergé et tout le diocèse en furent extrêmement affligés; mais personne

ne ressentit plus cetteperte que, notre communauté, dont il était le

père chéri comme le pliis tendre. 1e plus charitable."

Monseigneur Henri-Marie Dubreil de Pontbriand, sixième évêque

de Québec, naquit à Vannes en Bretagne, l'année mênie de la mort de

monseigneur de Laval (1708). Il embrassa de bonn-e heure la carrière

ecclésiastique, et il éxerçait les fonctions de grand vicaire à Saint-Mâlo

lorsque le siège deQuébec vint à vaquer par la mort de monseigneur

de Lauberivière. La cour proposa cet évêché à M. de Pontbriand, lui

promettant, en cas de refus de sa part, une prélature dans sa patrie.

A cette époque, comme aux jours où l'on faisait de pareilles pröposi-

tiens à l'ibbé de Saint-Vallier, "il fallait pAr le Canada un pasteur

détaché de sa'famille et de la cour; qui aimât la pauvreté et méprisât

les honneus; qui, outre toutes les qualités que saint Pâul exige d'ùn

évêque, eût assez de zèle pour entreprendre de longs et' pénibles

voyages, et assez de. force et de courage pour en soutenir la fatigue.

'Tel étaitM. de Pontbriand; aussi répondit-il au ministre que, tout

indigne qu'il se reconnaissait de l'épiscopat, si on lui laisait le choix

parmri les .évêchés, il choisirait.celui. de Québec, parce qu'il pensait-'y

avoir plus à travailler pour la gIoire de Dieu. Il s'exprima dans les

mêmes terres à un de messieurs ses frères qui était venu l'accompa-
gner jusqu'à la Rochelle. "Quand je serais sûr, lui dt..-il, de trouver

"des millions· en arrivant à Québec, rien ne serait capable de me faire

ëembarquer, tant -ese grande-la répugnanee-ue ja-pour la mer-;

"mais il est question de la gloire de Diegi et du salut des âmes,-

"rien ne me retardera." U partit en disanti ces dernières paroles, et

toute-la conduite qu'il a tenue pe&dant son épiscopat, aété une preuve

continuelle qu'elles n'étaient que l'expression des sentiments de son

cœur g"
Monseigneur de Pontbriand a gouverné ce diocèse pendant dix-

neuf ans. Il a ou la doulefur de voirsotroupeau affligé par la peste

1. Ozaison fanêboedemon~igneur do Pontboand pa~ M. JoLr~eI,4~ ~ Ii

$66,

F1119.
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la famine, la guerre et semblable en cela à l'illustre, évque d'Hip-
pone, notre père saint Augustin, ce fut, pour lui une consolation de
iounr avant d'avoir vu la fin des mauz qu'il prévoyait=devoir désolerson peuple. Il y avait tout lieu de craindre alors que l'épiscopat
catholique ne s'éteignît avec lui en ce pays; et dest sous l'impression
de ce sentiment queÎ le ministre sacré termina l'oraison funèbre <di
regretté prélat

"Pleurez, infortunée colonie! par ce que le pasteur frappé, Vousz tout lieu de craindre de 1 oir bientôt le troupeau dispersé et
d'être comme des brebis errantes, sans pasteurs et sans guides, exposées
à là fureur des loups. Pleurez terres fécondes en fruits de grâce et desalut tant qu'il vous'a cultivées de ses mains, et arosées de ses sueurs;
pletrez, dans la crainte de voir bientôt le fromen des élus ravágé.par
ies incursions des méchants, ou étouffé par les mauvaises herbes que
l'homme ennemi -y fera croître en abondance."

Monseigneur de Pontbriand fut inhumé le 10 juin 1760, dans.
léglise paroissiale de Notre-Dame de. Ville-Marie. . Trois grands
vicaires furent aussitôt choisis pour administrer les affaires ecclêsia;s-
tiqués : M. Joseph-Francois Ferrault pour les Trois-Rivières, M.

'Étienne de Montgolfier .pour Montréal, M. Jean-Olivier BriandUpur
Québec; et enfin, pour veilrer en France aux intérêts de ce diocè e
M. Pierre de la Rue, abbé commandataire de Notre-Dame de l'Isle
Dieu qui, depuis trente ans, était vicaire général des évêques dé
Qûébe , a Paris I.

os Mères ont partagé a douleur de l'Église- du Canada, blesséeau c%
a oeem par la perte de son chef et de son père. Elles se sont associées

au detIl de la patrie conqui e et humiliée. Elles ont offert à Dieu leadrifice de personnes bien chères tombées aui champ de l'honneur.
Elles ont pleuré tout récemment sur les tombes de trois de leurs soeurs
ravies à leur affection dans l'espace de quelques mois Le calied'aiertume n'est-il pas encore épuisé, et peut-il rester d'autres dou-leurs à ajouter aux douleurs précédentes?

O Dieu, vous me tourmentez admirablement! s'écriait le saint

1. La 4Tie rubreil de Pontbriand n'est pas éteinte. En 1878 monsieur leCun de Palyrst marié à une arrière-petite-nièce du sixième évêque de Québec, s'adressaiSun Prêtre du sémitaé e de cette ville pour se procurer un portrait du prélat. NotreCaMunauté pssède une. Vie manuscrite de madame de Pontbriand, mère du mêmeprélat due, paratil, à la plume de la mère Charlotte de Muy de Sainéte n euarsuline, Pe çéec

gleuge
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homme Job au plus fort de ses tribulations. Ces parolesn uos M es
purent les redire dans' un amoureux abandon, lorsque le 20 eove re

de cette -même année 1760, elles virent enlever p'ar la mort la r'vé

rende et très chère mère Marie-Joseph Duchesnaye l'En nt

Jésus.
Après les difficultés qui suivirentie décès de monseigneurde S int

Vallier (1727), cellé qui, en sa qualité de supérieure, en avai p us
que personpe, porté le poids et savouré l'ainert fut appelé ientôt
à recevairlacouronne de ses vertus. Soli éne gie inomptable l'avait
soutenue d'une manière merveilleuse pendant une'lutte inégale mais
comme un flamleau s'épuise d'autantpin vite que sa lumière
est plus vive et plirw~brillante, de même la constitution de la mère
Saint-Augustin fut ébranlée par les soucis, s chagrins, les embarras
qui furent son partage, et nous l'avons vue, eune encore, succombant
sous le fardeau que Dieu avait voulu lui fai'e si rude et si pesant.

Coïncidence remarquable, . un inter e de trente années, sa
'digne soeur, placée comme elle à la tête de notre établiss.ment, dans

des circonstances différentes mais non mo ns épineuses, ne put npn
plus survivre aux épreuves qui ont déchir son cœur. Et pourtant la
force morale ne faisait pas défaut chez cet e autre fille de>Juereauw
Duchesnay: Marie-Joseph en avait·donné es preuves dès jeùmesse.
N'est-ce pas elle qui, presque aussitôt rés qu'elle. eût4été admise
pour la première fois au' banquet eucha istique, aant* déjà entendu

.1 n1 -1c "%Cr," ^ý le i
au plus inime dle son tr a vo o uú t persuasive qui dit-It àLme

choisie : Levez-vous,.. ma bienaimée, aitez- p et venez, sut, à
l'exemple. de tant de vierges héroïques ont l'I ire lui était faini-

lière, dédaigner les jàisirs, fouler aux pieds les avantages de la.for-

tune, et triompher de la résistance qu ses pieux parents croyaient

devoir opposer, pour un t9mps, aux œux d'une enfant .si jeune ?

N'est-ce pas elle qui, à l'âge de quatc ze ans, munie enfin de la\per- e
mission si.ardemment désirée, franchi le seuil du noviciat aveci ne O

joie indicible, et qui, prenant sa .placé a rang des postulantes,'pouvait

néanmoins, dès le premier jour, offrir aux seurs déjà anciennes des R

exemples de ferveur -et d'exactitude, d douceui etdep itéL e'non -

de soeur de l''nfan1Jsus, que made oiselle Duchesnay reçut à sa 

vêture, était comne .une'expression de 'aimable candeur, de l'innocente de
.simplicité, de la beauté céleste de son ame angélique; et, comme le co

divin exemplaire qui lui était ains propoé d'une manière toute

I
m
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sp4eiale, elle s'appliqua sans cesse à
devant DieX1 et devant.les hommes.

aEntre l'âge de arie-oseph et celui de sa sourQenevive, il
aait une diére c de seize ans; esse suivirent deps piès dans

caaière religieuse, laplus jeune n'y ayant été devancé
quatre ans par sonaînée. .Nous es y.touvons tot d e que de.
rang peu d'années pès l m S ng es ueu pre neraapr .a mere Saint-Augusti S ér
pôur assistante la mère de 'Enfant-Jéss, nâge seulementde, inte
un ans. C'est ainsi quette d -e,sous éne ie en d t la foissage et suave, sinitiait dee lonue main ausgne retonsafis
qu'impose la conduite. des auteu manuxgvsrepsaitéa emoe les cdëi des a dtrs. Elle eut aussi occasion de connaîtrepar elle-même'les'devoirs dés offices de premlière*hosiaèrddéo

eet-de dscrte, yay' aMsitireet e iscète yaan ét mplôyée. alternmativenlent jusqu'en1

première 'fois.l R ue s difl l fue supérieure pour la
pJesius fois.éi-ue e-n sept différents triennatsla mère de l'Enfant-
Jéus er-eeent ans.-et mi'dans les soin et les soucis du

, eprs de vngt autres années dans les empos.quenous avons nommés ci-dessus.

os avns parlé eurs des traaux qu'elle entreprit et exécutapour.l'aradîssement de la maison(14) Nous avons ditquleétaient sa confiance en Dieu et sa tendre commiséati
pauvres. Son zèle po4r le, bien des escoon

p d que sa sollicitude pou les intrêts m.atériels de'ltblis.seent. Ici sa charité compatissante trouvait à s'exercer; là a bonté
Daen e, sa fermeté, -son amabilité, brillaient de tout leur éclates occasions journalièrs où il lui fallait déployrja plus'gad
activité,elle ne perdait rien de son recueillement. intéreur.'als cranded'êtrel l'expression du livre: des Pioverbes, la fem/me te

époe aux se antis eanaison, elle personniÎiait encore la sainteépouise du sacré Cantique. qui n'a-,spireu'àsnbe-am.Ce
ele .était l'esprit de foi et damour qui· oprait le boes

ceuvres.pa

Et quelles bonnes oeuvres que celles où il fut dli'Enfant-Jfud onne a la mere -del'natJsus de prendre ne si large part! ous- l'avonvuds
fanombemet e. e-hp' ger--avec ses soeturs le.soines

dé arinsietes. mltarS maladesn grand no mýbre à1 la- fois. Chacunede sesvisites à ces lits de souffrances, était pour oes pauvres pestéré
e une vision céleste, leu laissant dans l'âme, avec.les pensée

m
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suMt -à la ýtofnbè, un-sentimèntoroIq) et inexprimable, dé'.'Sio
îe* de seieine, et douce

de c nfiance 'dýabànd
;té mèrenous a paru a&' irable on

L des jours dé'disetteý elle I.,'' rdonnait à, là sceiît boùlangèteý
%ý, . ýI erpain i ui, lui restàt. entre log
q u n*e - Pau-vre.'femme.ie de

diions-nous queý, plýis. tard, aprk'avoir. épiùsé les autres
a

elle c *mmander-a &employer axi pýnsêmeiit des s6l"

Lt le.' Enge tenujusque-lâ en réservýé ýýour l'u s ïgf, e dès reli.,-,

ýue1Ie épreuve pour'son es-prit clé (Ï-qe " I>àltèrnative' où

uve de -lais-âer ces centaines, de, m lheuràù. .- en.'Proie à la

ans -liourritu're-..suffisa-nte'et sans, àoulPýgemént efficace, ou

quer e Inleur- fav* eur, par un acte dé chaiité toutes

es qu'exige leur triste- poâ ition 1 01î-ait4e44lýat& ncha

, et ron -- s. inc ne ayee respect au souvenir de ceÉé ýUi,ý eêta-hý,
e un 0.éa t pou-ý,îp«rcourir sa, "ère l'a

élâncée . comm carri,

isqu'au par des actions'* toujours pfus gra_ýn es, toujèu's

s de-s'es hérdïques débuts.

ous:gpprochalît. de .liumblé couche -oý repose en Ce.ý,ý d e>r'ers.,.

)uffrances 'tre:...mère -bien-,aimée,! ne cherchons 'pas sur-,son

,r-ces' *étude- "des -rêcý.tS év*
de tristésse'et d7inqui au 'sujet

èritè, elle , ne Voit' autour. dlle- «,e le. dé

u.; ma Ioisqué ses«ýsSu'r's- viennent, avec émotio lui exPli

gner regret',dene pouvoir lui p*r6cur*er'.màme leà.. choseà\,Ies

;saires -à sQn,, état, là sa- inte -mou lès accueille avec un,

suie leurslarmes et. leur moûtre, lé ciel... ]le ciel ýqui -devait -

ùvrir. pour livrer. pas-sage à son àme, -purifiéé,.,."sept- fois' dans,

des plus ý*àm'ères, triWàlations

Lre Marie-JoseplÏ,,;de'Re-pentigny de la Visitâtïon fàt,. choisie

)Ïace'r laý«'mèrA.ý de'rEnfaùt-Jesus dans la chai,,,aè-de à* ërieiùe,*,,

eut lieu lè .2 6 novembre de - MM.'B îand et, de

ý et -du révère InI, 'ère EM 'Manuel Cres'pel,'récollet.'t

ýpart des nombreux hôtes de passage- c.i-ýiIs et militaires.qi

bcupé, Iés diverses parties de -la maison, -SYÈ Pêràý ýétit à Peýý,

)ùrs de. Yhiyer (1760-61). On n7ent.endft PWS lëýý

e sSur de -la mère -de P Enfant-àýUS Mine Louise, J-acÈerewl' )Uciýgmqf

ilippê,&Aznquriý sieur * de.la Morandière, éPUt décédée au-mois. de septehibm-

e nos dames« -retirée.
ne chàýabre d pensionnaires oh elle e étaii
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bd' lang pg e ;s camps dan l'enceinte monastique ni Sous les parvis du:saint temple; les lieux r ers reprirent leur aspect religieu

e eillement, remÉplacerent le bère les venues, et les libres bllures des d r , lens allées e-
s innes et à leurs occup ions - les rligesese urent goûter detres les harmes de la solitu e, e'toute ladouceur q' oter de pa-dats tique des observances ournalières de l r dpporte la fidèle pra

reli. côté, elles purent reco attre la sition dans laquel.le elesse troeou vaient; et calculer tou e l'étedue a es pertes qu'elles. avaien e.
à la Au dedans comme au ehors, tu étit en s décadences les b its

ut ladins p leme.rmes. Le in es chose les plus indispensables se

tcha tai ent se er au manquait, les provisions de ouchecha éientéisees. e )Les êrres autour de abmaison avaient subi d'affreux
ant, ueeseend t on avait pratiqi e a normes fosses pour la sépul-
l'a turc d S oldats a g aS. Le'S cltures aV4Ient étéý enlevées, et' ce n' t i

ours partout que dégâts et destruction

ir s rles la dépositaire présentaient peut-étre de quoi
lers e rssurer, car on e -souvient qu'au mois d'avril 1759 l'é ao fnances était assez s tisfaisant. iél c e

ne chn:dfae., La tf-sdpm oslschoses, avaient
a. cation annuelle du roi nrétait paspttl omnué•u ePaarvenue

Lt le lacommunauté;" tS les autres Paiements avaient été égalem-pri- suspendus. .Les pettes é g d gemnt
es à acheter quelques aticles rnes ales avaifaserd us'entechez les négociants. . , fle ter

ait La co avait deux pican r o mun o eux pau créanciers, les sieursans et, ui avaient consenti à foursaire à lanourritu dsbeéurmir ce qui était ée.sisie cairesà canourir ds PAleNssés, et de autres soldats et officiers fran-ue ais canton-nès. à 1'JJI.~ GNRLMais eS dettes étaetàpor.
ure. ,nent parler 'les delts dtuŠýroîi et, ascsdte tin, propre-

e enter rlerbou es d s du r com ptant avec scertitude sur leur
t de entro e beousm , tanos deMres envisageaient l'avenir avec moinsd'efr etse sou e taien de meilleure grâce aux dures.privations de

e ailleurs elles prtageaient en cela 1 or
qui eur compatrio s ; car, "dans toute l'étendue du e so communIL «payvs lesAIR

m

eureusesù dt sglnêgu -,r7 siutes
P u e n u e e n nte guerre se faisaient sentir.

gouvernement de Quabe commises ; partout, et dans le
ay esere e ubec plus encore quailleurs, on ne voyait quedes c ndes et es ruines. Ce district avat été occupé pendant deux

capitale avt été assiégée d foi

k
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bombardée et presqbe anéantie. Les environs, qui. avaient servi de

théâtrè à trois batailles, portaient toutes les traces d'une lutte acharnée.

Les habita4t-s ruinés et décimées, ne songeaient qu'à se renfermer s

leurs terres pour réparer leurs pertes 1.

Les ch'ses étant .ainsi, quel secours les eus pouvaien-elles

-attendre du hors, soit pou eurs-piivres soit pour elles-mêmes? Il

se trouva puitaËtdeséLmes compassantes pour leur faire de. foi à

autre quelque aumône. Deiu pourvoyeurs charitables, MM. Briand

et de Rigauville, s'étaient chargés, il est vrai, de plaider leur cause;

et ils étaient plus à mime que personne de connaître leur détresse et

leur embarras.

Une année se passa sans que les religieuses fassent trop inquiétées

par leurs créanciers ; mais le 2 février 1-762, une sentence fut rendue

contre elles par les tribunaux englais en faveur du sieur Mèthot, les
tribufaire qu'àai lacondamnant 36,270 'livres pour valeur reçue en fourniture de boeuf.

Codéborsrna som du user Bejm n oe quosnti

a com u Ceouvait rie, qi n'à l

liuidation des affaires du Canada avec la co tvr de France, une p 8ires.

nhypòthque privilogiée fut-ya pieu sr leurs 41,ns. Au moSu

novembre de'année suivante, il survit une nouvelle hypothèque en

faveur du sie Ur Terroux. Dans cette conjoncture,1s religieuses prof

te emuabo n volot de M.Benjamil Comte, qui consentait

dbourser la smm e u a177 sieur Teoux. qette somme, qui -n'tait

tdairetirer de ,9 e dégtimontée avec les- intérêts 2,268 lile.

n175- M' Co mte paya encore au sieur Méh a 4173vres.Su

cetteat someas litres étaient pour les intértsé et quelues frait

e justice. De cette sorte Comlt etrouvait sair de tute que
h commnauté possédait de biens-fonds, et il était, autisà les vendré

après le mois-de, juin 1767 Tou 'ant gu.a comunaut prç.

tendatrtrrd cette. délégation était deg:nrm utms et elle eil

espérait queans l'intervalle qui liétait codl r:e emtri

en règle aveod le Canada. Il.nousà importe dndesvoir au juseo

en ient les négociations de la cour de Versailles avec le cabinet de ta

Saint-Jarma; aupet de son ancienne ôolonie., st

Par la éapitilation de Montréal,la guerre de Sept-Ans*tait finie a

dans l'Amérique du Nord. Elle se termina, pour l'Europe par le traité per

de Paris (10 févrie'r 1763).. Aux termes d ce traité Louis XV cédait ta

la Louisiane à l'Espagne, et. garantissait. Angleterre la possession

1. Gameau, Hist. du Canada. 2e éd. tome l1e, livre 9e[chap. 1er
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du Qnadý,
de la -Royale et' d' Jes Iles et. c8tee.411ré.nt,'.à'l'excepti6n:ýdes 11e SàintPiérr,ýet,, Mi.ý'si, POýùr nous servi, des' exPiessibns dýu hi'n storien ýè nine resta , plu osà.-.la France d'ans tépi ftieuelqueà', ' ôm n queq rochers huageùx et'-'stý:ei1. >'es, derniers' débris, deun em'

surng,'>ealt sur.'Iesý -flotà 'djune iner d j9ug-de FEurope r

te traité de Paris.
publié -dans le J'arriv'e dseapx. Pl esvais-

us1eurýs fois PeridaÈt.. lés. trois derný S années, les grands.,icaues chaigés, dlàdbùl2istier le'. dïfférýS tes parties d -Cvoix 0Pour- rappeler,au. peuple.lèurs d'Ete -Olrs envers le.nouveaupuvçrnement. février 1ý62 Briand avait p crtdeï aciion' de,,oTa" res à Québec,ces pubiq ue9-pour emamage., li jeune.roiroi orge,. ILavec r1ncesseý - C4arlottè de Me
de, prier p6ur k Géorge notre,, roi "très d4bonn*alre-; poùrýlôttýý notre reine très débon

Page..; p Son 41tesse, 11
e ýdo oyale,-uaIrlèlede Galles,; eà -rSo n ExCellencé n) monsieurYý1MP-ur> et Fout tous Ce*eux qui, ýnous admi' S

son -mandemeht do-onè. à. ip'1:18PITÀL
juin. 1763) il ordn T& DèUm solennel -Pour le enfait de, la pa yma I!h ý _'ne de -l'arecOnn Issa-pee'monta -donc vers lé. CieL Ir-;e peUý1pJe,, fidèle.-

ce. davoir S'*on..>Ie désir et à.lse et-reli2ieux,
xem e-- de -s

Pl es pastèu
«Ù'réste, quel- db--ff. dâs.- les âbîe 1 qu e d uleur. proempreinte 1sur, tous les fro fondé

tes'couleurs dl.Albi' flotment,.cere jo r-là S. re iipartsde Québec;,. mais'leS ëneý4tSde la 'France' accablés de tristesseen.àaiis le urnaient.-in eu rs regg.ýsýtîmes pensées ils- repià i-aient. a'éitadelle'le vec oieeïl..Stu- la vieilleclorièu
mai_rê les.'PtiPulatiôn.s et les -traités qui assurai ént -àla pù îb1ý»osses on PAng1êteiTeýsi' J de sa nouvelle èànýquete','I-es- Canhdiens, se -flatencore que' 'quýê'1quî ele rénemen

'q'nelq uïe iýévolutiOnaine changerait. pour eux,. une,
r sýmýeureus ' - e bo nn, e -u-e -'qÉi leu* èrýb1ait si

Persu disaient-ils
asion -quç, avec le temý dans la

ps>'la tire ïï 'une ven.ýa-nce éj.- -tante- des revers: qui Ile ven eï . , q e ait"'CP ssuyer de C.(ýS. ce e uté deUrs, fidèl en, 1 1 '-d,-.Sou 1'.Atlantîque.ês étai oin e Oftller -combien Peý]mère Ir-.Patýk « ait apprécier-la pe Pancie
te du Ceù

en
'Gà' -
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restait de cSur et d'entrailles pour soixante etdix mille de ses enfants

" u r - 'naaient elle deegrds d'amour dt d'esDérance.

Les amers regrets du peuple et ses doucçs illusions, trouvaient

cho sympathique jusque dans le fond des cloîtres. "Hélas! écri-

at nos Mères, hélas il.est bien malheureux pour nous que l'.an

1e France n'ait pas pu nous envoyer au printenps (de 1760)

iues vaisseaux, des vivres et des rhunitions ! Nous. serions encore

sa domination. Elle perd un pays immense, un peuple fidèle et

Ilé à son roi - perte que nous ne pou'ons trop regretter, tant pour

ligion que pour la différen'ce des lois auxquelles il faut se sou-

re. Nous nous flattions, mais en vain, que la paix nous remettrait

nos droits, et que le Seigneur nous traiterait.en père et ne nous,

dierait que pour un temps,.mais son courroux:dure encore. Nos

chés sont sans doute montés à leur comble; ce qui nous fait appréhen-

der que cela ne soit. pour longtemps, c'est que l'esprit. de pénitence

n'est pas général dans le peuple, et que Dieu y est encore offensé

malgré ldésir et l'espérance qu'il conserve de rentrer dans peu sous

la domination de ses ancitns maîtres...

"Quant aux Anglais, nous ne pourrionssar injustice. ous

laindre-de la façon dont ils nous ont traités... Quoiqu'iL en soit, leur

bon traitement n'a point encore tari nos larmes. .Nous ne les versons

int comme les bons Hébreux sur les bords du fleuve de Babylone,

puisque nous sommes encore dans la terre pronisei; mais nous ne

ferons retentir nos cantiques que quand nous serons purgés du mélange

de ces nations, et que nos temples seront rétablis. C'est alors que nous

célébrerôns pleins de reconnaissance les miséricordes du Seigneur."

Les sentiments contenus dans les lignes que nous venons de citer

se retrouvent dans une Supplique en date'du 27 septembre 1763, adres-

sée aùu ministre de- la-cour'de France, par notre révérende.mère de la

Visita;tien. le y expose en oòfre l'indigence de la communauté ;

elle ose .même élever la voix en faveur de l'Église du Canada qug

-depuis trois ans, était privée de son premier pasteur. coutons ses

>aroles pleines.d'une noble hardiesse

"Monseigneur,,

ýapa-st-ne àe -nous-ng ise

cette infortunée colonie le glorieux titre de l Viovyle [

serait eicore en pssessioni le Canadien

rI
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à là
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jusqu'au, - -trône us - do" ie'la hardi e les - PAé S 'a - -Mýjestè 

- trê 
esse

Monseigneur; .8 .-.chrétienne. ý.,£\Týest' 41. pas. temps,
boursée',des'»<;Qnimé ans.'d-àtténté et.: de sougmn ëes d étre rem-,s nous a,ýonS ., àvanëéeý our.1a guétison.,et.-lèses tro Supes. ?. Noe Yoiid-sùffiraient -à -payer les dette ' 'necela en ' ÎaUaitfairelaveÉte

sq nous., a.mises, dtrationde' eter.-'>.:. "Anglais, tém ans -11.'o-i,
nous, nous 90 olz 'de ýla 'g4nérositý ave'
ýous Il -es- -horreurs* de "la -guerre passé,Os Yeux,, et de -la -dépe4s*e que Ma n

aYR;ntýété le-refuge de ous. a cauÉdei -notre maistoutes le Personnes de- ià:,:vffleýa.Çru -faire'.'beaù Pendant,. le, siucoup êependaÉ -4ue'* - 1.deu, lqité temps 1.èréaùci«ers, sans' 'di es Poursuitesgulx . q Is nous speýser cepen nt -va
, ue ïk «nnnci.-%."e-.--, 1 - à . da

ZýJUI-L-Mii luberets
da1ý1n s vOilà,ce nousY8aitýý

saititention.)'Ihonseigneur
11.0tre bon -et bien,ý. 1. é > Vous plaft; que". les rentes d

alm .roi a ontgratifié cette maison,, nousms 'cette: malheureuse.toueiTe. ý Elle sont* retes sont reto'lie eaient urné, S Clans-é es pas en sortir'. ses
Pour faire un actè d' juàUee,

aiý'(.)nýez .1 ''Éaôiisei
On que,,Votre Grande ýPUUr 'lraùciennè -la
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Me e. la douléûr et la,

dier aux malfieurs du* te -hg rze qu
us f -iso,

nýcessïtè, me dictent. Je- ressens vivement '.là Perte que rio us

là...'àomination frànçaise, -et -le.mélange des- .nations au uèj1es.oà_ý,.-,

DUS.S(yrège .11 U-itë bjendifférentý'de. celle, de Qrand qm,

main e- a a ses- tatsï et'
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lé, Dieu à es -lui týnt qu'il ferait-àserver sa 4lütè

es armé serait ave
flatt -que Týotre.'Cýtand rëm-

'Io'.. - Uest gur».ý!ce8 -principe-s qu on ý se e
M s us Pr9curer

e .-dès, éme sentiment', traý,ùi11era efficacement a. no
nécessaire, da teràps 4e'tribtilati que JaMaà

véque, .pý Ils ce
gpeur celan'attireraît-il -la Fraýce

a. qu nous désiro dre' -. ,,anmune__:splende-ur-. nous
_ns devoir repren son

!ýepre ons pour lors'l"esperaneg de viýýre e

le digne d'une ce
-croire, fat trQ'

ett tt1;e.ý- il ..faut -le u e
dans les ve bea'

attentiqn) -Puisqu assima o.%lui* ne place, archi s.. de, Výe
quel -Che]

sailles effet-..-prçduisifelle, 1 esýrit du mini
Franéç'.? Yindique duh naniére, précise. Seu-

*n a vàný rien. qui
-ýToù'. . e-i p

leiàent, dans-'le*s ni ânuscrits de X. Fabbé fÉrland, à. la ýuite. de Ikâ',
suppliq d' ssits- dont'il apporta 1856 uslïsonscg

-ue ci- e une copie en
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li suit'
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glo.11 e OPITAL G£-.NÉ'IL&L oudMientý
-tc'Le.s» rell, seà d lH -de .'Qu&bec

elles tonir l'hoo-ýpitàl, à r1le. de - France (Xauritïùý) Conà:bien,en. ron

-(iidraient-- es reven ir Il Europe ? . les

cal)
Ces questions étaient probablement eoum*'ës à quel'u.e,.pers

chargée de nè--,cýo*ier. en. France les affaires'de là communauté, oude défi
d

:.Veiller.â sâs i't ' 'k la solùtio les,àceompaoze.. 11.1.
cre, s..* Voici au: reste n qUý

L rélicfïeuses hôspita4ýrçs étant fondées en Canada ou enea

posseucut des n 1 il -n y a pas ap arence qu'elles vou1üsýent quitte
e qu. lais le.s catho.

'le ùr établissement, et nous ne -devons pas -croir e- les An'.

laisseru*ent: aller. aînsi,ýil serait inutile, de c'oMÉýe1r sùr cette res.solàtàel quelq,

pour l'hopital -de ---Ges,.religieuses étaient au :nombe de. ce
TiTé d-6-Frmme-.

-trèùte 176 0
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catâoliq'ùe,. auxhabitants dg Ctmàda', --autw9ý que 1 Io de la aïlebde.
BrIoee le pernietten t Mam mien Ili.-lugme -veiUàit ê

en lios, êontrêýý î âû ourd.éfendreý'ý,' trdsor de 'ho es
la foi *l- Seita tini

-leS Tel3SOrt,ý' de la
éclairés* de sén eàprit, Surelit déjouer tous pou.
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de la Gmnde-Bretagn
u OP.41 %te' QIiý ê il lus de -trois
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:tion (Il --seýfe!àýýe. ns e grand vicaire.
-à Il sse dur .depuis 'huit ý,à Quelles ný
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charité et sa prtection qui nous a mérité celle dès Anglais. Notre

monastère et·nos biens seraient vendus pour payer les dettes que nous

ont fait contracter les troupes du roi de France, et nos créanciers n'ont

arrêté leur;: poursuites que par ordre du gouverneur, .à qui notre

maison.est redevable de subsister encore.

"Pour M. Briand, nus lui dèeons la gloire d'avoir su nous

maintenir dans notre clôture, ce 9 u'il nous aurait été impossible de

faie s'il n'avait pourvu par sa charité, et par des moyens que la Pro

vidence lui fournissait pour soulager notre indigence, se refusant le

nécessaire. pour subvenir au iôtre.Nous lui faisions d'autant plus de

pitié, quil était témoin que le dérangement de notre temporl ne

venait pas de notre faute, mais bien de la part de la cour, par laquelle

il nous est dû cent vingt mille livres des avances que,»ous avons

faites pour les troupes Il roi de France. Nous ne demandons ni

récompense ni dificio-de nos services; celui pour qui nous avons

travaillé: saura bien nous.récompenser et nous rendre au centuple. On

nous menace de nous mettre au -taux du public, ce que-je ne peux

croire, qu'à la vue de 'la cour.d'Angleterre, -la France veuille nous

faire un tort si considérable ; si cela arrive nous serons obligées de
* nos abndoner ala roviunc"

nous abandonner à la Providence."

Le divin Sauveur en se'séparant de ses disciples leur promit

son Esprit-consolateur. Quoiqu'il n'y ait aucune comparaison à

faire, remarque notre annaliste, -on peut dire que M. Briand a fait

quelque chose de semblable en se séparant de nous, puisqu'il nous a

laissé pour xiotre consolation M. de Rigauville qu'il.regarde commeun

second lui-même, et en qui il a une, confiance sans égale, connaissant

parfaitement sonmérite. Il nous a bien recommandées à lui, et quoi-

qu'il ait laissé M. Perrault, chanoine et grand vicaire .de Québec,

pour supérieur des communautés de filles, nous ne nous adressons à.ce

dernier que pour les choses qui sont du ressort 'un supérieur; mais

pour ce qui regarde les conseils et autres choses semblables, nous nous

adressons.à celui qui a déjà gagnétoute notre confiaice par les bonnes

façons qu'il a pour nous, et par tons les mouvements qu'il se donne,

È'épargnantyr' de ce qui peut adoucir la juste consternation où nous

a réduites perte que.nous venons de faire de notre pèreeBrand, qui

nous a conduites pendant seize ans, en qualité,de confesseur, et pen-

dant cinq ans comme supérieur. Ce qui nous attache encore plus à ce
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respect la lteziàé.8 îaàè et -,sin con_-f 'le le

ent quilfait paraltreNO éve.POurus sommes', Mm'M*s de tes*sf-8 -lilqulétùdes.. temps, denotre.,
se4e énï muýýs ii3ýtêý dôni k con-,servation. nolus est 'si avantagý;ù se, -mais 'encMous. Oýe pour 'la ýréussitê decette.iMPOI#.ate. néàociation.

Pendant les 'l'ongs mois de -sQn,'eýàl involpnt'üe,,-a M. BiiàndÉasteur tout dèvo -'é .1 . 1 , -u s**o' etes Ëéts spirituels et ýemPôreis, de, »ses çbers diocéàgins.
communauté en, pýrficujijýý ut,. r b-

de dé sa,' affi' Pou 0'
qu *1 ý èsentà 'a nvaIncre il suffit de', li

pr ussitôt ýüe
là eb- ïïIL dé Choiseul SQ lu ble,,-nelk, l' v.èq ue, dýO'i1éans,' à1faývgim . le'. -contrôleur

(fMtanieu 
réside

ns Ur nt:.de la C.ôm-
muslon' PO les' aËairë S', du Çànàda. Ce document -fait cônnaiavons «Une. manië enti tm.ilth quý,, et dans. u eaüd détaij, -Fou .6t.àb-djc tresâê40trê établissement se trouvâit -réduit..

eux Jamaià - effàiÏe'ý ný ut-êtrePlus m4rité-l'attentinou MIS'ération un 1a: '.eôm-'Ministre j uste- et ýêquitabIe Ilque:cé écrivait le,6es -dé bonPasýur--, Une comMunauté. de fines religieusesplus se TOit au our(P19ugée daiii -.'là eande et. déplorable., indi
dettes auxquçlles elle* acèablée. de

romit - Par conséquent ýmPossibilité'* de, atisfaire, exposée.Poursuitesles pius n 'vreus. >être 'È90 espourLson S VréeÎans' -réserve à 'rÇ..Pnt - de charité et dloépitalité,
animée) efau zèle toujq*urs

sans bornes' quelle a. eu' de* -siërVir utilement léLOUS a et ses sujets., da w' cle 1-: plu - roiPressante n'cessîté. V.Oüa useme un la'caque s'est, charb4.de solliciter« de -Vôtre drandeàssmt nommé :1 ur e sieur ]Bria.n.dà. "évéçhé.. de.Qué*.%. . Q. bec.
quoi- remporté,. 108 'avifl-. Î.760- >sUr lespar paée.Éjanc hanébeý,- Québe ute4rs. deaise,..'Commaùdée'-.par X. lemarquis.fut -« &-Léne du. vy>- -e4uà re,xPérienCý de''ce.-âén4ýai e't à -labra'trgupei,; d'ai e î rs - voure -de nos.,u .elle nous coûta cher par le. de,nous nOUs'Y e1ýnes. ncimbie blessés. que-e fut transporté.- onze celits'dan*

Onjw ils troiivýreilt.tous, les se'ours.que 1ýoà-dojt àýd's sý
10111ee - viennent de' ujets,-fi-dèles, quj-ýerser-Ieur sang. pour. se ni «aintenir sous 1)obé'ï,nous leur. issance dero4 et dèfe'drejeur pat#e.

2,8 ju
sque sur la fin d ù'' mois doctobre d laepe>-. jes-mlýeeusés'de, cet hôpitaLont fait toutes -1[S. a Ce e d pensez]ýa ubèistanéé et au traitement - de
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à. -&YPetrvaient, Vermettre w TOÎ

POUIM Po8 1 àî -;de,1eý nare. èý oni fàites,-.
elles se sont'. erres

et pour, les d * crédit.' ý eéUeg ontýr trouvé>,. chez,
-ts,ýfÉan*cais et: C mèmes-f6u

les* ùécr'èia an, ais e sdnt-,'ces P111ýU
Orpglesquelles elles ont, été actioùt s e " 17 62, et con&mnées pax

en, 1764, prise. de. corps qgi west ýencore,_ý suépendue qu. pa
médiation dù., gouverneut O.ii,ral, afîùý e Ur, m _'s de-s'

lé .-don Ië, tê er e
pourvoir,- à "la C 't.,

oui, de. Frande pôù'r Mrobte à leur sous
condi*tion ab o1ueý ellés consigneraient, Pour la' sûreté",Cle leurs éréýàri*
eiers' ntra 'de, 1 mal. an' e es' Pey

ts e.u, son. Cepend
deÉ inté tý auxq

rê -uels elles, ont dabord -été:
mais les', délais de faveur, v expirer, et cette', maison va se trouver
_ýxposée à toutes -les, rigàëurs -des poursui s e outil
misère la plus déplorablè, enfin d * sa diÈs61utionýtotalè.. Serait+il-doné
pôssible, que des. fill S, juàquIci tr9p â'plaindr-e,. flissent ex sks un
sort 'aussi malheureuxi pour compassion

avoir eu la plus'généreuse
-rôý de- leurs ýêoi:iip -PIùs

des sujets du atriôtes, et pour ^av ii. ai aveý lâ
entière confiance, les avances des fournitures qý"aýMajesté, ne pouvait

.'fal«.ré alors Serait-il PQS* sible«- -'qu'elles, ýfu B'*'' la
ment traitées uivant
ni aies. du Canaclg,,, ces

ýrig«ueùî des' arrèts rendus '-à.ý--roccaàion de Onn
filles à. qui leur zèle, leur coiifianceet leur désinti,ýressefnen"t'donnaient*
lieu &atteh di ndèrénd ment'des avances

;e' am qu ReÉ ont7faitea:

ýes, gràces'dit. roi- et dei'gratifications --proporti ' néeEr-auxdépensesSI 'extmordinàires,'et aux'dégradations qu'à causëçw dans leÙr maisôii le.*
nombre. prodioïe*x.de malades, dont. elles ont été Uargêes 2

La-jnýstide* et lIù s reU..'.
ùité iýéciàmè-nt do *c ici' les'cliýoits-->,de"'

gieuses ae riiôpiT.AL .G-NÉ-n.ILde Québec. Elli se flatter 'elles
en seroiït quittee pour les alarines que leur a causées. - id-ýréýent -
leur état,. et q.uýeUe,',' ne meureront plus les victimes

8 dé deleur devoir
et d,'leur*l±ëlë. .Elles savent avec -quelle sollicitude et que -biehfa*
sance -Sa Majesté protège tous ses.,sujets, mais*., paitïeûlièrenient -ceu±

-le avec 'Vec Un
qull$ýbnt serv fidélité "et a entier dévouement ýêRes sont

es s re2 en-i
ur -qùeýIsa bonté ne se refâera pas* à* leur juste rés

tatio, S.
Dépositaire de Fautorité du roi, 'eest votre protection,. spéciale

C. ýur ý.=e. wmmll,=uque. ýêl1,iîcjtê le -nouvel 6-ý;êqu e de Québe té qui'
'à

d'a point àý-sê re cher eavor', nýg1iýgé. les,.devoirs qieelleý-- devait -à, -la
Lanité-* etý,q1ù. -cee.ýnc=r seý trouve dam1ýê]ig"iùný et à cuwns
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long!

-tande,ý', I&:ýpIù& déà6la
'ýdoirià6ï,,.que, Iês,ý m4moir Onnee pýe-. da-us ses... uxsp9,*,deà, d e uliliturè8,.nses -et d -s,ýfb

ur,ý éi>-." ' q fÊtesPo Iâýsub -s 1 1 .Si. tan ce et j9ýpaýsemât d'es tro, s.. de .S,Lý4jeàg lui -ent aý
vot proMý,,,, délai., .;Pose.:cette grâce--.de,ý., J u S ce et de votre ýb

-U coihme toute Ies -a
ýén £a,ýëur- d'e-ý n tr utres.ý démarches, d e X, triando e communâ-utëresta -sans effet.

qite'.-de Q ébeý» fùý
P14, téureux à. LOndrês. 'Leý Iîýinistérë,I*IaË 1 ar*l"'*-P 4-!'aêêorarîeý-e. e lxrmissiOn2 ïacità de 's' e'Ses bùRéâ consa-crer, 1 lit par.u 6

pape, çndatý-duS1- 6 -XIJi e 66. Il- -recI . - - ut" -lemars. des in'a -.d a dolisdéraÉOn 'éPiàeopalë..-, 16imônsei
ý-'vèqùe'de Bloisdans :.eh.eur Charles Gfilbeit. Demay -deS

de. su* ape, Ue de àte--M,,iie ýde Xérry,
'renne, à Park Il v_û e pa'rýissequi. ettê lé e* ' -

t , r 
-Pôur.repa

ànada, r tq . : 1 §ser au-la, voie dAntclri 

m ' xra

Yfllie;, mars'Par
. e. et-arnva.--à'Quëbe-o le 28 juin. cët,

iele lend-emi
anngE-âte, raconter, Timpression, u ttOus'les cSurs, une si jay -Se que. prod lm ý5sur

eu .nouvelle«.
Nous Toilà* renduesý,.à, ce jýuÉ. Éeureux.

changer nos - larnàesý, en ý'u' 0 POuT.ý.nous., -. et qui 'va
.matii:4 le-jour d ne joie la'pl'gs complé.t... -A -,q1ýaîr. e - héuxës -«dueý"Sailit-Pierre, 04 vint dire au cher M.-dinotre illustre- prélat. é e 9auyüle'quý,tàit. arrivé à-ý Qué, -'M bec, lequel ..'monsieur fit'prier l'ère de - la.Visitatioiý. -notre supé

rieure, de "se-*rendýe -au -éhceurtoutes Aes. religieùses, Po avec
ur- remertiexý Dieu deavoir

désirs., Il niuà. don-na tout ainsi, ]ýùplî nos.dé suite la sainte com ui, ' àfi 1 ' 'avant sa messe, reudre.s, mùmon n',dealleres très humbles.- devoi rs à son cher bi'en'ýLa'ùiêpast-eür.' Il ViDulut-bieu' se Charger, ýussi. dt » . .".. 
. .'.

cet. e e. dýees'nos commissi'ns. a

La e de Quebec.parle, du :retour de mdes' onseigneur 'B]Îand enveillance que nous aimons à rèbroduiré -samedi,*. deýni ît ju-in..à.,
eri ýi% M

de Lo Onze heures dw,'sàeiýrTivandres en'Stte-,.viUe sgr-,.le.cýMv2ý,rce. M
Québec Briand, évéqué.dePour les ýcat61iq u'es romainge - quiý - ont fàit voir en ceton leur affëc te occa-

tion pouir to-iif ce -qui, coilceMQ.,Ièur reh
Maine k cinq heures giOn- Ide leudedu matie lès éioc«hes-. de'toutee leurs élaeé]ýeni- s - - ý *-On arrivée àtoute la.' e uùe- si g1=4 isatis
facti -à tous lu C- qui

anadiens ul ' - - - . rq -oia :eilreo.-plu

l ml.



C)ètait 'chose -&è, touchant, de, lès'y iciter ý,uns.lès,que1.queý_ fëlî 1
autres partoU e enèýoiitree#t. t'où ils -s r et É diriBsans'. cesàe*"'*
vrai. *U& avom,'dom ',èi\$ 'Dïeuca, ëe,Piti

et',de là .,voir, courir eii'foulé à.. roýsse'... ur'v e

-ge' qu ils. reerdepý soutien. de legi religion et --comme
d' êîý pour eux.", Eî t-e.ten -u

-qn gagé de >',bônté n roi- Is bé
puýHq.uçment le':,ýSeimeuÈde léÙr:,ýàye

saient do un, éy-eque -i s
marquaient , hautement- Jeur, çnyers, le- roi,-- de* ce-.'.. uïl

à >-* , requétes,,..,ét -,il.'
avait eiiý*èow.d a urs y &;.apparence que ce: bienfaitdu
roi attachera d«p1ngý en ý Èùs., lès anàdiens. a ggu eement brýitàn-
ni C .'q'l-u* -les -. flàtt'e,.-encore,*.,bea;uc up, c est c re --f

qùeO cey.17f les élà
tiens de t6ut-ýë:qu';a:'ýy a ici.de personnesconsi4é]a blýs'de.,nôtie

-ont, paru pýe beaucoup, de.. part à 1 .-joîej,-ýetÀ
quien effet, 4ê1Teý êuý. ÊOUS,

les. - Canadiens ent s de',pas. que ous 3araîýs usçép)qe n ' ' Ùb1êsý de,
-teconnaise e nýé,n deviennë.nt plus ve':

unis, a c'nous
cri d7allégress'e' arti deý - -la ý '.ital tàýou.ïTa -partout Un., ého

.,fidèle parmi -les, .- catholidues-::,.,'dans. toute l'étendue dupays ce fi 1tý
même êlân de'foi, amour et, deý atitude, à' mesure -que se réÉa dit,
la nouvelle,'dýun événement de.si. -.. hýâùte importance -pour -le bien -. ýe1

:reliàiný et "de la'patrie.
Quand Sa Grandeur,s Iiif un peu, re ' 's eý_

Po - é * 'Élisent'n o*s aànîýlèýý
elle - V*t 'nous voir nn. iiiâtànt po 9 Mmpýà.

ur. ELO. W---ýconsÔlati 'eî
nous promiiý,*qu7e11e -aurait-,,'soin de nos Intérêts, TestýLnt notie supérieur

comme avant son ýépaÏt. ýCelà fai4,,'il lui doËner quelq es durs
aux, visites et aux..r6dePptions gprès lequël teý'nps notre.,,i ýênPiýt - ras&- >

ý..teur'Èepêiý§ÈL pTus.qu'à.,tra"aillër.auý bien êt -auýý intýréts -de -.s'on :êhei
troupeau.

--pès la é4itu*àtion' de-.--Môntréal, et ýpéndant quelqués .'annëés >.
-.encore,, un - gTand hombré' de'' familles canadieùnè s*-*fràncaises prmntý la

routý6ý,de l'a mère pat.r*e.' Ainsi nos 1iýîe' Y à éloigner.
re uses avaient.'

'Plusi'eursl-dý--leurs- proches ýet de leurs, . amis - les - lilu§-£hem. '. C'était un
sacrifice. à a ce eu ncore w

jouter à tant'dýautres sacrifi' s. Il ' retise -. e celle qui
ne comÈtài.t pas que1qîýùn. des parmi., lés 4haufraggés de FAý,ugu8tý

L'Gazetfe 'de Québecý 3. ý uilýet 11U.. "Ce;ournallanglais etfrançais-ee - le ýpre ir

publié à QuébecJ1 ière foi' le 21 juin - 1764' _â,parut pour la prem S ý 0
Ce,,petii,,Yeasseau,, pèýý'dë -Qgëbee'le, 17, octobre- '1761, -amait -à -bSd, plusieurs

officiers canadiens qui se reýàa!ent en France. 1l"s'e brisa sufles c6tes dè'*I'Ile .4e.le.-15 novembre, à trente lieneu de, Louisbourg. .'Le, capitaine et' sïï pamprq,. du ýoibM
deqPêle -tut. M.., 13ýint»Luc,:dela doïne, se ffluyèrent, seuW

Z
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ut eus
-en. pniiýt pour engagerDe' ra« IUJéres:.Col onde' de, Saî et «W Arné (le Mane.,A' >nne e j&la eu -d'

e leà dàneAr.,zý A.ue
es Presmeht'.«6".

à-, Fendreý,ce pait elles sly
a vue de-la'rulne imugnente qui sêmblaitý alors, me

E ant:ýdé, ces deux èhècoulluilnauté 'leur « ïa écordwi chacune -unecents'-li, S.. ç?. viagère. deuxvre tait en ntebien'..Ëeu-'d uë
e eh )sequi-, ýëtaiielit'. y

gés . *ê -percevoir:char 'Franc' -le -vS'minces "re enuémeut S,é -récrièrent -tre une-".te M-
-abbé de ly L' é- 'bon etcompýtissant- lui inIsle-Dieu. ý.mémee eh e*rëha Aés raisow.- 130,iie.roint pa Uryer, àtte Omme Igue, --disaitýî1autres çkacùne deswen ap'a,8 autant

cela hos, Mè -' s. s ne paraft. pas que
re glen «inseùt a., revenir *sur 1 Ïeur -
-no OPPrend que. la, mère Saint-Elzéar d'notre cpininujlâù sere.tira au*,'té'de e' ët qÙýene në.-survéCut-qý4e pe de'a son u _temps-arri 'ée en Fràhce,

sa JuOit. 'Elle'avaitcinquant ans, dAgè ren s de rélie0n, à -à départ -d èanLa mère de 1 C* ý . u ada.roix: a l'aussi - - &cinquante ans en 17 6 6ýè]1e. né. comptait q 'maisue. onze ân dessÎon.. ýElle'ehoisi-tretraité enfra -la c' Tour, sance omm ' unau 'hospitalières de -Loch's."ý. 'Qu'ý*1_ees de res- et..Passages dyune s.ra* jet es -1 ePOque'qui 'soient, -par nues-'Jusqu'à nous,.sèmble*> ' -ou yent pr ver qil Il'..e- entretenu «Québec -une avec .'ses sSurs. de,çe aff >ectu se.. - Je"istence 'de. n chère -ekilée se Érolongeà jusqu en 1797::* * st
Partie: 'victime clé 1 a qu efut ýtémoin

révolution. . À . au,réà a.- Sée -de sonc(,)Uvèntý elle ýProuva, dans sa vieille e toute les rigueurs -de'.1ýindi-gencee et Mourut Mé' de' dans
traditi -P vie, GTý est ýenéore la -On' qui nous-trânâmet cè dêtaâ.

nul

SsA
no v lui

".3

YsVy 1 1

uo aýy viej longue ré eOTes -à Tartiel des, fiOrdre naturel des d nances
t évé eme'A. n nous- y ramène.la ates-e des nrestait' dÛ au' Caa 1016-ds, dit rhisameau, vr tàdequaxanteet uu Millions de È. se,.- trelite-quaàe mülio'ord*on'*anepqpf. calmf- ns en

'uPF, milaons'enlettres de..wuiffiens7 Immense.p 0Ur le pays, flit pre'clu.
maréhands ýet* des .ýfâci àers dé ý F4=êe'Ue e angparüe d' cèepàpiez% en jýevèýu&rentI'u

qui£

a,ange., La.. ,créance -dà Ca
Leentièrement- perd ue. Dei.

achetère'ùt pm
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gent
nflu w4eleurensuli àý, 1enr'ý ence auprè emem

C>7 ënt,
'l-,un dédom:zùaýeme 000ýý1mncs,. Poeau tilàtè clé 17 6, -la

éduction opéiée,,par,. la'fràiace', L' moi-ta su 'les lettres de -Chýýje.

et des quarts suf les ý,ôrdon ces' rêéLetio qui. avaite' I->effet,'..nanêTun ul- coup. :29-0-00000 aux r,réire -Caiadiens'su Urs,airýipe se

erea4ces, -cesma-ch'nds-6t-cesoffi£Ïeiý-ýfýu.entleà seuls qUi retirërent-.:
de. ce dédommaggement.'.. pa loýit.le,,Cgnà&ieiiý

s. sans _výaléur -17,
encore..nantis, rèsta longtîafnp' -,,enfin, en 65î,.üs,:

Tuxent, in-,ýités.4.èn- faire là déclaration. à'des commissairesprépq ".à
et à en . UïsseÉ,des.'bordérea 'e urs, mains- pôur.',ètre

cet, effet, ux ntre: lé.
eýivqy é s* enAn-àlétérre- Mille six: cent àéüte-neuf 'boiýdereàux-»,f t
ità) se montant à», une somme -. consi.déTable'-ý ý&aià livrée àl'

f -qe.-toute absorbée'
cette ýsomme ut presq par pow S.

valleuis --à s.,, En mars 17-66, ù11e.nôuveHeý,con tsignýe
enti An ur, liquider

ýe les. ageilté -d rance'et'dý glet.çne po' -èe'q'ui-restait
arrêté qv!il serait

dU*ý soldé. -en rèconnais.;
Lp 

U co tr tspapier,
1 

ana
IT Ù' ontratsde r Ùte à4î pour ceiitý-&inté t;ýlesque1ssan c e. rê SUIVM
Ur rembours lÉtat.

0 le ement le* sort des'autres. dettes de
-les. eli-ieusés de ne

Peu ý. en allut r notre,. colùmiiinàutýe
le' -]à cour de Trance. Mes.

ýaissent entïèrement.ce qm, dû Par
avaient cobeë',à'M. -des Melô'1ses;ý pour étre're** ns à M.-l'abbé de risle-
Dieu, les' rôles de ôur*iture c

-,*les tiàeset. autres -piers oncernant

.,cétté affaire. Mais..ces papiers . n!étgent pa;s' revètuà, -. d e* toutes* les-ý
formes légales, et un -temps.précieuxýWécoÙlà avant qu s pusseùt7.

éseesý à la èë. u ssion. M. des M'
pr m mi eloises, M.. de Roveray,- M.Me1îný -

de. M. de Saint-Se - h- "ýmp1oyérentsuccesseur goc S avec, le-enfaveurde'.
la cOmMUýnàuté -mais Yâiýaé dé 'tous leurs, mouvements était M. l'abbé
de, ]!Isle-Dieu.

Cést'en - 17 58 que commence -la- correspondance avec ce''-véneý-
rable -ecclésiastique,- et cela,?Lu' suj dne -te renté. de cent
accordée notre, hôpital ..:Ur ýgùé ý par Son 'Altesse Sérênis.

sime,- .-Iioijis-,---duc dýOr1éàns- - bon àbbé,mprit,,'n' :176-2 Ies',relatiom'"

qui,,avaient. été,- inte=,oinpues-*ý.pe4dant., là--, Laissons lui la-

P

'Je vous-- ai ý,4Crit Ae ýet,* par ýa -de
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COMMOPOýir vous,,. ale yignprelet't -COMM6 t0liteS leî à
PIMOéait, en Mêm Ilýe]14jmý avais.,

.-P-4É14cuietsueý j..ýe:g ai
to:e, et n.* 0 jp«Èe Jà- .de, 'in s',1etýS ùl''deipop envoi du inýois.,,cte ju,e in...,

Yeus devez«, être, trànqiýffle*s sur les lettre de angg.que vous,avez urççs. sur. eur-
alfait, 40nt et ie les ai tô, tes acquitté, -_ù es.,Cé qui me

,,reste, à, ès1rer, eest. que . les'.ý,,nouvèiies. dé14arches. que je.ý9s pour vous- o nir une nàiivelle Tàtffication d Bu4?eaù du CZ>Ml &nauté8 dé U Puisent encore ý--ïëussir. en,,,.,..vbtré'fa veû ca n de -ù-rchalé MtureUe.,
ý.yoU8 -procurer '-tôuâ.*Iés -éécoiýrà dépehdr de Moi..

ýPo. -d'ailleurs de .ýotreuë -en cettè arualité .'è apýtie eý., dé p!us)ý chàrrý.,par_1e. roi et Pýr 'une'. lettre- du stre d1e_,ý1apait de Sa.,34,jesté d>l,,
pmndre -Éo «in de:voùs j Usqu'àý ]àPEUX

ce
A'.1$4ccrard deè'ý'certiÉ'cats m avez »* aàÏèâsés cela- né'me

-parait 9ùým, - en rëg1eý -et 'Pour-ý .- peu-.quý
de., les. f

rejeter, je crains oit qu'on né,.les' saisisse'.'volontiers.,
.- ývýous-.en. avez: -1es-ý: dèùblesi si] vous ssi e. leurýdoiinçý. ùiie forme: différente -et un peu ité, enle,' aisant.,.viser et.- légalise~rýmJemer..pàx lie gôuvbýné' ent

m eésent, ce J"'. eur aurait
et à,- Inoi plus..de faýilitè""à -leur PT0ýurîeýr-un- soitfavorable.

est avec dôuleui, Madame, qué.je -mè.-trouve- de
-£ýfôicë vous_::avouer ici: quej iiiije ai,, pu ý rien ýobte à cetté année'Ae -la'C

Au Buýeaù. de8 ÜômmunauMs deý- Jyjntérýeur du ROýauý«,ýPour..
soulagemeùt des vÔtres- * qp ine sont, et. sero nt -toujours Chères.ýJéJàs Mais,.

quoiqu on rakt; -Pgur',raisapporté on du ýéftýsý qu'il .4-7, avait'assez de- fonds e''Pûu.r Pgyer-'les,, pensions ÈX .6qu t réglées.,'."
ne' sa *coutum.è peu à peu, àvous regarder comme nt.., 

aMtenant Plus à la, dev-è11tat..; et. -si était _que ndrâÏent àoncý lesser-ýiffl que'ý vous ez. *reùd' depuis"i ' 'longtemps,:S2 et si aux difiére4ts
-POUr, inoi, je' pense, bien différei . i . àment, et vos

de, VoUs. re-.'*.

ëàM,ý dont yéUs



ëtes gouvernemen"ôù Nous, voustrôuye,,,.,

avecý toqte e rùý,. çn ée Poss

ur ne -vous attîîer aüoun reprpehe'e'tvouý3, en" ménàà!Bý lA.c6e
on. que « de

et â' gant. a. fidélit ul îýç%i, Iý'- trait
fiât u' lo'

Te -les ux, couronnes vous^ en ne i-dýÉtà4et"Ià,ý
«iént ieu-

pré tôute puissaP e-vi de'Dme' puisqu-religion mé un,, depte,..
f d- ettre- désobéît àý'Dieu

ùÏtonque y iésiât» ët re uge e, s y soum

4- 1765'2

-J .-vaà fairë "nSàýté- de'r dre àý V' diBiÏx.

la pîemîére'diý 4 âoÜtJ 7-64e. li, seéoýdê,, du. 19

dois Vous av.çrti-r--.encôre q,' l' s -,'siinp.les.,bôýrdérea=, que vé us> .,.-,m.avez

% éiývôyéÉ,,,'ne suffirônt ýpâà,ponr, fa#e - pa"sser'les.. ëertîficats dont ils ý con->
copieË, êt. n: eil ait ëtë faitë ý -elle ùe.,

tiennent les% quôi4ue .'déëlaýiàtio

pourraavoir aucun lieu ni - r la- représentation -deà oncoi-'- -
"D'àffle'urs fhonneur. de -vou.s.ýd.ire.,qùè-de qui a -été

ux.; - 'j'ai déjà eu',

fourni par vous du temps que, le.sieu .r Cadet a''étic munitipùnàizé, ýyéUé---

à.-soiý.fait etý*pouý son !conýpte,,.des trôÛpes doit ètré pàyé -

1- et,ý cela nu ux.que.. vous vous .'trouviez''-.
s-à.v*' de 1 dur d 4e.p erý. UI

15 -ài que oi autant -,quýil-, est enétat. ay

'est ctuélleiiàen .occý1p er-. se$ vis ý_vis dü'roi ef 4eÈ

part k-ý1iersýà qu' i il.'-.dàit et -quefen aurai pliis.facileiùent raison par
i o été donhé'; etý,j'avoue:,fýaiiche-

mo n dee,,Cor=lssaires- qui -lu. nt S.
-jen 

étai 
le'Jnaitre, 

lui'et.'es 

mblàbles 

's raient 
- çhc

nient- 1 1 se e

de 1 Utes Iès coi=uDaiitéà ettés, dé .'to uisque- ce sorit -euï.

qui lés.oùt 'Mises daùsTé4ý-où elleâ.,sont et.eu' 'articulier celles.,&

Québec -qui'- a k er:théâýre.- de*-'.laguerre après - la,. prise. de -

0 -Sbourg. et -é-jastation .'de- 1'Acadiê.-ý Et sur'.cela, madamei bieil

-loin que vous soyez - -Obligée. de ''me - pý1er de ".vous..reýnclre serv.1ce, eçe.l.
i ' ce demé mettÉê en

91 qn youg'dèmaàde- en,ý'g!ü,. état del fàire

Quant à la-ensionde deux-maille livresque le roi.ývous.fàiaft'.

àni re, dýindeMmit4,ý.et, de gratificý,tiqn,'D!ý,ya4týpIus -4eý -dOmaim,de, Stt
n.' Cýaiiada, je o -.,îl ait d7-obtenir -la continuation

goiatif i cation annuelle' je vo trouveiais.bieüheuxeuffl"si Sa MaieW

voulait ývous payer enýpIý qu elle vous...,doit sans. au.une.,ýë(ructiia -, 1

ai-a"
iii. surles lettres ge change et ies wies ue zoumizure iii sur. ies, uruuu-

mmm et que yous ]pý1zvez aYoirt.*
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avril

MOI' and' Üge padaÏnÇ., et vàes' >Maintenant e rePOý, é tranquilEtéý quý .eppaUon-ýýý.-travail' je ne, ýaÙrai àbahdoitmer .-yos- 4eront.to 0nt eh.Dî* ers et'Ju.1çUe 1 ý On, ermer souP M-eu ý,pec4èr,ýde vous -avou lisDi' er qùe.ý:,v alre& tropPour êtretrO le maià *" 'y ' - ý ' , e% ne.. s en fé qu' mà
',Quant. à,:vos e!Tets,'déë ar'f a té-'fèrmd des -contredits -Je me, suis àit, ntýi à tdi-ff', _V répo

lame' votÈeý.noWve1 évéque -et le monsieur Jacreàu, us djrojàtvoné lil'*ýg, de
Prétentio,eavez pogt'4: ou sait'. --étre. la o. Om

qu lie,vous être riign.allo.tiécon., et .,Passé, entââ. de toute.9ý,,,que:,v.ous.avezle ùeý:. .f4iteý a ' du- et SS- OU-] àld'atsiial-ades-,,,,deÉu.îs
PrIse et la reddition. uébe ecm$ qÛ il est- dificilé -de ré- ux.on4re a observations.''que j ýg.faitès.eû.FééàMes, sur.,, cel.'â.'là,..

..A- Paris:"yýce19 avril17-670
le ne ýus.ý vous. je di8simùleý,' madàiÉ il estîi aire acheux.,queS.deà différentes communautés -du - entet. 4eÉ sol restéeà ào'*, 18secret et:dans' Ëi nactio n*. où* "elles on é* dt té> epuls -la mort d e*- M.*MquUu m V aryýYag. Omànt 0à. vous z SaiM a-çýe faitLnche-, parvemr votre 'houVe1le'ýrýcon,, et. deux tré. -con=CtU t urunautés là, le'hargýs. S' quq. le

on a... enter leurs ýËët -* .
là'CÉt -eux Sion d Paris -à par ommis_

ce e Loildres- ie's'en rëjetý omles, à-;. r me: voùs, et-Pliv'ées-de la part qWellés a'Üràient- dù avoirM de - emnitë accordée16roi de' ra#ce aux -s ets de'. Sa*. M. a esté>, bien a J j' br!ta?îýnîqueý; 'etje vêus-.ý -Ioavoue,: dgmeý.que1-17 , ai et -pénéix4,bd
Plus v1ve - douleest dala eur quand. 0issé -a - voirPerce cet - inco- nient,vé auqùelý,.mlal6'ureuseýmént. iIPl"us tèJnrý dé-'te 'édie e, n9àif àîSait' on,zé, e- pour'vous et courage,poùr,* to ýés vos -chères et reet S 8Peýtableg' inSurs, m'en -fera touJo -mères'urs, trouver pour les tehtàtiB, éâte efles. ves les plus dîffil-

'Ne voyant ý1 êýspé
rýnce.. du -ýcêté Ae laý'icôur'- de Unâreé,enfin re jeet.cel-lê -dé Frýý 'que.

espéranem j- 3 y Volà. Pl
'àtteiids la', Têepse ua., yî=us qn' ré', p. venir' 3L',B. Corùte spi1ývêt en -ençore -vous -er quélqne". délai;., etý îmon pm4n er; sSu %-sera.
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peur rév.ë.pe 4g us ou moms

au'al requel,.,e liii*,lu-.,Vo m9dameoý-ù en SeTez pas satisfaits

que, ý]MQ1_
-ýdoÙe pas ma qýe le parti que j avales PribNe- vous

yous prier> .,de Y choisir quelqù un qui pùt dësor.m"
ýun défaut e Ur -Tôùs,.

d' zêle-veiller, ýer-
wçs,ý Ï4 ermitéÈ, et, là -êtat -de me,-Moü us lni M meont - êt' la sell è e -etêüàè t, êteinte, en >î e remen

p, er tile l'ý;vèqiýe' d7eQu c .me. retiré'
ýnionseîg ür U ýe_

ýpou i de-NI nérýÈen.France
deme -Pr un U 'et de

-Ocurer pe -d reDos
--d

salut -et- e-'mon éf;Prnitý.tranquil
en,ý soyezrýý Môliis 'Persuadéé

doût.je suiý, maint ianu proc ê, ne

dè- Vintère, quejo .ôntfiiiieTcli' de pîeýidrê usqu"auý.* àeýMêr soupir

qui
c Mutionse. me 'l'econimande aux su ffi es prièiëý.'.

smères. et .- sSurs, et aux vÔtre', et j'toutes mesdani* e. os ch'rÈs,*
-en -et en sa ê avec la ýM

.£Olnnie ýera u1ý divine charit

sincru ere et la.1 ti ý e vé-n'eratkn,

Mddaiffe,
e r, V, 1 19:4 Votre -très ht s obéissant. simble et, trè

Labbé -de, J-ISL'
les d4m' es. -dUý-pýoýreray

ncrllf> -Ste, 4.1, faire-iconnaitre arch' de M.;
cetýe fi4

avec e-Dieýi.M. -dé VIsl, il ..uffitq.
n 1f2il, "se mois

-,dèý,.reprodu -tns.,eomme.ntà méiÉo.iré î auïre' 's 
Ir ýàU de, .. P* et -secrétaù,fneur, -slin Ininîstre,ý

dStat aù dérelû meût. de, la M.-*

Mohsei
o TAL :de

-ii"' pi' rx.ÉN Uèbg se
Le's

ointe ýié14 d!énviron.u'.Sleur BC Min C du. ditredPý S -a 3N.
-1 L ýýdonnèrênt 1 S- cýétobre' 1765- une -pro-cents li

iQuration poU air le' s-sommes _Ijýur étaient dues -pig- le ;roý e

R faîrý ven n' co.ntmi .. dc. zente, -hôtel.do-'vil-le au. cio
10
e* eurèréaneeýrvis:-ýÙýý7îs du rOî-esyý md 4tiaraiite, ivres, tùwno

7

core plendânte et-fait -Tqýje44è
-TI .atteud. - quý c

p4 pu. se v ù- OMM

*-Ume lie, k4uèxen4,au ýit "%*eu.r -Comte le 15 "IUaoyomu U8
est..,-de

a"



Ousentemeî t dé']é.yýVsa Uýe:'d>, on it actè aé"
&YP qýe ké râ,

e toùs.jý'ue Çape la in mA'éi eMoIre quMeurayajusquyau ' ' . 4.-
rou. rs,,Pas . equittdes é p es'iîè se11-vere'lui Utori 6. làek à ire VEýQdre» tous leu-et effet -îmmeubles. et, q iYÉ en dèrneure - saisijjjs,paiement.

Lýs' Prétýntions, de.S' "Île -sont livres
àliraéýtér et à in'édî çameüt r Iee.sôld'.. aurant les anii 

e ats, méés. aladei
AÙ eoziseii: 41tât du > te me' a ýêté-rèduitùý pà]r-a«trgt14 mai .176- deý.13j'384e' li,POýr déd ýctiOn fâite de 78 vre

pmemeuts..,..,. re >:a -di &ents

e 'dernier terme e-xé P le traité- eýýàtý ý, Urntre. les -co -s de Fiance ýeùpqur constater la
prop ùIl u était 'Id -- ler9et9bre -1766.,.'S'il St* q 'q e-

uelqu,8 -ose
te]1eý qui.... Pprte en: soi le* caractêrePrOPr sans, doute FoPjet ý Ilàià rémëjàioire clamepapiers dès ýrel dajn',.ce.

'gleus08 aYýýr#t q. is beauc -de -fmàlités,'et,, ris,.-bea«ucà oý_ - -P U deP«. Ç temÉsý à ètýe mis en, ordre 'en:a, I#ond]ýw on Dâeýw. .. > * ut
er elle fàcýMp. prèýènt6'_è t sur, -1

I=L&saîreý_.ý ýtéPÔS4s à la li
* 1 atio4 q ù;,

rél)ôÙclirent ue lé= --po quidq- IýO1rs eû. -q avaieurà cettedeux jQ .4 no mbre On Ossa a. (Ifflord :Shel-bÙMej- secrétaire d>État il fit.
réponse qu'il ne P0417cette. affà- se deire, ayant -promis -Metà de ýât rienpour uereby qwil Wàe

nique..:. Onýn%È epen nt.Paý Pe divers oýje.s ont ét(If,,reçus--ý anàres ýet'-. e daV. J., a tus. de'è ettèpriw dé - - . : reytPuis. ý4o4iie du 1"-»!, -octobre. -
Cela étant-«"ýýse &tteque -si Votre

Mel't's de- jý'ue4,i-c7e. et dliui
ce It. Te u*t bien Wijit4réttë "mlýulstre' angla-is est', tropý*. pgýOte.,Pou-rne* pa S'Y,ells,. lui-èè- - .îaît. supeI«Êtrèýob8"

ver què--là-- créance -déV,ènarit-de ýso, ' %.. i'eý 1 sTýIi9ièusèqmpies. ýpâPIý ;oYées 'a, ., > " ' - '.

it- tien- des- cý61,diats*ùe]n-aIadesý devra''Par.ý-sa nature 9tre "e
-pn, cite _Uç ce,

n8. de«viàit: pas ëtzý
q serài-t e quèý

f-aveur' pl

de,

ÎS'

. "Il,

a a

si

'0 J'm

mis,

i bizut
/*

r

est
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communauté charitable, et q'on ne pourrait 0ojecter aucune négli

gence de lapart de celui qui en serait'chargé; qu'on manquerait son

but si l'on en faisait supporter la peine aux religieuses, et qu'on puni-

rait l'innocent'en la place du'coupable.

"Ces considérations toutes naturelles qu'elles sont, paraissent

plaider si-fortement cette cause, qu'on craindrait d'offensèr la pénétra-

tion de' Votre Grandeur en y insistant davantage, et l'on se persuade

qu'on ne la désobligera pas en lui fournissai le noyen de faire un

acte de justice."

M. du Roerayeut la consolation de voir: ses démarches, unies à

celles de M l'abbé de l'Isle-ieu, couronnées de quelque succès, et

cela malgré les mauvais offices d'une personne en crédit à la cour 'ui,

pour mieux avancer ses propres intérêts, cherchait à nuire à ceux des

religieuses. C'était une personne de qui on avait droit d'attendre

d'autres procédés, et cela pour bien des raisons.

dessus, écrivit au comte de Guerchy, ambassadeur de Trance n Angle-

terre,:*pour le prier de travailler efficacement· à faire admettre la

créance de l'HôPIrAL GENERAL comme propriété 6ritannique.. Dans sa

lettre, le Ministre posa en fait que les religieuses dont il plaidaita

cause -aaient été, jusqu'à la Êfiles meilleurs sujets que le roi avait

eus au Canada. Milord Shelburne, à.son tour,·recominanda lffaire au

comité anglais, et, après mille pourparlers et mille retards, il fut enfin
résolu qu'elles n'auraient point de part à l'indemnité, mais que leur

créance serait payée· sr le même pied que les autres dettes de

l'État.
Toutes ces négociations n'avaient pu s'e conclure avant le terme

fixé par M. Benjamin Comte pour le paiement des sommes qui lui

étaient dues. En-vain M. du Roveray lui écrivit-il de la manière+

plus. pressante pour l'engager . accorder aux religieuses un nouveau.

délai. Monsieur Comte, à bout de patience, signifia sa résolution de

procéder en toute rigueur de justice'. Dans cette pénible situation nos

Mères eurent recours à la prière. Puis la mère Thérèse de Jésus

assembla le chapitre: on envisagea la question sur tous les points di

vue; monseigneur Briand et M. de Rigauville mirent dans la balance

le poids de leurs sages conseils. Pour dernière mesure, on se décida

à vendre la. seigneurie de -Sâint.Vallier à M. de Lanaudière pour

:4

J

MONSEIGNEUR DE SAIN.T-VALLJRR .

Y
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livre 4'Ptant,.. et. cette. somme-.novenibre- tre l' remise' le.. e
1767 en jùý^41 -Pur.,

es'inains, de M., j3e'jamI.;nLa1. 4 . . ý - de ýSainÏ-ý*VàlÈêr* airait'léal ons qu, a y s amé-'ti Jo' 'avait faites d >année UeÔup'- p#'le
en année.' Le "s ýétaiýductif en tbute e p .9l 'Y, t..sPýce ýde eýain. (k Y ùouyai zmnde'q.uane Merisi eeZ, -r4ýinette"-.la eh et lvérablétait p as - étranger Méme.. n'yateau transportait adileraent'jqsqupâ*Notre-D -DI 'des A'' ,Ce Fôduits

..a 1. llgPs. Les -loàs'etý--ventqs-j-leà' 'sainsi qu le; s cens et-réntes,.e à autres- --redevances, fi
Ïtaire' gumient. biéü- aussi sur, les.* col:np^tes

de la dépôsi ., E faisantn le'sacrifice.
-se-d4ouillaieut d-U de. dette PrOpýiëtéý nos -Mèl 'es'seul ."'coup'de'. leu principal _m 'de. subsis-de

-bien quileur.aPPa4t# eh 'Propre i eý.- urtant,elle.s ne, se tro vai ved. coin.ént-- iéýpas': encore qu ttee -a P< - )
te. Elles purent

ement -dâ 'le..cours -de ljkýàèns 768-'quandelle,touchêrent là s'mme'de 26'.91,4- vre
-pai :ïï à qui leur re-venai ommà- pe uquièm' ýpl.u*S*, d'un clu-e _dès .1 31>846-.'livreà qui. ý-étàient.. portées s »I oir6s'-,La. mère, Marie-Chail.' ýUr -leurs. mém,

. 'Sailit-ýClauae- Qtte. de. Ëàraezay de i2app.-pas sôn nOm à Facte- de ý.ven'te de'n osa
Otre sei* eurie..19la 'tàlt déý'le 15.ýno e'ýnbÉ'' '67e Elle .6 cédéee_ 1 7 Veille.du jour'où fu'

ê t * passé le ' contrat. -3finée-
supéri On. 11 lle aux devoirs de sa c14ïrge*,.ý Soit

eure, soit > connnecOmme dépositaired elle 'avait à U 'fièvre.
'lente, nee soi kante t dix ans.., .TendýaUt sa c'arrière -(leuli-sièe1l", a été u n- -ujet d?é g unIf, catioâpar sa.: fe ý'êù to,rY. ut ený1tii;eM1cýnt' le U1ona'ýtère, par se talents etLa iij'rë- son'acfîvitý,e. de était, déPositaire- 1 e oque..:-d-ii îèQ bede U el le. Qbligée pa" -soii era -avoir- ýd*S apport. jo

liers avec .. des - ploi d e urna-Personnes de tô* t- rang.ou elle*de ses. M se Mon.tra, par lanoý!esseanières et la, délicate* e ýd s -procédé' toSS e se., ujours digne de'. sa,»allte aissance,: et plus digne encorede*-spý ubl'
ilité sa -niod stie s 11he. vocatiàn:.l son> son d'

Éatriotes é vouément. Sa s'y 'pathie pour ses. coin-'tak bien con-U.ue.
xeýPecta!e..nt sa 'f Oý cier,S' brità'fermeté et redouta-ient-enýüe1q,ýe- sort'Ces illessieurà lui reprochaieýt;*,. entre'à-utres -ariefs., dýavôj'-:-iny.'lait.- circuler entéindustÈie, etenusement, ' plus dune, occasion, des,'. rumenplopres à relevér le cci rstirage des Fràncais et, à peontràire -e roduire un..effet, toutsur 1 Sprit 'des tioupes ang-ýu-ses
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àtres qui.. geràiient.arrivé à-Tennemi- -sur lêé'1àýe

_â dé'. Ë1üâïêUîý S.
à ý#sel1e

et dans -le -,Pays d!en 11alit cell un vý qui âùl-àit
8 parus. 

Pô er.

]E' lui obligéraît 'bientêt'tôuà. le' S
publi e.,en Ur e, et

les etc. -Le g lui-igéine ne
et, "'u-aeànt-sà:gs dô't-e di

-d'aussi-. î q
foï à âbsýrdàs» accuse ozs,

a Uxý dé gagper à son -parti une femme "dé. cette treinpé,' il -een-
e
réserv pour la'-s'S'ur du comiûand-ý,tnt,.cle'Raiàezây.lý, rêý,

4ece de se r 1: Cep"endaÈt,ý_ô. ini-u.,rge qu drait a vaquei,-vienplâ. -mère Sainte- am S-0 nu Ce
-légende n'ajoute .,.Èas. e

ôlé, lP11 ýe tit Tat -pas no P us enr e dânà -k' g'enaê1ýhonneur. Elle ne n
g

me le jiéme, ýnéra1 Murray. vaïf, -parait-il, si âutheikique' m'en

Promis.,

5' Quelle que fût'-la diffi-rencè edýintér."tà eqpinions> e

om qui existâat entreý la Mêré -Saint-Claùde',et Ses sceurs, d'une ,et les

Utrei, ceuxci. ne Mau
tciers -de r- armée ancr1aiýe, de Ya de

nOtre. et de -publie, haute 'Ment, lès, Sen S Tendifs. p, Iês, reli
eurs, blessés. et î 'N s' pauvres

gieusés' % 1 à- le malades... -0

écrit. e capitaine. K#ox, s' sent-aient. heureux au delà de toute -exprès--..
sicn qu 0 wÈ, ïnili-
and'ilg Be,,voyaient tratisférés de -nos affreux fi

taires -à ét a,ýi1e g(1> n ntreý'ënsàite da'ns'le détail de- 66 qý

us: au"bien--tre, -des bons soldats,,..-. lé ré-aime, la;,ljropTçtý..
contrib ý1 -sall lé-* n de ýdésinfêcter t -dee des soi
its, la."bôùne tenu e renou

sSurs -les'*besoliis
véler l'air: d e euts>'11 entioli des sues il att-)part m,

particuliers de chaque' maladeý;---4oute;s chose* 8 natu * Res et ord.ýÈaires,
mtrrat si 1"éloçyé dù*týaitement

ce semble, en pýreil:èàs. Lé éur fait, ausc
e,,,ý- le fflýi,;ers ýj.c la deà hâýp1îtâliéres. Sur un certaih

queree', nt les' 0 e.
-article, n Mâih t révôquer oute, l'expérience

ean S, il .-Parai

:Cle -ces es; et il Yà i."coi3âmeýý£it la iù re Sai:àt-Claüde**'

fois présenté-.au urie tasse'd tbýêe,:1'as' SUM u

le, breuvage tre tort bà attenduqdon n avait "Pas'mancliý4 da.,
bouillir. 

Iiiut-ile 

d'aiouter- 

e 

capi.

lé faire b que l"xcellent tain
beà .prét.e.xté,pour ne

tro«àývà qu que -in
n su ait al'ors

Du reite, ,là .,petite ýrâéprise des reli,(ýeuse.sý îe. rpr

Persoline. àù Can'a'da, comme en Francè,jes fèÙilles 46 là-rbuste

chino;s étaient une drogùe "'édilcinalè-, qu>0n -achetait,* Qn- petit e quan-
-chez eii t.ouvaÎt.;.on. to ours avoir.' On

titê. le phgm.acien,'et enco"C In Ui
discret, -d càféýý

faisait aussi un uszacre très il et. ggent'de, notre
Ce

e:é d7annéesý aupara qui
Franc _ýriyait à nos 1 ères pÈù
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VoIr âchetet., à4ývaWjm cru dë
dý è af.elleS'de àiâda.*

.,.que, ëeg., 4 È' 1'ais quI il àvait'.»doiité idré qu...pour c e il à là, ]Roèhýeiiè.on les àdh
0 éter . ù gn M Ude

pns, u3ellè... avaft àradu qu Pte-de 1Yý1 arle--de Ramezay de' aintýp,-Rade'* ere igi'itse'. àii
înes,ýde Qp d dédue, en 17-20..:SSurs,,mada' deme GÈÙeviývà'. 've, dé ÙT u. 1 s deBois eti sei ur de g la Boùteillerie; voùlùt-"",ý""pàss É dernýeres-années dë..,Sa vie-dansl-a Pmsoù,où ýýus& elle

UTGêneSainte-. vi ve.- 'Subi le,.ay
véneménts; mais le'eceur -dé, - àme - était,."a' * 1» 1 ' * cette --noblé "éme et"dreux).-et,. jusqu"à 'là afin> Ile fit à. -. 1 ëommunaizté bie'n quýluipe mëttaient'ses 'modes lîtés iýessources. s relîeHe be dýau stilne -etý dàffec ion. ue.wourEll '15'oêtobýe'1769'-fut 1.1 *.. - Mo-nm. dans notre égEW nsel eurôbsèqu gn nà'Ïd* ýÉé'idà à s.eges, à9sisté deý MX jesý oines'c * hàn et de-ý'R. -P. Emnianuýel- Cre'sp el, ommlsàaire des 'Ééé0llýets'ýýét dGlaPi6n'. supélié des SUI' St et cOnfessèu r e notre e.
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nt CHAPITRE TiRý()'

17,

Le &i9mur dit à Xomé: IN 'emignez pofZ14 lie-vous épouvAntez.
.ý8eigùeue VotreDieu iiera *avec -vous

lie en toutes vos aémarehS.
9.

..Oh qu'il fait beau voi n
r les sérv-à tes»de lieu

VIM, du --travail dé leut3'-Ùýs ý -et
d-autre leùde > a e

in', qu . la Proýidén-cé 1.
Jeanne de Chantal.

DU Vextréme dénûment oü -la m-*ison, se trou réd ît.U#eý lie.iii- Dýý"ei'einspîrer à -se, ... ,.Pouva
-le'a: .. «ý 1 : ý il £ý).Ub.. JxLonsel""peiu.Biýd - ý , - -, , 7---,eii4rroý euvait,,un .:Peine onde là



MONSEIGNEUR DE SAINT--YALTER

notre établissement lui paraissait imminente, et, dans sa douleur et

son embarras, il élevait sans cesse les yeux et les mains au Ciel d'où

il attendait son secours.

Un jour que ce-charitable· pasteur était tout absorbé. dans ses

tristes réflexions sur ce sujet,il vit entrer chez lui M. l'abbé de Rigau-

ville. Il ouvrit à cet amison coeur afligé: "'Que dois-je faire, lui

dit-il,, de ces pauvres filles de 1HôPIAL-GÉNÊRAL, si elles ne peûvent

srbsister, comme je 1 C'est l'ouvre: d'un de mes prédé-

cesseurs-dont a mémoire m'est chère et respe6table.. Faut-il se

résoudre à détruire une pareille fondation ?... D'un autre côté, je

prévois qu'une réunion forcée l'Hôtel-Dieu ne peut avoir que des

suites très fâcheuses..."

A ces paroles, M. de Rigauville se sentit pénétré jusqu'au fond

du cœur, et il né put répondre sans verser des larmes Le prélat,

charn~é de voir dans son interlocuteur, des dispositions si avantageuses,

chercha à en .profiter adroitement: "Hé bien, mon cher, ami, pour-

suivit-il, voulez-vous vous charger du soinde ces pauvres filles, faire

leurs affaires; veiller sur leurs biens. en,devenir le père... Vous en

'êtes bien capable si vouss le voulez'; vous voyez qu'il ne m'est pas

possible de faire cela à la place où je suis, chargé d'un diocèse."

La proposition était inattendue, et M. de Rigauville demanda

quelque temps pour y penser. Dans un second entretien avec mon-

seigneur, il lui dit: "Je n'ai pour tout bien que la moitié d'une

seigneurie, et encore faut-il que je partage avec mon frère qui est établi,

et qui n'est pas à son aise. Si elle était à moi seul, je la donnerais à

l'heure même à ces pauvres religieuses, ayant beancoup de pitié de

leurtris'te situation. Mais en quoi pourrais-je leur être utile, n'ayant

rien à leur donner ?" -" Je vous aiderai de tout ce que je pourrai

fournir pour elles, répondit monseigneur du ton le plus encourageant.

Je sais de quoi vous êtes capable et je uis persuadé que vous rem-

p-irez mes intentions, si vous voulez bien avoir cette complaisance.

pour moi"
M. de RIigauville ne fit plus aucune objection, et il accepta la

tâche qui lui était proposée, suivant en cela l'exemple de son évêque

lu1·mênie qui s'était sacrifié par ses conseils en se chargeant du far-

deau de-l'épis6opat. Monseigneur Briand, au comble de la joie,. lui

fit expédier sans retard la commission de supérieur de notre maison.

Nos Mères reçur°ent avec la plus vive satisfaction la lettre par laquelle

, - il,
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le prélat le1r faisait pat du nouvel ordre de choses-Snousvoulons
connaître leurs senmnts en cet s er propre récit
plein decharmes et de-naturel:

Quels 'furent-l«lesetrane orts'
v "Qle, l n u retiruiasp o s e notre joie à cette heureuse nou-

notre sort -v irt danlstant de toutes os inquiétudes sur

nos c urs ese eI reconnaissance ne sent îmes-nous pas.o pénétrer pour nos deux libérateurs-qui, conjointe
travaillai'ï atove-e,,- .usqugcnjitment
tr t à lmoyen e nous maintenir chez nous! Aussi

aprs avoir reçu la lettre de Sa Gradnotre.>m. n eu1', ousméditames aeère supérieure, la mère Thérèse de Jésus sur lrecevon notre père dIR 'vill ,sur e-moyen de'
igauville avec la convenance et les cérédues à sa nuvelle qualité. M s i qmes

de cela, et .rempli d'une hu peu comuine, sur laquelleétaient
établies ses autres vertus,-fit mander la mère suprieue àa chaie,

t ~ ~ ~ ti 1 i •èespénur àsa chambre,et lui dit que son intention était qu'elle fit assembler ses relila communauté, et que là il viendrit se
d'une visite oeaire recevoir à la manière
sa bénédiction N autre cérémonie que celle de nos donner

lad Madmes -avec des sentiments deéepcet de joie 'qui ne s'exprinèrent que par nôsdlarmes, Cela fini, notre
,nouveau. et vigilant supéfi-idanor?oveu tviiln spéiur, dans une courte exhortation, nousanifesta son attachement et son affectionusnre pour notis, nous dit
toetce qel'on.peutdire.de gracieux et de favorable pour relever

courage et nous engager à le seconder dans ses entrepries."Deux mois après la nomination de le pri s
releuses reçrnt de monseigneui Briad une autrepreuv
litértude.urs vintepasser quelques jours au milieu d'elles dans
'iét lsé mes: Cttevisit du prélat, eut tout-låeget-

titproposé.* Elleproduisitun redoublement de ferveur, de charité
'union. Monseigneur s'était surtout attaché à iultant dans ses instructions géales däns ses ene

ea religieuse en Particulier.suite ce -bon pasteur se
reposaentièrement du soin de notre communauté sur M. de Rigaivill.

-ci, pour sa part, ne faisait rien ue de
deus on.o ê,queeNode avis et aved'le concors

demmn évêuefNous allons constater avec bonheur les fruits de leursCommuns efforts.s ut.dler
Le ovaen uveau supérieur commença l'exercice de sa charge en, se

aisaet redre un compte exact des affaires du dedans et du dehors
S -essus plusieurs conférences avec la révérende mère Louise

ces

oc
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exis.; ans e8--q4ýês ons. pineuses waï. nom rede Sent. Al D' b.
..de is e voyaae dë Québèê*ý'pffl con. p. es e:ý.-

'sa.'co'nfiàiiéé,, capables*.-de 1. do r uxs coAse s.

là.fin de ràlin4ê, 17-681 lipart>iý pou''ýMontréàl'màlaré la-' e dé-'ýlà
xposer -ses con"

saison êt'à di Son but était,4fè à'
.artýý-du- di' èsé la triste situation reliai

frères de - ëette',* p oc
1 e ROPITAL ef de poit.er,."Pës messieurs à: leur eÈvoyèr'dçs- .Olü'

'Jes ornements 
-'d"4glÏsé-

mandés-poulr ou yragés, en es. ''.Ur$

artificielles,'etc. Déjà les- curés deel aroisses voisines..-de coin
m ai doiine..'â -notre, communau. d7

eiïC ýent-* a tê cettè.-soïté enc. ent.
cq âauc détail

galiville nedemeu:ra --étraùcf* un- cono-
m . e premier contre-maitre et'il,mi -nommalm-mâ e'lee'domestýquè...... ILÉe

éù -fit les, fônêtions. Dans les ýlus'granêIêà châleurs -del!éféý il visitait

pýesque., chaq our à Tes -uè i Ie téi -et - lë« jàýýs* iiler,« lés > tMý-

-vaux*. et donner' au x- se iTiteurs et - aux antre 1 s eiâployé§ les 'avi 'qui

pouvaient leur être utiles.
p' ''f '* F M * t' culier dés soins d'-'.motre. .-ýéhéré.'

L ë4sionnat, .ut' 0 je parti
père; le 1 ù,ombré des élèves sý'au-amen-ta pâr« soný entremise. En 'ün, mot,

o sle"d' ts .de,.. maison se.res> épaitemen la»' s ntiTènt ,-en -peu de.têmps de,:-,ý

la yi, ante' attention; et de Ia -s6lh*éitude'>-Iàbo* n"'èu'àèsdé, -celui qui, àt ait
ain érèts.

pris, eh m ses.. int

Les a'um'ôiiesdes pers onnes s.d ^vinrent - plus àba)adantés,
ou' -. trouv',ons - - lès . nom

cette époque. armi les bienfýàitýur' n s S.
M,-'Jacre'au *'supé 1 rieur du séminaire d Quë1ýecIet qui a-ýàit été autre ois

su-0érieur d deý M. Gervai curé, dé Saini-Aý.toi&
e notre* hiaison

de là ri"Ière 'Chambl de -Y. Me eau, curë, de'Y rchè de.
e-r,.' -tiré de' .Sàiýt7p de, iMM de Saint-Onggè d"Youv.iUe

M.. Cherri* c enis

Rénoyer, -Ptenaild'- de M. Haiùelin de la Jo* xiqul'èrè. ia:cqùe s.

Degeay, curé de Saint-Pierre. dù. Portage - dé' rAssoib-otiôn* des

R f_,_FPý_-ekuet et Lefranc, jésýuites,'et, . du père de .Glapigu, aussi*r:--d dont__]ýt ommunauté, nonsjésuite -et _confýs

ailleurs'. en détail, les

De 'uià lé docteur Adam*. Maba'e,*ffi-6clécin-. dé l'étàbgise- --ýI
P. 

_:__meiýt, "tait. éônnu des-Teligieuses pour sa bienfaïsanc
En 177ûý il com 'enca--à foùrnir-rapothicairerie s d4 eh-au

M 'de boi -ffage >1

il'en procurait chaque année. six, on douze cordes, y âjôutant pafý

isquelqiues Provision$..
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L religie;uses, c liïuet aevec ardeu-r leurs- diîvers traaux
B l v is s a o e l l e a s a e n t i lauvres du produit de leur industrie, et de ce qui leur était ournipar les soins d'une Providence bienfaist nt e sesneNon seulement. ell sent aux ouvres d uais

eles faisaient même des blanchissages pout. le dehors
n 1768, à la demande du général ail

portesde l'hôpital aux mesn ees ouv aient 
s atteints d'une è de soldats malen Cs paore s taient

g t-h t q u i av aien t été r e u s d an s l'sp a ce de spto

ess pnsionnaires erpétuels étaient en bon nombe dans lequ lous parcourons; les,: messieurs du cleré1' diia n .vldgeaient volontiers vers les notiestes pparte ents qui leu ae
t réservés. Quelques-uns ès u court séart ent à leurs

occupations, laissant pour l'ordinar cuer sjour, retournaient àeurt

i t mprtn:dnsITie e"'Souvenir de quelque 'bienfait,de rtant dans leurs ceurs un sentuient de reconnaissance q* uritautant, que la vie 1

armi les eccléêiastiques qui occupaient de teps en temps une
à lPITAL GÉNÉRAL était M. Jet3

sse,t oas Touché de aét deoMe ai

eurenvoyait tantôt une certaine quantité de blé, 'tanôt quelques lots
de denrées, etc. En 171 le bon curé fitaux religieu enata pus onsdérbl cu fitauxrehieses un bienfaite plusensidérb sus forme de donaton, dont voici le détaile autheique:

s "Une terre de deux arpents,. deux perches de front, sur quarante

eofgrange, étable, éc'urie, et généralemente tus esbâtmens construits,.sur'la dite- terre.
"Un moreau de terre d'un arpent environ, à unf quart de lieue

s'de celle .Ci-dessus.,

s "U nesterre à bois d'un arpent dans la scond concession de

"e Un de
i rivière du. Sud.4

ter"Un emiarpent de terre, proche la nouvell église, dont le dona-serve la jouissance, ais que de la maison qui est dessus
t iera curé de Sant-Thomas"
Les charges imposées aux religieuses par Cette donation étaient:e recevoir M. Misonbasse s'il arrivit u queva que qu'elqerso
1oA

àr lappezidiS me liste de tous es prêtres décédés dan notre
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obligeât' de s6.retîrer. du a sa eure,«,, de- lui- -Abater- uneý
ser ët, tout

11Mbre ayeé lit0, table ën., un estiq ne. pour, son Èceý

entretiený* èonvenâb1ý à -son état..

"Delui f è chanter à-ýsa, niortý.trôî.ý'services- simples.-

recevoir ýiûàdàlùe .'.M'aisonba's's'e," sa mère- -4-.uànd'ýU ù
etirer éllé lui S i,

semblerait, -dé se'r dà4s ý notre maisé , n.- ý et au cas
'ïnhi er Féglise'. àyé utu

la., f4ire-.ý. im dans C ..,les ..s, ermes. ,aew

:messe son e

tirdu oùr.ou cômmunauté- accept4#. la' dbiiatiôh.,
(14''iàô brè ') -à aisoli-. ,

1) 'l'anmvers=e 1 M. M,
veijâ . 177 ân décès, de

lie,relia-leuse deva S to J6ý pipls",Offiir une.

muniOn, ýpasÈèr, q#ajt d-heiire, devànt. -le' saint:: sacrýmenti''. eý [y- -
e* aiid à'Dieu et miséricorde. p le donate

ý d M er Our

Mo'ý-Maý*isonbàss.e.-r'ëlstaýý'dans sa cure È à- sa. mort' --à .*v.êe. lé 91

-décembre
nous.. a.»'o'ns«* -dit un'-inot., -du'.,délabrem.e»ht. -de. maiâon. a -

-. l'éÈoq»e de. la coýý q-tièýte-.. Il avait été impossible tout d7abôrd de -,ielùé-

dier dýùnè., mànièyé Fffiçae t étatde choýàes' avait. dû,
et ques -.raccommodages* grosý"ieýTS.", -

cànteùterý de faiYe,-,dé, côté eà.ùtreýq'..uej
Cépéndan ehdeoits, récâutï uý teii(Wt- a%

t'en certain
taae Cest ',ce-, que -v ient

détériorer', ch.àque..jouT i4van, ýya avece

peine . monse gmeur -Briand et Ml'de -Ëiýràuvîl1è et -- sur leur, avis,. nos

'Mér6s se* déeïdèrent .. ý-à fair entreprendre réparations devenues. -

indispensables,"

Les, tràvâux...C, :,aiï-.mO]LS:.d-ejùin-1769i 'Pax, Féglise.,

Toùt 'Y fut rend lé. Ily it alofs deýqx'èha;pe1leS la ï6ale uge

du- Cofe.- dé YýÉftre,,. dédiée.â saint -Fiaiieois &Assise ]!autre. du, CW
âme, -de. -Piýtwé- supprima ces

re Où èha-

pèlles pour douner'au. sanctuâire-la *êi'e largeur que la, nef. -Où mit-

la chaiié à la'p4ce qu'avàk, écdupée a -c4pe4e de SaiýFràncois

dýAssise,- 'Ét-» ývis4_vis -ron pi-#ýqua.. *üne, 'arcadé, -pQ-'-.Ià é4peU,- aù

Saint-CSur de Marie. .'On taý-de:la*iiéeéssitý,-o-ù'l-'pn,.étaitdg

reconstruire en entier cette chapelle- - pou* Il la rappro, . cher du chSur. des

Elle s'éýi trouvait aiýpga-yaùt une 'distàüce de huit

pieds et:dëm1 - 'étant ëo à la chambre, de monseicmëur . 'de S ùit-
-Val.*er. fùt -creusé recevoir, leÉ restes.

Un;-nouveau caveau -pour

L. L& ferme. de Sakt-Tho

gîeusesJusq1ý-èn 19-51.
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Qau ateUL
ça- C8téýÎOU êpita es.,urmes,,.-de sa ..eighit eur -les '-b=biiî%. divigts çýMpar_týýè:àts), --qué!4ùesý -,scý n*éà' désa D 4 en

sen àu'mi Ïeu - e ýseàPauweg,,...et -leur-'f-ai'àant."Imýýtioiý, paýerÈélIe,; dans'. 'Ün 'aütte, il., * .86, . _ ý 1".
con ait ù 'ýiùoùïaàt -sur, sôn lit4douleut 9U il -6,qentùitýà.* m _quelq.ýe- àémentde, . sa Ïablè. d'-di" -meici la se ans une, dès 'les ortaitsfatue.'de la':, mère de' .'Dieu -à - laý'

Slted'es"ýP9uVreà ýYieiU «'chant- en procesài ards. ma:,
ce.. notre..

cent ans.*d'éxiste:à à
e rait encore son, toit »,re co.uveit oise -on-isubstituà eette, couvýýuYé une cou-Verture ý âè.'bardeau" '0 S -Ôchê 

- à deui
n' t le "é * .4ges*.Pou,Èèeevla cloche, d i servic' s3ý.,

qui - était' pla 6'e UnýC ' auparavant dans,-jýetît c1àche eton., sur, l' fÈOÙtîspîýé, bâffine t"'des,.r-côUets-, ý Le'lé iéfè9tOirè, "l'infime"' d.hceur,,ne des es, le, dépôt," .Ip àl)pe.nýlolitct. les, -chambres' des d' &,Othicaiýèriçý le',
araës ljensioýhaires, les -ýPP9rtements-dý%i çhapelàin', -êt ý,d ajadéàes prêtre, m Y.rec'Melit--toùr à ýtqu.r là.-vlsite.d

oCriers. - es

vant la fi_ý -dé 1-ý75 maison
e non, ' SeÛlemeÜt sortie- deMais encore staurée. et embellie -da' nà ses.eS anciennes -dettes étaient presque entië-reme..4t acquittées et,' *y -eom,Pm les. âumônes, la tte anc 'la -dépenàe.'. 'derecI annuelle b;%-l 'I' 'ait.

e commençait à. jbuir, du frý-it-de Ses soin - t d-.Nàs Mè e e sa.sofficitude,*-res bénisÉaie *t' Ja.' Piôvidè
nce et làurg deux egn iènfai-*'ý..ý,eurs,.I lorsqu un Yèn « nteme publie desý plus araves, v t'une fôîS encore

d'jéterdans -tous les dce*urs. de- mortelles inq .-..,.Ayant d
ner- led iý noýuS raPe. E ' eroüs quelqu venirs -religieux qui-ent aux ýaýnéesqué'11iousvenôn*-deýýpa 'uia'r.

D * *î * . - . I.. S. . . ý . re?
epuis sa - e de posse siFis ssioli> Mo4seigneur BTiand célé

son, clergé 1 brait aes office's .ýdï - da-- "'' '»*'- ,ÜS.- la chapelle-- -du _ýIes
_CýtOYenS C'ô - cupés. de'r*e'on*struire la cathédrale et notre com--

la.,, ne qu. elle prouvait avait voulu cýnîfï
Pour -sa pe buer-:

> gtý'part.au rétaýlisseinént de Éédifice -sacré... Nouà,avènspermis, est-il écrit -eg -de jýaux r ùtres _70,ý nous
avons permis aux mar--:..erg dé la ville de, ué

be de -faire éouper deui xcents pieds: de -boisd6 sur QS, terres d .fief. S'pente, u aintjôep]ý la:
-du eloehei'de-'- là* . cathédral J' Lenouveau -temple fut-livré au- -culte.
dàaûChe de à :Quaàjj40dý. jý le

evrâ- 1771- 3LisS jour-1à. les eSum

se

t.à

los
les

[se.

lois

des',

Luit

-KI

m
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èIèi,ý ne, -purent. me

ché monsognceur.,Bn,,ind.ý7M. avuent,-&Mpe e seý,re
e: Pýèmierpasteur:otaitklaî',-f tet"ut»,,,

QUIéï 'ét Fab-senc 4u,

so,

Dans.leurs divei ses -tiàu de. à.
Vèglise, les ma ulu reconnaît;Èé, en e#gçr. les.,

Wavaient..PýS..

droïts, -de" réyèqýie- ýCes,, nuage8,.,ne.,.Se --dïSsi ëre ýnp1

de.,'èie't,,é," -année '.huitièiàe- de -soil
1-774 Le; I anniversaire

e us. a,ý Àthëdmle.,,
-sacré 4o-m'euï-.Briand'fit':.sa première nt-ýè,,e da-

FI 4tý -; 
ans, -:doute, --ilt félicitait-. aùssi. son --peuple,

p site.r- e.. félicitait'
dlï -ré r,,a "culte: UÏ

Ki ffiée màtý,eèi destiné
tab sseinent e réd

e eýZ 
-

dintune Joie autrement -profonde et, intiiùe - encore ýéýètràît -*êe, joUT-
9 dé

son i voyait sec Pirit. e quau Sujet de -I!êdifi' e à

.ý4 lu' en p4s
et 'une.- pré', -a' n fen

ar, une 'Sagesse voy ce quon pourrai qg
Éorte, ada'la succession nS

app élor ýdiv'ines, en vue de conserver au Çan

îilterromP-tie de. ses ponafeg,.,monselýomeur Briand avait senti -la n e

-Indispensable de s'adjoindre, un 'c6àd iiteu.r. avec fut T on; afin-

ie--'-àdveÉant la.M'ort.de Févêque. en.titýe,ý'--ýl,.n'yy'- et aIIcuù1:ý obhn-
de p' n,-de. se faire. sacrer.. et

àccesseu asser les
tion. -pour son. 8 mers à-fi

ît î ýýdeý
déinier .systèiûe,..»il 1,e -Savait pax ence, sý,' týoUva1. envIronn

irop qe péTils dans'laý.,,lettre'pasto.
je éôneus, ýdit ýaint. è1ýat

ale u'il : répise at tëm.bgýgit
r. -q .'ëçrivit 'à -cette --occasion, je. concus, -que

infaiiliblemelït, siý chaqqe vamuco., il falhit que 1 e h0'u, ýè 1 élu- fet
t

le aàe voyage ex remeinent dispemdieux- qu'il: essiýykL
vôy ùroPý),

difficultés qu. jýa:,Vais éprq
--toutes les" et les -lentéurs e ve s saV9IRý

Ue Aaý nýétait e it pluS,.àucu' ýfO.Iý(1s-blus doté 't'nýava n conwas-

es et, ces vôyes en- , .,7 saià la pauvreté. de la, colonie que ces vacant,
-n 1 é - UýJ1t 'de

-Urlpe.. Pou-raie U, river fréq' ,e_mýaent et,.. par con q

ile son zèle. et' en-ân,.-le.,-dè,tàc-h-er. >de «sa 'rélic-qôa.

a ces inconvénientsi-, dont vous devez re'seiitîr- tout le -p" imagme,

projet dont vüUs voyeï, rexecution Sous yos yeux,. eeàt-à,ýdire.-qîýî
eût tqur U . e n', sérait ý.- 'titulaire,

rsý. n. Cànada.deIUXý -,ýy-équ:es'd6ùt , I!u

'"17aùtre, * coa4juteur avec dréit. ýe ISýucèédèr. De ''cette -fâcon, sf' Tuü deý

-deux vient.- mo:uritTautre, aussitu > se elloisira .. un wâdj Uteu
ýlera',et obtiéndýýs' >,ome,ètle coùsacrera,,-e

es'hulles dé 1%

Meý14 sans auc= ûUisý et San -a-ucmie èbliptàonýaa-
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LÇÉNÉRAL -DÉ

t -fQt,ý ýLgréé dile 8 ondr om -doit - -
.,Ur Perpapité de ýPisco-pat- dans,votré Église.111nes Èoi, onéreux -ai, à peuple et -ne. Iùt.,ýéîtré

que très,I.né .. Tëst à 'ùnt IL e .-ci-ài dxe q Ule -à les. ývé dge, -Ia. m8 eme ..annëe' Éaa]hýUr
a _IyIBeý ovïdence 8£1r-lýÉceyÉî5e'ý'dtiCanada, zl!ar.nvem jamais. ou presque. jamais. 8,* -,ý0 ezus -aim sincère'vous d re Ment v, otre..attentifevez, e extrér S..ý

.. aeniéüt et vous76 ' ' * ' ' . ' resser..Onqu' Cà'te ais an, oyelz, sihéù'reÜ.Sementý', ex' kuté dans a- perýonn6 de.'. In !tir -.4ý.Esgi-yý'q e, vou vôyèz.là*. Pr sen 
r ývê

ývèqüe- de 'Do U* -s 't ý* e'^tu'. deý.týoutë''. lesJýiaI4Uesýdê.IIéPiscopat- il,ýeet-né . 118 -et-- d 1 une 'fâ.Parmi vô mille ý disti ]n-guée; -cýe't id'' dig#é.coadjùt-eur et sucoesseùr«* que Po -.--s -somin,6,5nnë. - -voilà.nvez pàs ien't, sa quoique, ur des'-raisons dont ôus** sont POintý_qn q-iýesunes -,ýv inconnues; -neP. àyons Pas,. oniquement, annon..ce M-019iént, - cân
moi çée.._. . -pas -même universellement" reé'ù:'nu sel tous, me Éoit..On u sd-et, en possession., de m ..Son siè de làgee j>attendaisavec c'nfiaileg part. dedes.ý j8urs Plus cahnesi':et- Is 'sonts ser -s enfin arriés ces. i6urs. heu' Jé suis enti. ai e'bânté'les louangesdi!: " Seiggmeur' dans Fé is91 , c que le .ý S -g -M" vait destinée'.;ýIgneur a ai'.-offert .à :sà le -sàgi7ifice de É Fils"Pour mes.-,éhè*re ouàüles,.Teù: ai unéjoie grgnde -qüe e U rien ànýaî P4s ié i désirer- surla terre.C est en,,toute vé,ýté;1 Sèigneýi4,-q.ue

le sa'int«vieillard sî, je-Tu S'VOUS dire' _výII(COn': Joûne diýmit-îq .9 pac,
Telest le. c om Par IB ' -and'.Pýë' renclu' Monseigmeur, ri n com-,-Mýntaire- .-. n-'èét rêq' -ýour- nous laire -reconnaitre... dans - Fhe ure Uxsuccée Iýde--sês'. 'sdémarches," la -'co, n'duité- m' is' *côta.,ýIÉ, a 'Dieu sie « pse de"-" Urcýé du C' Dada.,,a >-...conduite üii,.,dans',Ia -us - ite se era., ousýavec des traits -toujours ques.,dé 

ges.
pIùs. Mar*. et d.,sa, Our,

Une- faveuIr Spiritu'elle que.",nos Mère' "estm..1 aieût ý un' très haut.' .prix.-leu ut àceordýée -en 1775, par le* ptemieires 
r -des bén,'

rh, leu 
monastè'e. edi-tiri es* e Pýaýýîs,: ý&& ait. il --- -- . . ý c,-,ý

ne par-, ic ipation à tout le.-biýn.. i se fýradans. leur inst« qu. ititut,.'d'# au, u et a l'a >* vineeUcharist.je..'T,"actýé d'associati *n slétejld,:Ilon -seulement- aux teliai ut .0 gieuses qui..M% e alors-n tre com ' ý 1 . . I.nmunauté, mais.-e 'core à celles qui »e>va*faire lent en,Partie. dgns la iuite des' terýS.. E est concu en es termes

-les.

soli

mie.-

Den,

ir . -L:

nS

afin-

14P_

lâto..

Luais-

à
eut.,

ut.,

IglIkI'

i4e

ire,'
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S* 'OIT' ET AD SSMNT, SACÉFMEÈÉT 'È flà,; M - 'L'iLov OiÉ -À JAIUISý LE TIRÈ

-P es

.ge d'
relig.eu*es,.-,Wýeëene&.,.n premier, monut,èr'e établià le",

titre deý YAdoratio.npej-petuelle.. du, t,,ýèa 8ain't, merement, ýayant. reçu
rm

Mse -9.

de- 1'.1îloPITAL àî- de. Qüébeë; et actuellýémà'eiit assistanté de la
P If no' dé.,,, r ere 

ins' 
ý'.foùtes 

les personnes

(hr nde: mère prieutei*.,Ies de s a* "déýriDte

communauté,ý-'etéta'nt requi . se par elle dýassocîer -la dite -
.-et iép qüi -Yi -et a 8* tou,

a..r*àclý,ràâoii' àrafion d%ùà.ý,ëür Our --;Uuit,- n' 81
les, mélàaSt&es -dé -notre. ýoncprégýtioli,--à Jésusý-Christ ý-dans l'état, d!,hù

a'-,'bien.-voul'u se réduire pour our., do Èe-e- çréaýtùïés
aissa' r.Qff-eý qîlè..

noue eCýéptOiIs-ýàvtC beaucoup lejoie ét de' redonià« née

ces saintes f ilies Êous- -fon.ty dg nous- aider par -leur zèle et Wir,$ ÉIýéreS
âbýeu.-È, -dans e' Ù' a' ri

£Çýàre -à ee- di Vadéluble éh stie. Ih dîme ùr'et
l Iommages q.i2e:ki'

gent.sa divine. Màjesté,,.,S' ,m'isérieQ:rd* .infinïe,.

iùeffàble, bonté -et--s"-endresse pour lés hommes. Aiýisi) en, vertu, dû.
pouvoir .'qui - noüe a; ké, ie's âint-Éié us eurge apostolique, 'no 1.

accoidonsla dite. association etýla.ýpa-rticiýatioù.,qýie*léur humilité leur«
ýd 'Pré'ehte et à- vé de

fait ý désire' r, poùr toute -leur. sainto'commÜna tý. à n1r,

tous: les, biens s'piritueIý qui. S' e'font'pa' Ia - gràcý dé-- Dieu ý danstout., le

corps de -nôtre institutiqp, Ies, p#ant-trës-hunîblýment.de -,voiýdbir.bieii,
-el% -par leur"fêrvýé > 'à- ýnos défautsjý dans

nous faire là charité d u jpléêr Ur ISTadoiatioii . é1là. qýie nous- avonýIà, platique, de ercice- de perpétu
'Vouée à' NotreýSeianeý ar. dans -son très divin sacrement.'. ýToýas:su P
plions la divine Majesté* àe confirmer et..de'ý. coinbl ër -de ses bénéd ic;ý.

'tions la.présente association- dont av. ons'.ý ý*p é, le téméî p-age en.
notre ditmonast re JO

è- du Saint,-Sacre m*ent ê ê- do-u zième ur dë mars de
Pannëemil.ýsé cent, soixante et-q-qinze.
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le Rassenble tes soldats, ville desravag, le.
mi assiège nos portes. Michée

tls o aééeis.sont tombés mais
u sommes releés avons été re

ressés. Seigner le roiet exaue
n aujour, ùnous vous aurons iGroqé

8S Xix. 8-10

tr

ppar n , is o vu avoir quell était cette maison de belle apaenequ'ils voyaient> diinesrlfr, qu ecltitu
hôpital où les eligieuses epre t des maitdun

pe so ql y Viendraient la nuit, ais q' ne feie acu
.141a à. personne.t ùcul

Tel était l'avisdonné en bonne rtnovemabre 1775, par des hatnts bi intenire onn qiAlexis, le 15
rnontl I a virons e Qubec, de quelques soldats d'assez piteus

e e, qu'is batn n us sans eine pour être 'du nombre deses pr e s bs t ais venus en ce pays pour soum ettre les.Cana --

Ces soldats mfai s 'i ls e ouvaient les gagner par la pe'rsuasion
e snold t c a e p r i d e tro up es com m an d ées p ar le colon el
rha d ef eam~ es epuis. eux jours sur les hauteurs histori qes d'A

"Les malheurs que nous avait causés'la dérnière guerTe navePu encore être entièrement réparés bea eri uerre n zvaient
os- annls Qulemnent d ,'baucoup moins oubliés,.ie
Unlesecond es e onc pas nos appréhensions à la vue

a nnc eon dé e l'arrive ! e é n l arleton était. à M o n tréal lorsq u e

q a a r r c a n o t s a u v a e p l p i ssitô t d é g u isé, e'e m ar ua da s n c n o s u v ge p o u r nêtre p)o in t reco n nu , a v a n tne d arniver àQuébec ' pé o rcnu vn
ôI sa présence était requise il n'éhappa néa

Oc

. * *



v6m,

âne

rert la -Vigilance dtis

moins quyavqc peine -et soyis le. çou,ý%, de

soldats de MPntcro'meÉY.
endant, ýdês: que iWus-fùines-avelties oig not.re.-_pà# -des

Her servi_,-ý
intentions de,", ]!ennemi ýsur notre maison, nous
teurs La re' dý, làère Silîe.

iiiè-me, -15- 'ovembre. La

Ale 'tp'superieure, youlut aussi ýveâ.er la n it"se pa'sa

traw ent. sans que Ton .-vit para#re. personne. '-és av'oir,
Ïeuses notre >tha àî. sa

dotlnê le-IS al dt'tjeýleil des reli-J Mere se 1

Chaýâbrè.pqitr prendre. ýuejquç repos.", Elle. nýy était > M

Ae -'teýnpe lorsq:Uýu n* è* .'soeýur -vint en tou*te,' Il-,ttera''ertir qué lés

pais arrivaient ;.qu'on..1esý,avàit vus-'*. tmýýérs .1éÉ. nèbres d àç'
ent avëe. d* Sa

-iýils'à-%,-àî e-tiýx 'beaucoup e sa
.11 'ne jo soldats aindri

'faisait pas- ëneôre --çmiïd ur que déjý leà--*
eiav&h saient, lèe'. ýab a: de - e maison ursý officiers eurent n6aiv -

là, s, ord notr -lé
*Îe7,'au.%'t reh*gien'

moiias Tattention' de. faire,: 'd-1 ses qu!ellêà ne

aüeun risque'. et qu'il. ne leur 'serait fait'aueuh dommage. -Ils -dou,

nèrent ordieý'à hos - ervité * s de-. enfermer. 'les animaux .-. d.oméstîqýes
se,,tiou'er'dans nos cours, de ýauvaga.

qm pourraient, --que -les

-ne Wen empamssent. à, l'insu, de, -IênYs corninandants- èt

-leui,défenÉe*expresst.

Nôtte père "de. -Ri,,aa'uville était alors à Fautel So. îr

àctïonýde àéés, -il vit* passèr'-,uiisecoiid a6t'ac ent -devant lyhôpiWgr
1îý.;- offieiers dece nouveau corps donné mè s as&umnSs que.

lqua. -le. froi( ùtô]Éne
'tee:ax -du. peM Comme. faisait vî:,ýement,

î -si ron. permurgit Pm à leu" býùUM de

se eàIýgere X -de 4 ne put M'refuier'à' cette prièré il fit

e4tre'r les offtéiérs dails sa- ChÈmbre*.,- oý( il ýléliT PréseýU à 4éjeýý.;I

la au il -ut -leur lès porte'

oli des' seivitéurs.. Ces.. .IyctuN--res étw*eùt. dans 'ulni a
s laiiibeaux q uIes Suvrwent; et le='

£aàêý .compassion les habit en x
s - inýpirajent

figùres décharnées etmisérable VmUnent la'pi#é.

-un pe-w de nourriture a nos ý domestiques. qm mus -en
avertirent -ùruils, ý hous -ne. pçuv.lom -damer à 6ttp,* tmupe

ipourtxýuýt sec
Tparla -litbiguv 4VLW.

perles &isait, ýpýndre mais il nous ent « Biams - doute W fort u tavmta-

geux- 'de -1foltifler 1108 ellnemlls.*,..:Coiýime- ils , ne sa*-m*eiàt Oû a2ýA%

totite,-IaýýýjQ'uiméé autouT ýde- ýnotre ma-îsoný -et tirèrectsurm
U . . . .........

-Ioiiý. l e. lendèffiain. linIiÉte qUýils véyaieýlt emsez
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-ýil 44,

-fut «U (-Probý.VOY Élémentpar cette.mé sme, t,,arde) ià les, AnýérjýMI]]3,ýýtajèntdéVa L e
ut armaisonde,ÈèsdOni ma s ý.n en re-ma non maison.' 'éque -la 8'no bre",I,..VemeýI Plus .1 restâjit to.Cýio urs .,dans-et' us fai fé ' '4- . '.49 , vý4iýag& n8e e , laisser entreraucllr£ ê - é,ý:

tranger ehez- nous..-i ou. atýaquer Québec
-atItenf4n autree* 0' >ârmè sous Ieà. did à6 Parriv e,

res e £Uontcfo-
s'avàueait ý S'ans cqopositï,*oll Çe gyèýr4ial-.,

sýàri-euse, 
' ay'ait- 

rec»É 
au. 

k1ela 
sou

de -Y. amt-,eeà"fb * ts Ch«-ý,MbJ et.s ntréal 1-ii avait ou.veit.-seý, portes Sorel et les-
Co eres SLbtàlënt rendus san's réUronn.r loits he'lui-testait Pýus qu"àý. se r* endre maftrevflle de- 1j'ani'và -sous seàý m

e, bie. Urs'aù - comiàenceýmeht

envOYaý quâtré cènts'-s'o«ês -,dàriý ô1datspour

dýétestables. X.0âe .. toutes gens 'd'une -krossièreté -et d? une hàr-érè de Rigauville litqui eÈtendre',Ommanilàit,.que,.nous ne
et I.e. eme rePýésenter-'k -chose au.èJ7. -,..ci d a pour.91M ]:'éÉonse"qlýe nous, en avioÈ.s 1wuP.Plus OW bèàu.,.ý\760 î il. se xé ndit -e ici en.peT§oiine et v6ulut -r,ikter tous.ý..IîeIAýýe dIo - en. coiýapaýgnie dù é.ôýVelý4 

rele' 
tsýt. solda tellement la. salleýes ù.'bule. q'

-onpassere y en avaitA',
110Uàré ýëonsid4m e ýp1us uný

devantla ..maison, vue d'de-vait.donùer-.ý% es ý "Il," 1 - ý .- es -'eYabstes. ce. qui
rs -un6 foftë :teutàeon clé tirer iiotré cýýMèrès e- èJehxpnm t T,. crainte.,- à un

âsapt q*ue legénérai avai,t ý r , qpï"-' leà rù' sur%nr stlietemén Ufed . à -séstroupes40Iisý et*,qu.e,e la -principale,W,.Aà,6:6cam . à à se r . :f le* 1 ici qui, e à,(:îýe.
la

is iie. aýnéraJ, -jJ.fallut nous
,]%er*'une partie èes soldâts dans tTe.. dà1l.
MýisOn- de e bassé-7 -et lau

s domestiques.* Vancîen, n*e e de-mon * *îf * 1 ' - seigmeur, dé' Saint,VaIeT fut èe au ýý gé 1 - .. .
eut soldats

beau C» de l(%ur.70;UP eo Iffti', -Cet ier Ire à. notre' mèie-
PiOiselle. -Des,"Iltins qu'il. ý-tai .26U ca fýàèhé du'"tfoiibleusait, mais -que,:Pýée BÈ Iit Passer lý Il 'e q9..; -rait ue lés

1-1-. -e -. daùàDe'Iguti-ns se perm e -ii>^tel re: -as'de cett opý,nio, qué
1 âj* 

0 V

............

Massa

Pe'a
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qui eiix alissi-1"taient,. "qu. i
-viUe,'étaitbien' -fbrtîfièeý' Il.réDôhdit

Po le-1a Pr
avaie-ntý Veo ir C

de la partLe 7" Nin de nOÙvèaÎÏ
ral Montgomery voir Si n ons polivionà loaer S monde. qy e'ùoü-s'

sit ns
anons. 'Chez'les dames': e 10

nairès, dans les classes, et dans lés SaNs Arrive porte,
u général )Partement

il, ýdit_ à envoyé.. a' V'e cet al

Teh L'offi rèpondit poiiiii ntqu'il no'voilbit -point' ènüei,

ansle' *'ehàmbreSy,.et. (Fýil -, VOY gr:lui-rDëme que, üous ng
S. (probablement. le.vions ýpoînt Ieý gat-isfairé. Qýqplq

v6ulànt, faire. une erie ,Vis- - SI la porté -Saint- ean; vàî-
sen te mère supérie,1M Poùrivec le'- colonel -Arnold ti, ot,

-Elle le uisit avec mi
è loèhe s ýY eona qu elq

ciennes. iion sa-us crai ' e que les, roy,.*iàýéS* ne* -es aperq4ssent.

ra en"I àÏ *. maisdu -À la sorde de lètit ýchef--mi1itaîSè, leg

Mosoldats, *011lurent mettr 'o's le.s arin

la niai e e-ý.ténir'd.ans. leu ap
Saperçus (le' -bec Lè'10 d cenibre. de çYrý0 mý#ý BOStOdi t

les ýADg --rýýPPn '.. ren
tiýrérent.*q ques cou s su la 'ville

le 2'nércetl èricain se. décida feiýoàemeut/
Nztutl la lui. cetté,..-ýýréeolu' on,
son proj t r Étanýt dans ti

r 
/ - 1 .

r dre Quàc et
vi sa flemiiie, luï Màrqil qu'il allait -tenter îd è p. e n

Ussaut et luiýý-eiùsant ses la'

Il se. faisait fort- d'emporter -la ýapifde.':d'uu coup, de main, cou-mâ- lm
e le ressent es

sant -la.. faiblessé dé, la',«arrason* et ent à Canadiew à* d*
î

r suite de 1, -M ance qu
gaýd du dénêra!ý Càxl' a Kvit

rmes injiin -il s«e-r*vi,.d sa. pýý ava
Moiýrnée, et des -te 'e.ùxý' d' an

de é. Ayàiît as 'eiiablé se* -tr(ý es,, Moe
mation au sujet cette,-g"".'err S. UP

gomery leur'. fit. uùe"Iù-un''oue, pour. lés éxhoîter à se-montrer braves'et..

ýCouTe.USes au c6b!at, lias. assurant quIii dOnneýe lùi-lnèjne Feiempb
ntant lé î à' Fass'aut. jo ssait de reÈàM

ela'. Mo mier
était' *n -quil'ètait îýýpôssiUe -de. Ée rad.

générale -il sib-0
mimr. et'à'attaýlier'à*-lui Id défendait cl e fa à e rýaI aux femmeset -é

aux'-enfa-nts, et,'a ceux qui méttaiânt bas l'es armes, jmenaýant de' Pm*

ceux qui. coutiéviendraient a ses' orâes.

1. Nous ferons'-remarquer, en.passan4 que ceci S* ançorde pàrfaiteiÉent avec ce que,,

Tl P.n . Pet fuiisi de ce cne m
dit Biocrôft sur. le beau c3xactère.de tuebammon Omery., lirlulqýbt#ZUUCX%&Iý1%0%0%-.-,r.
portent nos -'annaleý sur le déùûmeiitýet la.misère des -pauvres soi".,Vmus par ICODi

1& suite & AMOICL
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Enfin, e dimanche, 3c décexubre, nouk entendxnes gronder lecaonet sonner faeenn to e IchL eQcbe.N snu
juge m es ar là arrivées au jou fatal, dohs lequel nous c rai
plusieurs de nos proches ne tro vassent la mequeà Nu ra disavec effroi la ville tIui nous paas'it toute en t..Nu eûes lenvill e il lui p a r a is tbonheur d'entendre la première ms e et d'y cnfe r N out û e
refuge était dans la prière; ne steca t y co rie. not ote
celui deja ville de Québec, nous cheIrchioes aeraientes aut et

t- pleine rési ation à vo lonté de D ie m u itd des autel 'une

hes revenirsoldats sans arme eur
S désur la p et l air triste Pe

après, quelques blessés arrivèrent et nus erent que la chle. du
combat n'avait fait que se ralenti epnou s ai nt Que lau chaleu d '

nous dirent aussi quie les Améric s un nt. Qelus dabit,..
terie et de la basse ville, et qu'ils escaladaient leemurs, ayne'bar.un jeune homme de la campn ar murs, ayant forc

lenr en faciliter l'etrée"' dches pou
D'autres nouvelles circulèrentsubstance. Pendant la nu-t, t avant longtemps. Entgomery

s'était avancé avec une parti de es t ue agénral Mon ery
furent aperçus' par le capitaine Malcoli oupe r quisde-ille,

be ee:s assiégés se disposèrent à recevoirachaudee d as amCeux-ci s'approchèrent d'un petit pste -qu'ils, croyaiesassiéfens.
ais oùlon ava~it érig une btee mqil.roaent sans défense,ai- sas ùlo'aist érig ne batterie masquée, etý cr'eusé scètemenIt.des fosses recouvertes de trap C p e t crdé seCant

ri diens qui fireit feu sur l'ennemi. Leoe é Mtatgr , qu s'Cana-

ancé le premier, fut aussi la première vic tgom a q ai
son état-major, et ses troupes se retirèren e b ve

t endant que ceci se passait à Près-de'-ille, une autre action
q itait en s'yée dta ns r en d f t a é e au t -au -M atelot. L e colon el

dc dt rendu ft blessé en voulant emporter une barri.d e, -et obligé de:, laisse- e cônemabadei
eer l ent. Son parti força les

oyn l'ennemier a a basse ville. Le général Carleton t

os e dPlei enguré dans cen déf-ll, fit sortir un détachement par
porat d u le xs Prendre en q ueue. . L es A m éricains se
e antetre deux feux, mire as s armes et se rendirent pri-

' ers.de a o tguerre anobre -de quatre cents.Tele fut l'affaire du 31 déembreu dcemre1775. Les. asigés n'avaient



MONSEIGNEUR DE SAINT-VALLRR

très peu de ýjjîonde_ 'Dans la journýe, *'U" tr' uva
perdu que

neige av douze ýaut
de nie à moitié êùseîýé1i ec'

Mont90
etite distance -de la-barrière par ou

cadâ*é à une, lueic '. qýe TOB.ýit- bout d'ùné.-Pýénétrer dâms la.- v. Me. Oüm sa e eau
p aimée UIL ,,èWeitIl triOmphe.ý qde sonpromena partoiut e

évegu'i' ayfflüt, aie-nt pas- dý"orý, ce*e -qui.iie.,sav

s ép'e'e uil tre les mains Id ofric4erde la nieureut
reconnu OU e
plus; de' ýdoute 'sur son sort.et Se mirént*à'verser S les.

ans riÙtérièur Ue -la ville, 'ayec
yemeu le fit lenterrer décemment d

voulant n oi c. o ur agy-pé
les 'honýneurs'.Iu aires'>

iî et Fh=ýnit,ég.ý lé méritait dýailteurý.'pg-lý-,i.modératio.
c qmman ait

lesquelles- il s'était conduit depuisq«ý les tfoupeà

0-T-ès

de Gasp ÎinÎtýe, dlàns-, ses me
p S.'il tenait traditioný'et qu nou

ntgonipry qu, de ape

térong ýýur sa TesPO'Psa1 hoiUh6sp.e e de FRÔPITAL des. iiiüis
'du. génêrat uniýÈ técé. du. consentementcité e Québec et Pr
-no1rý se vait

le 'drapeau rDorchester,.(&'tY Qu' eç, aux malad's.et, blessés de F
endânt 1e.si'ýcfe de eb

p andée* Pa Je Mojït -V. 4W .
mée améficain r -Y.6-néral

-n âà -riýmier janvier 17'Rig dans les salles le i atin«auvffle passant
do > il n peut deviner la'cause> ne. COMPU,

-entend des lameeationý nt
Pasun. mot de. ang1aiýe. LeS Àýmerîîcaîns ê1êvaien

ry is. dead Vabbé co
mains*- au cie1: en crian ýOfitybû e,

dite M olitq y leur dré
Voulait' o.mér. lui

ýparfâitemýnt.qiý1e 31o 20-
nce. U' t avec raisoji que

mais arrAtait toute sa.scie pposan
aux Américains ]]ýayait rien

vellé que Fon -venait de èômmajiniquer
Ouse . e

"flatteur pour eux, mais u'elle devait, n tre- fa-ý,"Or«ible, -il s%
du. co eâit les CI

upe'rieure, et.aux -religie-Lýses livde raconter.-à W's
s pauvre,.3 Telio-liýiises sont -aussi ç.M

4i2.il.a entendlIes. lais lê-
Magiciens --de Balthasar,-à; vue des caractères tricée S=

que les
les tonSmurs de là.-salle dufesfin' nrépétait sur tous

étfe gij, gvan' ,jorsqu mademoiselle Descrou ni

dýa. Lo'uisbourgr, qui demeurait clans 1!hospice, -- lés tii
cadienne

barras en leur appTe-najlt - que. dead voulait dire mort;, et que! ai
noneàit Yhe èlle"quegomery anapp1iqj4ý ureuse 104

ýýjjjstoj'e du Canada,'+%. 111[e7 IV.. lie c4p. le
qarnea r

lia
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améri 'àtàiç4t pas- 1 les religieilseà plusfoi néche-z elles', è1les sé dO de garde. dee.
ljliêrent, bie-de. laï * , . 1 ' n, %,oie

siblÈ « -à cette per lrêtre'iiès
te se îk

ný a ce t'Pitoyablé ave'c nýos ennefiiiiiPoo" J19'nýtûrO'ftýý'y ýîq dead a
UaIgHlà 'éï

Mü la:aient d"egsý'---biüdonuérent pas,.je * uY. er, -les Amëïî > Mcains . n'a-ur entreprise., Ib se râffi e*èr'nt. a -nomb '-datre * - ý' ' . .u 1 .. re90ý-" centc àe onelArnold, fut î-remis en -peuavec temps de, sa bi deessurej et -prit e comm andemeiii ce-petitPendan 'le cil' ù -31 décet mbrédit. notrejý cit, une Ca:qaavec dien, partisa'n des Amé r,',Cailâà, blessê -et**Pres*'que Mouraù t.ý'ay été,Wporté, en, notre hôpita pria-, M. de. Rigauv -1 --de vôù,le oir. bien Pad-trer '11ndang er aussi pressàn -de Riýuauville. obligee-- ù--ýcOMksser _--publiquement-
ýpà- très coîÏpablêý- 'et- qu'il- ýep ài.t shicère TI lui flit ensuiune. sévère 1-n e,: lui repr6ý entant. la orr d' a«an eur, d sa e ute', êprésenýé*-*dê qu >-ues habýjt(tÈtý,-et dés'*Amë,ncain, qui.s. ouvaientet lui-'do.iiùa seulement- Éïtbsoititi.On.ýsans ui -accordér Ja s'pultule -e Tericain*,* M rm:tirèrent Port' -de. la fermetéaux- de .31. de- Ricyauville surtô,-*t l'in officier.. d.e a garde, di-bë cela d' ýraîf le's''.Cana:d ièhs quï étaient leur parti, et quýils ne17 vdudraien,,,,Dl es, eervîr,...... Il alla. aussitôt 'pOrtér p4iiite à.,so sUpý-'Tieur (probableme'ut'Ie colo "n'el. Li vingstoni qlii écrivît q'ue'ls a _que_._týempsaPrê' Il,.'-de, RigauVi le mena *a ' d, .>i,,ioip et', de> er de Phttre un autre pre trè:' -s Opia Place. -'Cette lettre » contenait en, outre. q,pes:griefý contre-les re ue

ligieuses. on di'sait qu'elles avaient faita màuquer, le coup aux Dosto' unaýis.de:,prendre-Ia. -ville,' en ý'Sonnant esien cloches Co.mme pc3ic.siolln'al,'et en Montrant'désluVoi. ..Mières. la nuýt...ci la'*rép')*"-s ql"6 notre vën(arable pèie'.de. PU 'nville_. ga ,Se vitý..-oit - taire et04ligé 1etde du'a la commandant (,§,o.-*janç,!er 1776cqlpesé) mônsieur. les'termes de.vOtre.,Iétýr-è le i..mieux qu'iPossible Les. dènx che'fs d'accusation qu,'elle -contient m'affligent.d'autant..pl'us. sensiblement, qyQ le premier est faux et;ý très-faux, et qihne m est.pas Possible.,dé rémédier a* second..
Le pre ier est faux. ".LT]

peu e réflexioÙ, nionsieome apeýcé«vrez quýun.t 1-griet ur, et vous -e n a nulleapparence de VeAtê. QÙelss'011t donnés on donn 19nau_ý -euve ù er les religieuses de lHôpiTAL CÉNÉP'Québec 2 01Y 4ites-vous, -des 'cha Pdé dans" des

Ï,
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diroiti ýù il né dèvrai dans maison, auss"pas, y.ee ayèÙý' màisxôâ ýu.«. Yý a continuellement, des malâ 'es,d -et, dont'' daût là -àdt-
on -visite les appartements ains feu'" y ayal ombre

d la cra*i'nte,.du 
it, uni'de, echeminé.eâ alluméés, 'plusieu-m ar,une -qui Wa

ýatte.#tiiDn, eOnVE î ---erït dmiaire u on aperçoive e 'te
-ndant Mer,.- 'déjàautre, 4el epequeÉ ayant en onnais-

sancé ý'd ..mongieuÈ 1-10£Cier'de nn
e .,ce- ef garde, J'ai do èî q#e

rQnièDýê_ à -,cet - Éient. D"a:M' 'aux* lès signa
eu-ýs> '191re U-Xii1f drai convenir e nature..de" bçà signaux: 11elle -peýîtolr,*. eë -'.Vous 1ýav' *'.'cet hôpîtý1 av' la ville- -de Qýébe'c_ ve iné- -aarde et

seiitin-ellès; seràit;'-il possïb1èqýie nos relations demeu-rasseùtlôiiz--ý

temps.. cach tôt-.-ôu ýard;'- è1leine fusent. man- ifestée s âù-
grand jour

Quant au seconct je ne-puis > y.'te -er suivant -tous --les-ppnelpes de, la --e-ýs. -saine e culi de
-tUoloo-ie.* J ;ýùccord'ér à au"

. ... ......
nos catholiques:-romains font pàrtie.de votre troupe, et
armes à. là: main, le secours -de mon «,Tninis m a m a.

t reý mêniè. "la ort7
y .par ui. apÉelé.'et que -ment et h ïamoins d -.être. uteraeÈt il,

ne désavoue sa coiïcl-u.ite,,'et''hýavoue avoir,-'èô]ýftýà n. crime en aus,
saut *son s'ennent, -de fidélité* à'son'roi et en-vehant, tremper vcý
lontairement, sèg- mains. dans le sàricy «de ses éompatriôtes. A ces'coný-
....tion' j. ai risq eý

e* -tierais -un absolution,,'. Éelit..ýôt-ie -I'e-xttéràe-on* étÏýn'.et
rien. de 'plus;', j'assisterais peut-ètreý à e t

-son ation COMM eM01Uý
sans àurfflisi -et ne. disant rien, des p#èr--es prescrites dans notre. iituel.
Auciîý'è-puis.sance ne peut rien sut oýis de',.notre
Ministère; -la mortýprése nos ' tés ne, noý** ceùte il èô en -&Ïiepéut s for'
aucune cQùtre notre, Psei, e erai s non U

-co énce: elle né me'fc!rc Àt pa s'ià
-m .eïendré ýeux désirs. ýe monsieurde -cormmandantqu"a-qx' conditions
Ci-dessus exprimées. Il,éàt-fauxet très'*fàux--qué j'aie refusé dHe

v> os Can .aicuëns. --On in% "deiÈandé et. 'y- , s 'is * à1lée. Mai$..favouelq4e . e suis mi e oit- rès:
m. s en d'v' deAes confesser qu'ap a'vôir-'.

e:ýigé dýeu'x 1.'aveu -ci-dessU& exprimé.

Voilà, ..monsieur; mes -.sentiments :ils sont coùforines' à.' 1'honýù,të -
kommeet à mon èaractère.'ý S'ils'. déplaisent 'à monsieur lé_ -
dant, j en -aurais une vi-aie. mortification là. PaiS que'j.
une CoMmunauté très _embarmssée,'-etý, qui, -ne àubslàte ýq'uçý par mes
ikoins , et ma vîgîl£-ýnce'; 2ô Parce que celui, quemonsieur. le comman-

et ce ne pouiT-ait.'la sýnîr'en rien pour ý- le, SÉ#itýùel,,,

Ï6a

1
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z aY'ant.
aucun ét.éfét-cle' üe, ê' t que,.8. àupérieu,., t'qr eec as ï.

fàire:dénos::-Èý it
era le Éiflle

on*. ttevol par ..- ce réponse zéerablé.. continué.-lé, ît, 'u
étaient là,,' te' sage.sseice a la âmet là foie, et le èoýîrageînV1ný.
ci s, que: --ý.potré vénéra étteb1eý a Montrésý1_ , .. . c occasion -et.
nombre ý deautres ê' même nature. lk' lé... à., ge

_,èe -eu* Sôuffýii etA draùid-re,,e ndant lé sièoye... ý'. ep.n4ant ces..re justice à.ý,2ýe4s li ontpus em.1jèçheÉ -de rend '.Ses lal Sons.,et aiýgiýmènts
et-de. les" admirer ainsi que sa condl e

"cessé il ýOP ireles--eloges'les, p uia 4ýa8 e le,aiýàai nttaient, l' e et. le-craignaieùt.-
us nýývons quý un S êU1. e Pl '-du,

xerà 
e. 

con
Offici -se rendi âUdé.er >. pôt, où»il demanda notre iûêie*, ùljlrie'i'S ê' ure et. lui.ý-et

avec hauteur de -vîfs reproches, de, ce quon ne. P'ýe#Mt sez:-dé.'' -
-des "Soldats .'malade dà, U-8 ns nos,' sal'esi, aJoutant-qu-jý ïenait, de

part- du,'ro",l - -es .- lits: - -préparer, d Quel'-esUvotre,
sans, émouvoirý1a-ým&e S'aint;-Al'

pu 'le roý.c, ýýest -le, Co ýÇPr4 cler. Eli rç _no eMère ni ýpour Vy
fflus nic, PO.U,,--Vr donûe

-,evan8 paq et d'a-illezVrs noît;9 avo-ns, aucune.
-ob1iJeý,4 .,de"gner vos gnàlgdeý. ]ýl fort ýecoÉtent'cle.-cette'..> se: brusquemkàùetýY retira ent.et, er ndit clie± uN, le týÔuvant' pas. mie g.en sà faVeur, il poussà l'insolé nke -
Jusqu' .16ve .s. . lui. le sabýedeu-Y ou setrois fois.

tiýUvàà 
t -présent 

.et.
ffri se -Éýai' it,

aii c' us i gm i>e-lendera*ain"'om' dant; Ck ýman à soumairýmse, con'd.ù.it6 de cet:officier'et le_:ýt casse*r.
n 'àiS.T eoidâ fÉan quï..,av.a.it*'en'i eýs =,se anièriJ bT, sý caine,

cýo.ant..M*"' x réussýjr, vint 'aussi, faire ses re -)ré ta n di - tsen tio san

',S choies; qu'il.- était &ii, peu -de'"Som que pré's soldats -américains -que -nous .,ne pou,ý?iùns manquer d'étýë* > -ý.,..ièîi recompens,.ées.dù»,Cbùgrýs''i etc. mais, yOyfýIlt qu'on -ne portait.aucune. a#e nntiO 'à ce qu'il disait,'-il, prit-'le 'se retire 'Cepen--dant ' * - - 'f -notre -mère alla le :même jour airéune: visite aux malade elleýýut se user à un sentiment -de comÉassi On. en voyant» ceà.-pa4,,ýrre,,; -ka!heureux uéhés, sur a
un de ge eur

-eluvgýa -du.., lin'e pour papser. lé is...Plàie tu si e :quelqu
diântque la chaiîté 'en ve-rs.1108 ennemis-esfto à Dieuýiý#



MONSEGNEUR DE -S,0NTýVVU, ýý

-Danslë Ürs'. de--Vuver..'Ïl. Nint de 77-Z

fort caiýAp, desý.BoÉtonnàià, mais:
011,10 si, AU*.PýÇ7.-ville où les royalistes s '.tef-lâieÙt, t uxssur la' :e e à 4

'd'avril ,lé colonel-Ariiol cé par. le* général Dayrid
miers jours, 914. lut rem4a

-ýocïstei. rea.surd, ' et-monrkauxý&.91acè '''è

ries. qiýîl,.te]ita, .. de.--.faire- puéri. mais-. -sans succè& Le àëïléi-al Thome
nnut, suite'. qu 11 eraiuxt lui.' s ïfne fut pas plùà. he, wýý -Il. Ireco tout.,

de .-e de Quebec.* 
e ra

ssible Le., 5 maý- q üelqu siot: eule,.. impé emparer

meùt après S "eià il conyýcjuýa"un coùseil-de. q el

il. fàt édi e evéi'.1, siège parce que. le ýflýuvé' Se' dégageait'j U9ý ê ýCP
Ceàý -et. qu a$S ani dés secours-

de>.Ées,gla* t'les îégés. attendaient'ayec aSsur ce.

EffÉétiveme continue 6-..vers midi,
-M Wlit. eu, èiýiqu te -canons, e Merlin;

d X,.'bittiràe-nts de 'ân f lJeý

de*X. cOMpý "de 'oldats- du 29e rêgimentý et' ue'partî:ý
l . . , .. .., . ý: -mille hommes de -là garnïtelotý en...., environa qui

nn Ïcains se retirèteût si: PrýcipÏfamment -q.-diIi'
re eiÈi.. Les 'Améi,

a bando hnère' .'Iéurs" canons, leurs munitions. et -tout -ce . ýqùýils avaieùtý:

"agýerent-Sore

Le:s..n'ialades )1essés, de ç'e.,dé rt pýrécipÏt".'f-uren.t.
S'im,, inan uôn-.ne eur* dé, grâc

ý'saisis,:d ia' t q 1 ferait P ee ils.
e

-cherchaieut.-.à se-saùver avecleurs.* aquet

instant. - _-De ci-tÏaraùte q-iýils ýètaient chez, nous, Testa.

yalistes .'q i 'les-ciliq..; ux Êt amènës,ýoar. lés -rô u
Le. g'n Carleton s: avoi , r

vaient trouvés -p sque inourcin. s. ê .éral
'i B'stonnais 

j usq-ii, à - une' certàine 
-distancè, 

rey-

pours -,ýi les a
visité- de" notie Notre

Qucbec.' Il' e' 0 a sitôt faire 1 hôpïtaLnv.. ya gus..
énnes s'y -trý. èrent pour rassurer.mère su et ques. ançi ý1Vpérieure

les m'ricains qui sýéta ent -Oersua és.qiicýii venait
pau es malade.Î-. 'a».

le u*r. ôte a xie.
ýTe -De* Mý 'drale

Le- 12 -ma Unanche un u lut chank-." la cathe

p ýndant 'la -milice catholique -se. ýCiit*.. sous 'les... armes.' Troie
ý.,C()Iý. -de canon -rois coups' érènt

s .1yailnoncère*iit et t 'dé 'fusil -le. iâmm

N,ýus':êhantâm'ès une <y ande.. messe ce Jour-là, la Èremière. pour nous
depuis 1 et nous e r lor, s toute liberté de sonnèr iios

cinq-mo s urnes pou
Ptav ndâût une 4u *è«e. ik'eioclleg,. dont nous.. -ions e e priv pe partie si

1. Bancý qui parle'- ailleurs du Nerlir&,. 'dit ici the Martin; néanmoins now

crôyofts notm récit ' ex'act.'.'.L auteur & nos' - annales '-en cette partie., écrivant lyý épppf,ý

méiùè -des év'éneme4.t,%,W-A.pu inventer ce nom-propre.

Meïl
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Aous,:.r.çÙmies une àri.précýamatioù -,c
çai,ýipf ag&ne

es' et ble m otrw,
sàéa à' érièains, .ý-et,-.de' dani, n
1es rénV

eý -Prô Î, «aient, ré;Ét& avec, nous
oui esrass.üý'er,'entiërement--..m*ais Pr

xce Olt,
sç qu:ýý être.-trans

' e da tïi' ù hi'
n, nt ce, s e ver faUW, COIUMIU ave0a

le, dé _4ýS- Am cains enait-W
,voir 4'tout 8 Itýý avec emDrçssemé
heur -ct.u«*e, N

qu'à£ qrýULU.Uq*U'l ýLJ££e V £-Uçe« 'x OUS aVions ROU$-Memes
oi ion quèlqùefôiq 'aitlie,e,.-à le, or, -re dem'and"*> s n,-vrai que- moue., fu- chezssions seules" nous - et que nous, P

Pren q ent nés, -,exe.rei.ceýd . -ay te, en.
iong'. sans. ouf&ir.. d6,,là CTos de et

--béauc à siëretéOUP sou
,g, 4anté. 'Où nous pour. -Ioger!, -mais. .. ,.aussi, 4,ou,&,.ý avonsdede'& "a pesetibins d,-. Dieîî,-de-.noùsý avoir,ý.couserv éà.,,notre, u pàtïO

eu. occu ms, ul
si issipaÛtes. Een n' là 'r.éah*të,. nous en s om es,-q3ýitte's.pour avoir eu, pliILS, c ele, -peur qu notre-.'

-de Rig'aii-villei. q uelleà né fureýut'.-Oaà,pendànt ý'e temps.,ses. peines dýesk* ''d à'''ses inquie -u., es nore-s et!* -Eàcore
lés. -voùloir do . mùm u . er, dans. -la e

crainte £é' iller- nos alarmes. ne
ses .ýeiiies étâit,ý de. se voir renfèrràýj,' ppu

sans 'Voir.-avoir -aucune
relatiou ýaveq'not'ire, 'tres respeetàbleý,.Érélât .. qjýî fàïsait"le. * iijet'démquýýiétudes,'ùe' pouvan t,.h que. nQ velleoà us ,'àvàir:à, qmine nou

Notre :vëné.a'bl e* père eut, encoreý à souffrir' daný -Èesý àectionià.,;de
4iàii-Re ýSoU rè a

é4it pai# au'dé-but- de* la, -ca'm'acyne -:à d'un dé'âchemeùt
ýdemi1i**,ýpour's,ùP ser ',,la he -dèms' èùnèiùis*- -la mière

cý a marc a pre
Coiitriý,..,il éût le 'màl-htur d e 'n encè,'.q

biettr u e imprud ui fut
Causa de deý -sa, -1.*bertë... Da'ns 1 1, nI n n i1Piý run cyl 5à a Q' -nQýPf a "91*0'

JL./Gbllo .£Uo Uvivjui:;èýi UU-It&mt;b,.JLL paýUa9p
le sàrt des autres ofnéiers.. cý,nad*ens,'ÎaitÈ pý1sonnîers, comme, ui ram'e.à.1 Part- dý u dé,. te' -

a, Éýu. entre. e x, VoIr,
Paý#e. Il inou-rut B#stol le',* 30, oétobm' 177&

est Y."

ýtP
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si etc wC"Wý

ras

vi4e, la. ur appre dre,-doüleùi.. dýà ýue --de,ýsemènt poiiýr leU
mb-êés ýVOIr- e nné tion

ne,feiýons bien q,!ýe'y e, ùOâ chérê 'mère aint--Mïeel
e m lîtà.ý'Ce,m* -b cel A--'ëâë,* s' 'tard-:Sý ý f1 ý__héio94ê Châtea uq, -:ët :ýààù ain -Jôe

'à:Ontl « ui. 4res qu Il a 'Uléa ",Par 8 te'. S bles& es àd'S -dansfôrt ai e e asil e ýquU, reCut*&ý..-.
sa scè4ri à m re la;.Iettië sIkîýaùte., qui d.iýtîêjquir..soùý-.

me
ýcSUr M. a,ý e.

TAL à'NÉ"L',de'(ýuëbe.' 4 décembre, l' 7

ene de,ý'rece voir; c er e ý44 ne, >. éý tes. ettres- du 22.. àart 'de-
OIÏ d4 Québeà,

pour pe'ýnir celle de tà chère', tànte,-dà"' Albe -;ýý . gne-
ces. rendre. au'

mon. êheir SaIabéeý,-.f- il. fa-ut ''as -cessËrý. - e e -Si leest'ý'.ne., n remercier. Wiun _.(brîmè,ý être ïià',amt eh,ýé' Jë hommê,ý, cnrs e de-vient bien pluS. cri-_
t )iërreconnaiÉsan nousuydir èýonsef-vý. un.ce de* ChWpétii -frëré que no

8.1. -que nous meý. e vô l' h6rs.(Ie'daner a. ous gàr)4as ien- crgg4,d' ét "d'une..e4on'ý bie', tîZ, s vrai q' tincruéeac is Testimè de -tous'. le' ve'êà qu S: brà- S S'. ces Un apànàgýý, que,.9en 
>ts au, dé su'* e la fôrtune qui. ne -peutýt ou:ta*ýsec'ùd blessure*', 1 à ca aire év. a' oý -de, douile récit e-it pâ-blé dè'fi.> n', uir eur.;rLous en. ayons...ê é. t eux: malades.t. outes.

-NÔuÉ.avous - ëM faites. prisonhieýÈes'.1e. j' « 1. 6.e. de novéiïibr&*aT.Ià tr& e, d. q uS.; .Qst'>te*nue'pàr'.*-Ià Notivélle:-Béa
et le 18. au_.wirý.ý2 (Y#de -POU ca r",.Plus loin d

notreniaison, ý,qui allait..* étre»_biený. incomi ôd4e par , les canons deville. ý .,Par ce. moy'e'r' mon.-eher am4 nous somm n -àe
es e sûreté, non

lement noüe hopitâlý*'mais'encore tous nos biens.4,S"
emblàblement -à- là:

.ýiHeI de Montr6al, n'ou s*,.* nou- s sommes - rendue OUP
s, sans irer un eul c

de fu'sil,;. ce'.1a, i2est, « pasý- su nt- des-relio-iétises 'nt la p,*Ouhait'e, t.,ard' eux5 maisIl emment:ën tous E, tu -m!avoueraà,' ýqupiI est.,
6 nteux -quyuile --ville 'e,-'.nd, - -, , . . '. 1 ýI 1 J. , .. , . . .S re sans figurer un peu. e crois quil n:é n.-

sera pas ainsi'. de de uébe C' si. 'vos. vàiùq ueurs.* devienne'à
nýO&ýÉý ils )r- àý,cquer.ro:nt p1à de'(Ylo ire car je crois..quyils auront',béau-

m
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1)È

eýPeMe,,a y',p4lýétré- Te,Inllie' -gens
yainýrë on

ne-X'P.Us de ýtes'nouvel1èà
îhe, autaùt.qù Sera..Pôj5sible- -.S tea rme Me fiôîý ai que

Tâ, t
-soeur
-T

pý$i-Xà -cra .,P.FTT, -s
Voiëi la

u i2ý,),',Mïa:., bo nneýhospitàliere; -qui.,me char ypus ses volus -prie-S dire-madam
nt, de lui.

:yâe étés éhaigée est Poissiffile,
seWnd lieu ý:de.,l'àssurélr.- que, ma sS 080ôrtè,-tout f,.*'*' ùr Danibien a*ait 81 Quèles dànîes.»oliviUedam- 

pe.jù'ýdiýe que-de M6Ùtréà1,ý Ont ý-'d>=e
res- guéri PlàÎrO: et - -cbgmante.

Pour.ýç.s Pauv -iëéà, dàËlai .. d
-P ir us avons eu' le.''',parma(làm D 'VI 1.4pe ou p iloisèe1a ý4ébeq

Vous CODxmsâez>ý, néla -co4nai z je vbus.
0 s là; - troïIV07aS -aima ble.. Datio U, ë -ma.cousine Sejntý-i.OÉa" et réitère me§ as >surances,

-17Méct- La S-ààur. Gitffl amitiè et,,,
O11ý: qui es bie ù une de' 'e'm à meill ure a'mieune babil t ire e S

ca sse coin -me -v us).veut. .- àbsblumènt que. je vous:fàsse.-,s es -en à, -)EM et moi je,'n'e demànd ê' pas mieux.; ýjïlWs v
dir 

ou
e:que jerme 1 m, otté coin e 'l pont- ni eùf, isdé ma Jç me,-souviiens. j«Wun;Mee-'â-t hes n estý pas- týut.'à fàita ssi solid

-y-Ouvez aàsurerm e que .1es' Siennes.
gd à mê Saint-A a-ble qýi g'SOuff Daj:àd, a fermé le'yeui'à.1q. de iilac 9ntr-eý, Sur le d,ý coïra' L je absolu

-là p. e de. saluer 3 "" .., . ment.:perspnýný, ln j. ai drés é i4tmon appEmbrassez on>
moi Otre chère Sainte-Cathenne.

LÉcc, 13, S» Voi
ci, la.s.Sur Guillôh. qui *fait dés éèlais ele meille -d'...,;ràe à d4'outýer.ur écrivain..sur, joroth

O.,raP e dÙ nom d&
àux ce' è et surtoutqy J ai mis eï gàj':

Oppa"t -qu é]1e,ý.v'ut ýabiqO1UTýeht;mais que,*je,ýý$alue de' Sa-pa,*r.t vous- .
quoique. absolurnent soit:

je: ne. MIS, salis rVeux pas pgr en'tétentent.
mme ancho quod.9rýp8%' grip Comme' « e voje: suis apýès - 'criijý , i...

qui nous fai* el madame D o'u-vîlligt 1 honneeur
VOIrvenir nous elle se -porte - bie'une n,-.é'en est*bonne Preuve-, assùreýy-ýen madame Sàýn--ý-AMab1ê -et.d6 m&*es 'te,pects.

-L-S SAIABERRY.
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SM T-VALLM.

che petit :'de, mères,:est bon de -di re î ci "nos
ON

Mièhel et..'S.àiiite,-'Câthèii-Ée. "tgît'dýnne- -taille Co. o9sale et a', une force
tmft ra onté 'à. » -.par de: Gâspèl, ýýviént.- ici-.

'h. e.; Un c' et .:M.-
P ý.gce nôt,ýe :p -qýý ùç.

fort, a. pro] p.Qs.ýs:eý esolis

tg-Le. foit ýtS. les A-iàéneauls e 1-71

barraque, dans
sq 4 ê fýta,,,,sur 'u-ne que - e, était
err., demr 6*,'ffiýierg; tous, ex-ceptÂc u4 eùren

Seilàb ýr,, a' us S t le temp5'.

(Fé'vac1, eý le,* nt î1,ý^tre écrasés.- sous: ses débris. Chacuii -

de,,viýe'raù-,secours% -eý leur- frêïe (17àrines, sous -

Fimprêssibn cruell ils tir le qu nerêt, era ent qi2un càdà -re--dýs dééom

quand - ý-à Ieur rfrýndè slirpT'is.e, ils trôu'vèréýntsle - nouveau S'ainson, P.4,

heureux' que le pT-ennèr,. gàutënànt sur ses robgstes ,'P-àuleà un. mu. 4e,

Autre exemple- rabporté' des compoLo-mohà-.dýa r m*es..de'.ML,,..-'dè.

r y" e de ses rexpédi
-et qS, rattache à % - un *tîons -de

labe .r' se.
étion dans une .'cýbàü loisqie

Noue. sis le
S.- as

enÏ"â sonnettes,'aÙ"ý dýoute par.. je -feu du ýnOUi,
serp
'étions S ut- -.Co ilieu' de - Ûous.

groùpý. surgit to a. .ýip.. a m SOUS
de s

tous. àaisis et, Éàýý1ysés là, -fiajýeur,., 1ôrsqiýê M, 1_aý_
par-

ýerry,ý CO*"nseTV,ant to. t son. ýàý,g*frdd'_ émpoigne Fa&eýý- reptiký Te--

touffedang 'une étreinte iss te,,' et, le jette &ns le 12gasiet ardént ýe.

2
notre bivoua

us à- S'ôrel 'nos am, is bost-onnais.,* oute

-qliib'-y_ furent TeJoý pardes troupes nombreuses .que
le'. Côpg ntm lé -dé, Québec.? Màislein'éioile .- ?&vait

r our. w, uei

pâli. au Ca Décimës paT, li maladie, ýoursmvîs de,- poste en poste

lesrô listes --ils, -ùre4 évacue'r',succemvemelitt.outes,.Ies>-

dont ils s'étaient. eý rýà déÉUi" quelques mýoià,, 18 1776-
ils delà de iýiosý.fi-ént4êreS*ý.

ýêtaient- côn uits-u'u

XêiùoWe&-:ý. à oire dé- gràndeïa. fài2i11eý. frahÇaisesý du -Canad&.
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Y eï esse;ýegtune, tourronni

La i "ii" Ç onn'eàr lo'
-qW'elll*5 se trou-re datis., l'à IýOie de la-justièe.

vous - e z ýffig envers.. nOU54- Seigneur nefre ,
-Die% selôn votre bâitë.-et-selën.-touýè cette

egt la

BÙý=he IJý 2

Sur. -le à trente-neuf ÏeligieÜses.. t..qui composaieniiaùtë'en,1776"49, Mère' ie gTçt de ''ne"* 1à ava nt,. -le re c9mp
deux désýprofeises 'dé'-monsei de Saint -Vàllie*r-- là.*peur sceurJeanne--Angêli (j ue l&n2 arié de Saiiite-.mL S-- e, 1 ,Ù8 an, ne des-'ýSurs-eanverse, et >-la mé' Marie-jose 'de - Repeûtire ph-' lie. gny.V isitatioù',., P'arvenue à l'a eesde. qgatre-vingttioia ans, St,,e..vénéreble doY" touchait au, Ë- e --dé s'a''; cani Le 10 j à fg
jouý'où elle'. s"éndërrait douée ënt- dans -le S -eur. o bié qu' 'es -,.furent présidées, -se uiý Briand îï. vou. t*mon ýgnP qui ù reconmitre.le ýraérite personnel de- éetté- digne ét« .. fài«e hoùnéut areligieuse.. . UXEéns.partiýuliers laýqui rattàchaient,.'Par.. lé souvenir eta notre. illustre'. fýnaateu

ginaires ury- urt'en 'Normandie, et fflsês au Ca.-nada: idaù*à'-'I.a, 
e siècle -le-à le -:G rdeur'tàlient détout temps,.ý-faij par leu* es eýý ýremarq.- er rs vertùs'chrëtieÉn*-civiqýun. -par leurs éicp it'lý s' inffitai'es., et par leùt tact dans l'es affaires

-dont ils furent ýe4rgés en deý -ps-pour,-Ie bien de

-arlant du premie. membre de cette la'-lvén.êrable. -M'ère Marie .de...l'IÉ
,carnation Imui e cet'. èloge, Ratteur

MPI

àe'
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1. Dans son .Dictionnaire généalogique, t 1, pages 370 et 555, M. Pabbé Tanguay

écrit tantôt Saint-Per, tantôt de Saint-Paîr.

mm

-426 MNTEUR DE SkINT-VATIJR

V«oi écrit-elle. A son fils le 1'5 septembre 1644, 1'occaio dn

honnêf genilomme, lieutenant de monsieur le gouverneur e la

Nouvelle-Frace, et qui est un de nos meilleurs amis... Vous le ren-'

drez pour un- c6urtisan, mais achez que c'est un homme d'une de

oraison, et d'une vertu bien épurée Sa maison, qui·est proche e la

nôtre, est réglée comme une maison ireligrieuse... Je dis ceci a que

vous honoriez monsieur de Repentigny, c'est ainsi qu'il se nome,.et

pour vous faire voir cu'il y a de bonnes âmes ,ei Canada. Il pa een

Trance pour les affaites du pays."

Notre mère Mari&eJoseph eut pourmaren Pierre le Gardeur,

sieur degRepentigny et d'A rtigny,et madame Agathe Saint-Per 1.

Elit. l jour a e arie le 9 septembre 1693, l'année màême où

les hospitalières de la Miséricorde de Jésus furent appelées à pre

possession de Notre-Dame des Anges; et, commp si 'elle eût pressenti

qu'elle devait devenir dans la suite une des colonnes vivantes du

monastère, cette enfant de bénédiction grandit avec le désir de se con-

sacrer à Dieu au sein de la nouvelle communauté Ces premières

touches de la grâce' d'en haut dans l'âme candide de Marie-Josep,

devinrent de plus en pylus pénétrantes avec les années; elles ne reç

rent aucune atteinte de l'air contagieux di monde, ni des rapport de

la~jeune fille avec la belle soci i équentait 1k salon de sa ère

et qu'elle retrouvai aque pas, soit qui'elle séjournât da sa ville

natale,' elle vint passer quelque temps auprès de s proches

ou de ses amis de Québec.

Quand elle fut parvenue. à râe où elle put or & qu'il lui serait

permis de -satisfaire les aspirations qu'elle nou sait depuis si long-

temps au fond de son ceur, un o'bstable invincible s'opposa à l'exécu

ion de son pieux dessein.' Le nombre des sujets xé alors à d ze,

était au· complet, et, comme il a été di ailleurs,, on ne pouvait lé-

passer sans une autorisation expresse du roi. Mademoiselle de Re-

pentignmy attendit en vain quelques niées encore; mais comme on

ne put, après ce laps de temps,' lui donner plus d'espoir ue le pre-

mier jour, elle prit'le parti de se présenter à notre commifunauté de

l'Hôtel-Dieu. C'était e'n 171G. Ayaunt été revêtue du saint habit à la

suite des épreuves ordinaires, elle-passa avec ferveur l'année du novi-

ciat et mérita les suffrages du chapitre'pour être reçue à la profession.

m
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à elle Préparait àý. Sitte
attaqnëè. _déa, fièvres

sa maladie,ý elle,
Séntit;se iéyeillei

mi att1w T.er Àiepqur H -'NýPITâL GÉ
Mo

-VaE
- il iîlta-augiàëùte,

-deehSur: la.
0

lientiey, Elle' s' cita
ýýn 

tla

cit 
nouve,es ýaut il ueitiitès pour n(

a, sa
]LIÉ marquisde,,Vau&eug il,
Nos mères, "de r]Retejý.Dieu eh e
MoÉseieeur de .. Saini Vallierapl
d= cette . prenjière -maison; elleici, lem . ânélà jout. -30 mai. I sti . il

dà,notre. '-ý4ùàabIý ;fonde
Visitatton qu -g^vak -'ýorté à rH-ý

EU la
langé.,. Af ons Ur-eigne Saint -V,

t9uiGuis Croissîmlte sur.- ceuvre
sa. Proteçt*on. %, 

-PlIM70yait a tous. le$...4s.

teIIýPe.CIe Snnaftré ce pèý tendre
Élus chers.* întýrêts.. cett'- d(

aIAmes,ýnè-d vaýî-t.» ' IZ À".e y-in
Ywi uuTer toUJOUXS. ý Lheure. du

IOMPense -sonna, pour. Je. déla. ré-bon,POâe'ur. -Le petit tro'ýPÇaU resta faible,,etýPPU1,; ideý-fua-t Pas dispersé, au m a. -leems 
eut-ü' 

subijr
Poignantes, èt lés contradictions lés

'Des épreuves de ee'ge'nrý-e..- irj*ý-- ptý,Mni jam- - - Plus

"Pu celles i y a-Îè»ýëtre M'ses,. en'' Oûbliqu eurent quýý1quePart;, etý Çombiened*-a-atres. évènemd!uiie haute gravitë.- ivinréii týOUr UL
inéffaca*ble dans, la SýIý er d'une paniere'.ý

Mere Marie-josep*h de - la Tisita-bolil Pouri ne l'as répéter-,..,.ici -des 'faits dé-a racont;ës, auý long, il.n'snffim'de dire quë sa c=iâe ou&

mémorables' de--ý religieus (e embrame les- époques les plus.notre histo . , si l'on en èxce ýe celle qui -s.dýatemeutýla.fg,àdatio-- ..Pt ui-vit imliaé_
EL

Que de"vÇrtu'ý> à ad]nÎîýr etý à'-iMitýi dans, -une -vie -si pléiiie .14ù Pen&Ommt èà -. 1-7*2,5;>'on'
wnfià à sSur de ia îd

Dd
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tion le soindes jeunes élèves. Elle fi parattré dans cet emploibeau

coup de sagesse·et de prudence. C'était surtout à l'époque de la pre-

mière communion qelle redQublait de zèle. Elle mettait alors en

oeuvre tout ce que sa ferveur pouvait lui suggérer pour ispirer a ces

chères enfants les dispositions de piété et d'amour qu'elle désirait les

oii porter au banquet divin Son amour de l'ordre et du travail et

sa-charité compatissante parurentparticulièrement dans l'office d'hos

pitalière; elle trouvait toujours quelque. moyen de contenter et de

soulager l pauvres, spécialement dans leurs maladies. S'aperce-

vait-elle que quelqu'une de ces personnes était en danger de- mort,

elle s'empressait plus que.jamais à disposer son âme comparaître

au tribunal du souverain Juge. Ce soin des ines l'occupa.tout en-

tière pendant les di années .q'elle fut maitresse des novices. Elle

sut mettre au coeur de toutes celles dont elle guida les premiers pas'

dans les voies rudes et difficiles de la perfection» chrétienne, l'espit

et les principes dontelle était elle-même si profdidément pénétrée.

La mère de la Visitation gouverna notte monastère pendant neuf

ans; elle exerca-treize ans la charge d'assistante.; et toujours et partout

sa conduite fut la règle. en action. Sa tendre charité la rata

compatir aux moindres maux de ses sours; elle n'était rigide et s'vère

que pour elle:même, et, jusque dans son extrême vieillesse, elle per-

sista à s'abstenir des soulagements que les supérieures se faisaient un

devoir de lui procurer. Sa fidélité aux observances régulières ne se

ralentit jamais. Le lever de quatre -heures était. pour elle une lo

inviolable, et dans les dernières années de sa vie elle avouait que

cela avait été pour elle un acte de grande mortification; qu'il lui en

coûtait autant alors que dans les jours de son noviciat, et que .néan-

Mins elle n'en avait janiais éprouvé que du bien. En rendant ce

.veur b c e pou~ïintr aeit, por btq.~ ~ e4q-~-

veur des plus jeunes, à qui ce point de règle est quelquefois pénible

"Ayez courage, mes bons enfants, ajoutait-elle, vous n'en vivrez .pa

mnoins vieiles pour avoir toujours quelque.petite violence à vous faire.

Ces petites violéices de chaque jpur ne l'empêchèrent pás de vivre

quatre-vingt-trois ans et dé compléter ses cinquanté-huit ans de pro-

fession.
L'année OÙ cette humble et fervente religiense remettait à Dieu

son ae si pure .et sI pleine d'espérance des biens du ciel, son unique

rère .Jean-Baptiste-René, plus jeun¥qu'elle de' cinq ans, termiait

I
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sans sô CI ecc à tte, temmue, seeau nùé q s -ýPèîes. 'et ui â'iàÏeuýt servie. si avea. -u : ù,lQyàl d6vouemèýî jo dé. rUrnaux.
e ainsimarquis, litibànyi I ý. Iý#,Èýa,4

eur tle _d
ýzI - 1wPe er es,

es môrtdans cettepartié de rInd6.,*qWil avait par -sa valeur et.: sa bonne, cèýduite:, S. rvée à.
con e Ùce,
Ce

a' v' n -Pn t..ôfficier a servi. en.
ec tbù.t;e la IýPiatatîîîqn, -qùûn. ml q'

'hîtaire:dOit-aýde R4.ýntï, ."."va'iltý'comme une fo,ýle.'dIautres*
quitté la

'Deux-ý. sSurs .de là* mêrë V
de la ýs"6tafion, sont déçêdéës 'dans -lesèk=brèsý -de, nos dames pensionnairès,. savoiri ký

dame. -A. '. 1 aviiI.1763, MaL
le Gàidéur -de Repeniigny., veu.,,ýe. de. M.

-deOixànte-qua " orze ans
moiselle, M arie-Catherine,ý 'le solxànte-seiz6 àn s.'ý Elle" 4týit'

i esaffeiCt-lounde'à. notre. ,uté.ý et eUe.:léýucOmmuna e aý. aux. r(lio-u*euseýonds de, 15 87 livres' 8 un
to.1rnois qu'elle. -possédait -et. qui. àait, placé -suryhotél dé, ýVïRéý â'Pàrisý La lam'pe î: b4-ùle t0IýiOU-rî en.. l'ho n'neurde Qrand-pouvoir au. re des-Aaînes ursuli"' dieiedit à - chàque .'noùvell' géh4ratie on c9mment -madëmoiselle

.'Ma]Ïé- Màdelfine'de.-Pbepe-ntigiiy dut'.à,ja-vièrýâe fidèle .d.
e correspondreenfin à la - grâ-ce qui * lui montrait; Comme dèý,ant -être siennes, les voiesétroites -.du'* * no'ncement, et de, Jyàbnýý" vangli Connuegation ê e q.ues-dans 1 cloîtré sou' le, nom de sSur -Sainte-.â gathe, e.leým'o-arut toute:ý:.,jeune eneme quarantéý-11-iois' ans -avant -s* 'aon .1née, notre méreMarie- -igseph de'-la Visitation.

-le ýçyouvernem1776Àue e tt de 1w provi----------- 'lice Comniença "à7-git-ifier noàe- hopit4 d'une,. petite.PePsi' alimentaire« pour un cer.,,Uilà -nombre dý'iiivalid'es. Le pai'e ' ment était fait Far le.- secrétaire de
lkc(ellçnce*, le gouverneur eà chei'sur la I)iésentation de l'(le,.nos* re De, plus, il y avait pëur * l'ordinaire -dans l'hôpital

des - »"alad' passants dont les dépenàes étaient comple'de- bons*.-Pllote T-s- Les -soldats et lés, 'aussimatelots malades- y éti3ientU au besoin, a la de" andé du uvernement.. On:tronve quelques
ý(MiaiIs* ýsur ce S'àjet -'dans une lettre de.-la mère' --aýie'Cat'herine'Duehtesnay de. Saint-l"ace,.adressée ïL -notre chère -exil.ée de I,ýchesf -mère M* e'îIri 'Anne, de laC Comme. cette"roix 'léttre du !M'octobre

ý rrýMe 'Pl
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1777, contient unéfon4le de faits téessaut0uousflonseu

duire lésprincipauxpassge. Après avoir donné en toute con'ange

à sa compagne d'autrefois des nouvelles intimes et personnel et

lui avoir raconté la mort de sa .mère arrivée en notre maison le 29

décembre 1776, la sour Saint-Ignace continue :

"cMon frère (Antoie Ju'chereau Duohesnay) qui, après avoir été

dix-huit mois prisonnier dans les colonies bostonnaises, a été échangé.

à la Noûvelle-York par le général Howe, conquérant de cette ville,

avec tous ceux qui avaient été faits prisonniers eni Canada,·a en cette

pesante croix pbur comble de malheur à son arrivée,- triste dédom-

moagément des peines de son exil et du désastre de ses biens. Mais

j'eus cependant la consolation de lui voir sur tous ces points une

grande soumission à la' providence de Dieu, qui a ses temps -pour

éprouver et qu'elle fait durei-comme il lui plait

"Tous nos 'Canadiens sont arrivéè le 26 mai, à l'exception de

messieurs d Montesson ét de Rigauville qui sont morts à Bristol

et ont été enterrés à Philadelphie qui est à six lieues de cet endroit,

et où il y a des églises catholiques. Cette nouvelle fut bien terrible

pour notre père de Rigauville, quoiqu'il.'eût bien prévue par rapport

au dérangement dans lequel était la santé de ce cher frère. lorsqu'il

partit. Mais il eut au milieu de sa douleur un grand sujet de conso-

lation, apprenant que les parents et amis qu'il avait auprès de lui, lui

avaient procuré tious les secours spirituels,, dont il avait profité avec

beaucoup-d'édification. Tous nos Canadiens prisonniers nous dirent

qu'is avaient été - même de vivre en bons cftholiques, y ayant dans

cet endroit des prêtres d'un zèle et d'une piété admirables.

"M. de Saint-Luc se portait à merveille, et s'est trouvé en état

de partir sur le champ à da tête d'un parti sauvage pour suivre

larmée royaliste dans .ses nouvelles entreprises. Notre général Car-

leton se transporta aussitôt après. aù fort Saint-Jean pour mettre

l'armée en marche sous. le commandement du général Bourgoype, et

il revint ensuite à sa ville capitale. Nous avons appris depuis.- plu-

sieurs actions dans lesquelles les royalistes ont eu le dessus quoiqu'il

leur en ait un peu coûté, étant entrés dans quelques retranchements

l'épée àla main, ce qui a fait carnage et causé la perte d'une:partie

des Allemands qui étaient venus les secorir.;. mais celle des ennemis

a été, dit-on, très considérable. Pour le fort Sainte-Anne, il a été

1. Frère de notre mère de la Croix.

M
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Moé èt b, Mè.1 1 a nè 'au st,Týa . lesýbotabard6ment
ennewis y nt leiir 1V

ont sorte- -de
en-garnis et e;pl ra Pou Frofiier, 4uli « passigIeur avait 1 .,.Ma 1. 1.ai exprè l"éâtreprise ýd*uù- -auavait étý àtta« 6 --- qu qpi,par 4..n parti de gix cents:10mnesý dans le uel étaient-de nos ý-ýfn q

Çers. eànacliense',a '-jna'nq-ad par ýic-4ppoit auXap-4-' JrenfOýt de trois - 1#i1ý 1,ommes ezýyaitJ6ýén,èo.hsi4uieiý -die là"destýèuëtiôn dî... généralee
miei de 4Ûitaïraît ýété un presurpes avant son arrivèé' et dont la: 11upar

ùvýuent- 4týPe s., ýsaü u._yageà,ýq avaiett, les royalîstéý
WÎWffles.ý en a avec eux, èk

èrënt et'.àbandonnèreütOY q qb4 à rIs -cela dé lésces erme di dé'e 1aux B68tOnnais de &Îre une noù-ýèUè -tentatiinvestir-
-que, le

''av, M"t,,. laissé ne 't;Éè
r 8 avec te à47àe-Cazleton, quî--ne manqua pas d'être . bielltôt .averti; se. rè#dit

rý èàvo er se'son 'de ce. y -la'fért'qu -courir2était e rie e h0bâmes, ét apprit à.ý#ye11 è 'avait fait, sonune -Sortie.' tué plusiéurs ]Bost4)nýù'ais. 'et, (Iola Cham *U*« X "au Nr à M', le:1%0ý no gnoro-Bon- ýt ét ns' es 91)ý i rations :'dies.
we-nowe, '-Beàllc()up de. ':RouyeRes ù*sqjet 'sur lésq' Parviennentuelles nô0 -9 ne.pouvons nous fonder.. 'ce qui nous main-tiP-n.t toujours dans J-'inquiétude 'sur nètýe -ý,gcirta venir.2,Carleton est actubliem général

ent à Québec le'd "Saint-Lue,
ontréatous lesýCaýnadie' -duný Àý..,parti maiiq sont.,re u,8 ch cven

« ý14 quoiquýils aiesàusaccid htëté exposés ýà-dc,,oýa'd uh>chez eux,
ýs. t n s dange. - -dan, pa

taque de ce'f rs. Sauquel 
ils'.

ort- anNAX) '.ta-i'ênt parven us- à la Portée d,ýo1ets, la tranch e pis-èe.et.le choc' Vec cai e Femierren-fo-rt'q'11surPns en chemin> etque les.$auvages. Ont Presque eh'entier détr-nii.
il wagit ici'de ilaf ue-dti Colonel Saint-Léger sur le Ïort Sta -'(aùjo,R«ne dans le Comté d> On - wd

le lu èn - el Cet ofiicier avait ét ý; «
ýýo. pour opére' « envoyé ijar. Je S'aintý-Laurent surr une division l'otiesý et -rejoindre e uitegoywe à Any-. nS Jé géli,ne pût swvre

queý la* ýrezýi-ère, Partie de' saul.fort:Stanwix par le gén&uj eri 071 PrOIYramme., 44ousié.,am' "Cain Herkimý- il flit -o'bIièé de fuir e2- -A la daté dé ýette leùm,. le général B,
Wfer- vabî une défàite des plus, ýhumi& ouý90-he avait mis bas lès ames, aýïèýliantes s léur s, hauteur.s de. SaMto,&

le:ý coloùies rebeil ès quelquesmois aupýraVant '-àla, tÉte -d'une armée de dix MU
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des. .nis4rableà, ont.eUý,
Iffl -a en s-,àý*ýferl>dèa,érýaùt&e..Mlaii-."

eest . rèýÉl#. dev ngean .. . ý.. - ý1 .-
îb ý"Un ils bût.,ditAjýi!s'ýe .0nt,.exe'ri3é,- d!holýn- leà

en entier flÉ nýoùt, aromé ni.-fêmmè8,ý rd eeantse*,

bièù.. delà ne ý'VOus surprend P4ý Car'VOUS -devez wpnattreý

témènt éette ý >. malheurelise nation.
m leu' le «ý général -à

cJ,à1lais'oub1ierýàý*vous diré.qâ6 ons' r..

-égkment de .Canadiens Ae' printemps " àermelrl 9 épe
'de à-làý-t-k.te de

pl 13,o 'dr es. jeun. s gepg..... condition il w
llùe.. W:114 e, cap -deà:pagni

sont messieurs cle,'BoucherviUè>,,,'les* chevaliers de Saint-O
et î ePý S.

-,ê autr ý-noM-MèrGa 'S T'y, Ueýj ai-,Ousp es.«,
,êe eialab

-,me rem s'pas, Lés:-., clé*. amMé., ià0à -
.,fýmpsý., mais- ne ne et

restés 6étte ý, aùýéé,#anq és'êhçZ eux''
-1 t .dont on a.c-yoùlii Èe -,Servir.,'ils ont:

Pour les ha Yi ants
ils"ne soient revenw de

'oxdpýýnces Ëans-résista'ce)..quoi paýýe«àcore

Iëur e êýr àû. Sui et rr _ù re olir dès.* cà.s-'dans ce pays Bleurs

foi der.ùiS l' P#Iltèm ýbiême-. avant >le -part des -a . ces, ilý les. ont,

a-raiàe.. de-ý-tý considërable 
-, ' ' A à,

vus en une, flot prête

jus,.-às'netioiý.ý qui uT ut join s que l'on -né- Co
le ýtaiep usie Oire -,eette =tUM -

et qý1i étai,ent, tout enc4:ýssOeSý
-o'étobre tit bruit. Çependaùt-

se. sont dé bitées, j squ a. a. mi- mais ape
-uns dýassez sots:po f J t mettre en prison,

il y -en quelqueà.-i- ur.s,étre. à
S', -partie *ýTement1 Pourpour . -leur hardiesse à' débiter. cles".nouvellè 'Uli

avoir annonce- haùýement et. gvec. méÉice le retour de le_ý1rS eliei-s. amu

bost Des reà - très- extrao1ý1inàires. arriv p es, selon..eU:'ý,..
U 113- véri e

en tes occasions, e q

ques, leiir en étaient' des preuves certaînes,..... Je - ne yên:ý p<as-- vous,
S.. -ayri1ý ils firent courir le

d printemp En'
la i ss er -10-narter celle'S u

quýune -pýrdrix blanche -était, apparue a un habitaid,- de labruit 
ces.. dit 'de

ointe s à1lait fâire ses* semen et
blé 

pàr 

qiý- 
l7on, 

ne 
pour 

semer 

ce

rempQr-ter son ce Tait
-Y av' -ioi* .hivers de sýtïiý,- oüt devaht QU&,W

qù1l'allait oir,. t S et le p.
po. une corâeille, en dit-autâm,

prendrait le, premier mai. A %au. . rt

a'cu*a.,aussi un cheval.. d!avoà,. -prédit -qù'une: boule de, fêu_-tombeý--,
raitý.diiý ciel.. là.-villýe,. de Québec. chien dit quýýi»

qui.embraserait

*'.tomberait' dessus dans 'laquellé on irý4t* jusqu7,à Ia jat-

liýtîé'e. Ia bonne. fenýme,,Lebé (?)"doÜf jeý'pense v .,avez on pa,ý.,r- ,
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]ýatlâït-.qùe loi 13eUleInent pu de
l!pn ra y 4 eux, Qà-d an - fàjýTes-suseitéè-,.ën ýCê, -tegps pour-ave qù Ieà -B.ostéý"s-pjendrâj-

eût, cettedftù mois ý C aýn"
einetr' cet .,ýeemettraîta

i.':...Vloilà bien. lé*te:Iýnpe.pý 'tý
ÉÏ lk dé des., prýdîC_tions ne s'est ille s'ilDieu vela, af ne e nos..chers-- Fraiicais,. faire. mai e>èst :. pense, ce,

nous" -ne, verrons car il u à
7les moindres objets d'. lè rssoucis,No voýns.

Us
qný iýýe -neýnpour'ad-oucir i5,.peines es -Canadièn

ýs«uçt".* ne p-ouyant- à Ur -cetteÏttaéhýe sa prýý rë Èâtiè er. re-,' ù-tant rtout unAliÉign,.*é î ýij -.niotes des prin,, Jàu 'leà :bonsx réý#et. dans'cathoh >s-; -le. arque El où eprocure ne lib
!exercer nient et, avec.

agr 
dýs:Troteàtantýý-tres. grand respect lpýtej-j§-, se.-r -q elýIýontréùt à, u ýqu une dé,.Uos Ceré_ý

monies..'. ý Les. Èréce8 Mme il aÉiOnS .'sefont, dans le 'co d' « te dés-T-ancaisý, aveèý .'la -milice sous lrmes,,,fàisantý léùrà d4:6
mousqùeterie,-,.inais.noh. de, câlionsur, q-uý« Ie anàdïéù§"Wèlit,ýý eu .-àle,.Si ý . . . e,ý-,droit,.'uéý pendiiÏ' ' , . . Z. - 1 ., . ' ôýq ége. !Nous avons eÜ Ja- -É, a'atisf C, tionde:IMý entendre. cette,-année -à Ja,'ý * ý+premlléré ,Fëte-IDieü, ureupe aýrentque queues Anàlais, imaginierent-etre-aiTiv' àw ' avécde,ýsýe

legé ateau pour tutq. vOYý."î d-Montié
ue 'it ld4

Pro sik sorta de' la S e eY 
,ài

th 'diýài cela? occasionnýa,
.4ne Ténco-Étre dans laquelle. il. fit-arréter ses -voituresPour ais Y -le'sepàsSaýe libr «Ç, et aiýssitôt.leS -C;ýnons commencérent a:.rëýoiiuer. r8lue,'110US les, - 'enfeÉdimes, vOUS Pouvez. c «roire a u Je fi re'jole, nouspereuad,ýnt que les cath ol!qUeSa, aient, obténu' -.cet hinneur pour, notre

'mais ilôri -notre gouv t. pio. -nteiý'neur es testa . pouret sa nfé
uple nî. pu.* « usque-là; nous ne tard'ameýpas, a. «d equi nous avait 8i f6rtý'réjoqes,'Wà-vait:-. 'té* ', e . Peffet du'.hasai(J.:-
"."Le ýL déc*mbre deînierjý-scanons tirèrent. àaussi -U' ]n »Te Deunz; chanté en -acti de grâceon a a dune, messe, jýntifi_

-cale pour la victoire de" Fann' précédent
pareil joùýr..d-aiis Québé'cý. -Y ayaht la milice. ýýàtholiçjue présenteleï es. qui,Î- firent leurs' dééhaýg4 d la porte" de -e ýLmqusquets sýedrale -pour -terminer tout. Douze -Pnwnnierscan.adiens qui avaient

*PM ames conüp, e 're résu nt leur. grâce, ap %vÔiý fait Îmen46
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ffl G.

lad ble P et 4VOir ýCéù4iý6 wJe- à-
Dexte.,de 'lédWe* par'ý.4u àm -e quils àv.aie#, d -apr èe .'quoi ilà A mnt, rényq ypý., ?udal

eu avec ordre dýen aire.-aùtant ýchàCun .4MO. Ur. 9, 'e
Voilà. je mis, - trèî. chè -e e

-r ..- jaà,»ur,,.mez À temps, éiu«el ý-ý4Uxý
g'ouvernement séculier -.celles «i.deiit

nouvelles 19 q. #âtr »
li4-tielle,ýýioüs téýnqoiýez.to ýtre-, fýrt, attaël, e, v 8

güs patficuliér-emeùt'et, jé tâchem,

-.vous .satiýaiîe. briëvei'ënt,*q"u'il*..me',se" Possiffile
Pl1,4CY "Ux V Ous mi- qeux àïts, je v diewr. f biamu.,

sur là sarbiel'Iù Uv.àlLt,ýýse.
bâtie comme vous -savez ýdébiùùssëe,.

Soldàtà-ý ià&I9xJes-ý le '20 novembre ce-- qui- nous- mit dansIe,

Placerý-nos'mv-ali es - dans.'leurs.- anciennes, salles., U- 31 dëceýàbiýý,, les -
us'. è ýétre phéès.danà1ý1à.,,ïs 'dý os.

m". ôts. no --fùýent

hommes invahdes 'ý quî, eu, "a êté, renýpIîè .,tout Y-hiýçt; 'À UOùW
ÔWgea 'de nuttm'noà dàne. ks 4ýýIenn0s claam lf"*,v-iSàt 

U xiômbrè 
des îùatelots 

ayant 
beaýicô 

Pý

naires upeùt le ý'4é U
augmenté.-à l'aiýrivée..des-'vai .sseaux, pous fûmes eoutxaiýteî d'ýn' -mettië

aurdessu"s de 'o.tre-buandériè,- autrefois'moulin àî. eau, ýoù,îls. ont ý,étè4n*:
nombre une pârtiéde:rétë,; prýmntýment iIs'Wocciýpentque lasalle-basie-.

Moùsieur àsart, ggrajý4- -vicaire. ui -Pré, ."de .,Qnël)éée* > q a toiUou.n
-f -dép attàqiýý--.:d apo êtde

,é dans u état ort souffiaýat luLs plène
e. qWÎ1 e'.at'-Deudant -le, s i egge pTit*-Ie.paiýî.' uý

pe àprè'ý-ouver-

.ture decette villé, de. se ",venu rendîýè a, m il -fut 'placè
daw'la-ýýchàmbre - conâruité- duÉe partie --de la -salle de'.-ým'onàeîgneu'r

de Saint-«\"auier,ý- où,,ý il éu*t,,.pliiàieurs'attaqu*es-'qui- -quoiqiie.-momsý
violente!s --,'ont réndu sa 'si n -de. à -triste t'

ûs eu.: , >. '' '.
ýsoù-ý : couracýe- lui. a fait, soliténir --en- marchaint Juçqi:ýau* octôbte'

.,g-776). attaque -très eon*idërable,. q-q'il. eut'dans .- la:..nuitdit'-

10 .'au 11 septembre de 'la -présente* lui 'a à t -fait: , Ê' i dre
de mourir' sâns. -avoir* .- le. b.onhleut àe récevlo'lr",'le* -saint; viati lui
fit pren re là - résolution . de . Se faire donner-- -dès le Ù, même,
et, pour. cette. il '. se * fit ý transporter, à l'é-flise devers-, leà 'trois

ures soir, accompagné. dé, M Baffl présentement
OU quatre hé du Y)

CPIýé. de la PoiÉte" x-Trembles- > 'dé M « Raizenné, de' M 'Perràet,,'
ýcuxé de Saint-Jean. de l'ile dý0Tlèaùs, et neveu, de ràneien...MnY.iuu > du -B, P.;' main

de B *,et. de'notre père de Rigaùville de la,
diiqýaèI il le-meut. -. -XousýdaviSs Pa. -té.moinsde-pa
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Wit -,Pltliý.ue
î respèct'd Plus, ett f pour ce t fermeté

ve ét 1 ilMéev ir,. saint 'au, di pr"once nI.i3ontrè lui T s=teien -jug----- .....
Pr ler -et 4e son, ýýevem r,

'de, son d-cette. .. paitïe.
xquelleà-'ï. jt..

moraent.,oui ýèUjQUrS,, dé leu
foutes. les,,.p«sCnnà'.qm, îýadrè M U

su Jespelles'-il &ûn jreêjjenýt. eèjýýqe jý, PiDu Jý,ût 11difficW ;4 ', P ....a afléïà.
Ëa grand -faiblýUI5
lysie qu t ý-e.,dé,0;'S deétait., oix de'*. fà

n:, Pl' -qu -ù uii.;_jl le.payait bien cher, eng »teyU-1 màW.cela ne- l'a''* 111- ". '- 'dja ais ans îé, èas de-refuser àFf-Ir9phnei.". Le. 22 ýoct;obj-efit Ie saint .viati
appgrter" qùe daiis sa: ébàWbrevé-rà,'huit heurese demie .,du soiri, qu.5il- reç etu -dansson a teýuil, ainsi que 1%'xtréne: pauvant- -un insta,lit. rý- ik MOurtit le 27'--du Mati, à- trài§ heet., demie - ë -ut, uhiét, f ijàh cle

après unIr -Service:
'Par nOn.ýel,neur de Qiièbec ,chanté. par son --ýlergèavons- assisté: en . hàb' -àe Ieý _ TOus Éouvez croiýe, très chère Ëce' e reUri. cmbien il' e Ï-Sa G-rýand'ur,.'sachilnt- conibienavait d>aîýàclj'- ént -elle em r -le d'

personne Ome grand Vi 'il ne se trot'
Aes àssis'ýaùts et'iýàeine armi le jeunes -eccléia,e ti ques qui 6"' 'Verýât-,des -larm,' uda-n. tout le te des. funa- Taillés.' Nt>tre,," chereéla tàit si,,*,Pé,;6tré -de doffleut iL' Itqu ne. lui* fi'Pas Poesible de nous accorderJa e'On.qolýationý,de'le- -r là.Is très -dî cý,/à vol, -ce jour-veque; connais sa-nt à nionsîeur, Pýéssa*rt un gmndkt pour r

-jU9eeý àý Propos, de faire rt,galer ceuk de nôtre hôpitàIt M adEL, Onneiù 1,

donÛ& près dé 3oo , lirrejs pour.., lePour celui dl' clergé que'du -reste de.la.mgjs dîner çe Our-là taeon.. ý 7 ( s. - 1 - 1%

m
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'(1aiierseý1auxqùels nous a'm*'on's été.

ivaÏf er>'vêes
us mois_

nage; rè, qüé: le e, cette, x on
eùnov mbre, fai.eý ýrèsgëàtii un

tilk, .-q Ottýe - è
on par de

ýPÇrtý ue, sýfîme$ -n -
q. sauver

iée ùIl ait ý.éU
que 

. . .. .: 1 .
notte troupeau)ae Aè- - ... 1J_"moutons 1108 Pores .,encore ces., der*én-ý

ýusieurs, ont- le .0][4
-Péri .&àns lé ý feu. - :p doit"

était três létoetý'e, ce. «-ui:'iièüs eàt,,-çx.trémemént né 41re avec.
. *àti ýà et

qugntité dé,e. peusion' malàde q * i býOà,. Niexulâ
de Co Spour ÉýÉù, pûili

qàutýres,.
ââ tout. le-:'rei*-'fut- iyW(Maýitiedtfýâes7 ýèhosýýs àýntÎýa
nier& de.cehâatim ný-.é entrem E , *fait,- M. ý ' -

is, ce quinous tort
érable..,Le§ Matélots - cette oc . casienàùý fùreùt.'d'n:-ne«.aý utiUe

pour -Prèýs,erý..er, -nôtrè-ý aisé# q i» b u up- e mque..
ý,Seignçu Qui était, chez-'nou,*s,'> ... Iaoüs'donne r' -le" Pýýpour.

de voir une. ordiýâtýOn ',.qieil 'ýftt, le, léiýd Main 'fût t, bin à -nètm'
Malheur.0;. VOUS.- jugezy tres ebèlé M4 a vec quçIlé dbli Ur.ý.

-bon cle,,cSur, Êtc te - dr è- v.o' e -lui connaissez, nomDý_ %t -'ten esse-ýqù'

tabtdýoccasîons s la doivent.biéÈý.
vivement- représenter, ainsi que celle dé, notre père de Rio-uu-%rille -.dont

i'..sa^nté est extr»'>' ng aï...les, pej4esqu'il -?èstý
"Pou, léréfalAissement, de -hos ýýa& -n' assu'ut ôwme ce ui;ýla
_U te -P seinblaientpréndié u-n;-tourýqul,.c' ene it,-
Prùm Un lui bien d'd-e.tranýîùillitéýe dut étî-é 'rer.'ur,à.dig(,, Ce-
pendânt.-Dieu, en ý-i-vec,-nous. par,- cette nou'veUë é uy e, Fa

iait -j.oùllr.d.1t, I;Iâisir de voir ý-oiUait' nu-s 'aý,aýti4
up.,ne - pe -us en souffhà s-, beauco ZÎýettai!t rnti3àeý fw-ý' que.. ùo sion

CI è nir , son. industrie, de,.'
Plu a q*g,div.inp bonté, » et récompenser sa
pie e, en. non,s fa.ýeihtaü.t'la rpàiàtiôn. -de cet . essentiel bàtîment,ýque.,.
nous faiÉons en èe et, que nous - espérons achever Tàn-

pýrt eette ann
'ýnee p'rochaiýne.',.. -1-Z -feu- prit-'par',ýes' dedaw' -et nous.lie le-vimes qýÀ

antý é aperçu à Qu.êbec devers -1
de 'x heures du matin. Ay "ét*

S'P09heures si' ùý le, àéù ý,= eaf avec des poýùpemon e eral envoya,,un ýèg
%ý î * ë 'býU va notre ie tâit.toute Msà.nous secourir,, mmslorsqu'il mênmex

i CelIè.:de denÏ-ý-diaçm-: et'Lahaâleý Là cérémolûe Seit
beures-et demie duý.iiiatn.dans* la male des femmes.



mes

for c,

j

-:1et notre, 'hom

Ur a ent,., Éo Jeý feu'Çon ùU m ý dù: de la qi
us'. n. ayons, auculi &ùôs ý,îen4,,-.ce, ire nous

comme"'Un eg. & de la -r" rfc" eîýsè prot«tion d
7:1Uýý1ÔÙr, lkue nous, ne., saü n

' ' 
[iý

Cess.Je.mý.seà melle0és,ý.'de. nous,ý''Qmb1er'de- ses. bien--,
en nou tous les,, moyens:.(. e satigaire nos, r

aun .,e qe,,pe -sa
ràt, désýp r la quantiýmPou depiýa Ortde .'m« Ô m- îÈneur de M îe-alk re-U-.ýservîçe coilirèýà

Peç etý la,,bontý.ý.di nn

coàoiat46ri 'en nous. -aisant urlui en-ý faire,':
22--.de,ýce'moîs, des. Plqý- biaginiffiques - - ý'notre ýeise_ e OPýur, e, ébèè of fi

y onifficàlejýie t,- et,-MOIlselimeii de bôry1ëý y

r Y-Pil -tout'. c6 que j.>ai;' N -ý viou- appiian4re-,d pari- Ji if4e me .reste,quý4 vous-assure;rd lu 5-,che m'e t. lý S In equè,1«Jè.*ý
erai;tOlite 4 vie, ýqag très ý.èh

-et issantè:'s

CÉ.

Qui e.- remarque. çette.uil4uemeht, pour le P14isir d Une 'la - e
e. 14 m Saiiïtýignace, eno4ýýiTatriceattentive des -événements ub

P lies et pa#ic'hers,,..c'onstate,-
a iChaqýe -article, av- ec î1nesensi é to' èhanu te,,, es môti s de. confiance'D*en îejý. ýèt de Polit seý,ýsoinS.pa'ternëis qui, en. th4te ýo swnS'imposaient comime, d.1

.,eine,.aax cSui .'de'i).oýs.ýdévaùè1è'.resý'
lioùs raontreýdjabýér--d'lë. c tableauôté .ýýffi9 'ce est, que

Ous réjouir* bientôt5 dýu'e -manièrý-' -inespérée, ssa rei lai nt ix):iýibe..,,tout raYon c : blâteur qg-i- urmMIS en'ill le* parties mêmes
àqt".Mbl7es et no force à" hous . écrier avec -un sentîment. non

que celui 'qui Yanune e1leM emiéý: Q uë-- tèh-&ODsý-noî!s au,Ur, eür.-.tOus'les biens dont il 31oùs coiuib1e',1ý
Le matin du .2 novembre -17 78,', Ie cloches,, fun %bres aisaienteliteildrè comme sordinaire leurs lu,,aubreis et touchants, et, ýlès:reigie-uses chantaieiù au chSur. le,-." r.a. a. la*àÙite, dé la messeý1ennàe'-pour Ie repos * des fidèles, tý1ws,

m



482 ,jMOJ(5ETGNEUR DE SNTsýVÂLLiER

" -Au moment où lofficiant eût dû prendre à son tour, disent å a
annales, nous n'entendimes rien... ce silence nous alarma. Il se p L
duisit en même temps -dans lá nef un mouvement qui n'était a
propre à nous rassurer, et quélques religieuses en s'approchant de k
grille, virent sur la balustrade la-chape dont s'était servi notre père' Se
Rigauville... elles le crirent mort, et aussitôt la panique se coi.m P
iqua de proche en proche. Toutefois cette cruelle incertitude ne d c

guère, car on ne tarda pas à venir nousavertir que, à la vérité, 1
malheur était arrivé; mais que, grâce à Dieu, ce n'était pas celui .q
nous redoutions. Le feu s'était déclaré à la maison de nos domestiqt pe
que nous veniôns de réparer à granils frais'; à la première nouvél. 1
M. de Rigauville, dans sa surprise, avait cru devfoir interrompre l'e su
pour voler au secours.. Bientôt les messieurs du séminaire et le so
élèves accoururent sur les lieux avec leurs pompes.; quatre ou e f
de nos voisjns de la Petite-Rivière travaillèrent aussi avec aetivtin 1
éteindre les flammes, mais leurs efforts n'eurent aucun succès. Tk
fut consumé : la maison, l'écurie avec tout le foin qu'elle renfermiit dol
heureusemént que les chevaux n'y avaient pas encore été placés.

Monseigneur Briand, qui. avait donné 1200 livres pour aidera dé
reconstruire la ménagerie, fit encore réparer à son·compte la chamba
qu'il occupait ordinairement quand il venait visiter la communauti e S
Il surveilla lui-même et paya quelques travau: qu'il avait ordonni
au portique de l'église, ainsi que certaines réparations dans'le vesti.
'bule, le jubé et les deux chambres. ŠesI'argesses -de 1778 montèret -
à près de deux cents louis ; sur cette somme £8- l"11 2 étaient destiné
pour le repas du clergé et celui de la.communauté le 22 décembr

jour de la soixantième de profession de notre chère soeur Sait-
Monique, en considération de ce qu'elle était la dernière professe da
nionseigneur de Saint -allier. Nous lisons encor à l'article des au-
mônes eü 1779: "Monseigneur Briand a surpass notre attente .F
tes libéralités ; il s'est .chargé d'acquitte tous les comptes de l
maison de nos domestiques, ce qui est ;monté à la somme de 3,22
livres. Cette maison est faite de bon bois et tout y est bien fini."

Un peu avant cette époque nos. Mères avaient concu conmne nU
vague espoir d'obtenir, par l'entremise de madame Louise de France
une indemnité pour les pertes qu'elles avaient subies en 1759 et1760;
elles avaient même préparé des mémoires pour être envoyés à Faue-
guste princesse ; mñais elles furent dissuadées de leur projet par leur em

Mi

a
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CHAPITRE, -SIXIÈM

Je..me susciterai un prêtrellidèle.quiapra sélon
mon cSux. nois I]-j'lai 'ai, le 4ed-du'boite=.été l'Sil de 1, ýcufflè1 Pl lié*
përé des. pauvres. job, -X,

Siècle* -.'les - tena**'nciers de-. Beitl)4e-
$eýp-eWesse u'le tOuté.'Jeune'ýkmke dont lenOMýde faàille. était 3-faje F 'Viennay.- Pachot.. -

-m cý

lui IMPOSSI ti
1_4b de Plslé, ton*éétiou on ançe

c esp 'te
'de' des. se faiMit sen S

ç0, dévoùiý.. -t-cWe ýen,- 1,7772- e -..Et tàram-pax ut eu»xý:
dpen- -té Qý8Sr,.- eux,

Çttre'que dé IIsle-Djeuý.
..eu rý la', -4erýièié me. no

ce. ù aüii e
rej" peu . -unsacp-bieù, -pýéjùblë M .. 1._#e. -mouxüt

gt au
pe

P,nos MèreË ëuxent, à i ' ''' eý _. . -que egýuyeren .4 UX.,
IL Tabu, d Rio 4t ;eýnI é le

bu

su veztùs ét. di
Cc
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Al- xanclit Belthier,

fflen, éméie âvâit été son e

yffl*emurénéeîgný dàns Ies. tro MýMnne.",

entretenu en. ce if Dix

Sâ re de* fiàneM pout lés'sombre vëtènients de-

Lé fief en'., question., ùeý lui.'ëtàit pag',echn .'dé dié#, «:- kaïi-"
é'au, -cc 4ôJ]ýerIIdela. îîa de'-gôn." -pècciiùme* une a-racieu.si3tý -pç re; Pffl

le moyen "de vfneý--pIus honorablement ''et Élus ý-'coMmod,émÈnt daw-ýI

'de vielqu' ni, -de,. choisir.". '.NIàdàmý Bùtblierý de N'i
8 M,

rýdeme a neuf-. ans sans changgèr de nom' Aprés ce Iý,p dé'te

'elle doûna.sal màîti-'à NicôIas-ýBllaise d's,.Be.T-rét,s,'sieur de'-'Rigauvffle,

'eanitainé- dune compaonie --du* détaèliement dé la, manne. -Dleu bêËit

cette oiid-é limon.pat .n., issance7 c çinqenfants Ni colas-An,
Il 1,ý

Louise- -n-coise et Charles-1
épt mbrý 1724. Daprès

Ce. dernier- naqýiit à ýQuébec le. 2.3 s e nés'..,

chrôniques on d-ée.ouvrit-.àé'> b ne. 1117e en i quelque cÉýàè'
to « fle connai ;' smieùt-que-

Iýmat uýIt.-dire dé' lors a us. ceux qu

cet enfant mud. devant D îeu." Ses1lenireuffli
ppère ap t et. chacun ýè 14ut a

ualités* s - d 'velo iif r idemeu

l'é!4vaiion* de on esprîtýla beau e, e son car btêi là sag
. . . - . "' ., ' . .. . . . 1 0 ' ý 1 .4

eonduite et -ou Ur ani 'I s. -Comme. ir était. dýUùè santé
la :d ce ' de ses m ' ere

'q -ecý tendresse, -ne pimùt* utà
(Iëlieate,'ses pareùts, uî'Faimaient aNi. conse

r e a r e on
ztÎ' Fé1ýïgýne d I -maison paternelle pon' son 'dugàti D'àiUe=,: fla

ý--m - *èreý 'ère, leO.Out
ne èh:ercbaieùtý pas à lui -inýpIrQr une am

des lettres et. -des sciences toute leur ambition"pour cet'ehfaiât-si èh&

se bornait- à lui faire eiub;-asser'la'e.,trnère deslarnies,* coýnmeune des

eusIonorabl Ion s -ues.ý -monde. .-Mais. ie Ulél avait cVautmes. se le du

dessei' sur Chaýrles-Pé Le se > vi d'un rýi morte :Wàvàit-
à rois.pour son cacur *11 ag.riràii écà née du Rô de. A.

Ù, serv.
'demand entrer -au callégre- de- 1ý", cowpagnie de

I>ki!Zè de seize. ans.e il a ïk
-,des troË soui-entuébec, pour -y poursuivre e jusque-1sùs s s étu

'Se' progrès répondirent Èon-,coura,«,,p , .à ap
.,..',-l.nt;èýrrompue.s.-. s et son pliS

J 1.
çt surprirent ses maitre 'Le PI, P. déý C-rlapion qui,-fut. longoteme

êh:àreé de' sa -c'nÎluite,, a rendu plusieurs fois týmoig nage_ dé la Jýnê
trati e son espri

on, de la - -vivacitu-, 
et de la ustessè

Il -le m. onde' s'offrait 'encore ''au jeune
Son cours ter nu é*,

avec- ses prétendus avantages,.et s'es -plaL-M*" mensonge.r.s.- 'Aux uns et

aux autres Charles-Régis .,se* 'Ontrà'e!ýoraleinent insensible

ue e noiÛkepôm mb)ý-agser la troixqui sauzie. dm au
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P, 
en théol'*Wlie.,, même succès: ï,q.,ý-daupses, études claad eï. and, Îllut. q on dedisPMr pToc ts, jeiun.e vi
-lé îtë . eutý*b:tený»-''des fois,à lutter e 'la- Penséjàý,' seule àe, des ýýùbh-ýàeq-_maisredoù-tables-.,e49àgements, il

rovenwent qu. a it dèlitractelr.. ces 8
-dýu é) àtt*'èrir eut dans sa,de, nouvelle et. soi', esprit, dé foij son-I.. . Il. err Dieu sdf

Veur, 
Our pý6ù>'

sa -dévotion parure-nt. Ior, -'ilsenâblement- s u .86 PrèseMýt à rkt 1,

' 

M

,X4 .",Pqur ee voir 140nctioù, du saceedoce .(20 em
le M e * 'e pt UW 1749)__ýý ý ý

tèrminaite'-vinet-cinqÙième e. Ilne tarda., pas à êtreât MLS en possession, ýde, la û de Saint Tiàh ]!une des dewcpgroîssesýde'la,,ieiPelirie qui avecIete'Ùpsý' iRaitdévenir- soi, apanage.ise, LaMOÙr, etIe respect d.oh.t. ilse -vit ý!en &'de la part de68 Sesparoissiens, iligntýP04 e rý-cùmpen§e ttle dédômmageméni àdes- pein Ét,ýdes'* -tra wirÉposait, a-çýec'tùntle'' dé. b0]ýbelir pour lé"bÎ.en ýdé- lèun. t DIA
pour aihéliorer -leurei - Onditibu Matérielle... -Aprý4.-un- Our de trois anss 'ie -ilement auda ce bôn milie

oine e jeune, eêtre fût, . iapÈel'e, à.Québee, po'q'r étré fait-eban lýIcnlcl. , iis , sw nouvelle eh
par son ass a arýge

roffice di-
a vin, et par- la. pié'W ef -la niodestie av, et

y cet-te (-'àpoqýtie .'iý-f.'de Rigaù ville npétait lm' Sýili 'ÉýUt "a fait-êtranger a notre com Sa 0-mnd"méi-e.
Mit %D maternelle

ut ,,Uàadame Charlotte,]PrancOlýO Ju'che tc,ý,8e dereau,. 
COM 

Sa ii

Uréer était doiý,, allié à différents --dègrés aux religieusesdè ceacelles, 
dý là

es- nom ---,fanu ed Salabe
R rry*;, n& nOluq il n6veanr nait ièits ee>. rarej#ent et ur -des a ahès... e fût au Aes fi.q tempsls, fuît-commença e counu plus Ù fparticuli.èieilîen 'v enairà

to#i domnie les'..autres Messieurs.- du clergé,, fair le.,de h4ital. selon lyýrdr .e. e ýervIçe de ,notre
établi- pa,ý. Monseignetir de,. Pôntbýriand.--

ýýnt La co'ntàgion -ne céssa- que pour faim - plaiýé' aux horreurs, da laa- rre. n qÇui jour sufât, h4Laý 1 rem.*ý'':Pour plîr de-.bles» ès et de '111ou-
.'=ts notre iùônastéie: tout entier. Dausdes'- conjonctlires. si en îques,

Mères quelqu-un, qui sût caliner' leurs justes..
et leur donnerdes COnSei]ý et ke-eirboii ents.*

pria, son - cher ana-,4.,ML. Briand', -de v-OUloif bièn'se char deet suin le ceomma, s.'aýPérieùr de notre. co
less ur. depui mmunauté. dont il'étaitc'o>ný-

ïia e s trois ans. M., ]Briand reunit
ci ux, attribue 4 îl-

venant*r&ider i' dë ýde
amena -avec 1 ville qieil

tj' à

1;
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iMtiques, qý
desdéie eeclé.à* i u-ýnê

UuX. sàint mînistère et d"t -à ïï
se paý êrent lès- trav du qui- senit 14,

lus. actif', lé P1ýi -'-V « *Iaùt> lep à dëvôué,
Dpaprè' Ürtout de.-* hêsPit8àýisi*'-

S'le ténioignàge des -ieli
(lui a. uvre, nQtreý pête, padait m

-1ýont vu', rS,
Fespâtmonseigneur . fôndateiir- quant -a cettý q-àt,notre- foàd iioný

-le m.sèe les MeMbîm soufurants
est de,retirer, et-,,,-'

Ue et teinpore4..'.,. 1lès S. Ur--, t ý. làde leur procurer tous eco 8 $Pm

!îý ces. inalheâreux. iI nýép rieii pour 'les. -i et ýèâwkr»'.,

Combien & fois. a-t-il ramasséi,' pour ainsi, (lire, rues de,
dautres-qui,, par

onnës, ou étaient sortis. de
fk vies aband chez, nôus

le n bôn
fol4,,,ou par"ingratitude, Il ux comme u

§ai conjettre leu* -faute,,. et ks-ýpreiao4t,.ensuite dans sa; V9ibMeý il

les ramenait, ici., et priait la mère supérieure.,de vôtù;,ok "bien lê&
repren., n. XL-.onobýtaàt les

dre. en sa'' considéràtio grwidu empatioiù

réraphsseýie sg journée,.i-1 -ne se serait.jamais couché- trýnquM,

avant*-ou ýaPTý es le soupe' r, il'Wavait parcouru tous'lés endroits de
uMes il savait' y, a-ý4_ mià -es,, pow

maison etde' a-di le

Consoler pax. sa présence -et ýs -enco en espri 40 rési-,

p4,tl nala volont6 de -I)ieiLl,

out-le-, m.onde'týoùvait'uný libre-ét.'favorable accès a1ýpres. de

I.Ui..:.Prétî réhgieuýx,ýt:re4gieusès et 'eçhes 41-

ne faisait acception de personne quaild. -.il'- daffissait--de rendré.-ser.viS..

()u dxSrcer la charité. Cette- admirable vertu. était émkêntaý dýù8.

ce Venérable pètý1, dist tm.uellemàènt un,
.,suivant r'-pression. de s?ýinVFrançois-dê Sales.- .'Ennemi de -toute ýpe-.

_tia1itê1ý- ýin(yulàitýé et préférence, il portàitý..touC le, -monda dans- se, -
tait ëquent: Universellemélit. aim at respee &un.

cSur; par cons
rées ne trouvait- pas aupr

chacun., Que « de ressou on de lui daà -le

diurèntes, egepnstaùce de la vie Bo'n's conseils avis salutaires iiài%ý

inventions admirables -pour consoler,. ra'sýurer. encý. ý1ý9er.,. ý Se trouyailt-I
'il parfpià obligé dé e. réprimandý un peuý sé re la-violence

e. faire quel4 vè.

il.,.s'im sàit en pareille ý'réî1cùntxe,, le rëndâit et i 12éfit

heureux dé, noùveàu. --que.,. quantl il avait.e.ffacé par mille: témoignages
ible que ses pm es.avaie . pu

de bienveillaiice Timpressioù péni ùt ' lalqer

ÜM, le ý ccýu-r, de la personne ènvèrs laque&e il s7était .'acqaiýe, dan

de-ýoir. indispensable.

-- -------------
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Nos pauvres, nalada

de Rigauville. Parmi e n
qui ne pouvait témoigner a<

r, un jour de grande fête
cher père y était allé célébr
étéprié à souper chez ces b<
son heure accoutumée. Cette
e pauvre sourd-muet ; nots

à chaque instant jusqu'à la
trouvant pas, il faisait toute
peine et son embarras A h
ierevenait -pas, il cOurut (
tous les endroits où il savait
poussant toujours des cris qu
il s'avisa d'aller s'asseoir sur
pères récollets. Quelle ne fui
temps il vit paraître celui q
ses recherches'!... Notre père
et le pauvre enfant de crier de

son auegresse à eou lenqili mq dev I . . r -itM. de Rigauville rentré sain et saif au logiso l
Quelques années après que M. de Rigauvile eut été nommé sup4neur de notre communauté, monseigneur Briand lui fit l'offre

des meilleures cures de Montréal, li représentant que·cela, l eui fcili.
terait les moyens de faire du be e eligiess, et que le ange..
ment d'air contribuerait à :méliorer sa santé Notre bon père répandià Sa Grandeur que tous les profits matériels qu une rere épour
ait lui procurer pour ses chères filles, ne compenseraient pas le dom-

mage qui résulterait pour elles de son absee; et que, quant- à sa
santé, elle aurait -plus à souffrir quu'àegner à cequchang aéntà cause
des inquiétudes continuelles qui ne 4nqueraientp de le POucuise
a notre sujet. Les mêmes motifs le déterminèrentglus ta

po toujours à faire le voyage de rance. Et pourtant elle se montraità lai parée de mille attraits, cette patrie de
son climat, l'efficacité de ses eaux minérals,le remède quilea d
s'y procurer, tout semblait lui promettre là-bas l'entier rétablissemtd'une santé sans cesse chancelante-; puis il yreverrait.une foulent
parents et d'amis; il formerait des coqrevert q uient oul

Em.seaetaa

m
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1w OXSEIGNEUR

Mýî
8es e> -diu."à notreeaison il rëëùeiU ý'de-,tôàýý Pour

ro k-
-secours' -a proi 'esPriý

lent à c r een'voix.
Z: P111's,ýd'une année, -et il prit., ëx 'ù Ceu

01
mais eüfin dea.utres'considemtio, sprêvalure:nt

donner, îe e. soin* de ce qui -le, gardaif Pe*rs"oýnèHement, -et -de

rester'au -Canada pour tra'biller'par -Meme'a CCIulýmýdè soných0ix

'Que dir.ôns-:nous'deM; de. en sa qualité e pre,
"le -x1l' Vair de, modestie 4mi- «-

S eureign Noîtrérêcît ya nous- épein re.

jestueuse vée, eý-aqqýlittait.deg,:tloinf-Ires c.ý,rémôiues en
f

tait, et inspirait piété -e'. monde. Cest ce q«ýî..

- ýP ùsieiiï-s* personnes, enpa-Êlaý1t'dê lui, ce. queron dè quêlq.lies,

-týit'uù ange 'à'lý" ùtel -'et.- iiù. en chaire. et au cou.

sionnal.' Ilfaisa t ses délices cha' s rices dé'Die'u avec

féryeur, et nia: lul'a7%rons enteiýdu,,dire n leYý
Sit -tit':q Vil était appli e x- ex S. dit eub

jamaîsý plus tisfi lue lorsqu lqii air. erciCe

divin*? Ji daus n9tre maison,-

Aux fonctions qu'il avait Te. p
cell e sý.eeur (le nos mères de THÔtel--ýDàeu;

Ricrauville jpi,,uait' es,.d.' confe.

*1 ýayàï, aussi une. àliiple -permission -de confesser ýici"toutes« Ies reh-

peil. e qui: désiraient s'adresser à- lui. Il étàà charge' du. soin sPýn-*..,,

tuél des habi tantls de 1 -à Petite-l,biviere en outre* il allait fréquemment.
U -ses confté '.s des Québe'

rendre. ser«%,ice à ré. paroisses - environnant et,*
tes* fois dans les registres

son noln. se. trouve - main de Nôt-re.Dam* dé.

Beau.poiý..
unauté -de rHôtel-Dieil t des droits tout partièW-i,éiL..

La . comm avai

a son affectiô*,:,deux,'de 'es.'..týànte's les,- mères,

Toséph. des Séraphins 'et Mgrîe-Anne de, Sa'inte-Natlâalié, y"-avaieùt« été
i v -usieurs cousines: et
l...' .,comptait. encore .. pl une sSUrý«

François aint- osé d'après le' anùales'-de..*.",
oluse- 

e de S'

11111 -Dïeu, étàit fille d'esprit et instruite, ervehte. et tr mo1ijM-ý

partageant. -,avec- ses' sceui-s ce que sa famille, qui était à ràise,. lui,

donnait,dont ý11e ne q* è,lamo.indie.' artie elle -était pieuse,'-
ssïd -obser Elle a -'t' osit'ire 'deý

nn' e'. g, a ië , a' -ge 'ýe.Iclnce$4 e e -îp a

pâûvre__s-à ile.là co'mmu*'nàu'té,--et .,-,.ss'staýnte.* Slle.'ýn"0ürÜtl'âgée'de

anté-cinq aiis,-le, .9 mai 1777.- C'était peuýj de temps'- après k
-1lu

.'décèýs.dè-.son frère -,Teàn-Baptiste-Maile et Ènsiý père de
4v-ille te -vivant de sefaiàill Cette circonstance l" Pres.

stait le seul sur

sionna naireme.e.tîýordÏ îit -et il se lais à 1rapp 'de là pensée q
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suivrait de près des personnes si h 0'e Op
~a famlle, disait-il souvent. Il commiença dèslors à se

us prochaiement à sortir de ce nonde, et ou s'aperut bentôtqu'ildépérissaità vue d'oeil "Son extreme sensibilité lui faisaitpre
le chagrin fort à coeur; il tait d'aileurs da

r esort de la communauté. Les deux incendiesdont nous avon s
parlé ne firent gu'accro tre ses inquiétudes, à quoi il faut ajouter la
cherté de toutes choses l'inconstance des saisons, l'incertitude des ré-
oltes qui, depuis plusieurs années, nous menaçait d'une disettegénérale, de sorte qu'il était toujours dans des ctainnssionstes quý nous .no

inon à nqer, q, cependant, n'est jamais arrié esvigilance et à ses s. g3- râ Ce
"Dans l'ét de 1780, M. de Rigauville fit ss d res dispositiosamnars; puis il continua de vaquer Par lu-même a ses'eor

parculers et a tout ce qui intéressait .notre maison. AU COMMenc
metd'octobre 1 . . .,,,Procommen'ce-r iprouva le premières atteintes d'uneaffection à la

tête. Tout le monde, excepté lui, crut d'abord que cela n'aurait pasde
'auvaises suites. Ses souffrances étaietagcs.; mais son courage,

at patience, sa douceur, les lui faisaient endurer sans se plaindre;
d'ailleurs il cherchait à dissimuler son mal ne pas augmenter leehgrin deor eps'um]trla communauté'; il se recommandait aux prières afin
d'obtemr une parfaitecon à la volontée ieu, soit our la
e,,soit pour la mort. Malgé des pansements fréquents, il ne voulaitdiscojtinuer les fonctions de son ministère. Jusqu'à deux semaines

vaôte-Dmort, lavait presque tujours confessé les reliieuses de
'HtlaDieu et plusieurs personnes d'ici; et il allait souvent visiter

alades qui étaient dansun état moins alarmant que le sien. On.toute sorte de peiAe à l'empêcher de dire te
un qu'il ,ouffrait le plus, tan il avait envie de pouvemess les

la f son zèle et son amour. Il la dit l'autel de la salee trois jours seulement avant celui qui fut pour luirner. Il fallut toute l'autorité de son évêque et de so directeuror li interdire la récitation du bréviaire.
"L temps approchait où le sacrifice devait être consommé. Une~aque dapoplexie vint compliquer le mal dont souffrait. d'éjà notre»père. Un second accès plus violent encore suivit d'assez pès, derte qu'on fut oblgé de faire a p m eiar

s avor le temps de le prévenir sur un sujet qui lui était si sensible

I
ET L'HÔPITAL:GÉNÇRAL DE QVE



Pr de" lui $dm*'M »Ment aUPrýà Son aP4,dit
dé>. YýÉizboe, lui app1iqiýa

sa -bénédiction. FeU blé,
son,-Créàteur, Éenco du R,

î >, -fijaý7, entré les'bell
de. M t xSi -etd'uneý.,

-..pa T, de la communau C'était Ie. dÏinancliý' Y6i]bý de''
matiet, M

dé(%iàbie'1780 k'une' ure: et demie
coinptàit #e-uté'ët,ýà_.était Agé-eeciýquànte-six SÈÈ -et troi

ans ettrois m 0*18 > -de .'Pýêtrise, et il était rev t deÉu4
diagnité dé giând vicaire..-,

jýur-- lors' ebijtkùoùt - .3 anhales que f
jarm sur la perte, que nous - -emons de ýfes tét t "de .'notiýéTouf':'l m. rieur..sait enqùêýque sorte ..I.-rrépatable. Paffle.

.. ram so ret -.Utis$' it de.* nos, plà.1-nteà ýaù,SeiggneuT. personnes , e, no"
ava nt cùùnu notre » ÈerEý prenient.

-salle et où généraltoW démr qui le
t uns disaient.- Le père, de8% paue«,ý_.ré ste îfflic rëP

les autre étaient: n"'S
de consôlatéüll éli. t-ýOUVe > Jamats U P,4- 1

millé'chose cette. 'nature qui i1ous'perÇýýeýntle 'cSur eV
-de -1ýeiùe.

-aumqentàient. -beaucoup notre. ès
arriver.,.n illustr'«'. prêlâtqui, ýapr avoir IÇ

nous - eaüeain ie notreprès.. d e -Son i -entta au. mil u'de
UaýLtë et no -fit une.très.bel-le.. exhortation pour nous: enga,

la volo 6 de el n chrétiennement êt rd--ùt lui -faisantsou-mettré à 'u, e,

gieusement sacTifilce de-l'objet cl notre douleur..
sseder a-nt deux jours,

wNou' eûmes, lia -écýýo1atîùncWpô' Pend

restés -de notS re,'exposés.dans sa chambre' 1âe. c()nwm' dh
%àTinhum qu-

tel jusqu'a moment. atièn,pe
r )lace ouT.y,-pneret veiller. Plusi eüsembk"dons- nous trouve

nous rèso ujours..
E, udi 'à.-le- perdre pour to

vint-lu*,i-méme avec- tout son iclerÉé faire' 1,sý: ôbsèques lé mârd-4
-du egrps,.,,on chanta

4e NôëL Après .. Ia ée, un nocturné

les - 'ùdés ensùitê ,Sa: iandéur

ères et fit le ieste'de cette lugubre cérémonie-
Notre. umé près d& lyautel du céti

rè, de Rigauvîll a été inhP;ý
--.ý-r-évanele, ýappuyë-contre -le- pilastre qui, touche' à la. --griý -des

s_ son -dernier vSu., Ifavait -Týeé dýavancc. dmgieuse 011 -ion; mod
son. humilité'que 'tout à s 'inhurâýf 8 fer8it le plus .
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ce,. jp,,ntý -, làosPM4ýadèrènt Ô.Wil léür"ètaii,Permis d' A.esuiv-ree. hSi, es* pre e j 
dOuvements -de.1eur ýié a, e ýet

U matin dé,, la.. cérémolue monséigneur Briand eenýýè*
tw lui -én-*týdùte", hâte. à JIiÈs*Ue4ý-ý se Ur le. soir nous, vfMes
*výeùir notre, êheï et" bon Prélat 't bequi PM au lu,il. "P. Mr. pour venir .îOU-ý Consoler da4s 1,jour où 1 î.ý:wéinýë t

ul. -mit eu gran besoin quyononlia urânOU rass ce t.Sle eëltet notre su soin. de.: noiqsx .et
Cette bonneparole;, ýUs,--rëiývwun.et remercier peu.klçoura 'f - usnou -' It î -'Dieu- deno à avoiýýý _. 4'une, àl'heurêùseýjioùyêlle'àu f6rt dé"'notre affliction;'ýLa bie Poeàisante 

charité*. 
de M, àsiblee*'.àevâit s'étendre. -au,delà de Ii toiýibe.- -VOulut'eo]É' e deriùer.

âiré* béfitières --de tious ses:bi,us en Ur &u.*Wlgneune e-Ber-,.
Jl'ý' -cýYaÏtxnéiiae o'b4é parti Mý..1 de prenàe: cetout àý l'heure se ndiri-avec surpri ssemènt étaieq -nt,iës'motifs dé.tette oblia W.u'n ne nouvelle ce: Avunt de'. >dicter.son teË&mént. M, R-i mit p arganyillé. s Ieà uïMmssaient.les Plug à 'battre -lepropres dom ns- quê'Fon ppu±_le êléver- Contre Texécutioli' deses dernikts ýolo La lecture

.(rüne. partie de', cet. :êe 'ra voir .à -dée * -,ý-d - .
ouveit ur pater7VI týute la. tendies-se..de ses, = -sent 'ents pour. notýê c «ommunauâe*,ýn'urie -cLa i. e jùe je.* po-ýýsède Wétaît point -venue à:

mais * -pat --pur 'd "on- de .-la Part d A -avant... -"Il .- Mýrgge avec. feu. mon ère'... Je ne dois -done rien -à -m-es'parents
dÙ eté'de - moh - pèýe D'ailleurs,'-il....Wy'en. a .- qu*un.dàiLý. le lpà.v.4.'ét il
7a àois mille li vres de rente.**

2ý-.Mes'vmis. héritiers selo ï. là loi Ati A. -n, 'du ce e ma 'ère' ne'.. -,mt pas rêýgfficoIêà. pâr moi ; ils sont en- Eu'rope s ont to
ssus d>un premier mar4ý,ge du père de, ma' mère.. contracté1îýcheRe,-- 't dont,e il,-a eù

S Iie'
sPa"ents -que faiî.'.en*Canýda sont 'leur- aise.... à Y'

Ception. cousinégermaine -de ma mère (mademo4ýIJ 3ýeIêine
6'ISstrÎngan S aint- arUny. fort -àgée,' dont fail Win, et eune issue& -geý.mmn (iiàadeiàoiselle. -Anoéh

C qua, de- Villeray) à qui... j
quêlq!ýes sew -et qm a. boný nombire de pâxentg du -

L

a



'£ .,autr es, p:ý", 
raim ,

côté* monsieur son _,p

que MOI.
bien à,î: -Pa

lc eý.Tai d:éjà fait'du. ibes repts, sélon,
-taùt.qu -me." cc

queje - continýuemiý. e1e'Sà
i îffé livieý :à f)lleùl 7-à -ap s Mo., moi-t, deü x. Ù.:'faire: p.Lsç!*ýr rý

(M Chai
..UÉ8.penslon viâgè'e àmôn anSe.e.cousme......

s--o rv igs-je. pas .en conscie S. profiter
e bâè àtÏons. fedtes ùèý

dU ilè '.de'âý"lokanglm idome ..toute,
Priv ge qu.

tamelit
nautèý dé I!Iiôi>I* A-L' 'PýèEýde.ý-Quëbec,., àÈn de ký

tenir rSuvre à. laquelle-leur illustre. fondateur,. m- onseigneurdeS
-d à ùs

.,de8tii?,êeg. aux.' éhargges ci essus
et. - h è, année 'îýétuîté., tant- poùr,.

messes.-à. mon, .ùtenti-on;,.' slxý c, âqU à Ée

mes parentsdéfunts que pour ijftýi
'tioi C oi

Mettant- mon - testaiùent sous 1
de,.fa*, attention: l-- Qne la à,

supplie' lé «'ouvemement ire.

..Berthier, 1 qui, seule*,- £èTme, moný-lMmeuble, '.n'ésý pas dýuù-.èbjèt.NS',

considëiuble.;' .ýartagée eiýt-Ée- tous. mes.. parents .â« -.inacla- seù1ène1Éý

el-le-.,e'a-um.nen*fer''ait,..pas leur ortune sm eme.nt. 2ý
cOj»dé.*ýj cette pauvre . m ait pae. être -rè,ýrdé coimmeum.

ac, Làjýon1> .,ne devrai

-nouvelle ac-qnÏsition) mais comme. un fâible remplacement -. dela Wk
s forte.. n'. concessions;

seignçu -Saint -Vàllier Ae .'-double, Élu' e
par conséquent 4quel1ý.'fàisaît 't foriude k

en rentes, fond
Objet de.la fôndation de.,rÉÔPITAL 9

SI pri- satisfairg à. des.dettes qué,ia.chaiw
i, enffa contracter, Po Ur. lés malâdes francais- én

et la. bonne foi lu î aval it
jý ten compt par la c6ur de FrànS.il ne li.,a été

què. du quart.,.*.Il u du biea.'antý' pieurie a n hôpital âénëml,"*'En léo-m Ma sel
u U.I,, comme les autres çoions,

m*êihe- emps ames nombié. 7x.parents q'.
sOnt.jýj bres de cette. aïs.un bien durable à

et- -. un - bien gç Je dis surtout ý U car un 48pfid
bien k ,Uéial . étant je_-refao,éý et- ràsile.des affligà de.

général, est. dýun ;Ce-eqrps et dý sprit les secours tem.ý
e -dès deux sexes-,.pguvresý qu4. avec

porels, lit. les. ýpiritueb-;, j'ajout méme, le ref -de tou
aisée - de , eux et -de

AeË états, ýet dé toutes les condffions.- ým S, c

celles, qui veulent- surtout à un âge ... et -dàm Ib&iMFÂ

Ô4



!ET L'1118PITALGÉNÉRAL DE

eý'P us Portée c. es.. secoui: de lyâ M-e et du int

lm nie
9, Le e nt- a des »tèPýuV 8 d£ý l1utih. de cet, institut -il

e.1, 7 Y Cà cOntin-ellement,
jnýi dOuC,,. le bien q è S

u e . erâils en, leûr lýj 'Sant ma
qUçý'quelqu

-u'e,' es'Particuliers .1,611t ýèl1e, ne ferait
pas 'i .a'. ort e suis àsàurédé fàife éelle de I'lléPlT.AL

e.ne lai.sse y ÎI toiiibemc in -ailHbýei)jé
eô& décès)ý, qui 'voudm y f4ire S queJ-eý'fais 1 -SU .1s"emi trouy,ýë' - qü'u- le ve -euille, n aura-ýt-il les aeultés. je, veux dire une çwifmýU-.,Lie -à s& -disposition, dont 1es revenus 4éÈt à elq eà ",années assiireÉt,'"a mOmà le Éain,---aux religié

pki
fief, Ùi:moulÏn il'ne le rèàtê qu7une- peiiie -fe à Saint41Omas,
et ý les, terres lngmte-s- quý_-çUmr-èù _'r

.-be _.eQup, âý faire valoir. Cest le 1)201n Qu elles aieùt. à àchetèr, six41Unts mihýts bl chaquèann e-... -pourÎ, je. sup e lepcse,..»ýý1 urs,tërf-es-ýei1 produisent )ýnei*f cents. ots:,,, - i - " * ., , ce qu-i m arnve, pas
ère a - eu p'res de- Qùêbec deux'cou_

t(ý)èrmaiies (les* RÈ. MMM :Gène-vièVe Düchesnýy, e Sain u'
4rî 'Jo'epl :Dý gu9-e PEuch'.c3nay.'.,de, nfà-n' ésus)

sujetssuccessivemen.t'sér, iV4 -et - býq9i Y'.o'nt. eaucôup. i031smirg autreW nte§-."*r ses clént uelquc'
a es, en particulierlafflmr kudhesnaýývý.-d -,,S"ai:nt-.I eudans cette gna ý ý . ý1ài .mâïson pendàmtý, a née moyennaut -une miodiq

Pýnsion) 1un e
D'ailleurs, a-

n'y auraitilý pas pour mdi dan s -cette disp'deý 1.1 A .0sitidn enfàveùr. des relg Juàtes 
e tceMonseigne - IBur riand asofi réW r'dé- Érànce,ý de ravis -d une 'grande'.

partie'. aès motables peu' it,à,les, fOndî*e dans ý4"4utrpS * 'commun té
4e vOYa]1t-Paý, jo*r, 'lei.ir seigneùý, ' >

ý'd'. leur a' ssu r,- dz pain
ur,PQ J fus, le seul qui.inâistai à les 'Consè-rv er sans rùëi

elles'ýtaientfo-ndu' ' -année.' -isu vante..'. A in dec e es..3-e-trouve-raie4 j ci. lieu. déle croire, toutes les apparences y sont., plongées'"dans -unýsecoÉd abime, dyo'- - Ues ne oitir q -diffaieu+ U -avec Pl de
is Cotési plus d'àmertume -que du,* le.premier, si to:. 1 utefoÎs elles aVaienbonheur dilen sortù., ce, -'dont. -»e -de,uté. in ra-A,, si, on, zële, mon ami e. ma %

eOmmis,Éation,* qui iWavaient. fàit entreprendre -leûr co'se « on d..les Prýemlère-% c'rcomta-nees déviendra êÊt, dans leW. second' -la.'
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MONSEIGNEÙR DE S,&Ixt.;YA.LIJEit.

dy y «ýla'sou'ed un cat ifs-, à c'Iqe a ueautè'-:Pi c ablante que n eùt_-.ý'ti celle.'dont les --men pie *'ê'ýt lés. mi res..,
Donc', da toutes les circonstaùSs surt. ut 'dans dellês

goùverne ént, suis je àbýolument*1 bien ýef li. --d!en.,'disposer de cette man 'è ê,je -gé isonnable .et.i re, qu ja Taý
t mô sur que1sTels son- lés, lès s.ýpp4yait -M. depour Woblig, éù, que. qge, sërte a, suivre. iý cl le., neba

a ot ëzar Pe.
résisebie deson éceurýý'ý Il eféhe nra', encore d' s son tes&me.ni-jÉém

faire ressortir ces. considératio n>à, U nouyèàu,,, x raisona
déjà alléeùéés, oùtera ej.par ce dô* soills
et -leà -attentions que les. "dame" e. '9. ' UË. lâ SOnne"-*ýý
du testateiiT.,.. pe*Édant.-le tei4p il..- a deniéùré'-nns leur monastè M*îeeaussi à . wins..qù'éllèsý.ont de'. feu monsieur o ýÎrëreeus à n des
infi*àesý e. l' es-ý.ýu e- te'statéur 'a à lèu zèl6. -et-'sec-ours'."'.ýC' bïeh étaàoiù ensi Te-elle s ible, tend' et'déliéate lýâme.:dit'
qui dicità. ces ]knes

Est-il." es'i de lier, .- devo*
n.- fle -,ici 'que e..pre -deaprés- 1a., pertesu elles.. venàîe 't de birfût de fil àiý4 àîttéran su ire il U8,tôt'les t 18.1, messesque M. ille avait 're,de ïg Ïtés* Mais'1.1nérént pàs- leur aff'les* témôirenaaes. é Idelà neý se, bo' d ectueùse'-grýtýt-i

.,elles sentaient- le besoin de' transibettre 'à celles'.qui -dé ýaiènt ýr-elur.
-dans ce fte m 'son, le souvenir de'. leu'r'.r''econnaesànee'e.t,

b-entit', et elles ai-rêtérent paf.acte' aire:r eél("breÉ èWLint. 1 esp*ace leDe laire. de ývingcrt,.ancî fi ý-d
lin se'r'vièb solennel pour 113 m e d' letir'.bon. 'ére.,

-D!,(ý-ffrir-. a cette inteiition penda-iit.le même-- es-Dace de'tâin et Id'ehaÉeletcommivn o aque lier dimanchePrem- du mois..3 -ýI)e n dare dre-coirimu In pep nt cesý vingt années a monseig, rýd' Saint -Vallier et à e funrl,ýs',-M. de Riapýùvi.llc .1 De p, 6 -ui se.di
c ' ha' 'ue joiir- à de. la m> e'sse .. convent u*e1l'."'

e. hapitýeý renouvela cett t'on,ý conven i ýn.', 1 pouï *D117taut qpel. tenipà Jeý. e. q Jbg-in cs, après.le suPérieurs ecel'siasti' ues% gè
rent propos. de*:n'-e PlýUS' la, Peýmett'

Le. go;tiverne eh WapPôrta ati6une', entràv à l'@x ution. déide -s volo ids de M.rnière n CL ede là;. le, a'-n'rà-1 H-ald'-Oil e
accorda san . s aucune dïfficulté (Zon et 9-emisedu d''roit-dýamor-7*

bý*ssementzdû,à la-couronne paT les,'nouvel s propriét es.,
-le -air .du.'fiéf de

Berthier. 'IL est permi's' de' croire4ue la recommaiidati d-udôcteu.:

m
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époq
jùge diesp d-àM Î"dii:co*.81 .. ý ýë A 'n.46îlprîv e. :Qu oîqüýe".'

enS une chose- est -ceiWùe unaüt4j
part POUse p ndýù ce.

goUverneur ana
Iqmý ýen« àd±à t Peýèrsur, la provmee un-J 'lug, e-
M, dé: I Eàtrin,ýà,.n sâ-. , rlï-g, -a ù ý j B e, a, v.'- Viàtý6 dUn 'de emý

enfaite ulr. et - dëi lois .,midame
eu' Ve eùt-. drditga ix 'Somme

ien?,iè.ýp ré elle
Ilà fût oiiqêrý ainsi >fiýnt'qu*atrè

mois da 785.J, m iga
Pâr -lèttré-, à-. 1166é; evêrèmýd-e: niè - èséd j sus q le. croyait se

f seýlpr«eýitiom,-.éiW le bu ýîéft*
cou'4meï M de

'gne paTeille, nbuvelle neétaî t'rien mo ns qquaisO ne Pouvait. tre, quý,estîén cédèr dévant lýérýgè,;
t4rét-9 èàseâtié de la cornmii-naurÀà,. tre: raème,.,

Smpromettre son existence. Quelci üf,- juste. éloigiý.ément qu"éùs's, eut
nOs ýèTeý Pô' toute Poursuite te s- enprirent brav ment'IeUr.,Paý,ti dettej foi sý e 'confiant, dans je secôurs de

lèïï '»ieu et-.'. da.ns lajustice de r,ca f tée * d « tut p9r evau les, tribunaux. Le..docteur blanO. §e' moiitraý dams .'cette occasioli conime, toujours.,ýIe in 'de zèle.
irer ses sentimèntà à, .3f. Gray,

'il hol-sit )PUrdéf -, - . ý.-.qu endré laý inté*êts. des réligiëus és, et- ja: equ'r..'Éèùdit-sa sentence.en., lir>Ùr fàvè le bd.jùiliét'..î fada dUibà atf nélàntme - ' * » g, .cepè né pas pour
elle décida- - ýà - in -eti.n. Fn aut auxa 0. annone-ses qWelles,-. IlaRàié t -subit un n(ýpré ès le- docteursecond: c L faba'
leempressa de -lecj'ramurer-; .0pest -. cé. que fit ý9àlement -M. -Qiray,:'et tous&UX leur d *n.nérent dé cieux cô le s-a -'lar manière dont* ellesdevaient agir dans: un -a&>îre -de uénce, -Mcettt. eo'uàéq os ère. P.penser, attendaienýt de Dî seuleu léùt principalcèrent &uàft6t

une neuý'àimee enAIwý:neUT -duý0nt cSur de X Neuf. se. ýpààçérent da.ns des « ïàtéý

CCI

a
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"R' et d eWraù lý à arnva Jour- OU* Ile J:
Ie > dé

dèlv;ait
t BuÉp1îcatïo1ýýqueý

fsi 
DaTfaîte. gnal

êes, àù Ciel hacu" deniand, Surthut une

f volonté de -Dieu. e que dùt Ce. tre a, sen ence.
ýtU C30udài disent, nog.-Uý=1es ëabridiet

ère
Uý

àr ne cê1éntý te e.. qu à chaquevenaït avec

dérobait > la vue. A-prés'quelques -iiautý, nous viines*

-nous -amonçaùt a«v;ec eý- que,tôlit étàit

à oétêùrl Mabaheqj#not vù elivoyé. d d' « "Cen Te fav.éùrf.
1,k suivitdé Dres. ý1gne

poiteairde -la., bonne. nouv
preMiçý

it -toute raprç a=s e uc4ê.-ý.
ét Gl et. auinativemei

ht )Qur ýnOu;S @icitér de,. t he Ayant.
ýere ureux s cc s

JU îç -tant rSOnnes'ý si, dývouéeiuste, reSnnaïssance a e Fe

éause,,.nùués gatis'fimes, -T#ripa4'ýnce, qui -nOuýs

'd Sa àrle chaiat du etiffli. pu-à no ti-
leu sur t1ý

ënt: ëttiel ýIde cetfe assistance*. dé Di.
isser -un, monum PerP nous

e- dit -cie YrOnlimesét de lit. Reinaison xote
urs en h ue, ahiiéé, le,'Je. ýèé1ébrér aqavec'. -ak-rrénient de supérieum. m;ý y ý

« J'Y
arun $,aliit à -. ]!à-àtel du ýSaint-1 Ujour ann.iver,,aire - P

APITRE SEÉTIÈME

vôtre jugement au rpi, et. J
Q ieii4.

justice au fils.dù,roi.

ii le Seîgne qui a.-j3éni so
gloire,', et quý regn sur elle dans les

des, siec es Ame "Tobie, XII4-

]En WIsultànt les' actesçapitulaires de -notre commmm'ue> ".Pýý.
trouver lm 9MS. ez, lop

rannée. 1784, on nst, Pas PeU SurPn

lÉew à la leï.de, FHabea8 Corpuà. Quelle snlguliê î
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--p

ffira-t-on -tes- -pwsîb1eê.ýýIreéjýnÉeÉý,i 11% * -_ ý. li - .- de
Ilef jïéýj 

-dèsàlor,e., oi ýaýI
dette 1oi*---ýý U était pe

en a
consacre., un dès d:1i:'0iiiý pir. e erg
eiièsýednstatent êùàý nÇýn,,s4ns-quel tonnemerâb melea 'tù'brýs du--conse égii4t, n «. eté

ýT4centêe- f6rjxiùlé -un projettêndaiàtý -à--ex dure dr4gieuse' ' - ' d'es. se - émand au &trêý", le Mo
- en 

tife
'les,.,,]PaMteitiîr 4ans ur. cjo;jýfréj,- eljéà-,ýcOt ênfin., 'avec.ýrg sonde ià etd W'P.g,,sse.. quenes .,se m en 'à,

me eu,sý-memeî k., --uneaf làire. cO-c -de., ëette neeqùence, ëllè'sne prenaien pas toili,
moyeps onveiiàbles Pour re èu i(ùle a-après des fýpexàëàtaÈt 1ý.
.,COuTý#0,, leurs, -droit' ..et le'urs, Éýêrogatj d là*

yes. oinme,,sujêts.fid
(;ràndeý-Bretagne.*

ý'X' ]Eléii*rFran.coi" l'a tnétal e
neur-au M" $téOna re: fut prié de ýrendre, en M'àîn 1,

PrO e que les.-autiesý. unautýs reli eÉýe égalé en' t'ce igne st-lè intérêts -à - ê di ecelésia"''iqu u deï ur.s ap
adressait a onorab1e:-,][]ý]CL]CY Hamilton he.utè'nan eu 'ý1 etprMdent du consei4 de éctueureýPe sýeset
se résumer comme s 't

Us honôiables, m bres onseil.-sen asý'éinblês poure
re .0eu Ë aux habitants de-ý -laProvince. les bénéficêsý, dé - onaise ... * ' Il' :ombre cýq1ieUe -on -jouit des avâp:4ge deJaMj monar-chie], de.ra'n*stoaàtie et de ýla l'.. Ïb.èW.ý démocraticluQ; constitution: c4ère

...a, tout'.sùjet britannique,, ýmais* qýi demeurer sans attýiùtêzýles intèrêts de toutes 1 es-. ne soi tées bl"s' C ý Pro ges, 'C epefi-dant àu m'Omeùt éÙ -notre trèsgracieux soi, 1 ses*
SuJetsdu >nàdý rexcelléùt. - îvü " âe de, làM 16i, de IlHab

se, trouve,- au. inffi êu duconseil dçp er res qui Èî 
nété draipntle es. engagpersonn ' es de. 1r4 les

yde'-1 ya ý1 ý'1-t.-on pas -souvent .enten,[ 1 _1-1 a -_ý','
c wnotre, pu.ý-Yerneur dappïtoy ý;Mejý sur selà e ý .. .- ý'; ýe ".l'e' yage des relipffltiies-hées. ' A ý '4 .. 1. . .... Pý .ý sone entrer danq.l» ..,ivu es , es gouvernem nt què. de, eu'r-a--oi er,

tout - le'bénêfiS. de MabeS - ÇOrýpm. . D'ailîéUrs
térbemeitit britan4iq-V.. forcer lâ-desstià dividius ý la liberté. pjéine*êý fut;»e.le , y *9tiére.ne Ur- là...Iiii 'naîpàs touio * 9 ci

17-77

é la

mye

entame,",- Màll

colons

m
't, 777-7-777-7. --FAN
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eý

Xôt(s£iGimm DI: sAbdlýiritim

toilicurs Comme rflè ci , eux di)m 'Îl.

4 î11.pMý 
ýge Pl,

Pté
Vi rét -au C concotrt heù-,-.*.

est, lui-même le -Sage dêpSftaîte ltéce,-qut "Prô*booéé witit
celui dn peuple à la. mtrîcu

u.; car 11 É 1 iýuporte, pas moins aux -OU-ver.nantà .,Sassurerýaul. -Pae, l.e 9
pq pelàple lui-même. que ce

peuple sa liberté ù'ù ný ýMPÇTW. au tte. liberV,
_4 as ilee au_ peuplé qu'en--ýeÂ dé,-

lui oit assurée- Or, la -,be té West 8.

la Ioi, dia.MaUm, Gqrýu& le roi 1,aecqçp,.. cette excoption
-rinfi dahï, ùh'. ssèntiet qu e 1ý to'Ùbe-rait eellë-m

rimerait 

ýpoin 
si,

.. ieliAidti, qui a -PM 4-*M
si je considére les-,*ntérét.% non pu de a.

dânâ ýeette' matiérë, làaîs- -des personnes. qu on veut so UStraire aÙ bénë-ý-'.

è Pardè exceËtîoù commeý Un moriument..-de la je r g. .. 1 . 1 -
t en 0111- -de 06tite

honte pour êlles ; CaT- 09pourrait dire. qiee«lle'ý"avai
pour. étié,re ues k la MW*.3*1c)ýil- -le ýcûntriiie çsý prû1ýVý - par

...exýceptïo - ten.
_ý.-.d"unýquarL de,siëcle.- ..où auraient-elle M4ýitýi, çÏefte

lies Pas.- to1ýjours.
ýdîeuse..dist' etion f. e'ôùt-e fait «P

épuré. po, f le -gouverném t,- dans"ý
Pus M service, de.,Sa, ý1ajesté et du en

toute ng.queleur a fourni es - 1 > Piùvidé hée et .. endant'leý
. txo ubje d- ( , ei-nières années, ne peuveiit-elles>:, vanter- qùe

'es es

cônseils.' et leurs exemPles n'ont. pa' ,peu. tribué àinaî1ùtèùîý

dans le.- de * ir -tifi a-Tand nombre de parti.cuhers.. -ùe se pas,
plus il ùr zêle et'

même Ïendue S- ôdiéuses - aux yeux-de le rs, -à- cause.-dý

de l'uir fidélitë ?' Vous- êteà donç.pnes 4.,e ne,. faire aucun ex
Ur icéý et-de -rei-iidre iii nsi:les* fàve'urs quý,-n0tre-

Pr'ju( lie Point rest
1 e . 'Canadiens

-ýérajn 'veut 'ccèrder à -toùs. es ý,11 et$gracieux sou .. ........

djýtînCt1on.
ait, -re sim u

'Cette lettre de'jj. Gravë por gnât te ce
ri' du séminaire de

-M' Thoin.asýýLauÈeiit. rieu --Québec
aille, cteur -du même séminaire.et du R.. » P.

31. ýèa'n-Bap-iee1La1i
-ous ne saurio

ùpé.tieur des reerfilý1-ets us.,dit.e,.d'qu
'de -Bereyý's, e -el p(n

-Q
eï n - P 437, -Paéte ut Pm(,.,

leurs obsè]ý%1 S e.sèrentýdevant le-, ùnSeil M-at
10 tit;xý, d"O.-riibn'_iïance'pouýr. 4reté

.,sans restrict', 14 S011,5

'd,ý -t'da,' 1> 1, -'Qù4 et
hffl de, -cette p

-Tel. istr4ion du gènéml- ]FIaldimand
est le.-der.n-iér acte

Y
qeil nouà *mpp#e'd ot9r. Il pmsà en-'.An!ýleterre.'I ànnée -S-uivante,,

sous le>.nom de Dorchester, vÏàt gouverner notre
le GUY Celet0in

!rýèUr. la troisiè me ..fois.Pay "Ott".
Autemps -oule Cauàda formait.encoise un pins.
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deïs iho4arqnés«. chtétÎens.-'onl-'.v *t les
'à , . .....

"a âtre..que lé a chèrewent à 0 ër ýlaýtgubuter'Mézùé avée une sorte le
'de,,fierté ,de d4c, de.. Pag

-de ralaréalal., îtù, èel de.
Ce ne 71èP.troeý4-iu un wut..'e mar lui de Trýýye :f_qni,- W eý xners. pour, réjouirde 

sa 
-,,p;ý 

les. 
col 

s du 
hou

quelq e.'té*. sence on Il veau- monde,-.-'
Iiistoirçr.':ne' n'oùs dit que des p:1ýýý

royà! dé I'Frinee
gè Atre un Paýeü 'oy..age,,

-était réseW î ý la'.rý.aJsqn'de Raià ar
'unýý téReý marque de disti iaétîon -attacbait à sa

qùeIlè, 41égre'm vitýoù éclater -de --toutes. -
ýPà#&1ýrsquèe1e 14 *ût 178.7' là W

el 7SaY=t à'ý.,àon .. boid, en, qualité d auliamand' te le prince..
Willà h Hem»y,--4ýic -de c1arîýwè_èe m*e fîls'du -roi -Gie()LrÉe, iii tous n p 1ýT6ûs réception, enthar dé, lapas..iei Oùsiaste. faité a ilAltesse *ïï a-le pu autQY ontés et'les -toS Yens -de notre yWe :''fêtes.c joie, ilh- téut -futununâtioni etc.., 'renus en SÛNpo.urprouverziu pf ... -la t éù il-jeune mce queý erre Ve et n tai

pas. trô ' inho'pimuère. Apfès jours* passés dans la'cité de.
ChâÉaplain, lè.d d née -se, rendit à''môntréo Puis à-thanibly,a. qýpýës nos anna1eý Il t -&epnýiS-fù ereto z,,à Qu,,be

es oir M ères eurent -le'
rise 'de rece-voir sa visitei ç -sans 5tuý»te,,ï,et

de jam iral, de. -rhýnýMcî bý.1e M. -de 'dé ques.per,
né 'de, la

'heure -des matines'coïùýidant av c lýýv due Prince, -nous en.
remiine8 à.'plus tard. la. récitation, liis.rendre. % -lapour no >enp« coùý

.,,.,,tueUe -et -recevoir notre îllustre Nous' 'le'ond simes -an'
flm.. beau ilisqù, à ý la salkde.. au et. de, là.-d'ans ýtýoueles lieux

-doffice.'..S.*n Altess,6 Ro',ýale parut trq s 'atisfaiteet-a'cqü* eplai
sir à:ýladeinaùde qge-luili4.,pour ýnus, X de:SàLtberry dé voiil'*i'r bie'honorer de-"'prëýe-uce r(Cune ôik -lieu.ui devait'avoir

e danâ ùotre, éôli 0.-0e".le lend main' sé..,, C'était la vetute de, deux. postulante es,
mesdemoiselles 9ariý--A gt-,4que.Pýâ4 'uet êt Marie - Esther Chaloux..

ia. -nuit ne *- fût -]pas ýro]p 1ongue pour, fairé lèsý 1, . Piéeraiifé,de'rigueur, et toutes 'furent disýoàées1e'.mieux possible d:$apièà*

IN



dé ýM. "de salabotry.. «Utitr8.ne fut iýýèpw dans'les ug d-
rrit place. pendant la Mébration u m. tdes fénixness' prince y

R.T.,
de*,Glaplon. Pr0noýca 1ê-, g.MO4 de ."tirconstance.saen M « e

félicita -les: - hêrô1ýùent'. Son Altesse'. Royale'»ý prêa avoir CoMplipe Pe i l'ur -était « fàÎtord ilionneur-qu e.

pour. te oin niier 'T.ýenonceinent ail. û 0i nde le fils dé leut

Entrant eiLs il
d& dýu' ùùe ot be. Il ý'Temit sous

du îýîîlègë,qùe-",ý
li tmudéur ét toù te lêten ue phdeu- aspirantestoUte

ait eli ce jour. le.ýý 11c'l, du ý',cie1 leur mppela que 8 He1 éur accord
ent la Vol CAS et

'le, Fil,.5.111 m dé .,!)îelLii et .'que. si ellesý- r ex Mplaire..et e e e
se. 9 aurtuéiit aussi,

7an S. souffrances èUe,.
p0ýtre, une pârt a saàloire., Les fêtes d

,3el0b'l'ex e rAPý
ý'P!us. désorm'-uis leur pàrtag(,-laiSirs its lie -s-cý,raÀQnt

c) m-j'e du (ý,.Iot.t-.reiïeutieraient-élles lxiàs en ippsses.- -
me.dans..,Lt.tel-e Pr. s 

î5ý iiieilleun. M Mo s,ç,ýii (le ces.don que le "' êine ApÔtre* U
il. de La: maison de Dieu; cilles sé

h 's cesse ? S tir le> teu
dont e11és-niý,nies fam, nt, tot'Itent "de Parelits, tendrellle'r ô des amies

tilitlir;. eliês laissèraieùt* r touýj' Ur$

'Ilàffeetîon leur ce,.fait si -do au iuoinent de voii- se biisér ;t
ns 12 .:leur ep 0'.. al .11 1.

si s eni,
Oit-il ýet s cSurs,de lie si f

jeuýý inspirer. dans -cette.cruel-1el chirem en t quoi, 'd --plus prqpýe., a

çô -àge -IÈ9«nùtn me -u9ý la j4rû able (lituve unlepre au ùr moi son père et -.sa. ere, -set>,Cel » 'uÎii' mSauvenr..,' ui:qui M
-le .,eent4ple onde--et ipK)W-,dQit lafi-ères etý.- ks sceû ýsý rý_ce,%

Je noliceinent'au.x«,parnies-du s4èéle.'.West-il..11 a
r saint- qu'elte'

te illein lbëtatas._la fi-au du.d".'I)ou.p ésýlmielît èmbras -et le.ý liteýs.:Iivrée, dee fi'fil des duSer

ait les né iiiarquén ellespas. 1 vîétoiree oit polir
dont où all tà ýt à 'renipo4er ý s tir'ux -dire la série de, viétc i U, ellA. dappré . lé,Mie

ce,,enýfoulýt' x. livec_1111le. ino, de nt..,Iu. piéds

inon.ýle-adù ire et«. rpéliérelle, le. plus (1?tirdÉur.
pa, 1 dire- j.ti5citi"' quel lx)int ee-S

-NOUS somme.. s eii,, mesure
olule VIan (j flire.ilt

dévelop, ement,ý èt ces..
us savons seulem( ýnt La niessé. et le..

gypûtés- du.jeune.-Prmee; 119
suite fureiit',contl' ii chàur

sétiùon finis, le due de C1areneCý cr,',,tsa
--tfg4éTôr S'on Altes Pl, ov. ale.

ýýL-à -étàit encore un 9- edès, rehgrieuses.

1
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-VaMîýra1 et- lei pffléiersP =n'ý t leû rS places danà les, stalles- diun c8téi.
eties damés, de''Iàu*tm,. Selo -,,.Useý alors àÙtoHsé Ëar lès supé.n'-eurs,tî ch zelèslas ques, aque novice avait- lafictgtêdlillvîtezi àè44. onieames e",ýýý _s amies. Lés refigieuses, rei*ues;
du 0 manteau'de chSur, soeirent -Processionnellernent, aY le

Portant'descierge' a tiùïé.(3 po u*r aller reSv**>o'ir les Pos-tuiantýà* à, ia nvPoiteleb entuelle et dansý le. -iul ^Inp
.gbaxlta«àt rhYMue Oý -APrès l'iiieliùation ordinaireau à 'salnt-,,,qacrenàeut, elles se retoumii lent :et avança- ent., quelques.pas, vers lé trône du prince qu' Iles S,,Iluaielit deux ci' deux,.et Pye-

strade des formès-
"nabsence.de leévè q vé de. la, ]Pýive- interrbge c3olen,à l'e. rs intentions lés" j!x jeunes filles, quîï.prê'

par'la,,mère Viennent. Fune
à'aaenouiller devant lui..ý Alo d'une'v

ferme), au milieu
respectueux de l'aiidif i-6ioiid 'que- ýo11 seul(làr est, dètîè ad mise ''ait nombre (les serv- tan es de.q p;lllvre.9,

de Jý-susiQhrist .,,et que., pour. cet effet, elle, de,,,-ande très h11n1h1ýniè* wl'habit, de lil *üte reEceCion. ui 4pt -aq a. u no.in..eepâr'lau-
toiit d' lÈOCÉS,ýe e. e pro avec., lenteur. ýýàt'J)rude veut savoir sicelles flu -l'eP'rent; à, -S mmOlet (le la sorte ont, toutePe s les 0c Usé-uences «U-Èe' telle démarche,,, ',Dé no.uvýeau'il I's-2iiiterrogtie et a Veè,

ce encore que à première fois.
Eý."vous,, leur. ditit,ýn 'volonA Wde Persister èonstàmlÙéùt sous*'le-doiLx joug d e ni tî JJOUr.*ý30n -seul a * iàùur; -de - Mèprîýer et defouler :aux "*edg' vaniPl les'-lé iie'liess.eq, le *vin plaiý rs desi -ce- siècle.et dleùdure' ce qui. %ýQu ëi, dès. austé'ri éa été ensi igne t s,' -des peines et

.- "des irava-àk* qu'ilý,.ý,convtent dý'ern nisser e m.4Pour le S' ce- de,-Die-u, av'eeulle ý..ôritipÙelle mortîfic.,ttion-.de.. v&,re,ý , - - .,výl - , ý, 1'
rOPre Jonté 'd''Ment eli cesain't(,ta*tet.,.en*SUe

se*?
ý,cq. tabléau raecourci de la *e' pli 18, (V'lin paimi lare35à e' brillan-te'- assjeanc seiit

ner qui, et tel guer-sur ýMaints, champ S-de bataill' J),rtvement-affroiit"-«I'-Itii-inr,«-
8e. (le*aiandé ý peut-ý. ^ reet a4drait rede lare ývajncjj. t% , ICI le$

s nos.. Punes- osàlantes nes dedalla . c, §e, et dans 'es .m, a()ilifi(i uesLI'rOrnes-'zýes* l'é'Oiide' au.mihistre ntS4àý%,ueý "appuyées Sur'la inâèe et 1,1 ni
ýI Orde-de Dieuýýt sui les PrIéÏ 4e cette gréoration4ý egne el-les espýrent pouvoir.

'A.
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vole ue.,aqecý- courage aux haute'uà saeinéo de- .1% 'p"erýfectioà
mon

ci' NotteSeigneur- vous en fasse, la 2" dUî,ýqw
la. Watitude. ý . - .. , _g', -, , _".b réýýo:e, le - eêb:tý '

Vous PUIEMez puvelur aû.Toyaime des,çieui
-es.avoir en ùdu ce. u les, 'Im,,tiilant r'adieuMe -e

pour anex avw une sainte joie., quitter
.le chSùr'entoniýç -ume Iib .,eýg4

du', rad.nde, ýet en.-leur nain,. le- psa

,ýrcW dè En qui si -admirablement le bonheuxpýO' Prince -et ..-so..entol se
ýeýplede Dieu déIiivié.,ýde la*servitude.

de ràÉae reBieeuft sU:r,
T èndeJît attentifà à:.C;P:,Chà4t'-ae'ti*OMÉ"e

ul v ssi -un 'eOiàMýIt
les -vanitâ de . la terT6 w ï1k's eu .*,avec

devà4tý_ce emier les hibits
ýqu:ç ââ,roffipiàùt.', 0n - apporter

veaux vont aux de asý#4n'-tés, il les avec,-
nou être, dônnès. ux

et solézi:i 'e..

ur, l'onvelot)pe. de.,notre Mo: -..Cet
talitiý.j,'Ilouiqý -sil ppl ions. votre it',û,n* Iïônté de d' initier béu*. et sa"t'fierr..

porter.. à, qiti Te»Iô
iUCI'oB.de -t'in nàcence et-de 17humiâté)

, a t 'evêtu ces» hàbit-s, rurhir

,ýôcmçz daus, lés decle& des sièêles. Àmeuo
iý,* î tre,.du. Seigneur, qui te ez

eu poursuit 1*6 111 fs
tks.biens 'tes-gels; F'

ýprônie&;sê que vous nous- &%Vez te e 1 V Iromis a,ývos..

fidèles le 'Vêtenient 41 li &II lit àe lýëtertiello félic'itét-

-nce, e bé,,îr ce-s vê,tèttt;etits>
os Ui e -sai1)tý

mande. -(Ii)iit*.Y' seirvý.%ntes
-eprje tilt

1);tr votrei,ýreIigioù
qil lisotr'

paissel "tir de, _-bien îenretise-ii in(yz-

Pai N. st vit-et qui reg i

s'prit.. da'n's-le jeà (les siêCIes,ý Amen-

'U ont .reteptî;'ý...l of- de

Les demiers.accents du sauýme
élit he Üreuses

faire Étendre ses 'aec6rds; et voici. -,qu heïm

portwàt une Pýrtiê eulement de leur.nOuveau -mOstume.
on cette fw

faut invoque -sur elles F ýPàitý -des >.- lumièrese etT . ChaÉ. à':

e eni Ci-evýtor 'Cepend ùt e es savancent. vers Faütel

ur faire roffraude de leurs ciér"es Orne's' de fleurs On les 'ýe
P9 mère,,Saintý-Alèxi8, pour -recer
ensuite s'ailenotiffier-devintla révérende

-voir. de sa.Inain. ce quiIeur mýnque encore du. vêtement ýeUx-)e &4'

des lèvr e' u 1)rêtre, Wélévé la prière sià.an,ý
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.Que. le
vous

e Ilouvea*'qui- aCré4'MIoýa Dieu' ýdanS la juýtice. la àjntété de ýjâ,et'. -vérité.
Seîg*IýIeQr Dieu 

nible nie Il tý,Vàtre ýCl'
'.,de votýé- ni rdee -de d'-Iicçr>ll f,» l' Pu ri fierait te e es rendre

fi.la e dansMen,

0 9 0 atei'f-avo'ra bl e nie,)an ' liotre j)eZý 1) rservi tè , - 1'9.9. qui Ilatis 4ôi, ede cett %:LI Càjèýýrj 
gr .4

daùinéri ent] Êg, 1 m e eta vie- éternelle

jà.sur. s vo.les. ransparents et purs qui l'.,fe 
ui ont ét4,, prqsentést. entendre cetfë,ý* vo

V,ýuâ deman (Ions humble
t, Seigilelir, àe,.£LWeýýde,votrébéi) i -.ces: tý ëtein éi, t,; q t ^ti géejodre

- ý . (*.,e la.tête (leservan Éèsý et,.q iie e tèes.Te Ments S' el t b lui'

dira tm_ýmpôSant ces. voiles a cha*une.-4* nuvic*
ce, yoile blan syÉa4ôle*.

de:la-p
gmeau sans marchertach et avec lmvétu,e Ae. -blanc.

L-àttentibn. e tance. se c centre' en ce moment plus queJameis sur les -dèux fi ancé e** du. thris' paroles,;pýônoncëeà autrefois par au,.nès, 'la IR ne, 6Ètént -d s 'leurn . sport
gwum r4undi.,*' roy

J. 'ai méprisé Je aum.e. dti"'naonde et tous-lés, -orneménts.. dû -si' cl -'l'aidàù' 'àe"poÜr r. e.Jésus-Çhristqýùèfai vile, quýj 41 aimé,. e-n.,qtýi. j'ai.* cru, e n uï faî mis. touteq.. -ma jôie.ý coeur a.. Pronôncý une 1 heureuse Parole., cést au, Roi, que s'adressent méschants-.ý.. Glm-ia Pat)j, et: et ;,ilrttu ï Sa ?W. o, etcvaùt de noitvea - la'* Ir,'' le*:ýI voix."Éle -:à or! tou

e.riCI)IIde et de 
t'

o44 'cil -V(ýtre Saint ilot.à.1p911 lié te. IýOi le -de te tolit ýeIjj S(ýC lier si . licite;üt.'dé- '1ýz-Ieur de pitrsê-11
de et- qu'après. ;£Voir. 1- ardeurs:péché$, -lieu'nt 

rejiiýt.weij0, us. Ahien*-pielly nous V us-àappliIOUS humblément de'-répý,t-udre sur VôsÉerv.-ta'tes qui- 1 lelloucen au-t'y,«ti tâtés du gà.votre niiséri or e, aù ce boi&-tnte de. -C d il ulenrA 0olées. sous -votre étendi Li-d,, éllý combatte'nt-gélléreciýètuetit,,dans èçt vie, et qu'elles reç oivent uiijour de -votre.,M,*Il.na récompç4se -dé Ieu m V pairs V toile$ 8 Uei par -votre u* «n- elles
Fr

tint-"

,7ý77 =7 7,

"P. M,

-7,71

m
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'élaec;-P MIl jour pitët119er aVec. vos.

MàS v
oim jýie de retentissent

SOUS vaÙtes au,'$Alnt -temple.- Qiièiie* st eette suave

et ;ýux* yeux des laTnjès*ý,.peý_;
remue dôucéùient' le

u Pàixi -de
ron ne sone pas -à rèfoule est -je -ýchànt - d bieàer' de

raccueil-ftàternel-*des aùcie11nýs du,Mo a*tère "ten(., "S clin -
ýàPirent yenir é ule 9 E-Cýé uam

leurs et leurs.sSUTS
s \frère <Phabiter., enseinble':.dans

est bon et agréable Pour de s

r- union 1 -
leé±èéi ncevert 1%; -qu Y

Diviue
eies li in&.nont qW!tne .*tltelli&ellce

u1à VQI ùtéi

la pQi dli)dëur. il

Accompagne Scq

ýÇi lè loi-Silleell ýI1Iî joI1r,ýde. fête,

t iùotin* Prù'd'*I(Vuè le ýVer84LIIt sur P41 têtej

Eî, ý.àrfà1ne- à la foks -s:t rùbe et seechevé is-x.

PCII-dant .1 eý4 n nitS d!été moi lis (1k)lle.e e*>t l.-L

du hatit de IIîeiiiloýit
-ileest» Ies zépli-y. ri4 -Ili 01 leiue il t..

ep

Di, iiie, là rlé Ille née-di vî lie,

En. tý)-i de'tôq-t bien tu-et la; -)rellil(-ýre 01.1frîné.

Et le terille Pléllicl-.'

De totites'les NýerLts. sonverailie bén le'l:

Lliàt*t"i'iiie tronve ejitoif Sa Vîee,

Et. dé- t* ti ý,,e4,:couibats le-àre -et le boticlîer 1.

Xout. lentre danS le .ýsiknc81.- lés- miùfistressacréýs se retirent; le

p 

ùtdu'ch 
r. En ýar1aù

-rince et.sa suite sorte Su f 1 fëte du -jour- à

,yàle'lui dit Je r'
â1td Ro ai

IL ýde'SalabeTt Sùn:ý, sse e 'beau-
Y)coup'plus magnifique t lieu lorsque -le'r'oi mon père

que, celle -qouu - eu

me nr -im U bleu. '-Jé regrettee ajouta le'prinçe, de* m y,

être enté sous-un si. simple s U -agýâU à ùnéý.
PTes

le, TraducUon du* psaume 132e, d?àprt- Racan.--



% 
7

ETt Ë8PITAL Dg Qlq# 465'

usà'honoràble et à une'. ipàteille spiènni ihurais- revêtu-bit,OÇcuio, môn e.paradeb.

re
ain-t6-0.0tilde et -de -'Sai4t-Joýýph

- . y leà..
PrS Vou

mais avécýnon. m "elleOi*'de bonlieur n.en aval Uxvetant. pfflr- 1îvxýe' de spi tal.e. la
îën

Prè ino*t dýg M. de. Ricauville, nos Mèrés éurent les,ý,,p1us ýmes he'nsi'4pré Ons Sur'la santé du, véù4iubleýý'fil ëese monsefign Beut , riand. Aw SmmenèeÎnentde j44vier
lit, une ýna41adie dés ri [ai, 17obi'àeq de v ni 'àenirse

Iés soim dé. .'es fille spitalières.
e

r P'rQçnMr,à*leur bon pèýe qu un soulagenient passager, et, furent
es éauses*. et, prévenir Ies effets'.d-'ý'* maimexotable, Tidéléau e Our -cousextait PrOPOs P la vation.-

d' U- 1. .
toutadeidený, -latIpfit- en'1ý84

dè _d iùe'týý 'iè en, Éà u * dj»X i Se de .Son. 8, P ve r é eur..-son, coa ut
Plus âgé que, -celui qWil 6 ita-0 à cer, Mo._Pýl( rémPla nseigùeur Maria,U_

iËacýepta- 4, cha.ôue'éÉisegpale que- -c iùmè,,ùn dép6ý
pour un autië le tâte. de m£ccffleuiý de nseieeur Briand

ette modestte appréciation-& son mérite,'rhumbl 'év^ ete... t c-,qýu joignaitestinie pou son .. Ul, - stre prédécesseur, - à là*qui.our- ainsi, dirëý la- '' cond««uîte du diwèse, -demeurant' 1ul énýie, dans
cure - .. de 8aînt«ý*Pierte« ile d.«Orleýa'*s',-«, 14durut .164-Juiù 1-7,88

e.. e AhnYM, monýeigneur Je..,,Francois Ilubért'*? coadjùteur-dépuis près d quatre ans, fut -aus-sitôt
re.conn-ti comme titula-i t ritte,- de Q ù4bec e' p possession de s

-1.e *12 j ai Cjjýi.3it à son, b:b r pour auxihà*ire. monsieur (;har1eî,ýlIral.,"-.ois-Bai4y dé,.Miés-sein,, curé.de la Peintý(.,-' 'Ux-a Irembles, 't' 111rà l.- COUSécrat' epi-Scoellé, sous'le tit ue
coadjuteur, en monsemrneur .. Hubéh, 'a' 1vý%1t

une uve, son zèle -)Our le -iiiaititie-li de la.-in relie,ie-uýýe- par lavisfie 1u- niph, sti.a , ýret'ainéliorationsý lui avant
insY.iflesayait orýlonnees a* aI'
Cie-elire les c 1.

-e'nous +roi,veron,s.c(),Lstanl-

m M
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ment momigneimril, un di êmulè'de,ý'
en ý9ne1

Ur no Mërès avec une on leçýdoùý'dé sa lîbé..;v riants S Piofix.-ralîté,..Léý,927 févner. SOùiMàýý ýý
1 78,9 sept*

oce*...be î ùau èil a' aux éomniu-évéqùé, W 4é'me de 4 ý ci ùd. laS
uneinstruýet-iôli'pas-to e re'marq'uable.eouT -le

e, n d oh-n e lectûié 'danis notre 'M onasté rè,- èh aq-ule, nèé*; ndaný'là1'.

Ourla rèýh-oiîàtîon- deà vàlux 'et'a^ujoe-
un ré, ave

d1iii ii è* ucore nime a1ý siècle derniei, éliac e sâvQli
Précis. de., de

sýnt -coùteilùs. C'est un nOý YOUMis.p,tte=els.qtu-

mais auàLde-mos -1 ëces et quand.: r- illustré 1)ýë.1at xi aura,t
tém n . Oe sa

à- es re gneusè&_:_àý à âe qOl1îèitUde.aux M ..019itré
i * wütë Ëa

leur - sibelle* restéTîýît.comnie une preuve n e4ble 4ý,
's es vertus -qon apcistol qué, de toùt.eý ornaîeit

à '.zèlede son, espiit-
eûtdêsiré -de ý voir urir ý, eh tîe-s 1ieuý,

sa personue ét q ul ma
Ép'2 d, - de.. ly oux...1118 lé.s c Oîtres, ces Isis

iine e -ses vis -notre Oliis
tr uval ut,,pas

ý(Ju1.y étaient exposèesý ne** se 0 e.
i-même ces.rg ques.detùufel'aýit1ienticit' il reh.-ci êtue's eý requise)

d ýleurs crliIÉges, et le. P%, P.. de., GlaÉion s"énga,"ea -à'proêurer aux nh.'
ts. P ckla lé 'n- p.ýTe -n ut qpýà

ëuses,'dýaùtres précieux -o . ssemen our e
'gi
puiser daüs Je ttès0f. ýeLJg1ise et. d ýo]lège des;Jés es

Il ýser' îtdi*fficiled exa,ý,érêz. les -Obli;gDtio' s
re a ''surtout

»v aÈrés la, -
s ré erenà pè î s de 1 éô mpigniie de Jffl.

conquête- du P,ýays par.. les -armes, ÉAý,an;ýîques. Où ait 1-e, la'.
ouvernement --Peti#it aux m' emi bres -la --s idié,ctui

veaug de. ýéi,

vaient-alors au Caimda -de jouir j usqu'à la' mo.it de - rïiSàÉ]ýuit de kurs -

biens, qui deva lent ensuite 'retou er -à la, En 1774ý -

bea-à- coll4ye. de. Québèc fût 'a'ssigné au Io-aement. déà. trèuPes, çs
'bt«'-' -nt' comme par..,gâcei a-voir, dam Sttý 'àntienne

religieux. o inre

deneure, un:ý.petit coin -y passey.1eûrs, demiètà jo=s.ý
ec v e fi per VbTdrý,

eli IE 
enaît

Le dé reide su agion. qui; uýope

tout -eiýtiér. fut s-gni#tý, par.- nicin-seir.ilm Briand auxJésùites. du Càpadý--
âne souinîs n, e. fu.t p.u.

nt avec 1 sion parfaite -,nais.
-qeme un cf uverneur anclais et proteýa 'Guv

promulgué publiq n tant

Carleton, diýonsý-le à sa: loùange', sy.. étant opposé par pitié poür la., poi.-i.;

tion qui leur faite'en ce paysýý et les filà- de sawejgnaýe,'

sous-le ',et Thabit de',jésuÏteý8,'coiifinuèrent -,dýe « leÜrt 'able

iný hisqu'à leur mort. -

a
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à pw7
re-3 .,-Floquet,,-. Maltin11MUJIS., cý

nay
nos,

pour -une-é-erwneý sonime donn4à Pareux, en au,moue, voir..
a% $4MSý rét-iibuti" ýjOwè,,.ý , .. "Soit,:es -douzes sse 'de aOn uiee -de

surtpUtlede 1 - e.
a -=porte cQnnàdtre, pait-culièmumutë reniOùt.ý . co, Uýr

atre ans et. demý,.. enotre cOmý
ýtj feuste.. titre.. u' recomiais, souvenir.

-ans là,"(Iïïéceoll ilit" , de zèle et de. -
était

[eý Ici -aum., uncGnýei dani'leel, affaires - même «'
ëtion, ît tàjýjo= .,Présidait

-9 et Y âsaistai
cour8Î US se ýSýký olonti*'''ý' aboûda,ers, à j Mërea forin 'q

e4t dans .1eûr,
It 'iléur. coÈisîddlýable;. quide

j 'ýP
au Our Ur, .. 4poq-ne.

dùit (r travail ..autre. le,.
UXL 

que
ou les ce.

Dii-huit mes t - 'ýffl âffkand
se e de)a' . ç

Illinotta 'de .blé èhaq
VatèÏrè d' P.- de'']ýi, oeS 0114A en outre Po

dé -la n:ýajson; n Ur
otalm-nt'pournomb 1-apothiwi-ý,ietm 9TUd.re' d'usteïtàiléi -doat.i. -plupý

sont'en-COre, aIýjPurShhi de seý,_- -
& la. vigne du.Seigneur, àyai4ýt,.ttjt

sotx.antè et o= ans, ba le
urut 24.févriéi 17*9ù.; Ü'ýtait*'enrôlé d'

ansdans les -ijjji la epuis.
CÉ 0011ýpagrie Jésus,

pý de qlapi e
azale - dé,.Q '4býcy 

'ortait'ý
ele et.a- nelan. une'«.faými du. Perche il était n-atif d'Arra

1-layàjit ý - , S. Ie zèleengagé. à emànd''er
ýy -,füî-ýý-è,4vQyé # ýâ 8-és-suPérieurýlaliberté de

au'Canada où
--mnte an' Ua'tr Pl 8, de giiaýýL*eý'elçrâ . perd-.. en -lui uïï pré, -avaIl

fément re cýeu tre f,ýue-'et- zél' t
x-'; lés hôpitaux, unsouti un

en aussi ère*
ne paumht*ý -- UhiOIù,ýmentoC b%12 que é»m-:

irs dec.up. des devo « 'issait
Publie que -- ,pou*r ne

Y.exercer son
avec :.ýèaU mistetë.' ý* Ses o>beq'e's: été

cOIP de solennité à. -là cith,drdle.
.,Le de,'.mese,,. VêvêqueD012Ç 

Sle
ý4 1.)Orai. . « aPse, officia à matiliés.

son aprè pro-*
jaqu* elle le'' corps fut d4posé

tüàbe,'aù eý 
ans la

-de réacalier de là..chaire. - U-
ces-liOmmes -ne de Pýrede un,

Sui vraiejitjaruais môurir,,ý>,
ce, ý AU, dëeésý -de cet

Imment- relicdeux,'*ü
ile j. tes : le 'pàvis ésui tait a.R. que

0 éaý_4seph - Casot conti
Suvrés re -de. nuateur des. nnes'pè ôn-4 le R. P. jea4 pi. n-Baptiste wen -qui. en
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dans

-quelques màIýà les, -fûnétôný îér, ét

IL. E '"ÉtiýnùeýThoiùas ýGiraultde iiueneü de q. oiqu:,-

rèâcbmt Quëbeç, 4ýsseTviît le 'vi. huréii. de 'la

Dàà FW.de 1790, il -éondùïsitseB bons Indiens n Pý*eTiJIaee

se et nos. annaleW'. ônt..fýi --ChaÈý ù randemem
égli
leur langue evèe beaucoup - dý.-en&inble -ëtdè prici 0' et

un béin» t. Le-, tout .pour téùioîeerý..éux recomnesmncý_-
:w 1 'PIL lit Ile -»e gu-1.

/É nous . . rý
wycç que - leux'aviýons t se pour C>Pel

ètte, neý fùt pu, li.'ýeule'qýne..,ow érv**-,.
nitüt c imeé.lue i-ý, . .

-firent -à 'jàôtyê. monastère, MonsiBigieuT qin
la iclètiùe-

autrefcis* deséieTv la missior.
2 août' cbàntér-ý. un sâlui à là' âaÉellé d.e,,ýNý6tre-D 'me: des Angm

Pour,
Cetie., chaWBe'eéta-it 'inëe,'que.- dep.s-ýèu. statue.

:-rois id, iýait .6, fe par, sieur Nog

sdntý6 Vierge, hante, d ét.

-ý&î îLevassgu mlptetýri* qui rési t içi
pétuel. chéré Sc' Mù-îieý-Jo'S Halle

-Notre éuTý

d'Assise - sa ýiëceý,:avaît ýfait.-*sous sa -direction thu8 -leà-aÙtres

ýle g m.din,ý les,,aËtiës :qui '. àýuent- la -statue, les-* çoIonnes,ý,-«. le..
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moiselle de Saint-Ours prit le parti de se retirer dans notre maison

lité de pensionnaire.,, Lerésultat de ses transactions avec mes-

sieurs ses·frères sé trouve consigné dans la seconde des deux lettres d

dont il est fait mentibn ci-dessus. "Ma chère cousine, éciivait-elle

à la mère Saint-Alexis, jeete prie de faire lecture de la lettre suivante

à la communauté assemblée pour laquelle je récris." 

Mesdames et amies, 1

L'amitié sans preuves est sujette à bien des doutes. Si celles le

que je vous ai données jusqu'ici de la mienne ont suffi pour vous en

convaincre, elles n'ont pas satisfait en moi le désir que j'ai de vous bi

obliger. En conséquence, je vous apprends que, par l'abandon que.j'ai

fait à mes frères d'une p4rtie de mes droits sur une de nos seigneuries, ju

je me trouve maîtresse d'une obligation de sept mille livres tournois, jet

portant intérêt, que vous avez contractée avec la famille en 1765, ce pi

qui fait jusqu'au terme où nous ,sommes vingt-six années, dont les voi

profits de l'intérêt montent à dlix mille cent onze livres, ce qui, joint J'e

au capital, produit dix sept mille huit cent quatre-vingt-neuf livres, ris(

argent de:la provigce; sur laquelle somme vous avez payé trois mille ]l

cent livres. Restent quatorze mille sept cent quatre-vingt-neuf livres ei

dont vous nous seriez redevables ;. mais j'anéantis cette obligation en de

ce moment, remettant l'acte entre vos mains... Je ne veux·pas vous une

laisser ignorer que mes frères, désirant vous obliger, ont bien agi avec tiro

moi dans la transacton que j'ai faite avec eux. Je prie que ma lettre

soit.insérée dans le livre des actes de votre maison, et qu'il n'en soit de

donné aucune communiaation au dehorsles-supérieurs majeurs nou

exceptés... Je me flatte que mon désintéressement à votre égard me faire

donnera de nouveaux droits sur vos coeurs dont cependant je n'ai nce

jamais douté. allu

J'ai l'honneur d'être avec un profond respect, plus
Mesdames et amies,

Vôtre très humble et obéissante servante et amie,

"GENEVIÈVE ST-Ouns." Missi
celles

A l'HôPITAL GÉNÉRAL, ce 12ème mai 1791. ted
que s

Il est ,digne de remarque que-les attentions particulières de

mademoiselle de Saint-Ours commencèrent au.moment, où nos Mères doux

I
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aient se voir privées d'ne ressource qui, bien que peu considérable,ne laissaitpas de leur être fort utile. Il s't dde_ rentes.qu'éIles .• agit es--qùelques p rties,.drutonqu'elles percevaient encore en France: Déjà la termpête ré-volutionnaire bouleversait ce malheureux pays. Néanmoins malgré
les difficultés qui surgissaient de toutes parts, le bon M. 'Maurys'oc-cupa jusqu'au bout des affaires de notre communauté.Il écrivait le.11 mars 1791:t

"J'ai été bien affecté,. madame, du renvoi que l'on'a fait de la
lettre.de change que vous avez tirée sur moi; mais Yous ne pouvez
ignporer les malheu x vnmet 1 ur moi mi' vu n oue

rlem 
ent ntr rbiglane d e inévéneme. royaume: la voix pu-blique vous. en- aura instruite. - Tout y- est bouleversé, renvcrsé. Jus-qu'à l'année dernière j'avancaistoujours une forte partie de vos rentes

jusqu' l a ef ets... m ais les nouvelles opérations ontjeté une si grande incertitude sur les dettes de l'Étatp
plus compter srq l'avenir.. c'est ce qui m'a déterminé à ne pas payervotre lettr e L · rnnéà é aspaeporteur sest ennuyé dattsendre et vous pu renvoyée.J'en ai été désolé,:mais dans'l 'état- où son*-t les choses, je ne. puis- rienrisquer d'avance... Nous ne connaissons plus l'argent monnoyé. Touslés payements se font enpapiers que l'on appelle assignats ; il en coûtecinq et demi pour cent pour les changer en argent, et encore a-t-onde la pine; tant le numéire est rare. Nous sommes vraiment dansune position fâcheuseeét nous ne voyons. pas comment nous en sor-tirons."

Quelques lignes au sujet d'une transaction monétaire suivirentde pres cette missive; puis il ne vint pendant plusieurs années aucunenouvelle du pauvre agent inutile d'ajouter qu'il ' avait plus àfaire 'Valoir- aucune prétention sur les rentes de Fraqce Il s'en suivitnécessairement pour notre communauté une plus grande gêne. Ilfalus'imposer de nouvelles privations, se livrer au travail avec encoreplus d'ardeur qu'on ne l'avait fait jusque-là. Ce fut 'alors'quelesligieusescentreprirent de faire ellés-mêmes en grande partie les tra-Vaux des 'champs.. Monseigneur Hubert accorda à cet effet .laper-,mission requise pour sortir de la clôture. Dans la saisonpropice,
celles qu-tietdstnrè.as sanpoicecesqui étaientdestinées à ce genre d'occupations, après avoir en-tendu lasainte messe, se rendaient aux Islets d'où elles'ne'revenaient
que sur les.huit heures du soir.e

Cependant, combien le sort fait ,ànos Mères devait leur paraîtredoux; combien il leur était facile de se soumettre de jour en jour à

461,
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quelque nouveau sacrifice, lorsqu'elles venaiént faire-réflexion sur ce

i se assait alors dans leur ancienne mère patrie à l'égard des com-

munautés religieuses engénég et.de celles des hospitalières de la

Miséricorde de Jésus en particulier 1 Déjà les plus tristes nouvelles a

leur sujet-avaient traversé l'Océan, portant ici dans tous les coeurs

une, profonde angoisse et laissant, entrevoir, dans un avenir prochain,

des événements auxquels on ne pouvait songer sans effroi. La situa-

tion faite à presque toutes nos chères maisons, au début même de la

tourmente, se trouve décrite dans l'extrait suivant d'une lettre adres-

sée à 'Hôtel-Dieu de Québec, en date du 23 juillet 1790,. par la

révérende mère Saint-Michel, supérieure de l'Hôtel-Dieu de Quimper.

Je suis certaine que unos mères de lHôPITAL -GÉNÉRAL s'inté-

ressent, comine vous, aux maux iexprimables et sans nombre qui

affligent depuis defx ans la Erance tout entière. Tous les corps sont

désunis, savoir: le clergé, la noblesse, le tiers. L'État est obéré ; pour

se relever; on s'est emparé de tous les biens du clergé, et tous sont

présentefnent réduits à une simple pension, plus ou moins forte, selon

le plus haut ou le plus bas degré des ministres de l'autel. L'ancienne

constitution est-abolie pour en établir une nouvelle : contents et mé-

contents, tous sont tenus de l'admettre. -La religion souffre de toutes

parts; les ordres religieux sont détruits, à lexception de cinq .ou six,

nommément celui des ursulines et le nôtre; mais les voeux perpétuels

sont abolis pour tous : on n'en permet plus que d'annuels en France.

Pour comble de maux, les wnessieurs de ville nous menacent de

prendre notre maison pour en faire l'hôtel du département... ils pré-

tendent'être les màttres deanous transférer dans celle d capucins...

nous n'en sommes encore qu'à la menace ; maisëýous jugz, ma révé-

rende mère, t4u'il n'est que trop à craindre.qu'elle nese raise.

Trop justement fondés, hélas! étaient les douloureux pressenti-

ments des religieuses de Quimper! " Elles furent chassées de lasile

qui avait recu leuys voeux, et condamnées à errer de ville en ville

jusq,'an moment où elles furent jetées dans les prisons publiques,

pour faire partie des malheureuses victimes ,destinéès à la noyade."

Un sort presque identique devait être le partage de.tous les monastères

de notre congrégation, deux seulement exceptés, savoir: ceux de Vitré

et d'Eu. Mais nous ne pouvons nous arrêter présentement sur un

sujet si propre à réveillér nos plus ardentes sympathies. Nous revien-

drons ailleurs sur les détails de cette cruele persécution quii, dans les

m
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desseins adorables de la Providence, devait faire briller d'un si vif
éclat la f9i et le courage de tant d'illustres martyrs.

Au milieu de ces tristes événements, nos Mères voyaient arriver

le premier centenaire de la fondation:de notre hôpital. Ces dhniversaires
font toujours époque dansl'histoire d'une famille comme la nôtre. Ils
sont mémorables surtout dans une maison qui-a couru tant de dangers et
qui n'a échappé à la ruine que par une protection spéciale de la Provi-
dence. Le premier demi-siècle n'avait fourni parmi les rejigieuses
que quinze décès ; le second en donna quarante-huit. Le premier avril
1743,4 ommunauté- se composait de trente-'quatre professes; il eh
faut ajouter huit à ce nombre pour avoirle personnel du monastère au
premier avril 1793. Afin que cette époque remarquable fut pour elles
l'occasion d'un renouvellement dans l'esprit des fondatrices, ou pour
mieux dire dans celui de l'institut, nos MèTes s'y disposèrent d'une
manière exceptionnelle par divers exercices de piété. Le jour même
du centenaire tombant dairs la semaine de la Passion, elles en. trans-
férèrent la solennité au 13 avril, et l'allégresse du temps pascal ne fit
qu'ajouter à celle qui régnait dans nos murs séculaires. "Ilien ne fut

épargné pour donner à cette réjouissance 'religieuse toute la splendeur
possible. L'église fut décorée de ce que nous avions de plus riche et

de plus précieux. Le saint sacrement fut exposé pendant trois jours
1s consécutifs ; il y eut chaque jour grand'messe, vêpres, salut et sermon

de circonstance; et chaque prédicateur se plut à faire ressortir les

vertus et les bienfaits-de notre illustre fondateur, et des autres.per-
e-

sonnes auxquelles cette maison est redevable après Dieu de sa. con-
servation. Les~messieurs du cleygé séculier et régulier étaient présents

e- en grand nombre. Les élèves du pensionnat et les invalides de l'hô-

pital apportèrent la piété la plus édifiante à cette fête qui fut terminée
. par le chant solennel du. Te Deu m."

le

es,

e.

les
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CHAPITRItE HUITIÈME

1793-1801

La fille de Juda s'est retirée dans un pays étran-
ger à cause de la servitude qui l'affligeait...
ses prêtres ne font que gémir, ses vierges sont
accablées de douleur.

Lament. de Jérémie, I, 3 et 4.

Quand tu. seras entré dans la terre que je te
donnerai, tu... compteras septsemaines d'an-
nées... qui ensemble font quarante-neuf aqs.
Alors tuferas sonner la trompette... dans toute
la terre... et tu sanctifieras la cinquantième
année. Lév., XXV, 2, 8-10.

Nous en sommes au moment où, en France, la fureur révolution-

naire dispersait aux quatre vents du ciel tous les éléments de la

civilisation, de la loyauté, de, la vertu. Le. trône· était renversé, les

autels étaient profanés et les fidèles ministres du Seigneur, condamnés

à l'exil quand ils avaient été assez heureux. pour sî soustraire au

couteau de la guillotine.
Chose étrange ! la protestante Angleterre, quine pouvait souffrir

la foi romaine chez ses propres enfants, tendit alors une main protec-

trice aux sujets catholiques d'une autre nationalité; et'les exilés

francais, ecclésiastiques et laïques, trouvèrent l'accueil le plus bien-

veillant et l'hospitalité la plus généreuse sur le sol de la. Grande-

Bretagne. De'là un bon nombre de prêtres, appelés par monseigneur

lHubert, évêque de Québec, et protégés par le gouvernement colonial,

se dirigèrent vers le Canada, bìbnfait inappréciable pour notre 'pays

à.une époque où les nouvelles vocations sacerdotales ne suffisaient

pas à combler les vides réitérés du sanctuaire. C'est ainsi que de

précieuses semences enlevées du sol qui les a vues nattre et portées au

loin sur les ailes des vents, deviènnent en d'autres lieux les germes

m
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d'une végétation luxuriante, et une source de richesse sur laquelle onavait eu jusque-là aucun droit de compter.

Nos Mères eurent le bonheur d'accueillir plusieurs de ces dignesconfes urs de la foi. MM. Pierre Gazel, Jean-André Raimbadlt etPhilippe- ean-Louis Desjardins arrivèrent à Québec le 3 mars 1793"par la voie i .États-Unis. Lc piemier entra chez nous le 18 dumêème mois à econd.-y, xýt le 5 niai; et le"troisième, le5 noývembre.
Monsieur iRai ba t, nomme peu 5après et cureisèmla, Pont Cairen eut pas occasion de evoir souvent les hospitalières de Note-Damedes Anges. Il en fut a trement de M. Desj.rdins. Fixé à Québecpendant plus de dix-neuf s, et devenu vicaire général du diocèse,il compta parmi les amis les p s sincères et les plus dévoués de notrecommunauté. Quant à M. Gaz chanoine de Genève et docteur enSorbonne, il fut nommé chapelain d notre hôpital le premier octore, en

remplacement de M. Pierre Robitaille, ransféré à l cure de FUimouski.
Il fut donné l'année suivante à M ppe Desjardins de pressersur son coeur un frère plus jeune qué lui t, comme lui, engagé dansle sacerdoce. Avec l'abbé Louis-Joseph D sj rdins, trois autres exilés

arrivèrent le Ž4 juillet 1794; c 'étaient: Ma ,n-Denis Daulé, Frai-cois-Gabriel le Courtois et Jean-Baptistei arie Castanet. Tous- lesquatre, à des intervalles plus ou moins rapproche , vinrent cherchersous notre humble toit le repos et les soins que récl ait leur état defatigue et d'épuisement. Il en fut ainsi dans a suite our la plupartde leurs compatriotes.

Ces persécutés du Christ apparaissaient -a x yeux s religieusescomme couronnés de l'auréole du martyre; et dès lors el s croyaientfaire peu de chose en les -entourant de tout ce ýque la con assion, lacharite, le respect, peuvent inspirer de plus délicat et de plus em-presse. Quant aux dépenses 'lue la pauvreté 'e la maiso ne per-mettait pas de faire pour leur soulagement, c'était mon eigneurIiubert qui y pourvoyait avec une paternelle s6llicitude. us cescoeurs généreux cdnservèrent jusqu'à leurs derniers jours le s venirdes attentions dont ils avaient été les objets de la part de nos Ières,et ils ne manquèrent pas de leur donner en plus dune rencont destemoignages non équivoques de leur reconnaissance. Ce mo if, sipussant sur les belles âmes, nà permit pas à M. Gazel de recevo r de
rétribution pour ses services comme chapelain pendant près de roisans. A une- complexion frêle et délicate s'ajoutait chez cet excel ent

Y'
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ecelésiastique une souffrance particulière au» pauvres exilés: la nos-
talgie le faisait dépérir. Aussi après la chute de Robespierre, il crut
qu'il ne lui serait pas impossible de revoir la terre natale. C'est dans
cet espoir qu'il partit le 4 juillet 1796, pour se rendre-d'aber-
Angleterre, puis gagner la France, et enfin la Savoie. M. Gazel
atteignit le but de ses désirs, 'mais ce ne fut que pour.courir de nou-
veau.les plus grands dangers. Cette fois enore il eut le bonheur de
se soustraire aux reclirches des agents de lal'évolution, et de se reti-
rer en Angleterre pour y attendre de meilleurs joris.

A la date même du départ de M. Gazel, un de ses ompatriotes
M. Antoine Villade entrait en notre maison pour le remplacer tempo-
raireinent, et aussi'pour réparer un peu ses forces; il était arrivé à
Québec le 28 juin dans le plus complet dénûment. Sa compatissante
hospitalière, la mère Angélique. Lagaraine de Sainte-Pélagie, s'employa
pour lui auprès de plusieurs personnes charitables et lui procura; bien
vite le nécessaire. M..Villade fut nommé à lautomne curé de Sainte-
Marie de la Beauce, où il mourutuen 1839.

De toutes leS épaves humaiires jetées sur nos bords.par la tour-
mente de 93, ce fut M. Pierre-Joseph' Malavergne qui fit en notre
maison le plus long séjour, et qui y laissa les plus doux soud||*r

Nous croirons voir revivre' en ce digne ecclésiastique notre tree ex-
cellent père de Rigauville qui, lui-même,retracait- d'une manière si
frappante, aux yeux de nos Mères, la touchante image de monsei-
gneur de Saint-Vallier. Confesseur des religieuses depuis l'automne
de 1796, M. Malavergne prit ici sa résidence en qualité de chapelain
au mois de juin de lannée suivante.

Le premier que la nort moissonna parmi cette petite phalange
'ouvriers évangéliques, fut M. Castanet du diocèse de Rodez. Son

faible tempérament ne lui permit pas de continuer longtemps ses tr-
vaux de missionnaire à la; baie des Chaleurs. Obligé de rendre les

armes, il entra * notre infirmerie des' prêtres le 30 mai 1798, et y
décéda le 26 août, à l'âge de trente-deux ans. Il fut inhumé le -len

demain dans le sanctuaire de notre église. Ses amis, et en particulier
les MM. DÎse'dins et notre père Malayergne ne purent se consoler

d'une mort si précoce que par cette pensée de foi: NoTaus avons 'u
conrière au cie

Le nom de M. Charles-Francois Bailly de Messein, curé de hi

Pointe-aux-Trembles, se trouve frquemment sur la liste de nos prêtres

M I
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malades, plus fréquem-t4ent encore sur celle.-des, amis et -des bienfai,
teurs. 'Devenu -évèqué'd'e Capse et'coadjuteur. de 1 vèqu'e de Qýiébeca ec, future, successione mo-nseigýýur Bailly-de Messeinne qùitta point

cure. -netiré-ù-"7îïë. dernière.,-is à je 0 ITAL GÉ.ýîÈR*AI, le 3 la'le'-90 du même moio Jâràà cinq'heures 

du' soir, 
après

pý pare àý,-.,ýe dernier pas-sage ccPrIr tous leg -a' 1
ctes de rel'*cY.Îoii'.,et -dipie > la. Pl as site ', ýurt0Ut Par l'Cs sont ents de ncère luniffité... v, Se.,ïrestes m.ortels furent trànsportes t la. Poliite-aux-T,erii]. il e)le.s et 111111 "s.dans le sanétuaire.de'T('_'ý'rîiise du lieu.;

'Le véiiýcrable patriarche de l'Église du Ca' 'da* s(M& eur Jeair%v-aiý'- donc vu- desce.-.,id'Olivier Briand, re dan' la toiiibe le
du 'coadiY,tezI,ý, de So.n coa(7;,utýuî-'- et lui-Meme, parvenu. L l'âge, d (IlZDav à-nt -la. pleine Jouissance e toutes ses faclll»-endacit en Paix.. le-,suprême a pel ýde' Di* Mii,eu., par une'lonome è:t-,,crueRe maladie il inis say., siiccoiliba.d, retraite
êý Québe.c, le,:«L,5 juin 1794ý e-rit âpres le ',déýès d ecLý-i-onsel(ineur-. Ba>llly.'de Mëssein. Les ob.sýques di 'Pontife. -furentcýêlêbrêèSI ýâ -la cathédrale avec toute -la'Pelilipe. qui convenait. ct sa di--gni ê et -a son, m'ritd. M. ioseph-0 étave Pli-aSSÏS., curé d* Koe tre-Dàniè*,'-î).Lýononcq. l'orais6n' funèbre dails laquelle.il. retraça le*s'veÈt*us et -les-trava * x. qui,.ývaient 

ans de, son sacerdoceet les 'sý d- sonn ePýscopa.[.
.,Pendant trente-cinq ans, nos ân- les » ont dit et redit leî 'bontess,'les inuýombrâ les. bienfait'ab &ý-de.monseigneur Briand sa'diýéction pàur notre-comm nàunauté, *omme-ý étant la plus pauvre dein dk ..et -la ine de ýs que luiplus voisi a destniêtio'n les moyensera sa ýsolIJàiude r e enti epour en empêcher ýla 'uin' er . et le -succU * . «. %. .viA couronner ,-_es soins et ses. peinés' Les-.religieuàes défunteseHcs*-mémes. ne cessaien.t pas d"étre les objets de sa* charité, et, Parmiles. actes de la'bienfiaisance du.vén 'rable prèLat on remarque la rêtri-otition d'un grand nom"ore de mess ' es pqur e repos de leurs âmes

près. -de cenu it cette intention l'aunèe
0n.*ýeu" dire en un mot q >11 pr nait. partais -deýý bonnes ce'qUý S- f, aiC ici uvres, et quQ*Pa"rtout il voula 4-laisseI

1. Acte de sýýpulturé. "Ç"Otrr, cominur'aufé séde le portrait de *orseigneurlessein c'est un buste, de greýndcur 'nattirellè" -En 187 9 M. olis*seau,(le la Pointe-aux-Trembles, e ' n fit fàire, par _tr. Plarâondon, iýne copie Po .ur complétercollecIioný de dont Il désfra doter sa paroiss-">.

a
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des souvenirs de sa libéralité. Combien de fois. n'a-t-il pas favorisé

les vocations pour notre¯monastère,.en fournissant de ses deniers à la

dot des jeunes personnes? Chaque année deux ou trois élèves du

pensionnat et quelques infirmes de ndtre hôpital avaient leur pension

payée par ce charitable père.

Monseigneur Jean-Olivier Briand, septième évêque de Qubec,

naquit A Plérin, diocèse de Saint-Brieuc en Bretagne. Il s'engagea de

bonne heure dans le sacerdoce et son mérite ne tarda pas à .être'

remarqué. On lui offrit dans sa patrie plusieurs bénéfices qu'il refusa

pour suivre la vocation qui l'appelait au delà des mers. C'est en qua-

lité de secrétaire de monseigneur de Pontbriand, et en sa compagnie,

que le jeune lévite arrivayà Québec au mois, d'août 1741. Jouissant

déjà de la confiànçe et de l'affection de son évé<ue, il ne tarda point à

conquérir l'estime du clergé ququeI il apportait le concours de sCs

talents ct de ses travaux.- M. Briand fut successivement chanoine,

théologal, doyen du chapitre, et enfin vicaire général.

Les dit-neuf premières années de son séjour à Québec' furent.

emloyées de la manière la plus fructueuse, soit à la direction de

déux communautés religieuses (l'Hôtel-Dieu et l'HIôPITAL GÉNÉRAL),

soit au. professorat dans le séminaire, soit à soulager son évêque daUS

les travaux de 'épiscqpat. Son caractère -était de la plus aimable gaieté, p

et les ressources variées. de son enjouement contribuèrent à prolonger u

de plusieurs années la-vie de son prédécesseur-qui était, depuis. les

désastres de la guerre, miné par une tristesse mortelle 1.""

Nous avons dit en quelles circonstances monseigneur Briand 0

consentit à accepter la charge épiscopale. " La conquête ayant privé

l'évêque de la plus' grande partie des ressources qu'il recevait de su

France, les séminaires de Québec et de Montréal offrifent de lui fournir de

le nécessaire. Le prélat demeura'au séminaire de Québec le reste de

ses jours, partageant la vie simple et frugale des directeurs de cette eh

maison, et prenant ses repas dans le réfectoire commun des jeune de

élèves. Ayant donné sa démission le 29 novembre 1784, il vécut pe

encore près de dix ans, honoré comme un patriarche, et consulté avec uj

empressement dans toutes les affaires importantes du diocèse. Dans pro

tous ses rapports avec les gouverneurs anglais,inonseigneur Briané ser,

sut allier la prudence et la fermeté, et maintenir les droits de l'Église

L Notice sur Mgr Briand.
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qu'une domination protestante cherchait trop souvent à entraver pour

favoriser l'introduction de l'hérésie en Canada. Il vécut assez pour
appréndre les malheurs de la religion en France:- la spoliation de

l'Église, le meurtre et l'exil du clergé, l'abolition du culte."catholique

décrétée au milieu des échafauds de la terreur. Le vênérible prélat put

alors comparer l'édifice religieux au Canada tel qu'il avait résisté à la

domination anglaise, avec ce qu'il serait devenu sous la tyrannie:des

démocrates français. La philosophie et l'infidélité, présentées sous la
forme séduisante de la langue et de l'esprit de Voltaire, auraient pu

S'infiltrer parmi les Canadiens, tandis que le pi-otestantisme, apporté

par une langue et une nationalité étrangères, avait laissé intactes la
foi catholique des colons et la simplicité de leurs mœurs. Monseigneur

Briand dut se consoler de n'avoir pas suivi l'exemple de tant de prêtres
ui, après la conquête, quittèrent le Canada pour rentrer en France, si

bien qu'en:1783 il y avait soixante-quinze paroisses sans:curés dans

le diocèse de Québec. Il dut se féliciter de n'avoir pas désespéré du

catholicisme au milieu des épreuves et des vexations d'une domination
protestante, et d'avoir été, à force de.courage et de prudence, rinstru-
ment de la conservation de l'épiscopat en Canada ."

A la veille du 24 août 1797, on faisait dans le monastère les
préparatifs d'une réjouissance extraordinaire. Ce n'était pas cette fois
une simple prisede voile, comme nous avons vu dans le. dernier cha-

tre; ;ce n'était pas non plus la profession solennelle de quelque
novice privilégiéé, admise à consommer avec joie son sacrifice. Au

Jour que nous venons de dire, on devait voir au pied de l'autel une
vierge chargée d'années, mais riche aussi des fruits de la vertu cueillis
sur sa route depuis lés premiers pas qu'elle avait faits dans les.sentiers
de la vie religieuse.

La révérende mère Marie-Catherine de ŽToyan de Saint-Alexis,
éle supérieure au mois de mai, a atteint le cinquantième anniversaire
de sa consécration au Seigneur; après avoir renouvelé à chaque aurore,
pendant dix lustres ses doux et sacrés enagements elle veut chanter

aujourd'hui un nouveau cantique au Dieu de son coeur; elle veut lui
protester solennellement une fois de plus "que le joug de son saint
service n'est ni rude ni pesant, qu'elle ne se trouve point embarrassée

1. mêmfe notice.,-G
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de ses liens, qu'elle voudrait au contraire les multiplier et en resserrer

les noeuds chaque jour davantage."

Monseigneur Denaut, coadjuteur, descendit~de Montréal pour la

circonstance, ainsi que plusieurs messieurs du clergé et plusieurs

citoyens, parents et amis de la mère Saint-Alexis. L'église était parée

comme aux· plus grandes solennités.. Depuis quatre heures du matin

jusqu'à neuf, il "y eut des mësses au maître autel, à la chapelle du

Saint-Coeur de Marie et aux cliapelles des deux salles. A la messe de

communauté, célébrée par monseigneur Denaut, la mère Saint-Alexis

reboùvela se% voeux et toutes les religieuses communièrent. Après

l'action de grâces et un léger déjeûner, Sa Grandeur se rendit à la porte

conventuelle où la communauté attendait en corps. Les religieuses

saluèrentt le prélat qui passa au milieu des rangs, conduisant la mère

Saint-Alexis, et suivi du clergé, - il n'y avait pas moins de trente

six prêtres. - Lorsque le scortège fut arrivé· à la salle de communauté

monseigneur présenta un fauteuil à Thériïne de- la fête ; toute

lacompagnieprit place, puis les récits et les chants commencerent.
la copagni pntplace.puis s. .embres

Il serait long de faire -parler ici à son tour chacun des me s

de la famille du.. cloître; écoutons cependant ce que disent les plus

jeunes religieuses à leur mère vénérée, en lui présentant une cou-

ronne d'immortelles.
I IL

t

La tendresse a plus d'un laugage; Vos filles se disent entre elles,

Chacun Pexpritule à sa façon. Eu admirant vos cinquante ans:

Sons cet emblème est notre lionimage; C'est une.caîne d'immortelles

Tout ce qui vient du coeur est bon. Que neflétrira point lc'temps.

IIV

Si chaque anneau (e la tresse OdOI

Rappelle ce tenps.qui n'est plus, Q'elle conserve sa fraîcheur,

Nous y voyons ce.qu'il laisse : -Et lngtemPs encore chaque anace,

L'esprit, le cSeur, les v*ertus. Putissions-ous y joindre uneleur!,

Deplus joyeux refrains suivi rent ces, premiers couplets: il y eut

desscneshrmaefilialese montra dans tontesagrâces

desQseènesfléti-iraepoint la;temps.

Oh! a ulne fo1tnée l i'e mos

et sa ;pus dexdes compagnes noca e a re

Saint-,Ale cxis, les mvesraoise PichéodeSaint renri et Louise

Parent de Saint-Charles, entonnèrentc en son honneur un chant lesp

nouveau.

M
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Jeune' encoreý
Pour Die aseul brûla'it'd'àmour;.
Une ý,Si bel le'a Urore

..Annonçait le Plt],S- beau jour.
Vivre Éarmiles novices*
Et consacrer. au Seigneur
De sa rai<ý;()n lesp]rélll,ices
Fut le seul' vceu de sou cSur'.

Des lois, des'-s«-tiiits usa,"mes
Vétude reui plit''so fî,Bientôt tou* les suffr res'ag

Jý"ùPI)é,llentý caux premiers.ran ."S.
Ce choix, .> y que cl.la*u" "Pprouve,'11lors la 'D'odeste Afexisy

îi -el 1 e ,,i as' itkdécouvre
e Ses.taleil ts fou t le Prix,

D7u.n- monde. qu'elle aAlé. IMSan t tous -le's'fa 4horre,

Et'ces noguds quion déýcore,
Du nom (lP-ï Plus doux liens
Suivant . Ilattrrtît « ui
Ale xià dans c-e saint lieuy*,.

un n'onde qui, 17-Liduiilley
Dit -uli êteruel

A, ses, dévOirs fidèle-,
Èien 1)«Iêz>r,ile sý,I'ferveur.;'
Tout Pl-aAit;'tout charnie -en elle

p-ýap -.sa bonté naturelle
Elle gagne tous 'le's'eceurs

est le
Et lli(loiè,(le, se8 SSurs.

Déj'y
Ale,.Xisy,,eli ces lieux
Tes c1hali t S
Rendent tOUs lcls.cStlrs'heureux.

Pl-i'ère,
-Dellian(loils que -le Seirrueur-

En p]ý0l0 il y

prolo-11 (re 1 Io >re, bonheur.

Après de - gais couplets chàntýs'su'

la -vên(Ï"rclb*le îu r' Un autreý ton par týutes.«lesbilàirè. Prit la parole a. son tOU4 pour offiir àeur Den" aut une bôïte sur le. CouveýC*e de . laquelle éta >représenté sain't Alexis, 'Sous 1 un esCýlier,' dans . Ia it

Fille- pria aussi Sa G Diaison de son ]?ere.-ýrandeu-r d"inviter le S*. nie'
ce qili j , ' « . ssieurseur ferait -plaisir, -parmi leâ obj Pre.euts ' pren:dreý

ets de, go A t qui. se-'trouvaieiit
suro une table

Ou 'suspendus". aux bran'hes de deux sapinýýLi.;»dessus'monýseigneiir s"cria piti ' 0'
age, me-ssie'ur8 et chacun-des trente-six ecclésiastiques emport'r'ent un souvenir de la fête.y ý eut -un' dîner .,magnifiq

ue pour to-ute là ýn
aisonparents . et- les arais d la re Saint donn

na e _Alexis.. e par

éMýVes
.110nnat prirent. une pa -très.it Aactive la, fete

a
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par la représentation d'une pastorale due à la plume complaisante de

M.Jean-e1aptiste Raimbault. . On n'a pas voulu nous laisser ignorer

que, pour la circonstance, "toutes les actrices, au nombre de néuf,

étaient coiffées. en cheveux eisés et couronnées de roses blanches eV

de lis." A défau1t des noms propres de ces demoiselles, qui ne nous ont

pas été' transmis, nous donnons celui que portait chacune suivant

son rôle

Agnès

Pourquoi,, Myrtil, tous ces apprêts,
Pourquoi tous ces bouquets,?

Voulez-vous de ces fleurs, de ces guirlandes

Décorer les autels ?

Voulez-vous ainsi qu'aux jours solennels

A la Divinité consa.crer ces offrandes?.

Myrtil

Quoi dans ce jour heureux

O le cour se déploie,

Où le plaisir et la joie

Brillent dans tous les yeux,

Du beau transport qui nous anime

Vous seuleignorez l'objet....

Vous seule, Aguès, ignorez le sujet

Qui nous remplit d'une joie unanime....

In terrogez les coeurs,-interrogez les yeux-

Toutt parle:pour vous dire....

Mais, 'hloé, c'est à*vous qu'il convient-de l'instruiro

De la fête d'aujourd'hui qu'on célèbre en ces lieux.

Chloé

De tout mdn coeur, Agnès, je veux bien vousapprendre

Ce qu'avec tant d'ardeur vous désirez d'eàténdre.

Ale is, de ces lieux l'ornement et Phon ur

S'est depuis cinquante ans consacrée au Seigneur;
De cette époqué heureuse e t mémorable

Ce jour nous célébrons le retour agréable.

Cet espace si long s'est sitôt écoulé

Ah .!pe le temps s'envole avec rapidité

I
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Pour ceuX qui, .'pré.% « de ëette-'endrè' lu . ère,?,.
à passer leur vie entière.

Pour etix un (Iemi-',Slècle e& ' t tout ail
Les aliiiées sont des Jours. et les jou#4 znome.uts.

AIIOD-9-SaUs-tlitder davantage
-AIIO Ini'présenter nos V'Sux ýet notre homm ageQue ]rien n7arrêt'plusnoIý- ý 8 généreux transports

'P ' ar nos chants, par tous'nos , effoÈt8.Làis.BODS.â sa bonté de notre'-araour ul,
age.

STROPIIIý-.S CHANTÉES
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rer.

Dnt

ant

0 filleisde paurore,
Fleu*r8 que ië" 8 rayops nàissants

Ce matin ont fait .elore,"
'Répotid.ez,à 'ogaceentg!.
Ç>est Alexis« qu'on honore

' i-odigue'z-l.ui votfîý encens,,
Portez-lui nos sentiments

RosaUe, tenant une rose.

Air Ak!ý'-VoUS dirai-je m.amaîi,.

Là rose.de nosjardifis
Des-Jieurs règle lesdesdns

-Aifilsi dés cSurs, sàns par'tatre
41exis re'À)it 1IhomMýge.

rose esi reine des' flehri'
Alexis5 reliie de-s*ë'-'éurs.

Flore, tenant dès Sillets

litî Clbàrma'te' Gabrielle.

Le Ciel orna son Me
Des do Ù8 ],es ffl.-us 1)arfaits;."-"
Du feu divi& la':danime
,Brille - dan jal -tous ses traits
Ferveur, .'piété tendre,
Tranep!)rts secrets-
Vous. devez tout comprendre."

-Dans"ces -Silleti

Hortenge an

Air: Triste ra-Mn.

.. 'De sa-bontê, deýsa- douceur extrême
Qui rend ici nos jours pura et serein3
Ce d ja-smin-est à nos 1

Pe11fýil PaMer'en de plus dignes^raài.*Dë

IV

1ýrîide» ce, I)i*égent>ant deypieisies,

.Air :-Avec' lesjeux dU«>i11aýe.,
Les talents * qu'eli elleo'n admire,
Et sa prudé'nce et sa candeur.;,

ilès réspects qùë ýson fýont,1U* spire
Sont. exprilliéspar cette fleur.

Que'ne pýaîs-Je sans ' 1 ui déplaire,
Louer son. mérite écla4nt ?

cetlëloge sera i t'sin cèrià*;
sil ve-rtu me le défend.

VI
Delphiney -- a-yaitýt un bôîiquet cO»zý>OeéCie ýMyrtAe, d'iris' et dliinmortelle8.

Air Düièollf';teoj-.

L'autre nl,Itin -d'un . 'air rêveur,
Assiàe: à pombre dim bocage,
e e

.J . m'ditais de quelle fleur
Je Colliposcr,,iis moR*-110'mma . ge
Sondain pitisi-enrs à jý«,j-f6is
VÏ6iuènt embar'aîsse'r mon, Clloix. -
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1' IL' III

Parmi les roses et les lis"L'immortelle et la tendre iris
Je voyais briller Plimmortelley Du"ciel-marqaent la récompense
Du myrthe vert et des iris Réunis-les pour Alexis
Croissaient là et autour d'elle Aumyrté, cest l'ep n
J'allais cueillir,-maisune voix, Et de ces fleurs jefis.mon choix.

Par ces mots, suspendit mon choix: Daignez les agréer toutes les trois.

Notre Mère du.ciel devait avoir sa part d'amour dans cette douce
fête de famille; aussi y eut-il, l'après-midi, un salut solennel à la
chapelle de Notre.-'Dame des Anges.

Mais, le dirons-nous ? ... quelque heureux qu'il fût, à tant
d'égards, ce jour, néanmoins, laissa,'dans'tous les coeurs un souvenir

pénible : monseignu;r Hjibert n'était pas venu réjouir par sa présence1

les habitantes du -clottre. Des sollicitudes d'une bien autre gratité
préoccupaient alors le vénérable évêque de Québec: il ne songeait à ei
rien moins qu'à se démettré de son siège, ce qu'il exécuta le premier Pc

septembre de la même année. . La santé de monseigneur Hubert,
quoique naturelÌënent robuste, n'avait pu résister aux effets des fu

fièvres tremblantes qu'il avait contractées da.s le cours de 'ses pénibles de
missions au Détroit; et le fardeau accablant de la charge épiscopale la
n'était pas propre à -lui rendre sa vigueur primitive. Plusieurs fois tio
chaque année le. bon prélat se voyait contraint de se retirer ici, soit

pour se reposer de ses fatigueyssoit pour se'remettre de quelque l'é
indisposition. ,C'est aussi dans notre maisoní qu'il termina sa carrière

le 17 octobre 1797, quelquès semaines.seulement après avoir donné sa De
démission. Dansl'éloge funèbre duyénéré pasteur, M. l'abbé Philippe- Te

Louis Desjardins rendit un hommage éclatant à son.mérite personnel bo
à ses travaux et à ses vertus 'apostoliques. .Faisant allusion aux dé- sa
rniarches de monseigneur Huberit pour attirer dans. son .diocèse les a

ecclésiastiques exilés de France,l'orateur s'exprima en cette sorte :i
<'Je n'aurais garde de passer s'ous silence les douleurs amères étai

que lui causaientles désastres d'une antique et illustre portion de étai

l'Église, si je ne craignais de vous entretenir de nos malheurs particu- col
liers. J'aime mieux, quoi qu'il en coûte à la reconnaissance, supprimer .
le récit des largesses qte ce digne prélat a prodiguées pour recueillir pria.

auprès de lui quelques faibles débris d'un grand naufrage. Mais du

moins, mon tendre père, ces traits de votre belle âme resteront à nue

jamais gravés dans notre mémoire.; et si la divine Providence renvoie dioc

-', 'It
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des étrangers sur les ruines de leur patrie, ils y porteront le souvenir
de vos vertus, ils y raconteront vos bienfaits."

Monseigneur Denaut, devenu évêque de Québec, cofitinua de
.séjourn'r à Longueuil, laissant tout pouvoir dans sa ville épiscopale à
M. Plessis, curé de Notre -T)ame, vicaire général et coadjuteur.élu. Il

n'y avait pa.s lieu d'espérer que lesbulles du souyerain pontife pour
4confirmer ce choix pussent être obtenues de sitôt. Les événements
'étaient précipités dans le vieux mondeiet-partout triomphaitle génie
au mal. Rome était tombée au pouvoir des révolutionnaires français
et Pie VI, âgé de quatre-vingts.ans, avait été arraché de son palais et
traîné en exil.

Le 10 janvier 1799, une messe solennelle fut chantée dans toutes
les églises du diocèse de Québec pour reiidie grâce' à Dieu de
l'inportante victoire remportée sur Bonaparte, dans la Méditerranée,

en vue d'Aboukir, par le contre-amiral Nelson. Notre pèfè Malavergne,
poussé par un-qsentime'nt facile à comprendre, voulut donner ici à cette-
manifestation le plus grand éclat. Dès la veille au soir notre. maisoi.
fut-brillamment illuminée. Chaque croisée des deux salles était ornée
de tableaux, et les armes de l4 mère patrie, couronnées de.feuilles de
laurier, occupaient la place d'honneur. L'église avait aussi décora-
tion-particulière. "Devant la grille du chœur, s'élevait une espèce de
pyramide, garnie de s'ie,.de fleurs et de bougies., Ici encore brillait
l'écusson britannique, et au bas était écrit en. lettrés d'or': Vivent
George III et l'amiral Nelson. Après la me"se on chanta le Te

Der, le Domine salvum fac regem, et l'oraison pour le roi. Notre
respectable père fit un discours de oirconstance. Il exprima avec
bonheur la part-particulière qu'il prenait aux réjouissances du jour en
sa qualité d'émigré accueilli et protégé par cette noble et généreuse
nation. Avant de se, etirer il s'écria au bas. des degrés de l'autel
Vivent le -i et . l'amiral Nelson. Un grand nombre de personnes
étaient venues la veille pour voir l'illumination'; et:à la messe l'église
était remplie comme aux jours de fête solennelle. IL$'- trouvait beau-
coup d'Anglais dont quelques-uns prirent des note du discours de
M. Malavergne pour les mettre sur la Gazette de Québec, mais il lés
pria.de n'en rien faire."

A cette époque les communications avec l'Europe étaient deve-
nues fort difficiles et d'une lenteur désespérante. Il se faisait dans le
diocèse des prières publiques pour h restauration de Pie VI, et déjà,

Z-1
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dep'uis quehlues mois, le doôur et saint pontife était m<irt ati lieu de

son exil. Mais Dieu, qui veille toujours sur son Éfglise, n'avait pas

tarié à lui donner un digne successeur. Un des premiers actes du

nouveau vicaire de Jésus-Christ fut une preuve de sa sollicitude pour.

l'Église du Canada, cette· partie lointaine de son universelle princi-

pauté. PieVII fit partir §ans retard les bulles instituant M. Plessis

évéque de Canathe et coadjuteur de Québec avec future succession

(26 avril 1800).. La cérémonie de sa consécration eut lieu à la cathé

drale.le 25 janvier 1801, avec un éclat tout extraordinaire, en pré-

senqe des principaux officiers de la couronne et de Son Excellence Sir

IRobert Shore Milnes. C'est le premier événement dont nos annales.

fassent mention au XIXe siècle: ces mêmes annales nous apprennent

que monseigneur Plessis était supérieur de la communauté depuis le

décès de monseigneur Hubert.

CHAPITRE NEUVIÈME

1801-1812

Dieu Pavaitchoisi pour exercer les fonctions:.,dd

sacerdocepour-chanter ses louauges, et an-
nonceren'-son nom sa gloire a son peuplc.

Eccli., XLV, Vi.

Comment te consolerai-je, ô vierge, fille de Sion?
ta douleur est grande comme la mer: qui te

guérira? Lament. de Jérémie, II, 13. p

n

Les peuples d'Amérique n'étaient pas sans ressentir le contre-

coup des événements désastreux qui bouleversaient le vieux monde.

Le commerce était partout paralysé, et, par une conséquence néces- e
saire, le prix des articles les p indispensables avait subi une hausse r

progressive. Cette circonstance, j te à la.modicité des revellus du c

monastère, rendait bien pénible la tac e de celles qui aYaient à pour-
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voir aux besoins de notre gr bde famille. .-Vivement touchés de cet
état de choses, nos protecteurs ecclésiastiques se préoccupaient dès
moyens d'y apporter remède. Tandis que'monseigneur Plessis cher-
chait à aplanir certàines difficultés survenues dans la gestion des af-

faires du fief de Berthier, M. Malavergne s'employait à ,tirer le meil-
leur parti alors possible de la seigneurie des I8lets, en y faisant de
nouvelles concessions de terrain.- Dans cette vue il se mit en frais
depréparer tn papier ,terrier, travail ingrat qui l'occupa une année
entière et lui coûta mille soucis. Quelques anciens tenanciers, qui
devaient depuis longtemps les arrérages-des:cens et retes, firent diffi-
culté de lu livrer leurs titres; mais, pat sa prudence et son urbanité,
M. Malavei-gne réussit W»rvaincre leur opposition et à leur .pargner

des frais de justice,

Notre bon père ne se contentait pas de ses efforts personnels pour
améliorer le.sort'des religieuses et de leurs pauvres,; il s'intéressait
en leur faveur'auprès de plusieurs personnes haut placées. Dans un
temps.où les effets de la pauvreté etfaisaient le plus vivement sentir,

on avait présenté requête sur requête à Sir Robert Shore Milnes pour
lui exposer les besoins urgents se notre établissement. Plus d'une
fois, M. Malavergne se fendit auprès de.Son Excellence pour appuyer
la demande des religieuses. Le lieutenant-gouverneur le reçut tou-

ours avec biexiveillance et lui promit de recommander à l'attention
de la législature l'objet de la supplique ; en effet, après les lenteurs
officielles, quelques secours furent accordés pour aider aux réparations
de la maison.

Voulant améliorer le sort des personnes atteintes d'aliénation

mentale, la chambre provinciale venait de voter une somme pour leur

pension et leur entretien, et -il fut proposé à nos Mères de prendre

soin d'un certain nombre. de ces malheureux. La communauté n'hésita

point à seconder les bienveillantes intentions du gouvernement. Le é-

moire dressé en réponse à la première proposition du comité fait con-

naître en détail l'état e notre établissement à·cette époque. En voici
lateneur:

"L'HôPITAL GÉNLRAL est. chargé par sa fondation de recevoir...

le nombre de trente pauvres invalides. Ce nombre a toujours été

rempli, souvent même excédé de plusieurs. Privé depuis le commen-

cement de la révolution française dé la rente d'un capital de quarante

mille livres qu'il avait sur l'hôtel de ville à Paris et dont l'intérêt
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fidèlement payé.. était d'un grand secours pour remplir ses charges,
lhôpital se trouve réduit, pour la subsistaÎce eltl'entreden tant des
dit pauvres invalides que des religieuses qui les servent, au revenu

de ses terres qui se monte à neùf mille livres ancien 4 owötg et à deux
mille livres de rente constituée.: Il supplée à la mode évidemment
extrême de ce revenu par le travail frc et assidu d igieuses, et

par les aumônes des supérieurs ecclésiastiques et .d'autres rsonnes
charitables, nonobstant lesquelles cett communauté est ob 'ée de
s'endetter... surtout depuis que la m rt du dernier jésuite (le ère
Casot) l'a privée d'une aumône de.c nt .ninots de blé qu'elle prë
chaque année au moulin de l'Ancien e-Lorette.

"Outre ces trente pauvres do t l'HôPITAL GÉNÉRAL est habituel
lement chargé, on y compte encore neuf invalides placés par la charité

du gouvernement, qui paie pour cun d'e.ux une pension alimentaire

de quinze louis courant. De ,pl ,cinq demoiselles ont été heureuses
de trouver cet asile dans leur in gence et leurs infirmités, moyennant

une pension très modique.

"Le gouverënement fran is avait fait construire sur le terrain
de l'hôpital un bâtiment po accommoder douze aliénés... et.entre-

tenait à ses frais ce logis do t la moitié est tombée en ruine, et dont
l'autre partie est en très m vais état. Le désir qu'ont toujours eu les
religieuses de se rendre u les -au public, les a engagées, malgré leur

indigence, ' faire quelqu s réparations à ce reste de bâtiment pour,

pouvoir y loger six pers nnies, et pendant les dix dernières années ces

'oges ont toujours été c/4upées et. le sont encore. Elles accepteront,

quand -on voudra, un lus grand nombre d'invalides et d'insensés ;

elles offrent-mêm le errain nécessaire pour placer les bâtiments q#ie

le gouvernement vo dra faire construire et entretenir à cet effet.
Elles se dévoueront , vec joie au service de ces infortunés; mais;outret

leurs soins qu'elle comptent -pour ·rien et pour lesquels elles ne
demandent aucune rétribution, il faudrait que le gouverne' ent vòulût a

bien payer pour c que invalide additionnel la pension alimentaire de

quinze louis, cou ant.

Après la p ésentation de ce mémoire et différentes autres forma-

lités,il fiit con lu que l'on placerait à l'HôPITAL GÉNÉRAL douze alié-

pés ; on co ença en conséquence la construction d'un bâtiment

contenant do ze cellules. C'était au printemps de 1802. Quelques
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patients purent y tre adinis dès le 4 octobré, et le nombre voulu ne
tarda pas à être rempli.

La fondation à perpétuité dans notre maison de deux pensions
d'invalides dite fondation Badelard appartient aussi à .ette année
1802. Les.pauvres en ont obligation à M. Louis-François Badelard
médecin, décédé à Québec le. 7 janvier de la même année; il avai
légué pour cette bonne œuvre un capital de deux mille piastres. Son
exécuteur .testamentaire, M. Antoine Panet,' avocat, traita l'affaire
avec notre communauté d'une manière fort obligeante.

Le 12 août, neuvième dimanche après la Pentecôte, il y eut dans
toutes les églises de Québec des actions de grâces publiques pour le,rétablissement de la paix en Europe. Le traité d'Amiens venait d'être
conclu': ce ne fut à vrai dire qu'une suspension' d'armes, et lespeuples fatigués d'une guerre de neuf ahs,n'eurent que quelques moispour se préparer à de nouvelles hostilités. Pour la Yrance du moins
ce trop:court intervalle ne se passa pas sans résultats heureux. DéjàNapoléon, après avoir relevé les autels, s'occupait à réorganiser les ad-
micstrations; et des lois empreintes de clémence et.de justice allaientremplacer les édits de proscription, de spoliation et de mort, La con0.fiance publique renaissant faisait sentir ses heureux effets jusque dansles contrées lointaines. Le Canada ne fut pas<étranger à ce sentiment debien-être, et Aotre communauté en particulier conçut quelque espé-rance de recouvrer les fonds placés · à Paris' sur l'hôtel de villeM. l'abbé Philippe-Louis.Desjardins, qui passait en France, promit d

s'intéresser à cette affaire.; il s'entendit là-dessus avec M. Maurv
pour lequel nos Mères lui avaient remis une lettre.; mrais les démarchesde ces deux fidèles amis ne purent avoir de suite, etla guerre qui sesalluma de.nouveau en 1803 'rendit impossible pour longtemps toute
tentative de ce côté. Ce fut avec un plaisir extrême que nos Mèresrecurent de M. Maury lui-même unelettre pleine de détails sur les
années néfastes de la révolution. La suivante écrite de Londres à lamère Saint-Alexis, le 22 novembre 1802, est de notre ancien chape-lai, M. Pierre Gazel..

Excusez, ma.très chère et excellente mère, si, sur le point de
partir pour Hamnburg, et ayant peTe à écrire je me sers d'une mainetrangère,. à la vérité, maisque vous connaissez depuis deux ans:

"Depuis pre de deux mois les nouvelles du cocordat et de la
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paix me donnaient l'espérance de pouvoir prendre prochainement la

route la plus courte.par Calais et Paris, mais on continue d'exiger la

promesse de fidélité à la constitution partout: et sans aucune restric-

tion, ce qui me détermine à partir vendredi pour Harwick (24ý lieues)

et dimanche par le. paquebot pour Hamburg (140 1.), doù.e traver-

serai toute l'Allemagne et la Suisse (250 300 L) par des chemins

détestables et sur des c4ariots découverts et non suspendus. J'espère.

avec laide de Dieu que ma santé ne souffrira pas trop, quoique je

continue à me plaindre d'affections nerveuses. Je ne vous dirai pas

combien ce serait une cruelle privation pour moi de ne pas recevoir

de vos nouvelles et vous donner des miennes, au moins trois ou quatré

fois Par an. Jelpars avec une vive inquiétude sur la santé de M. Gravé

dont la dernière lettre, postérieure à toutes les autres nouvelles que

ai eues de sa santé, annonçait un mieuý. Tañt que je vivrai il aura

droit à ma reconnaissance et à mes prières ; sa perte serait pour moi

celle d'un bon et respectable ami; il vous aura fait part, comme je

l'en priais, de ma longue lettre écrite en avril. Il y avait un article

qui n'était confié qu'à. vous et à lui: je ne le répète pas.; vous ne

l'aurez pas oublié.

"Je n'ai pas besoin de vous répéter que je n'oublie absolument

personne de la communauté: toutes les marques. d'attachement .que

j'ai reçues de la part de tous les individus qui la composent me sont si

précieuses que je ne me suis défait d'aucune. Une très grande malle

prête à partir par la voie de Calais... est, au moins en moitié, remphe

des cadeaux de l'HÔPITAL GÊNPRAL : boites en talque, sac à ouvrage,

etc., de la chère mère par excellence'; boîte porc épic, de la mère

Saint-Pierre; beau tapis sauvage, etc., de ma fille Saint-Charles;

canne, boîte sculptée, de la mère Saint-Olivier ; commode, de ma

fille Sainte-Agathe; canot, sauvages empaquetés dans de rétoupe,

couverture de coton piqué, casseau marqué B. T. (Barthélemy);

oreiller et sac E L B. (Élizabeth)*; les deux peaux de loup marin de

mon petit Louison qui couvrent une charmante petite malle qui va

avec moi, etc., etc., etc.

"M. Chaumont aura mon adresse pour Genève, et M. Desjar-

dins, que je prie de m'excuser si je nélui écris pas, pourra lui envoyer

quelques billets pour M. de Varicourt, lesquels ,[. Chaumont aura,

espère, facilité de me faire tenir pour les lui remettre. Vous savez
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lês-personnes à qui j'avais coutume dans mes précédentes de vous. prier de présenter mes compliments et respects: MM. de Lanaudière,
Grantgetc., etc., etc... Je serais beaucoup trop long si je vous parlais
de toutes les personnes dont je voudrais vous parler, et si je vous
ecrivais tout ce que je désirerais vous dire. Je serais encore plus
embarrassé si je voulais vous exprimer, ma très- chère mère, toute la
reconnaissance, tout l'attachement, toute l'estime respectueuse que je
conserverai toujours pour vous, qui êtes la personne du monde de la
part de qui j'ai reçu les plus grandes et les plus douces consolations
au milieu de nos malheurs. LA mort peut m'ènlever tous mes autres
amis Mais il en est un qu'elle ne peut m'enlever: t ami, c'est la
communauté de l'HÔPITAL GÉNÉRAL de Québec, car c'es un proverbe
que communaute ne meurt pa. Je me recommande à prières et
à celles de toute la communauté à. qui je présente mes respects, et
que je pne Dieu tous les jours de combler de ses plus abondantes
bénédictions spirituelles et temporelles. Vous recevrez, ma très chère,
mère, la copie de mon discours en trois parties... Quoiqu'il ait été
cemposé pour des prêtres, la matière n'en est pas tout à fait étrangèreà des- religieuses... La gravure de la petite chanoinesse de Saint-
Augustin partira avec moi; j'emporte deux petites malles et mon!
porte-manteau, vos voux pour mon heureux voyage, la mère Sa

e Alexis et toute sa communauté dans mon ceur, qui ne. se trouve as
chargé, mais très allégé par cette espèce de poids. Vive Ae/rís un
siècle avant le*paradis«!"

On voit assez par cette lettre en quelle singulière estime était la
mère Saint-Alexis auprès des vénérables exilés du sanctuaire francais,

qui avaient passé quelque temps 'dans notre maison. La suivante,
..écrite de Paris le 10 juillet 1805, par M. P. L. Desjardins en fournit

e, une nouvelle preuve.

"Ma très révérende et vénérable mère,

"J'ai été bien paresseux, il en faut faire l'aveu, et ma négligen
tourne à mon détriment, puisqu'elle m'a privé du plaisir bien sensible
r- de converser avec vous. Ne m'a-t-elle pàs donné même un certain
er air d'ingratitude et d'oubli tout ce que je dois à l'HÔPITAL GÉNÉRAL
et a la mère Saint-Ale s qiti, depuis si longtemps, en fait l'orne-

e ent ? Puisse-t-elle le faire longtemps encore ! Non, ma chère mère

m
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vous ne me jugerez pas avec sévérité, vous êtes. si bonne et si indul- qi
gente...Vous accuserez les événements, la maladie, toute autre chose
que mon coeur, et vous serez en tout cela aussi juste que bonne. .Je da
conviendrai pourtant d'une assez forte dose de paresse,:-maladie
extrêmement.invétérée chez moi, et contre laquelle je n'ai-encore trouvé. F
de remède en aucune apothicairerie. Peut-être s'y en trouve-t-il dans ta
celle de l'HôPITAL GÉNÉRAL.depuis que Saint-Hubert en est chargée.

Je me flattais d'aller moi-même faire mond -apologie ou plutôt de
mon accusation mais la Providence n'appro*uve point .mes projets,; en
elle ne me uge pas digne d'être exaucé. Je ne le vois que trop, il ce
faut conserver le souvenir du Canada, et perdre l'espoir d'y refourner ja
jamais. Une complication d'o1stacles m'en ferme l'accès, comme un ba
rempart d'épines sanglantes. lié bien! donc, je m'en consolerai en de

parcourant de la pensée les ieix que j'ai le plus chéris, et j'irai sou- vo
vent-de Québec à l'HôPITAL GÉNÉRAL.·.lon frère (M. Joseph Desjar e

dins, chapelain de l'Hôtel-Dieu) ne m'a pas laissé ignorer que vous bie
daignez vous souvenir de moi; monseigneur Plessis m'en a plusieurs rai
fois assuré. Je vous ,en remercie : rien ne m'est plus sensible. Je
vous prie aussi,·ma chère mère, d'être assurée que jamais je n'oublierai cen
votre maison, votre personne très particulièrement, et celles qui s'étant co

pénétrées de votre esprit, ont rendu ce séjour si intéressant,.et se sont sur
acquis. tant de droits à ma reconnaissance spéciale. J'espère que mon est
frère travaille à m'acquitter de tout ce que je vous dois· de soins, de GÉN

bonté, d'intérêt, de bonne amitié. . Je vouinais nommer toute la com- m'a
munnuté sans oublier une scmur eonverse,.ni -même. un domestique fran
mais'je vous 'prie de rendre aux cceurs qui vous entourent ce que sant
chaeu a droit d'attendre de moi. Je salue ave respect la révérende

nière supérieure (c'était alors la' mère Marie-Angélique Sédiot de
Saint-Vallier), et tous les gro. bonnets, mais sans oublier les petits.

"Je ne vous donne point de nouvelles : nous n'en savons pôint
et quand nous en saurions, nous nxportons point ces denrées. Cepen-
dant je vous dirai que les religieuses de'France commencen't à respi ursu

et às'avouer pour telles. Les lh-ospitalières seules ont recu la permis- rap

sion de reparaîtie sous leur costunie ; les autres sont sans uniforme mom

et sans Clôture. Elles sont tolérées et non reconnues ; et néamoins leur;
elles reçoivent des novices, mais .en petit nombre elles sont pauvres Les
et obligées, pour vivre, de fouiller chaque jour, comme vous, dans les beau

poches.de la Providence. En hommes, il n'y a que les missionnaires instit

M I
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qui soient rétablis ; ainsi nos Missions étrangères ont repris leur
maison qu'ils avaient achetée par un tiers. Vous avez sans doute lu
dans vos papiers les détails du séjour du saint-père (Pie VII) à Paris;
mais il eût fallu l'y voir. Rien de plus touchant, de plus vénérable.
Entendre sa messe, recevair sa bénédictión, c'était une joie céleste,
tant le saint.homme inspirait de respect, d'admiration. Il nous a bénis
souvent et nous a comblés d'indulgenées, en les attachant à des milliers
de chapelets, de médailles, de crucifix qu'on lui a présentés. Je vous
en réserve quelques-uns que je vous enverrai quand nous aurons
cessé d'être ennemis. Je vous prie bien, ma chère mère, de ne me
jamais regarder comme tel, et je proteste d'avance contre toutes les
batailles qui pourraient avoir lieu entre vous et moi. Or, entré nous
deux est ungrand espace où il peut s'en livrer un grand nombre. ni
vous ni moine serons de la mêlée',:et soit avant, soit après le combat,
je vous prie que nous soyoxis toujours bons amis. Cependant, je serais
bien aisequ'un petit traité de paix rendit ce titre légal. Cela épargne-
rait du sang qu'il est affreux de répandre.

Adieu, très chère et vénérable mère; puissiez-vous voir la
centaine que nous vous avons souhaitée si solennellement I Faites
comme monseigneur l'archevêque de Paris, qui marche d'un pas ferme
sur la 97e sans presque s'apercevoir qu'il vieillit. Votre conservation
est. une des bénédictions que je demande -à-Dieu pour .l'HôPTAL
GLNÉxiAL J'ai reçu dernièrement des nouvelles de Chambéry qui

m' annoncent que M. Gazel est en bonne ·santé, quoiqu'un peu souf-
frant des: nerfs ; il a pris une place d'aumônier dans un hôpital où sa
santé se refait à vue.

Je suis avec un tendre respect, ma révérende mère,
"Votre très humble et très obéissant serviteu,

"PH. DESJARDINS.

Un événement désastreux pour la communauté des religieuses
ursulines des Trois-Rivières donna occasion à nos. Mères de lier des

rapports encore plus intimes qu'auparavant avec ces dignes filles- de

monseigneur de Saint-Vallier. X-NQus voulons parler de l'incendie de
leur maison, arrivé le 2 septembre 1806, vers les huit heures du soir.
Les religieuses au nombre de vingt se sauvèrent toutes quoiqu'avec

beaucoup de peine.. La *lasse des externes ayant été épargnée, y six

institutrices restèrent sur le? lieux pour continuer l'œuvre de l'éduca-
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tion et veiller au rétablissement du mdnastére; les adtres txouvèrent
la plus cordiale hospitalité chez leurs sœurs ursulines de Québec, où
elles passèrent plus d'une année.

Cependant, par les soins·de monseigneur Plessis et les généreuses

contributions recueillies de toutes parts, le eouvent des Trois-Rivières
se releva de ses ruines plus vaste et plus beau qu'il n'avait jamais été.
Au mois dg janvier 1808, sept. des religiêuses qui étaient à Québec
retournèrent chez;elles. Les six autres ne repartirent'que le 15 février.
C'était la révérende mère Saint-Pierre, assistante, les mères Sainte-

Marie,:Sainte-Hélène, Sainte-Elizabeth, Saint-Jean, et la soeur- Saint-
Charles, conv e. . Avant leur départ'elles vinrent faire une visite à
Notre-Dame. des* Anges. "Grande fut leur joie de trouver dans
presque tous les offces de notre maison des souvenirs de-leur fonda-
teur et du nôtre. Lorsqu'elles entrèrent ·pour la prexùière fois dans

notre chour, elles fur'ent émues jusqu'aux larmes; pour un moment

elles pouvaient se-croire dans celui de leur monastère incendié, tant i

il y'avait de sinilitude: les chaires surtout leur parurent fort ressem-
blantes aux leurs par la forme et la sculpture. Nous avions obtenu

permission d'offrir à ces chères-mères ce qui nous plairait parmi les j
livres et les petits objets de piété laissés à notre usage ; chacune fut

heureuse de se prévaloir d'un tel privilégY

A l'automne de 1809 il y eut dans l'administration spirituelle de
notre maison un changement,-devenu nécessaire, mais qui ne laissa

pas de causer à la communauté une peine vivement sentie: M. Mala- pi
vergne se démit entre les mains de monseigneur de ses fonctions de
confesseur et de chapelain. Toutefois ce bon père ne nous quitta pas. n
Sa·santé était gravement compromise; il avait même subi une forte
attaque de paîralysie ; les soins les plus assidus lui; étaient devenus
indispensables, et ses filles hospitalières se firent un bonheur de les Il
lui prodiguer jusqu'à-sa mort qui arriva le 5 avril 1812. ei

M. IPierre-Joseph Malavergne naquit à Bordeaux le premier jan- Je

vier 1738. Apr-avoir terminé ses études classiques, il se sentit du 
goût pour le barreau, mais sur la fin de son cours de. droit,·iL tourna ses (0

vues vers l'état ecclésiastique ;. il ut ordonné prêtre le 22 mai-1763 ret
et s'attacha'~àune collégiale. Il était depuis vingt-cing ans confesseur
d'une communauté de visitandines lorsque la -révolution éclata. Ses 08I
filles spirituelles subirent le sort des autres religieuses: elles furent dii
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chassées de leur monastère, dépouillées de', leurs. biens, et jetées en
prison au nom de la Liberté, de l'Égalité, le la Fraternité. M. Mala-
vergne fut conduit lui-même autribunal révolutionnaire, et, sur sou

refus de prêter le serment de la constitution civile du Clergé, il fut
condamninéà périr sur l'échafaud.

Si l'oin en croit une tradition respectable parvenue jusqu'à nous,
le digne confesseur de la foi rout rparmi les siens peu d'imitateurs
il avait, paraît-il, onze frères qui tou ,se déclarèrent partisans de la
révolution. Il dut . cependant son salutà l'un d'eux quilui-it savoir
indirectement - le temps fixé pour son exécution, et lui facilita les
moyens de s'évader. Quoiqu'il en soit de ée fait qui ne mangie pas
de vraisemblance, il est certain que M. Malavergne fut assez hêureux
petrfs'échapper de prison,' à la faveur d'un déguisement, la veille
même du jour oùn dvait le. conduire à la guillotine. -Ce fut'sous
un costume de Jaco'bin-qu'il sortit de France pour passer en Angle-
terre, où il exerça pendant quatre ans les fonctions d'instituteur. A
l'exemple de plusieurs de ses coipatriotes, il vint en ce pays où il
ariva le 28 mai 1795; il fut placé comme procureur au collège des
jésuites jusqu'à sa nomination en qualité de chapelain de l'HôPiTAL-
GiENÉRAL, deux ans plus tard. Dès lors notié communauté devint le
cher objet de ses affections.et de ses soins paternels. la connaissance
qu'il avait du'droit, jointe L une aptitude naturelle, le rendait habile
dans le 'maniement des affaires ; il se munit d'une procuration en
règle afin de pouvoir s'occuper des nôtres avec plusd'avantage et de
profit.pour nous.

Comme directeur spirituel, tout dans notre père Malavergne
mspirait la plus haute estime, la plus entière confiance.: la droiture
de son caractère, la sûreté de son jugement, sa modération, sa science
approfondie de toutes les matières qui ont rapport à la vie religieuse.
Il ainait.en Dieu les mes confiées à son zèle, et il était toujo.urs à
leur .service pour leur donner.2L propos de suaves encouragements. oule sages conseils. C'était notre père Malavergne qui enseignait.auxeunes soœrs les rubriques et le-plain-chant. Deux fois par semaine il
donnit des conférences à la communauté ; tous les ans, pendant la
retraite de la rénovation, il prêchait deux fois chacun des trois jours-
et il lui arrivait fréquemment d'être invité à répéter dans d'autresglises de Québec les sermons qu'il fafsait réa
dimanches dans la nôtre.us
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pétuels. Une de nos mères de la maison du faubourg Saint-Marcel

(Paris), après avoir travaillé avec. zèle ef sXcès à l'obtention. de
brevets impériaux pour chacune des maisons de la congrégation, est
venue jouir dans la nôtre des fruits de ses pieux travaux et de l'expres-
sion de notre reconnaissance 1.

"Tous nos biens ont été séquestrés par les décrets de-1790 et
dispersés en mains étrangères qui, ayant~su les prendre, savent aussi

-dar. D'ailleurs".cespssessionssont légitimées par la loi ; en
conséquence nous n'avons plus rien, y préfendre.-Nos-sxistons
actuellement dune pension annuelle que nous fait l'administration de

l'hospice, mais cette pension est si précaire qu'elle peut:à peine fournir

un.strict nécessaire.

Ainsi s'exprimait la révérende mère Hugues de Saint-Pierre.
Neuf professes et trois postulantes de choeur, et trois professes

converses, formaient à cette époque le personnel de la communauté de
Dieppe. Il y avait dans l'Hôtel-Dieu de cent à cent -vingt malades.
Les autres maisons de l'ordre en activité étaient celles d'Eu, de Châ-
teau-Gontier, de Bayeux, de Lannion, de Rennes, de Vitré, de' Fou-

gères, d'Ifarcount, de Guingamp, de Vannes, d'Auray, de Quimper, de
Tréguier, de Carhaix,'de Caderousse (Vaucluse). Cette dernière exis-

tait encore ei@M, mais elle n'a.pu se soutenir. Les deux commu-
nautés de la^capitàle fe sé sont pas rétablies. Si nous voulions en
rechèrcher la cause éloignée et occulte, ne la reconatrions-nous pas
dans le fait que les hospitalières de Saint-Mandé et de Saint-Marcel
étaient malheureusement, depuis longtemps, infectées de jansénisme.

Est-il étonnant dès lors que, parmi tant d'âmes illusionnées, il se soit
* tr&lé3d'eige infidèle qüi donna à tout l'ordre le sujet d'une

amère affliètion en renôncant a ses engagements, et en remerciant

l'Assemblée nationale de l'avoir délivrée -de l'esclavage du cloître
Quel contraste entre ccs tristes paroles et le mot sublime d'une autre d

vierge digne fille de notre saint institut:

"Les hospitalières de Carliaix avaient protesté contre les menées

sacrilèges des envahisseurs du couvent; elles l'avaient fait de vive

voix et par écrit L'une d'elles, que le commissaire-aurait voulu sauver,

n'avait pas encore apposé son nom sur la-page de protestation, page

1. Celle qui a rendu à l'ordre de si éminents fervices, est la mère Marie-Genevièle
de Ligny de St-Charles, dcédée à Dieppe le 8 octobre 1813.
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aussi glorieuse que fatale pour les signataires. Elle s'approchait pour
signer : Mais, citoyenne, dit le commissaire, il n'y a plus d'encre
dans l'encrier... Cîtoyen, répondit l'héroïque soeur, il y a du

sang dans mes veines...1"
Le récit de la mère Sainte-Rosalié, sup eure à Harcourt, nous

présente égIement des traits d'une foi fort et magnanime a.
Nous avons été expulsées eh 179 . Sur notre d prêter

le serment, on nous incarcéra dans les prisons. On nous appelait réfrac-
-ires ~palorce-qu -f uiöiinsdë t r nos a .rr~ an~ces

d'assister à la.messe des prêtres assermentés... On nous fit partir de
nuit pour nous rendre dans une ville à six lieues d'Harcourt. Les

troupes qui nous conduisaient faisaient ari'êter les charrettes, pour
nous donner le triste spectacle de voir abattrp toutes les croix qui se
trouvaient sur la route. Dans quel état étions-nons, ma chère mère!
Arrivées à dix heures du soir au département, il nous fallut compa--
rattre devant nos juges ; mais Dieu mettait sur nos lèvres des paroles
de force pour -leur résister et pour déjouer leur fourberie. On nouschassa avec indignation parce que nous avions eu le courage de con--.fesser notre foi. Nous étions quatre-vingt-dix religieuses de différents

e ordres couahées sur des grabats. Les communautés les plus vastes de
chaque ville servaient de prison, et partout c'était plein... On faisait
tous les·jours l'appel et il nous fallait paraître. On vint un jour mettre

sur la porte de notre prison un écrit : Ou faire le serment, ou être
déportées dans huit jours. Lne religieuse se leva et dit de- toutes ses
forces Pou quoi, pourquoi huit jours ?... Dans huit jours vous
nous trouverez danzsÃes mêmes sentiments.

"Nos persécute~urs faisaient des motions .nocturnes pour nous
égorger; et nous, nous dormions tranquilles et nous étions encore en
vie le lendemainâ: me main pligs puissante -que la leur nous protégeait.
Quelques .religieuses moururent en prison; elles disaient aux autres

e dtre tranquilles sur leur sort; qu'il n'y avait pas un long trajet de
la prisoi au cieL.. Ces incarcérations durèrent quinze mois; mais le

s grand, tyran (Robespierre), qui avait formé le projet de nous faire
toutes périr, se tua lui-même. Alors vint un petit adoucissement; on
nous mit dehors; hélas! les colombes ne savaient où poser le pied à

1. Ce fait, consigné dans les Archives de le Retraite, de Quinper, a été reproduit dans
le Messager du Sacri-Cour (octobre 1878).-La communauté des hospitalières de Carbaix '
est aujourd'hui transférée ù Pont-l'Abbé-Lambour (Finistère).

I
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cause du déluge de maux qui inondait encore la France. Chacune se
réfugia dans quelque réduit. Nous avions tout perdu; il ne nous '
restait d'autres effets que quelques lambeaux de vêtements. Il y avait l
longtemps qu'il nous avait -fallu nous décostumer ; on nous connaissait p
pourtant toujours pour ce que nous étions; bien entendu que nous M
n'en étions pas fâchées.' j

La révérende mère Sainte-Agathe, supérieuré de l'Hôtel-Dieu n
de Saint-Julien, Château-Gontier, écrivait le 31 janvier 1812 ci

~ ".l.cúr- .épondrg.votre désir, je vais vous donner le détail des es
événements par lesquels il a plu àDidu de~nisaire~päisér.-~N-ùà b
fûmes assez tranquilles à peu près jusqu'au mois d'octobre 1793, ai
époqueioù notre ville fut prise par une armée de quarante à cinquante ju
mille hommes, tandis qu'un autre corps d'armée non moins formidable, no
éloigné-seulement de deux lieues de Châtea-Gontier, en disputait la M
possession au premier et nous mettait au théâtre de la guerre. Vous

jugerez facilement qu'elles durent être nos craintes et nos frayeurs au tro
milieu de tant de dangers, et quel dut être le surcroît d'occupations sa
que cette circonstance nous occasionna. Nous étions obligées d'être cac
nuit et jour en pleine activité pour secourir ces malheureux qu'on la

nous apportait à demi-morts. Nous passâmes ainsi le temps entre la xé
crainte et quelques instants d'espérance jusqu'au .19 février 1794, ion
jour où 'on1nous sonima paZ trois fois de sortir de notre asile ; nous le
dûmes nous rendre à une force armée composée de 'près de cent con
hommes qui, nous ayant investies de toutes parts, nous rangea deux
a deux au milieu d'elle et nous traîna ainsi escortées jusqu'au palais,
où une suite nombreuse de parents, d'amis et de spectateurs nous de

avaient devancées, non pour nous servir d'appui, mais pour être, s'il ait

leur eût été possible, une oécasion d'affaiblissement à nos principes.
Sorties victorieuses de cette première épreuve, nous fûmes péri

exposées à une seconde qui fut d'être interrogées l'unc aprs l'autre reig

et séparément; mais nous n3ûmes qu'à.bénir Dieu de.cette nouvelle tout

tentative, puisque toutes,-au nombre de trente-quatre,- nous eûmes de e

le bonheur de tenir ferme et de ne .point dévier de notre foi; ce qui .sain

nous valut l'honneur d'être conduites à la maison d'arrêt, à laquelle rage
six de nos anciennes Mères infirmes furent -transférées le lendemain. Aus

Noprs trouvâmes dans cette maison plus de trois cents détenus qui les u

tous s'empressèrent de nous. secourir, jusqu'à se priver eux-mêmes, fut p
pour subvenir à nos nécessités. Placées dans un lieu séparé, nous y de re

r'
j
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iuenions la vie commune et suivions toutes nos saintes observances;
nous y restâmes jusqu'au sept mars de lannée suivante. Mises en
liberté, nous acceptâmes des logements qui nous furent offerts pai des
personnes .aussi charitables que zélées.·. Quoique placées en différentes
maisons, nous continuâmes de vivre' en commun autant que possible,
jusqu'au moment où le zèle de nôs bienfaiteurs nous ayant proctiré
une mâison entière, nous nousy réunîmes toutes et y reprImes l'exe.-,
cice de tous nos saints devoirs, gardanta aclôture, portantmême une
espèce de costume fait de nos'étoffes etyant adopté .une espèce de
biffip ,ce<quinous fit miùner le nom de bataillon blanc.. C'est

ainsi que nous vécfmes assiez paisiblement, à quelqués frayeurs près,
jusqu'au 24, juin 1801-où nous eûmes le bonheur de rentrer dans
notre maisQn et d'y reprendre l'exercice des devoirs de lhospitalité ;
mais nous ne reprîmes notre saint habit que le jour de Pâques 1805.

Parmi les vingt-huit religieuses que nous avons à regretter, se
trouve notie chère soeur l'Huillier de .Sainte-Monique, qui a payé de
sa vie son attachement à la foi. Compromise dans une affaire d'effets
cachés, son refus de prêter le serment acheva de la perdre, et lui valht
la couronne du martyre qu'elle reçut le 25 juin 1794, jour où elle fut
êxécitée dans la ville où siège notre*départemient. Elle désirait depuis

longtemps une telle fin, et nous avons lieu d'espéer qu'elle est auprès
de Dieu notr> meilleure avocate.., ce qui nous est un juste sujet de
con1oÙ1io

Tels sont les détails qui concernent nos mères de l'Hôtel-Dieu
de Saint-Julien. Cette comnmnauté est la seule de tout l'ordre qui
ait fourni une victime à la fureur révolutionnaire.

L'histoire de toutes les autres maisons de l'institut pendant cette
période mémorable peut se résumer en quelques-mots: expulsion des
religieuses, emprisonnenient, séquestration de leurs biens, avanies de
toute. sorte de la part de leurs barbares persécuteurs,; et du côté
de ces vierges héroïques, persévérance constante dans la foi de la
sainte Église, admirable charité pour se consoler, se soutenir, s'encou-
rager mutuellement ; fidélité inébranlable là leur heureuse vocation.
Aussiavec quelle ardeur, avec quelle sainte allégresse reprirent-elles,
les unes après les autres,.leurs fonctions respectives dès que cela leur
fut possible et permis ! Faut-il s'étonner si, dans un sentiment intime
-de reconnaissance, elles appelèrent du nom de bon monarque celui

I '.'
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MUR

qui avait tendu 1me main favorable à la congrégation en la mettant

ainsi que les autres instituts dévoués au service de l'humanité souf-

frante, sous la protection de Madame, sa très chère et très honorée-

mère 1. Pouvaient-elles croire que, dans ce temps-là même,l'empereur

s'apprêtait à donner aux fidèlesenfants de la sainte Église de nouveaux

sujets d'une juste et profonde- tristesse! Mais les foudres de Texcom-

munication lancées contre le persécuteur par le pauv re prisonimer de

Savoue et de Fontainebleau,.provoquèrent les divines vengeances,<t

les événements, en se précipitant dans leur marche sinistre, préparaient

l'île d'Elbe et Sainte-Hélène..

Cependant le fléau de la discorde avait franchi l'Océan. La jeune

république américaine, fatiguée des entraves que la Grande-Bretagne

mettait à son commerce, avait déclaré la guerre à cette puissance

(juin 1812). Le Canada fut souvent le théâtre des opérations. Chacune

des parties belligérantes euf sa partde gloire, soit sur terre.ou sur mer;

soit à Châteauguay, à Plattsburg ou à la Nouvelle-Orléans. Mais les

acclamations de la victoire comme les cris de la détresse, se perdirent

également dans les solitudes du nouveau monde. L'Angleterre y fita ouvi

peine une légère attention, absorbée qu'elle était alors dans une lutte aen

suprême contre le premier Napoléon. seloi

i l -iilA I di u 'Élsee leur mère, toutf
Que faisaient les âmes. reilgeussLai.ettusei aà q g;R ,n , pu-

était en proie à l'affliction, et·le père commun dès fidèles dans les fers? pa

Que faisaient-elles êncore tandis que la patrie subissait tous les désastres men

qu'entraîne une invasiòn ennemie ? Dans la quiétuàle du clotre, notre

obéissantes à la voix de leur pasteür, et pressées encore plus par un nom

sentiment irrésistible, naturel à tout cœur catholiqe, elles adressaient a de St

Dieu des voeux humbles et ardents pour le pontife suprême et tous par I

les ministres du sanctuaire, pour la cessation des hostilités, le bonheur

des peuples, et la pacification dii mcinde. tions
demi

1. Décret de Napoléon, donné aux Tuileries, le 18 février 1809.

où re
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CHIAPITR DIXIÈME

814-1825

Et j'ai pris deux houlettes; l'une que j'ai
appelée Douceur, et l'autre, .Tnion, et j'ai
conduit ce .troupeau. Zacharie, XI, 1.

Il a été aimé de Dieu et des hommes; sa mémoire
est en bénédiction, Eccli., XDv, i

a pu remarquer que dans presque chaque chapitre de cet
ouvrage le souvenir de notre vénéré fondateur a été évoqué, directe-ment ou indirectement, avée une filiale reconnaissance. En effet, si
selon l'heureuse expression déjà citée d'un de ses panégyristes
toutes les pierres du vaste édifice qu'il-légua pour demeure àt ses
pauvres et à ses hospitalières, sont autant de voix qui publient haite-
ment et ses bienfaits et son grand coeur, n'est-ce pas trop peu pour
notre -reconnaissance de faire briller, en cent endroits de nos annales, le
non révéré de monseigneur Jean-Baptisté de la Croix de Chevrières
de Saint -Vallër? L'année 1814 nous en fournit une nouvelle occasionpar le réeif qui va suivre

Dans le mois de novembre, nous fihes faire certaines répara-
tions à la chapelle du Saint-Coeur de Marie.. Avant de mettre ladernière main à l'ouvrage, nous voulûmes nous assurer si l'huidité,
après avoir endommagé le plancher, n'avait pas pénétré jusqu'à l'endroit
où reposaient les restes mortels de notre illustre fondateur. M. André
Doucet, vicaire général, et chapelain de notre maison, voulut assister
lui-même à l'ouverture du tombeau. Le caveau, formé de parois enmaçonnerie, était fermé dans la partie supérieure par une petite voûte
légèrement arquéec; ette voûte menaçait ruine. Une pierre brutecassée en deux, couvrait le cercueil qui était posé horizontalement su
lesol. Quand on eut levé cette pierre, on trouva le premier cercueil
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de bois de .chêne fort endommagé.; mais une petite boite du même

bois, contenant les entrailles de monseigneur de Saint -Valler, n'avait dou:

pas du tout souffert. Restait à constater l'état du corps de notre véné- mill

rable prélat après un laps de quatre-vingt-sept ans. Contempler ce tonj

que le temps avait épargné de cette précieuse dépouille, était une stab]

curiosité trop légitime pour que la communauté ne s'empressât pas de enfai

profiter du privilège qui lui était offert. La révérende -mère Marie- avec

Esther. Chaloux de Saint-Joseph, supérieure, les. discrètes et les tions

anciennes se rendirent. donc à l'égliée au temps assigné, et.ls autres le soi

religieuses se rangèrent au dedans de la grille auprès de la chapelle. doit

Alors M. Douept fit ouvrir le cercueil de plomb qui avait été retiré du

caveau. Aucun des ossements du vénérable prélat fe s'était déplacé;

ceux des bras étaient encorecroisés sur la poitrine. Le crâne, comme mère

les ossements,. était·solide et blanchâtre, mais les cheveux s'en étaient de sa

séparés.èt s'étaient mêlés à la cendre qui formait au fond du cercueil fois d

un demi-pouce d'épaisseur. 
d'avo

'Il est plus facile de s'imaginer que de décrire les sentiments elle ei

qui· se. pressèrent dans les coeurs Ù la vue de ces restes vénérés,. père

Jeu.es et anciennes s'estimaient heureuses de les contempler, de les compa

touclier. Elles serappelaient quelle avait été à l'égard de leur devan- et mil

cières la sollicitude paternelle de celui qui-reposait là sous leurs yeux: qu'à d

quels sacrifices il s'était imposés, (uels travaux il avait entrepris pour été:ph

la gloire de Dieu et le bien permanent de l'glise du Canada. la demeu

bonne mère Saint -Vallier: crut pouvoir se permettre de détacher pour rares.J

la coùserver une- phalange d'un doigt du vénérable défunt; mais visite

M. Doucet n'approuva pas sa déoytion, et elle dut'rendre àla tombe ce une en,

qui avait fait l'objet de son pieux-larcin. L'empressement de la famille fois évi

religieuse étant enfin satisfaitje cercueil fut recouvert et expose dan reljom

la nef sur un lit. funèbre. Pas moins de cinquante flambeaux brû- récepti<

1èrent constamment autour pendant le, trois jours qu'il y resta. Ce Lc

temps fut employé à réparer le caveau; on.renouvela le cercueil de madem

bois, et mademoiselle de Saint-Ours donna une pierre pour remplacer elle en

celle qui avait été cassée. Dans l'après-midi du 8 novembre, M. Doucet facile et

accompagné de M. Laurent-Thomas Bédard, vicaire à la cure de mère se

Québec, se rendit à l'église.: Il fit aux religieuses mie exhortation lnte.

laquelle étant terminée. on chanta l'absoute, et ce qui restait de la dé- vertus g

pouille- mortelle de notre illustre fondateur fut de nouveau confié au en elle

cavçau funèbr."Utile.

I
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Continuez, saint pontife, continuez, soùs le regard de Marie votre
doux et long repos Vous sommeillez au. milieu de votre gratide fa-mille... ou plutôt, ne faudrait-il pasdi e u OUSveillez encore'et
toujours sur elle? Du lieu fortuné où votre âmé vit dans la paixstable et sereie. des justes, ne souriez-vous .;as chaque jour à vosenfants lorsque, -dans la lumière de Dieu, vous les voyez poursuivre
avec joie et amour, en votre nom et selon vos nobles et saintes inten
tions, l'ouvre qui vous a été si chère et qui, e.n continuant à procurerle soulagemçnt des :infirmes, le bien des ânes et la gloire de Dieu,doit contribuer là-haut à votre propre bonheur?

E En 1818 mourut la vénérable doyenne de notre communauté, lamèreMarie-Catherine de Noyau de- Saint-Alexis. Ce que nous savons
de sa vie si pleine d'innocence 'et de vertu peut servir à. vérifier unefois de plus les paroles-des saints, livres: Il est bon pour l'homme
d'avoir porté dès sa jeunesse le jou dieigeur. Née à Montréal
elle eut pour mère madame Catherine d'Aillebout de M *entet et pourpère Pierre-Alexis Payen, écuyer, sieur de Noyan, capitaine d'une
compagnie du détachement de la marine, et chevalier de l'ordre royalet militaire de Saint-Louis. -Cette âmprivilégiée ne connut le monde

'à distance, à travers les, grilles de son cloître chéri, puisque; ayant
placée souS les soins de nos Mères " l'âge de dix-huit mois, elle

demeura toujours dans la suite au monastère, n'en sortant qu'à de
rares intervalles, et pour des temps assez courts, afin d'aller rindre·visite -à ses parents ou à ses amis. Nous ne saurions dire pourquoiune enfant si jeune a pu avoir été confiée aux religic'us es. Il est toute-
fois évident que son éducation n'en souffrit pas, et que "son riche natu-
reljoit aux plus heureuses dispositions," comme's'exprime l'acte de saréception, en fitun sujet des plus précieux pour notre communauté

Lorsque, après des sollicitations réitérées auprès de sa famillemademoiselle de -Noyan obtint' de passer de nos classes au noviciat,
elle en était à peine à son quinzième printemps. Ce fut une tâchefacele et douce pour la mère de la Visitation, et après elle pour lanère Sainte-Agnès, de cultiver l'esprit et le·ceui- de la jeune postu-te. Candeur, piété, modestie, douceur, fermeté: telles étaient les
ertus qui formaient le fond de son caractère ; on apercevait encoren elle ces aptitudes diverses qui devaient la iendre dans la suite .sitile. Admise au saint habit à la satisfaction générale, la soeur Saint-

ET -t.HnPITA -r
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lexis eut tout le temps de s'exercer à la pratique des devoirs qu'elle

désirait embrasser*; car, à raison de quelques difficultés survenues du la

côté de sa famille, on dut retarder sa profession de neuf mois au fr

delà du temps ordinaire.' Le 24 août 1747 fut le jour où la fervente V(

novice put prononcer à la face des autels les voux sacrés que déjà,

d'epuis longtemps,-ellè avait foimés au fond de son cœur. M nseigneur m

de Pontbriand sanctionna avec joie les- solennels engagements de ·cette de

âme pure et aridente, qui n'avait pu être détournée de son gééreux joi

dessein ni par les obstacles suscités du dehors, ni par crainte de la ad

contagion qui sévissait alors dans l'enceinte même du monastère.

Le soin des pau.vres malades atteints des fièvres malignes formait soi

à cette époque la principale occupation des religieuses; jeunes et i

anciennes s'y dévouaient avec une égale ar-deur. La nouvelle professe

ne, montra pas pour cette ouvre de.miséricorde moins de zèle que ses sac

héroïques compagnes,.et elle y. donna des preuves d'une sagesse et d a

d'uire maturité bien audessus de ses dix-sept ans. Ainsi formée de poi

longue main aux fonctions de notré saint institut, elle fut élue en der

1761 À la charge de première hospitalière. Son application dans cet ten

emploi ne se borna pas au soulagement des doulurspIysiques; avant pat

tout, la charitable religieuse voulait porter la consolation au coeur et a uni

l'-me de ses pauvres et·de ses.maladus. Jou:

Deux ans plus tard, les sulfrages unanimes de ses compagnes Ia

désignèrent la mère Saint-Alexis comme maîtresse des novices ; mais de

les vocations étaient rares en ces jours mauvais, et la nouvelle diree- , f, e

trice n'eut à exercer son zèle qu'auprès de deux jeunes personnesM Oi

dontune retourna disns sa famille après une assez courte épreuve. des

'office de dépositaire qui lui échut en 176.6 offrit beaucoup plus le,

d'aliment à son activité, ou plutôt il exigea tout ce qu'elle put déployer de. fi

d'énergie et d'économiie. On sait où en étaient les finances de l'établis- uai

sement -la suite de la conquête du pays par les armes britanniques: ena

on connaît aussi quels labeurs, quelles privations s'imposaient les reli- se p

gieuses pour procurer à elles-mêmes et à leurs pauvres le strict néces-. et er

saire. Il n'est donc pas .difficile de se faire une idée des embarras

d'une pauvre dépositaire qui se voyait tantôt aux prises avec d'avides la co

créanciers, et tantôt à bout de ressources pour faire face aux pressants On I

besoins du moment. vane

L'amour et la confiance de ses s.eurs portèrent la mère Saint dans

Alexis à la charge de supérieure en 1772. Sa manière de gouverner né

m
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Présentait un agréable mélange de fermeté et de douceur. S v
lance toute maternelle la rendait attentive aux besoins et aux s
frances de ses filles, habile dearter les petits sujets de peine, à
venir les commencements d'abus, et à réparer, sans bruit comme sans
eclat, les suites de quelque oubli involontaire ou niêm de ue
manquement un peu plu§ considérable aussi cette
devenait-elle de jour en jour plus chère à sa famille rel
jouissait de cette confiance et deý cette affection: c'état pour elle ua ocissement à ce q'il pouvait y avoir de pénible dans la penséel'état de gêne pécuniaire où se trouvait la communaté
ous ce rapport il y avait alors de l'amélioration , ma mêe
nitiative de notre père de IRigauville.

Pendant six triennats, en différents temps
s agrpsnous .trou-vons Cette.sage supérieure à son poste; elle occupa'dans les intervalles

d'assistante. Son tempérament vigoureux que l'âge n'avat sqcharge

point affaibli, lui permettait encore de s'acquitter des devoirspresqu
dernier emploi dans sa soixante-dix-septième année. Ilcy avait lonetemps néanmoins qu'elle souhaitait de se voir dégagée d vaut ong.
pation de ce genre. Le chapitre acquiesça à ses désirs en 1806 oca-
uniquement dans lebut de conserver une santé si précieuse et t
fours en continuant la mère Saint-Alexis. dans l'office de
IUannee suivante cette chère mère célébra le soixantième annivsre
de sa profession. Monseigneur Plessiset sonicle'ho rref&e (leleur présenice. ý A lsise on leg onrretl~ l'isue e lamesse, il nrrent dansle
Monastère; après av 'riffertsescoplments à le qi fa
des réjouissances du jour, Sa Grandeur félicita a communauté dejet

ue, pour son bonheur et son édification, Dieu lui conservait pleide force et de santé tant de vénérables ancien r n nerft o ne
avec satisfaction dans -l'asserfblée plusieurs religieuses septu

gnaires. Monseigneur et son cortège s'étant retiés, le reste-duse passa dans la plus douce allégresse. Le soir on célébra
et en ers ls vertus et les mérites.de la bien-aimée mère Saint-Ae

Pe.ndantonze ans encore cette chère mère continua de donnerla communauté le touchant exemple de'toutes les vert religiersa
Ou la toyait plus qu'octogénaire se rendre ponctuellemnt au bse
ances, et prouver a toutès combien il est façile et doux de suivre.dans un âge avancé l'étroit sentier de la erfectio sireMiné ap apres y avoir che-e.avec courage dès-ses premiers «ans.A' oxnedxèean:
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versaire dè sa profession,.la communauté, à sa demande, ne lui fit réj

qu'une fête ordinaire, Enfin, éttnt parvenue à l'âge de quatre-vingt-

huit ans, jouissant du plein wsse de ses facultés intellectueßes, ayant

recu tous les sacrements, cette vénérable mère termina sa belle car-

rière le 9 novembre 1818. Elle avait de profession religieuse soixante

et onze ans, deux moiý, et quinze jours. Ses restes -mortels furent

nhumés dans le chiur- des religieuses. Monseigneur Plessis pr.ésida h

aux obsèques.
aur

ne grande agitation régnait en ce moment dans le pays. .a n

question· brûlante des subsides soulevait depuis plusieurs années de

violëitsi débats au sein de notre législature provipciale et, qui le nou

eroirait,·ces4epetes parlementaires ne laissaient ps-de jeter quelques d

u sur le ciel ordinairement- pur et serein. des clotres

Donc, propos de l'emp.loi des deniers publics, certains person- n

nages s'iltuiéaint des sommes octroyées aux maisons relhgieuses reti

pour aider au soutien de leurs différentes ceuvres; ils se recriaient

eutre l'c 'gmenta(tin¿ e/raanlte(le telles dépenses, et, dans leur nt

sollicitude pour la santé morale du peuple, nos sages législateurs pa-

xaissaie .t craindre de fournir:en cela de Tenco ragement à t'mpré

oyince et à la.paresse. . Ce fut sous l'impression de ces sentiménts

que le conseil législatif nomma un comité spécial, chargé de faire rap c

port sur les établissements... pour la réception et la cùre des insensés pour

et pour le soulagement et la guérison des pauvres, infirmes et malades

avec les dépenses d'iceux défrayées à même le revenu de la province.

Il fut réglé que le comité se, composerait des honorables messieurs

Richardson, Cuthbert, Bell, Duchesnay et Coffin, et qu'ils auraientt

pouvoir d'ernoyer quérir et d'examiner les personnes, les papiers, les -ue,

registres. Dès leurs premières séances, ces messieurs adoptèrent k u

résolution de s'adresser par écrit diux supérieures des différentes maison dn

religieuses, les réponses de ces dames devant conteir les informa at

tions nécessaires sur les points soumis à l'nvestigation du comité. ar a

On appela ensuite devant le comité'Thomas; Wilson, écuyer,et puhe

le docteur Iolmes, père, tous deux commissaires pour l'emploi des

deniers aceordés aux maisons religieuses, et le docteur Hackett qui lum

donnait des soins aux invalides de l'hôpital. général -de Quèbec; et

aprgès avoir conversé avec eux sur les divers objets en référé, le comite i esti(

fut d'opinion que, pour en venir à des délibérations réfiéchies et à des un rs

' i
,Muni
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de Léry; écuyer, capitaine d'une compagnie du détachement .de l

marine, ingénieur du roi, chevalier de Saint-Louis, et de madame

Marie-Renée le Gardeur de Beauvais. · Elle était iiièce de la mère

Marie-Lôuise le (lardeui de Beauvais de Saint -Valuler ; cousine de

la mère Marie-Joseph le Gardeur de Repentigny de la Visitation, des

deux soeurs de Saint-O urs (les mères Sainte-Riadegonde et Sainte-

Clotikle), des trois soeurs Hiehé (les mères Sainte-Gertrude, Sainte-

Margu erite, Saint-i enri), et probablement de plusieurs 'autres.

Lorsque mademiselle de Léry entra au noviciat le 28 juillet

1745 dans sa dix-septième aunée, rién en elle nannonçait qu'elle dût

pousser si loin si vigoureuse ôxistence, et servir comme de trait

d'union entre le dix-lu°itième et k dix-neuvième siècle. Elle était

- d'une-constitution en ,apparence si délicate (lue, après un séjour de

quelques aoi ua nonaStère, elle fut obligée de retourner dans sa

famille afin de ree ovoir (les soins et un traitement particulier. Mais

telles étaient à s on égorI l'estime et l'affection de la communauté que,

avec l'agrément dé onseigneur de Pontbriand, on-promit de lui tenir

compte à son retour de son temps de postulat.. De plus, pendant ses q

deux années de racanes, elle avait ses entrées dans la clôture quand

elle venait faire visite aux religieüses, et pour cela on lui avait laissé

son passe-partou.

Loin de souffeir d'une épreuveaussi prolongée, sa vocation n'en

parut que plus inébranlable. Elle vécut pendant ce temps au milieu

du monde comme n'y étant pas; et, omme la colombe hors de l'arche,

ne sachant où pose le. pied, elle .soupirait après le jour où il lui serait

possible de rentrer sous le toit béni du cloître:dans lequel étaient cons
ten

centrées ses atfections. Avec quel bonheur reprit-elle enfin son mo-

deste costume, sa pauvre cellule, ses humbles exercices de postulante, oui

is surtout ses heures régées pour la -prière, la contemplation, la C'es

sainte 1 saino(lie La profession de l'heureuse novice eut lieu le 

mars 148, et fut préidée. par monseigneur de Pontbriand. u

Ce qui ditingua éniiemment la mère de Léry de Sainte-Marie, art

ce fut l'nmkuité c'nstaute de son» aractère, la douceur de ses rapports oir

avec tOL le moule: Elle était douée d'une âme riche des vertus qui

font le eal n' de la vie c'nmnune': son hqmeur étant toujours égale, Pie,

sa eb: t. mjume compatissante, sa piété pleine d'édification. Quel

ques anies avant sa mnort, elle fut réduite à gardei l'infirmerie, ayant
- mlan(

erdu g d s jamnbes. Lorsqu'arriva le soixante-dixime an-
souv(
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versaire de sa profession, on la porta au chour; elle y renouvela ses
veux, y entendit la messe pendant laquelle.M. Odelin entra pour lui

donner la sainte communion. l paraît que la vénérable nonagénaire
avait conservé beaucoup de gaieté et un petit grain de malice ; de
retour à l'infirmerie elle riait dé tout cœur en imifant le ton tant soit
peu faux.sur lequel le Te Dewmi avait été.entonné, car le bon M. Odelin,
bien. qu'il fût excellent chapelain, ne pouvait sc vanter d'être un
chantre de preiniere force.

Par un privilège dont on ne voit que d'assez rares exemples lans
des personnes d'un- âge si avancé, la mère Sainte-Marie conserva
jusqu'à la fin l'usage de ses facultés intellectuelles. Chaque semaine
selon'la règle, on lui apportait à l'infirmerie la sainte conmnunion.
Elle reçut les derniers sacrements avec sa pleine connaissance, et remit
son âme entre les mains de son Créateur le 25 septembre 182,5, dans
la soixante-dis-huiitième année de sa consécration au service de·Dieu et
de ses pauvres. A compter du jour de sa première entrée, il y avait
quatre-vingts ans et trois mois qu'elle avait commencé sa carrière 
religieuse.

Pendant les années 1824 et 1825, le monastère subit diverses
réparations et améliorations. tes travaux exécutés dans l'église furent
considérables'; mais dans cette entreprise les religieuses ne laissèrent
aux peintres et aux décorateurs que ce qu'il leur était impossible de
aire elles-mêInes. Tandis que les unés travaillaient dans l'église, les

autres s'occupaient dans l'intérieur de la maison à la dorure 'des
diverses pièces qu'il avait été facile de transporter. Afin de gagner du
temps sans rien retrancher sur les exercices religieux, ces diligentes
ouvrières se levaient une heure plus tôt que ne le prescrit la règle,
c'est-à-dire à trois heures du matin.

Pour compléter les décorations de notre antique chapelle, la com-
munauté fit l'acquisition dé neuf tabléaux peints par M. Joseph Legaré,
artiste de Québec. Sept de ces tableauk furent placés dans l'église,sa-
voir, du côté de l'épître :Jisus en croi, la Piscine piobatigue, Saint.
.Jéréra, l'Enfant Jé.s au; tem-ple ; du côté de l'évangile : Saint-

*Piere-aux-LIeuvs, la Visitation, la Nativité dle iVotre-Seigneur
Saint-Anto i ne et Sui t-François Xa vier ont leur-place au grandjiibé.

L'encouragement et l'approbation de monseigneur Plessis ne
manquèrent pas pendant toute la durée des travaux. Après avoir si
souvent et si généreusemnent contribué pour sa part aux réparations

503.
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qu'il avait été nécessaire de faire à diverses époques, notre bon et
dévoué supérieur se réjouissait de ce que la communauté pouvait, en
cette occasion, subvenir elle-même à l'embellissement de la maison de
Dieu. Il fut encore possible à nos Mères de- contribuer par une légere
aumône à la reconstruction d'une église au. centre dc la chrétienté
nous voulois parler de la basilique de Saint-Paúl à-Roie. Ce temple
auguste avait été incendi ; et, dans le but de réparer un tel désasfre,
le souverain pontife Léon XII, digne successeur de l'illustre rie VII,
s'adressa dans une-encyclique à tous les patriarches, prinats, atche-
vêques et évêqués pour solliciter par eux le concours des fidèles du

'inonde chrétien. C'était la première fois que le saint-siège faisait à

l'Église du Canada une demahde pécuniaire, et le inandement par

lequel monseigneur Plessis en inlorma son elergé fut la &ernière lettre

conmiune qu'il lui écrivit (18 novembre 1825).
Déjà en effet, depuis le 18 octobre,le bon.prélat, était retiré dans

notre maison. Des enflures 'douloureuses. aux pieds et aux jambes
l'ayaient arrêté précédemment :cette fois la malàdiS se montrait plus
rebelle qu'à -l'ordinaire, sans néanmoins inspirer de graves appréhen-
sions. Quelquefois le vénérable malade se sentait assez dé force pour
se rendre à la salle des femmes, afin d'assister au divin sacrifice et de

recevoir la sainte communion. Il eut le bonheur de célébrer lui-même

la messe le dimanche 4 décembre.
Après avoir dîné gaiement et debon appétit, il reçut la visite de

sou coadjuteur, monseigneur Panet, évêque de Saldes, et-celle de plu-
sieurs membres de son clergé, qui tous prirent congé' de leur premi'r
pasteur satisfaits de l'état où ils l'avaient trouvé. M. Laurent-Thomas

Bédard, notre -chapelain, se retira iàsou-tour pour-vaquer aux devoirs
du.saint ministère. Resté seul avec son médecin, M. le docteur

Fargues, monseigneur Plessis continua de s'entretenir sur divers sujets.
Il était assis dans son fauteuil et ne-paraissait pas éprouver de fatigue.

Vers trois -lieures, regardant la - foule des fidèles qui sortait de
l'église Saint-Poch -" Voyez, ce bon peuple, dit-il,;-avec quelle assi-
duité il -se. rend aux offices... avec quel zèle... "-Il voulut ajouter

quelque chose, mais- -les paroles expirèrent sur ses lèvres, il demeura
immobile et ne donna plus'aucun signe de vie A cette vue, le doc-

teur Fargues fut saisi d'étonnement; -une pâleur de mort se répandit
sur sa.figure, et c'est à peine s'il put appeler quelque secours en son-

nant la cloche des hospitalières. Averti au plus vite, notre père Bé-.
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dard accourt auprès de son évêque, et lui applique conditionnelle-
ment les dernières onctions; puis il se rend en toute hâte à la ville
pour annoncer au clergé la fatale nouvelle.

Tout Québec partagea bientôt la consternation et la douleur qui
s'étaient d'abord répandues dans.l'intérieur~de iotre clottre. Dès que
l'illustre prélat, revêtu de .ses habits pontificaux, fut exposé dans la
chambre funèbre, on vit affluer amiprès de sa dépouille mortelle tout,
un peuple en deuil. La foule fut plus.grande encore dans notre église
le.6 décembre, jour ,Où le clergé vint en corps pour transporter à la
cathédrale les restes du regtetté pontife., Ses obsèques eurent lieu le
lendemain avec toute la pompe qu'il fut possible de déployer; mo'n-
seigneur Panet officia, et M. Deniers prononça l'oraison funèbre sur
ce texte:. 17 a été ainé de Diev et des homnes. Plus d'une fois
l'orateur dut s'interrompre pour donner un libre cours à son émotion;
et les nglots qpi éclataient de toutes parts dans le temple sacrée
témoignaient assez ale la douleur et -des regrets universels. C'est à
l'église Saint-Roch; cher objet de se r affections, sujet de es dernières
pensées ici-bas que le grand éveque avait légué son coeu. Il y fut
transporté dans l'après-midi du 7 décembre au milieu d'un grand
concours de peuple.

Les religieuses qui l'avaientsi intimement connu au Monastère et si
respectucusement imé, gardèrent de monseigneur Pléssis d'ineffaçables
souvenirs. Auraient-elles pu oublie' en effet la paternelle sollicitude
qu'il avait toujours manifestée pour les intérêts de.nQtre établissement,

et les généreuses libéralités avec laquelle en tant f'occasions, il avait

pourvu à.se apressants besoins ? Lorsqu'il se trouvait au milieu de la
famille religiuse, l'illustre évêque, si capable de grandes choses, ne
dédaignait pak de prêter son attention aux moindres détails de l'éco-
nomie domestique, et à peine yat-il un office dans nôtre maison où
il n'ait introduit quelque utile amélioration. La somme des aumônes
reques en différents temps du charitable'prélat s'élève à plus de quatre
mille piastres.

Quel n'était pas son zèle pour la perfection des âmes appelées à

narcher de plus près sur les· traces de Jésus-Christ! Non content de

procurer à la communauté, en certaines circonstances, des instructions

spéciales par des prêtres d'une - science .et d'une piété recinnues, lui-
meine se dérobait parfois à ses graves occupations' pour venir entre-

tenir les religieuses des devoirs et des privilèges de leur saint état.

:1
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La tradition rapporte. que lorsque le prélat était ici malade, il lui

arrivait de se rendre au chour dès quatre. heures et demie du matin

pour faire l'oraison avec la communauté.

Nous 'n'avons pas dit que lorsque monseigneur Mlessis partit. pour

l'Europe en 18l1,afin de traiter des intérêts de son diocèse aupiès des

cours de Londres et de. Rome, nos Mères lui prêtèrent pour le voyage un

serviteur fidèle et dévoué. John Casot, natif de l'île Marie-Galante,

mais-d'origine africaine. "SoigneuRx, intelligent et -bon chrétien, ce

noir fut un trésor pour les voyageurs, et, un objet de cûriosité pour

quelques badauds éuropéens qui le regardaient comme un type remar-

quable des Canadiens. Il est bon de se rappeler qu'alors, en Trance,
o -avaIt proslque -' stencelu-aaa 'o ta tout

surpris d'apprendre que, . côté de la grande république américaine,

étàit une province anglaise où l'on parlait généralenient le français 1."

CIAPITE ONZIÈME
e

1825-1843
e JE

51

Dites aux âmes fercentes de persévérer dites-
leur qu'il n'y a de.bonheur que dans la vertu,

méme ici-bas. s

Dites à tus les.fidèles de mon diocèse que, je les ta
aime..que je les l)énis en mourant;' que si

Dieu me fait miséricorde. je ne cesserai de

prier pour eux. tri
Paroles de Mgr Panet mourant.·0

Sa

Le nom de &iïnt-Olivier' ne pouvait nanquer d'être en honneur gê

dans notre maison depuis les jours de monseigeur Briand;. aussi avait-

il été donné du vivant de ce prélat à une ajeune novice à laquelle il

s'était grandement intéressé: mademoiselle Marie-Geneviève Gmuili-
rer

1. M. l'abbé Ferland, niographie de Mgr Plessis. la

Il
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min. Entrée le 21 décembre 1769, elleeut quel4ucS mois après le
saint habit des mains de nronseigneur le prlat Voulut'bien présider
encore à la cérémonie de saprofessnu i leut veut 3 pmai 1771
lUn de ses frères,Mf. Jean-AndréGn ume Guinin, poursuivait

alors ses études théolôpgiques il fout ordonnéprêtre le 3 juillet 1774
et s'agrégea dans la site au sétminaire de•f Sauint-Supiie oréal.Dès qu'els vit engagée solennellement âu service du divinMatre,'la aaouvelle reli oncomprit tout d'abord qu'ele était entréedans eune carnière d'abnégation,-et- 'elltt navaitfait que le premierpas n renonçant aux douceurs du toit paternel et aux avantages quepouvaitlui promettrele monde. flpouse d'un Dieu crucifié, ellen' hésita pasà embrasser la croix, et à se dév àtouslestravauxaetdela..- - . otter - oslsgenres .de,travaux et de privations qu'exigeaient alors les besoins de notre communauté. Ses progrs dans la vertu furent rapides; et dans les diversoffices où les 'upérieuresjugèrent à propos de l'employer, ell donnatoujours- une entière satisfaction. - La communauté la- choisîtý pourdépositaire en 1789, et pendant douze ans enle s'applqua non sans,

succès, à faire valoir l'héritage dqs· pauvres adepJsus-Christ La direction des novices lui fut ensuite onfie e pass-Christ L à
celui de supérieure. Alors plus qeieepjamaislacomnunasaté se ressentitdes effets de sa charité tidr et joaaislate Ounutse es-mêmeeecopatilssanite; Oublieuse'd'elleet de ses. propres. intéýât-, elle ne songeait qu'au bien et à l'avantagede ses filles r elle se servait de lascendant 1ju'elle sétait acquis«surles occeurs pour les porter à l'amour et à l aqpratiquedesvertus les plus
sublimes.a

S édie tiimarquée était pour célles qu'elle voyait affliéessoit de peines intérieures, soit de souffrances hvsiquyesa Danscer-
taines occasions, il lui était impossible de prendre aucune nourriture
jusqu'à ce qu'elle eût ramené la paix et .la joi là où régnaientletrouble et la tristesse, et elle avait une adresse ainco nparable p
consoler, encourager et fortifier les esprits abattu et les ceur blessés.Sa bonté prvoyantstendait àatous les besoins, et malgré l'état.de
gêne o se trouvait alors notre communauté, cette mère attentiveveillait àce qu'aucune ne manquât du nécessaire soit pour la nour-riture, soitpour le .vêtement. Quoiqu'elle fût pourvuedepuis plusieursannées d'une rente viagère, elle ne s'en prévalut jamais que pour.procu-
raux autres des soulagements qu'elle se refusait à elle-même. Dansla charge d'assistante, la mère Saint-Olivier observa, proportion gardée,

m
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la ligne de conduite qu'elle-avait adoptée étant supérieure. Remplie

de lesprit de .notre. saint institut,eëlle avait une ted compassion-
pour les pauvres et les malades.; et pendant les huit ips qu'elle passa.

dans l'emploi d'hospitalière, elle se dévoua sans réservé au service des -

nembres souffrants de. Jésus-Christ.

Que reste-t-il à ajouter au portrait de cette véritable religieuse?

Nous avons tout dit en démontrant jusqu'à quel -point cette chère et b

très honorée mère.a aimé son prochain en Dieu et pour Dieu. Celu A

qui pratique. la charit accomplit la loi. Aunioment de:faire·à la n

communauté son dernier et suprême adieu, la mère Saint-Olivier avait

encore pour chacune de ses sœurs une. douce parole de charité. Dans te:

cette heureuse disposition, indice de sou union intime avec.celui qui vc

est tout amour, elle passa de la terre au ciel le 30 octobre 1826, dans .'i

la soixante-dix-huitième année de son âge et la cinquante-sixième de ni

sa profession. ne

Nc
L'année 1827 étant lh centième depuis le décès de monseigneur a

de Saint -Valuir, la communau vouliit faire à cette occasioi un .

service beaucoup plus solennel qu'k l'ordinaire. Le jeudi, 20 octobre, La

fut le jour choisi pour cet effet. Tout dans notre église fut disposé le des

plus somptueusement possible. Des tentures noires ornées d'armoiries et E

couvraient les murs ; au miliede la neçf s'élevait le mausolée avec ui

quatre, herses et pas moins e trois cents cierges. Sur le toribeau divi

mêtne de notre illustre fondateur brûait'ine chapelle ardente et ul

tout auprès, mais ail dedans de la grille des religieuses, était expos, mui

au milieu des flambeaux, le cœur de celui dont on cherchait à honorer

la mémoire. Monseigneur Panet officia pontificalement. Les religieuses Sain

chantèrent les diverses-parties de la messe, et le Lîibé' fut exécu de S

en musique par les nombreux ecclésastiques présents au.chour. Le Die
prélat et vingt-dinq messieurs du clergé voulureit bien accepter ici le

dîner; rien ne fut épargné pour faire honneur à d'aussi dignes hôtes, sensi

et pour reconnaître en quelque facon la bienveillance avec laquelle un p
ils avaient concouru à donner à cette solennité tont l'éclat possible." a im

faire

Un fléau dévastateur, le choléra-morbus ravageait le vieux secou

monde en 1830-31, et menaçait de traverser les mers. En vue de veur

l'arrivée prochaine de cette grande calamité; notre premier pasteur dée,

éleva la voix pour exhorter son peuple à la prière et à la pénitence. naliè

I.N

*1
POM



I

I

I

ET L'HÔPITAL GÉNÉRAL DE QUÈBEC 509

Le Ciel néanmoins ne détournapoint le calice d'amertume qui avait
ete preparé pour les populations de ce pays l'épidémie éclata pomrla première fois à· Québec le 8 juin 1832 et

La terreur Tut à son comble; mais aussi on vitpalorsavec bonheur.clater l'esprit de foi et les sentiments religieux de tout un peuple .l'héroïque dévouernent de tre admi uplebotr' ', mra> e ,e erge lne c'onnut plusdebornes :c'est ce qu'attestent les documents publics et privés du temps.A cepiopos, nous lisons ce qui suit dans une lettre adressée auxmunautés de l'ordre en France par notre révérende mère Saint-Joseph:
Nous voyons par les papiers publics que le choléra a fait de

terribles ravages dans Paris, mais je ne sais s'il a pénétré jusque dans
votre provine. Pour notre pauvre Canada, la mdladie s'y est montrée
dI'une manière bien: cruelle. A Québec et à Montréal, près de quatremille personnes ont succombé dans Pspace de.'çinq semaines...'on

n cy-td p e. ving sémaines... One voyait ans les rues que chariots qui. portaient les morts en terre.Notre clergé s'est illustré par ·son zèle Qt son intré'pidité à s'exposer
aux plus grands dangers pour administrer les sacrements. On lesvoyait jour et nuit en surlis et la boite aux saintes huiles.à la nain.
La consternation dit peuple a opéré un bien immense ppur le salutles âmes ; un grand nombre.de protestants ont abjuré leurs erreurset embriassé 'notre sainte religion; et un 'grand nombre de catholiques,

qsétaient malheureusement négligés, se sont réformés. Grâce à la
divine miséricorde, pas un seul membre du clergé n'a succombé - ce
uii a et rgardé comme un miracle, même par les protestants. Les coi-unauts reieuseelles ont été de ce terrible féau"reliieues, ausi, rèserv-ées(lCet

Citons encore quelques passages d'une seconde lettre de la mèremSint-Joseph, en date du 6 -décembre 1833, et adressée à la mère Robine Sai1t-Augusti, nouvellement élii supérieure de l'Hôtel-Dieu de
flieppe. ltre natè.rv-ie
"Votre lettre, ma très révérende mère, nous a causé un >iensensible plaisir; j'y vois pourtant avec peine que vous vous alarme

un peu trop de l'importance du fardeau que la divine Providence vousa impose. La réflexion que vous n'avez sans doute pas manqué defaire que c'est Dieu qui l'a permis... qu'il vous donnera tous lessecours'ét toutes les grâces qui vous sont nécessaires-; le zèle, la fer-veur qui règnent dans votre communauté·-tout cela, j'en suis persua-
e, doit vous adoucir ce pesant fardeau. C'est par l'expérience jour-naliere que je parle ainsi; car sans cette consolation, quoique dans
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ma uatorzième année de gouvernement, je trouverais cette charge rem

encore plus au-dessus de mes forces. que

Notre communauté est composée de quarante-deuxs professes de aux

choeur et treize converses. Les trois grandes salles de notre hôpital avon

sont bien peuplées ; nous avons de plus vingt-quatre loges pour les pour

aliénés, quelques chambres pour les personnes âgées et infirmes giu cédet

aimentla vie retirée, et un pensionnat pour l'instruction des eunes de

filles. Nos revenus sont-médiocres, mais, grâce à la divine Providence,

nous pouvons vivre en économisant, sans être à charge au public. u p

Nous avons pour -chapelain et confesseur un digne ptêtre (M. Laurent- sape

Thomas Bédard) rempli de l'esprit de Dieu, quinous édifie de plus en qu'e

plus par sa tendre piété. Si nous étions fidèles à suivre ses enseigne- mardi

ments, quels progrès ne ferions-nous pas dans les voies de la perfection

"Nous avons perdu, le 24 décembre dernier, la mère Marie-An- d

gélique Sédilot dit Montreuil de Saint-Vallier, âgée de soixante-dix- subite

sept ans, et en ayant.soixante et un de profession. lEé était doyenne

de la cmmunatê et avait rempli les charges de supérieure, d'assis- Geise

tante et de maîtresse des novices; ,nous la regardions comme «un mo- oisel

dèle de toutes les.vertus religieuses. Elle-joignait à ces belles t s

bonnes qualités une amibilité qu'elle a conser-vée jusqu'à ses dernie peces

moments, ce qui nous la rend t ien chère.L" hamr

Entre les vertus de:la mère Saint -Vallier, nous aimons à sigenalër

celle de la reconnaissance qu'elle possédait à un haut degré; les amis m

les bienfaiteurs de notre établissement, avaient chaque jour une grande

part dans ses prières, et elle excitait fortement ses sceurs à minter cetta

pratique. Elle se distinguait encore par· une tendre dévotion auX

imystères de la sainte "enfance de Notre-Seigneur.· Aux jours qu nor

l'Église consacre à la venue de ce divin Erlfat, ele.faisait à la creche nemque

de très fréquentes visites; elle lui rendait ses devoirs avec une pro- .ueîq1e

fonde humilité en'union des respets et-des actions de grâces de h e

très sainte Vierge et du glorieux saint Joseph. Ce fut la veille de e do

Noël que le divin Maître choisit pour appeler à lui cette fidèle adora-

trice du Verbe.anéanti. Elle'fut emportée par une maladie de quel- ebib

ques heures, qui présentait tous les symptômes du choléra. ula

Une autre personne bien digne de tous les régrets, mademoiselle

Jeanne-Geneviève de Saint-Ours, disparut en 1832 de la scène du t ii

monde. Le sentiment de la r.econnaissancà dû par notre communate

à cette insigne bienfaitrice, devra subsister aussi longtemps que le sou- n 

LIER
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jýftie J, "Me si au dépôt, une. bonne.-,du biû pour la consommation annuelle elle a en outre* enri'lii'Otre.bibliothèque'ýd un bon' 'n'ombre de volumecý Elle entendait ttesla pharmacie, çt. ellea formé "a cet-, art, p jeilus -ines religieus*es.,,,
t9ut temps., mais surtout*.en ýýtem s dé fièvrP esý ou d'autres mâacbesIýIIIIques, elle" aimait à prodiguer ses attention0 s aux-: malades»ý deillfirmérie et - m*e-me aux Personnes de Ilh'ôpiital.-El"pà-rlant'de mad memoiselle de S ýiùtOurs, il serait superflu 'de
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faire. 1'éloge de l'élévation de son esprit, de l'urbanité de ses manières, r

de la délicatesse de ses procédés, de tout cet ensemble de qualites r

aimables qui, dévelôppées par l'éducation et l'usage du beau monde

donnent un cachet particulier de distinction; mieu vaut'rappeler ic a

sa piété toujours édifiante, la modestie, la smplicité qu'elle aimait a

garder dans sanière de vivre, en un mot toutes les vertus chretiennes l

dont elle lonna jusqu'à la fin de si beaux exemples. Ce ne fut pas une 1

maadie proprement dite qui enleva cette echère bienfaitrice; son tem.

pérament vigoureux s'affaiblit peu à peu sous le poids des annees, et Se

voyant appocher le terme de sa longue existence, elle seprépara au l

dernier, passage par la pieuse réception des sacrements; la lutte le

suprême de la nature contre l'arrêt de sa destruction fut douloureuse et re4

ne dura pas moins de trois jours enfin l'âme libre de tout lié terrestre, av,

entra dans le epos de l'éternité-le 20 .mai 1832. .La.dépouille moi

telle de mademoiselle de Saint-Ours fut déposée dans notre église pie; de

de la chaire; plusieurs membres du clergé'honorèrent ses obsèques d (

leur présence.

Pierre Roch, l'aîné de ses fr-es était décédé en 1814. Lhons- mil

rable Charles-Louis-lRoch, le c·aer, après avoir rendu àLsonf pa'

d'éminents services, et Tavoir fait connaître au loin dans le cours d as

voyages, termina sa brllante c;-rrière en 1834; à l'âge de quatre-

vingt-iun ans. Il laissait deux flles et un fils, Roch-Francois, q p

mourut en 1839 Avec lui s'éteignit la branche aînée de la famdtl

de Saint-Ours.

Si l'évêque diocésain est un père pour tous les fidèles confis "ch

sa vigilance pastirale, il l'est surtout à l'égard des communautés rel.

gieuses. La nôtre en part.iculier a eu, de tout temps, trop d'obligatiom

envers lrépiscopat -pour qu'elle ne se soit pas fait un dévoir de no R

avec de pieux regrets, les fréquentes mutations occasionnéees dans k

d miers masteurs; Fidè
gouvernement ecclésiastique par la mon ues pe p

en cela au plan tracé dans nos annales, nous mentionnerons ici- qe

au commencement de 1833, 'Église de Québec eut à déplorer la perte

de son vénérable évêque décédé- le 14 février.

" Monsegneur JosephSignaÿ, successeur de l'illustre défunt, célé-

brale service funèbre, et, au milieu de cette triste cérémonie, M. les,

préfet des études au séminaire de Québec, monta en chaire et rappl

a son immense auditoire les vertus qui distinguaient lillustrissime et
Se bo
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es révrendissime Bernard-Claude Panet, et les titi'es qui lui assureront

tés estime et la vénération de la postérité; Lorsqu'il' vint au moment
de, ollevénérable préatéî démit(du gouvernement de son·diocèse, 'ora-

né le vnérablep el1te démi

ici eur s'exprina à peu près en ces terimes:

Le temps, qui détruit tout, n'épargnait plus cet illustre vieil-

ies lard; ses forces diminuaient sensiblement; les occupations sérieuses

une l'accablaient il comprit qu'il fallait mettre un terme à sa earrière
em. publique. Il laisse. à son coadjuteur le gouvernement du diocèse ; il

et se recomniande aux prières de tous les fidèles, puis il s'enfonce dans
au la retraite chez les dames de l'.Hôtel-Dieu pour ne plus penser qu'à

l'éternité. Là il redouble de ferveur, il célèbre avec une, foi' et un
e et respect tout nouveaux le saint et redoutable sacrifice ; il se confesse

avec une humilité plus grande que jamais;.. Il est le premier à voir

di.- ý1u sa fin approche«et à demander avec empressement tous les secours
pis de 'Église. Ilse nourrit plusieurs fois du corps et dix sang de l'Agneau.

s & Qu'on m'administre sans délai le sacrement des malades, dit-il ;-

ue je ne sois point privé d'une grâce que j ai dispensée à tant de
oe milliers.d'autres."

" On lui demanda le jour qu'il reçut l'extrême-onction s'il n'àvai't
d pas d'avis à donner soit à son clergé, soit à son peuple"chéri.

atT- Vous savez, répondit-il avec émotion, ce que j'ai toujours désiré
quù 'peur eux, ce que je leur ai toujours souhaité.· Eh bien, dites-leur
il que ce sont encore les mêimesdésirs,les -mmes souhaits. - Faites-

1leur mes derniers adieux.
'Dites à mon clergé que je le remercie du respect et de l'atta-

a "cheinent qu'il m'a toujours tén oignés. Dite-ni encore qu'il continue

re 'tre-le modèle du peuple qu'il conduit.
ins "Dites à .ce cher peuple qu'il vive dans l'union et -la- paix.

oe Répéez-lui l'adieu dit 'Vieiilard bien-aimé : fes petits enfan.s,
ahm (C J'-r'cus les uns~" les autres.

idêe " Dites aux jeunes gens qu'on vieillit, que le temps passe conme
que u songe, qu'il faut bien vivre pour bien mourir.

perte "Dites aux honimes de l'âge i ûr de ne p int-se laisser trop î.ller

aux affaires du monde.
célé- "Dites aux 'ieillam's que je le'. atteds de l'autre côtéet quils

se préparent bien vite à me suivre.

p -Dites aux âmes ferventes de persévárer.;dites-leur qu'il ny a
e e e bonheur que dans la vertu, iême ici-bas.
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secours abondants et continuels qu'elles ont accordés aux pauvres et

aux infirmes de n6tre faubourg.".
Suivent les sign des-de quarante-sept chefs de famille formant

a majorité de la population de cette-localité.

Enfin la peit sensation:excitée par le citoycn et ses idées s'éva-

nouit sans laisser trace de son passage, et tout-ientra dans la paix et a
, . ne

lc calme accoutumés.

Les troubles -politiques qui agitèrent le pays en 1837 plongèrent

dans la douleur et le deuil beaucoùp de familles jusque-là -paisibles et

heureuses. En ces jours de crise et de perturbation, nos Mères see

irent un devoir d'offrir à Dieu d'ardentes prières pour fléchir le Ciel et

obtenir le rétablissement de la tranquillité publique. Avec.quel bon

heur aussi joignirent-elles' leurs actions de grâces'à celles qui fürent

offertes dans·toutes les églises au retour de la paix- -cetteoccasion
dé t

l'affectueuse sollicitUde de.nos chères communautés de France ne leur

permit pas de deieeurer indifférentes au sort de leurs soeurs du Canada.

Craignatgue nous n'eussions souffert des suites de l'insurrection,

elles se hâtèrent d'écrire pour nous exprimer leur inquiétude: ell
"St - -rà L-Pn -vnce aétlerou-

Il est vrai, leur fut-il répoûdu, que notre province a été trou-

blée par quelques mille habitants séduits par des perturbateurs, enne- c

mis de l'autel et du trône. Deux églises* ont été brûlées (celles des

paroisses de Saint-JEustache et de Saint-Benoît); plusieu'rs villages e

incendiés et quelques centaines 4'hommes tués dans les combats qui

ont eu lieu. Mais, grâce au Seigneur, nous en sommes quittes pour ept

la peur, car les rebelles ne sont point venus jusqu'à la capitale... · er

SQuioique exemptes de la visite de nos ennemis, nous ne laissonys

pas d'être.toujours inquiètes, et nous partageons la peine du clergé et
la misère du peuple. Les terres ne produisent rien depuis plusieurs'

années, et il faut acheter au poids de lor les choses nécessaires à L

ie. Malgré la dureté des temps et lcs circonstances pénibles où se*

trouve le pavs, nous serions ingrafes de.nous plaindre, car la Proxvi-

dence pourvoit à tous nos besoins. Les rentes que notre saint fonda-

deur nous >a. Jaiss'és en France et que nous venons. de recevoir en e

partie, nous ont mises en état de faire des réparations indispensables à natu

dans presque toutes les parties de notre vieille maison et de ses depel- o
dances qui-s'en allaient en ruine. 'Les commissaires du gouvernemenS

ne nous ont jamais tracassées ; au contraire, ils se sont toujours mon à retir

trés pleins de bienveillance; le gouvernement lui-même nous a tou a

jours protégées,.

MI
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Notre communauté est, grâce à Dieu, dans les meilleurs senti-
ments de fidélité et de ferveur pour l'observation de nos saintes règles
et rien ne nous gêne en .e qui regarde. nos voux et nos devoirs de
religieuses hospitalières. Plaise à Dieu qu'il en soit toujours ainsi-à
l'avenir 1'3. Bédard, notre chapelain, demeure chez nous depuis dix-
neuf ans. GTst l'homme le plus zélé que nous ayons jamais vu, un
deces:homies tout propres à conduire les âmes dans le chemin de la
perfection, étant lui-même le premier observateur de notrç sainte règle.
Qomment voir un tel exemple et ne pas se ranimer dans l'amour du
devoir ? Monseigùeur Signaÿ, êvêque de Québec, est plein de bonté
pour nous et tout ce qui concerne nos-intérêts; c'est lui-même qui

'est notre supérieur."

Celle qui donnait sur la -ce mu--uté confiée à ses soins des
détails en touš·points si consolants, était la mère Marie-Anne Sirois
de·Saint-Anselme. Après avoir partagé pendant plusieurs années les
soucis du gouvernement avec s\ a vénérable tante, la mère-Saint-Joseph,
elle lui-succéda dans.la supériorité en octobre 1837 ; et celle-ci prit
le rôle d'assistante qu'avait rçmpli auprès !l'elle sa digne nièce. Déjà
à cette.époque la santé'de la mère Saint-Joseph laissait à çdésirer: la
communauté en concevait de vagues inquiétudes, et cette chère mère
elle-même plus que- personne semblait craindre quelque fatal accident.
Hélas le coup ne vint que trop tôt confirmer ces t,' tes prévisions

ne attaque d'apoplexJN'enleva du milieu de ses soeurs e premier
eptembre 1839. appelons ici pour notre édification le souveênir des

vertus dont cette digne religiZu-se a eonstamreit donné l'exemple.
·Dans un ûge encope trèstendre la petite MarieEsther aurait pu

s<ap1pliquer .ces paroles du Psalmiste: fon père et iamère m'ont

b on edle eie soi e m Foi. Elle perdit

presque au berceau son père, M. Jean-Baptiste Chaloux. 'Madame
Sa mè1e (ne Madeleine Bellefontaine, originaire (le l'Aeadie) vint
o ecuper une. cianbre dans notre maison où elle déceda, laissant sa

il, gée de q ans, aux soins les' hospitalières.. Ses institutrices
neurent q 'a vciller au développeinlet (les quilits heureuses dont
hi nature l'avait douée, et des germes de vertu déjà implantés dans
son caur par les soins d'une mère chrétienne.

Après quelque temps les plus _rothes .parents de Marie-Esther
La retirèrent auprès d'eux, et puis la rèplacèrent au pensionnat ·dans

sa treizième année. Elle, se, montra active au travail et docile à Te-
LI
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voir l'instruction. Lattrait qu'elle éprouvait déjà pour la vie reli-

gieuse se fortifià pendant le cours de ses études, et nos Mères furent

heureuses defavoriser son dessein en l'admettant au noviciat le pre-

mier avril 1787, à l'âge de dix-sept ans.

Mademoiselle Chaloux devenue la sour Saint-Josephl, s'appiqua

à acquérir le véiitable esprit de nOtre institut par la pratique des

rent nos saintes constitutions; ainsi préparée elle
moyens que suggèrdetnD 1

eut le bonheur de s'engager irrévocablement au service . ieu e

25 septembre 1788. Ses progrès dans la vertu ]e s'arreterent pas

avec son année de probation ;'au contraire, ils devinrent plus sensibles.

après l'émission de ses voeu. "On remarquait le maintien grave et

modeste de la jeune professe-$on amour pour le silence, son obéis-

sance pleine d'abnégation. € †à la' pharmacie qe la soeur Saint-

Joseph commenca à s'exercer aux travaux de la viggetive; mais le

choix de la comiunauté se fixa bientôt sur elle pour un autre emploi;

dès q'e ses années de profession purent le permettre, elle fut place

au dépôt o elle donna des preuves d'une aptitude spéciale. Madeioi-

selle de Saint-Ours la secondait de toute son èxpérience et de toute

sa libéralité, et le succès répondit pleinement:au zèle de la jeune dépo-

sitaire et de sa sage et fidèle' amie. Notre établissement commença

dès lors à sortir de l'état de gêne pécuniaire où l'avaient précipité les

événements des années précédentes.

A des talents remarquables, la mère Saint-Josepi joignait ces

aimables qualités de l'esprit et du ceur qui attirent à la fois le respect

et l'affection; et, se trouvant désïgnée comme tout natirellement aux

suffrages de ses sœurs pour le .gouvernement de la communauté, elle

yfut appelée en 1809. L'importance de la mission que le Ciellui

confiait l'impressionna tout d'abord ; niais si el- en appréhenda les

obligations, elle. n'en redouta point le travail,·ete grâces que ie

lui communiqùafurentla preuve que lui-même avait présidé à ce choix.

Simaplicité et prudence, douceur et fermeté: tels étaient les trait

distinctifs de son caractère ;c'était aussi à quoi se reduisait son ait

dans la direction des- âmes. Cette révérende mère s'appliquait à

discerer avec soin q 1uels étaient sur chaque âme les-desseins paricu-

liers de la grâcem;. puis, avec une suavité erveilleuse, elle savai faire

incliner les volontés à-ce qui. était bon et convenable dans chaque

circonstance particulière. La droiture de ses intentions lui mérita san

doute des lumières spéciales: là était le secret de cette sagesse qui h
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aud, juneencore, dans toutes ses démarches On i
parfois que sa trop grande indlrgence pouvaite eaelle répondait que, si elle avait . souffrir puatoire nuisible à cela
y être condamnée pour trop de douceun e purgatoire, elle p éférait

Quelle ouverture de eteur et quelle simplie das e es ité.
avec ses chères filles: Le mout mttues
par la ristesse, puisaie n s ses e1tee or centation o eabattues
qu marehaint a:ec jo e dans le sentier du dorec, ra eet les
motifs toujours ire dn lraraient des
combat. sat orpré dn ervi tl

Cette charité, e tte affection semhidt e~ trd oueî hreà l'égard des soers mdades; la mère Saint e lnvouveaux cverme
encourageant les cus, consolant les autre, et es cviattouv1tes
unir leurs souffrances à celles du divin px conviant toue
familler du noviciat était singulièremenaj chére de cette bonnensèe
procurer aux·novices quelque délassement, quelque petit plisir é
pour elle une vraie jouissance ;i en était de mene à lard es

élèves du pensionnat. Sa tendresse pour
bonté de son caeur et à l'esprit de foi dent ee ét ait àla

Pendanlt dix-hin*tan , à diverses époques, cette digne suPrieuretravailla au bien de la communauté e général, et bonheur e
cune.de ses sœurs en particulier ]ans les nteraes sa pl
mnarqée au dépôt.a Aux convenances sévèetr les a lacex tt

savait ailier cette exquise politesse qui fait le charme de la civc'est le témoignage qu'en ont-rendu des personnes du plus ha;ut raecclsiastiques et laïques; aussi'chacun lui accordait san
tribut -de respect et d'adnration. ee

Depui dongemu it se voir déchargée
de tout officelectifn ps cette i nérable mère dé t o cpour ne plus penser qu'aux années éternelles;e seésouu anmoins au choix qu'on fit d'ele en 1837assistante. Ele avait déjà souffert de graves maladies; la mort neluIr'aparaiss'*it plus guère. éloigé,ecmefn irepu

se nat contamment sur le seu de l'étnié ee ampe
umeeia la main, prête à entrer à toute heure dans la salle du·festin.u Mois. d'août 1839, ses infimités habituellesplus' haiuels pirent;,utncaractère.'.plus grave; elle parut néanmoins se remettre

entret apres quelque temps. et,
tre en coval esece, et elle voulut jusqu'à la fin combattre le glo.rieu'comàbat. Le dimanche, premier septembre, ne voulant pas céder

1
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longue nuit d souffrances, elle se rendit de Te

au l'i ent endre lasaintemesse. De retour à l'infirmerie elle des p

tahoiurnavouloir prendre un peu de -repos, et au même instant elle sent

perditgnmaalice. Monsieur Bédard, appelé en toute hâte, lui donna repar

ndi c tl'extromsonctson.Les services du médecin ne valse

furentpasnécessaires, carbientit on put constater avec une doulou- d'appt

rents p certitude que la ère MarieEsthr Caloux de Saint-Joseph pour

etvait cesséde vivre..Elleétait dans lasoixante-dixième année de évqu

sonitg cetlae ciquiante et unième de sa profession. Une place réservée érigé d

ausoeurg e rigiq s près du prie-Dieu de la mère assistante, reut lain n<

sau couie mortelle. Nore rèvérende mère SailntAnselme rendit d'un

sae rble' tanteau nom de la. communauté et avec la plus dou. vient

losreuse affection, tous les devoirs de l'amour, du respect, de l re- our

connaissance. 
pro

Dans une-lettre écrite peu après cette époque à une de nos comn

Lunautés. de France, on trouve un tableau assez satisfaisant de l'état nos sai

moral et religreux de notre pays 
ments

"J'ai ie plaisir de vous dire, ma révérende mère, que l'on voit plusieu

avec consolation la religion refleurir etcomme triompher dans cette dait né

aprovinCa. O irat que les troubles politiques, qui ont ddnué tant l divir

prme-.c de si vives alarmes parnu le peup

n' apontpé htiu n e c a s o t servi à donner un plus grand versait

St ue us randlrve glisc du Canada. Depuis 184 tempor
in.desntravaux

Unc anCtu n l u t g urs s t se siblciie'tt re a quer dans tout e oir pri

s ca s de notre pop ulation ous en s m es redevables àd r u

retraites et no e p a s o io 0 été données et suivies avée beau- embrass

de zèle dans les villes et dans les campageds_. eBon nomPbree

coup1 . r'o. ,i e .de orum-Janson, pre
ces-exercices-opt étê digés par monseigneur aieî

cra 
bdun zè infatigale, dont Dieu s'est servi pour appeler à son

façid'nzlmfig eto. .ereoueifinitéSd'ame on. é a

service, ou pour porter àune pius grande perfeetioný une'infinité d'ànes Peneié pates religien

h ust comte de Forbin-Jnso vêue de Nancy, etc. Oblig .

de 1 aissr son diocèse apr e, volution de 1830, pendant laquelle o dévasta On Pre Bédar

l sloisgna de la France et l re vint au Canada. Ses prédicatonS fructueuses disposer le

n grand nombr aces des diocèseS de Québec et de Montréat, ont mis·son nome ite, et le f

négrandnsbre e pase. dNos anuités parlent dans les termes suivants d'une v e supére

énértion dans tontre pays.Nosè P" s tembre 1840.-Mgr de ForbmJang pèreBdr

re fit le dige prélat a notre monastet e ol a dit la messe dans notre église, eans de i

prdché su le mystère du jour,.la Nativité de la sainte Vierge. NN.ss. de Québec et deSl

2Ú
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Depuis la même époque, se sont établies et accrues les sociétéde Tempéance et de la Propagation de la Foi, qui continuent de fa e
des progrès à la satisfaction du clergé, et.de tous ceux qui s'inté s-
sent au bien de la religion et au bonheur de l'État. L'une a déjt fait
reparaître un certain air d'aisance da'ns les familles, malgré la au-vaise récolte -de Tannée; l'autre ' laquelleno0us volsle b nheùr
d'appartenir depuis le mois d'octobre dernier, est d'un grand secour
pour les missions qui sont très étendues sous. la directio d nos"eques. q Nous avons vu aec ine joie c dicifef lc~
érigé dans notre église et dan ce oeur. Notridigne et ieux chape-
lain nous en donne les exer5 ees tous les vendredis; il le fait précéder
d'un sermon sur quelque circonstance de la passion. Ce bon père
vient de nous donner une,nouvelle preuve de l'atta ement qu'il apour notre maison, en nous faisant dòn d'un orgue qu'il a fait faire
de proportions à le pouvoir mettre dansvun jubé de notre choeur i."

Je vois, ma révérende mère, ayecbeaucoup e consolation toutesnos saintes règles en plein usage dans notre m nastère. -Les règle-
ments y-sont aussi observés. Il est vrai que no Mères avaient obtenu
plusieurs .ispenses et permissions que la pau reté de la maison ren-dait nécessaires, mais desquelles nous ne nous servonsplus, grâce àla mdine Providence qui nous a protégées.

Ces lignes tracées en 1842, donnent assez à conprendre que Dieu
versait alors sur la communauté d'amples bénèdictions spirituelles ettemporelles. Le temps n'était plus où les religieuses, pour ne pas sevoir privées du pain de chaque jour, étaient astreintes à de péniblestrvaux manuels, souvent bien au-dessus de leurs fôrces, et qu'ellesembrassaient néanmoins avec un courage si admirabe. "Nous sommes

di t o(Pierre-F lavien Turgeon, coadjuteur) sont venus/après la messe rejoindreleppséatfrnas; toute la 'communauté fuit appelée au parloir. Après nous avoir donné sa béné-diction. Mgr deNancy offlit à notre mère supérieureun chapelet de bois d'olivier. indul-ecié par lui à Jerusalem: sur le saint sépulcre de Notre-seigneura il donna ayssi à toutesles religieuses de petites médailles de la sainte Vierge.

1. Le 9 avril 1842. est-il dit au Journal ds noviciat, nous reçûmes l'orgue que notrepýro Bèd ard a fait faire-au pri3c de £80. et dont il a fait présent à la commnunauté. Il fallut'sposer le jubé du -chSur de manière à recevoir le nouvel instrument tout fut fait aniplusite, et le facteur, M. Fay, des Trois-r4vières. vint présiller àson installation. NotrmèreSupériere se·réservaif d'en faire elle-nlême l'étrenne le 25 avril, date de l'entrée de notrepnère Bédard dans les ordres mineurs; mais on sut jouer le tour à ce,tte bonne mère, et les
'orgue retentirent à la satisfaction générale le.jour de Saint-Anselme, 21 avril.
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assez al'aise, ajoute la mère Saint-Anselme, pour donner à la com- to

munatla ce qui est permis par les constitutions et les règlements, et

a.nos-pauvres les soins et les adoucissements convenaes.p

insi o.urvues du. nécessaire par les soins de la Providence,

exemptes désormais de ces inquiétants soucis du léndemain, dont elles T

'aaentpu.jusque-la se défendre, nos Mères se livrent avec une

inouvelle s tus les saints devoirs prescrits avec tant de sagesse

pour chaquejour, pour -chaque heure, et dont l'exacte et amoureuse

obserae faut en convenir, reoit toijous quelque atteinte là où

ri enes de la vie matérielle, imposent aux sujets un

tavai opiniâtre continué pendant upe trop longu éeode -don

aux Ur jourslesplus désastreux de leur histoire, alors mme qepa
aux jourse lesr.sprus .nv.table1 is Pr

ruine et la dispersion semblaientdevoir être leur sort ieviae, no

Mèrie s ne is ais (1I ,oreras chaque nouvelle épreuve, cl et

volonté souveraine d'un Dieu dont les pensées ne sont pas nos penséeeslu

dont les voies ne sont pas nos voies,--pourraieit-elles.ne pas recon-

n~dredemêe ette volonté bdÂ dans ti.nt Jc&co,, ee.t Le

de joi es qÎ.i seîint anenant,à li v"dune man ièrepl'mn 5

sible, Com aln esou; Ctl l'Otfl051>hA'C! nco-

coit sans peine la nature des sentiments qui devaieut se presser dans

leurs nes pà l'appoche du premier avril 1843, cent Mcinquantièie m

anniversaires delarrivée edesfdes 
Anges. che

Tôt en faisant des préparatifs pour donner à cette fête autant d'éclat ner

que possibl, on crut que rien ne répondr it mieux aux 0intentions éde

notre fondateur qu'un redoublement dle piété et de ferveur. YL\os.an-, étei

nales nous font connaître comment on s'acquitta de ce devoir.
La ' éant assemblée à l'infirmerie le 21 mars, pour râl
La communaut3 eta.ta

le saint viatique, que nos deux chères surs Sainte-Marie et Sainte- par

Agnès devaient recevoir, notre révérend père Bédard nous fit-une voy

e usdécl au o de notre mere supe- ,

touchante exhortation, et ous a, au nom

Ure elle avait résolu de nous faire commencer une ;etraite géné-

raie dehuit jours afin de nous préparer à célbrer de notre mi eux

fêe du cent cinquantième anniversaire de notre fondation..il nons ress

fit voir combien Dieu aurait pour agréable les préparations extérieures les

que nous faisions, mais bien plus. la préparation intérieure, par un fon

renouvellement de ferveur dans les exercices de notre saint état s mai

nous donnant la bénédiction avec le saint ciboire, au nomduDie i

qui y était contenu, de notre céleste Époux,il nous conjura apporer sou

m

I
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tout le soin possible à bien faire cette retraite, et nous fit entrevoir en
même temps que nos efforts seraient récompensés par les grâces les
plus abondantes. Le même jour, à trois heures après midi, M. JosephAubry, directeur du séminaire, nous fit l'ouverture des exercices; le
Veni Creator. fut chanté à l'orgue par les religieuses, et suivi d'un
discours préparatoire sur les avantages de la retraite. Il y eut une
conférence chacun de ces huit jours. Quant à notre père Bédard, il sedonna une peine infinie pour aider les âmes à.profiter de ce temps de
grâce et de salut.

Enfin arriva le grand jour: c'était le samedi de la quateème
semaine du carême. L'église était parée avec magnificence et illufninée
par dxcenc inqunteierges.' Il y -avait de tous côtés des fleurs à
profusion. 'Des guirlandes de roses entouraient la grille des religieuses
et la chapelle du Saint-Coeur de Marie. On avait placé-dans cette
chapelle le mausolée contenant le coeur de notre. illustre fondateuf:
au-dessus apparaissait la petite statue de Notre-Dame de la Fondation.
Les colonnes des jubés et les murs de f'église étaient ornés d'étendards
aux armes de. monseigneur de Saint-Vallier et d'inscriptons à sa
louange."

A six heures du matin, au moment où allait commencer la pre-
mière messe, à laquelle toute la communauté devait communier, notre
chère soeur. Marie-Christine Gagnon de Sainte-Agnès, 'gée de vingt-
neuf ans, rendit doucement son. âme entre les mains.de son Créateur
pour aller jduir de la communion sans fin -dans le séjour· des fetes
éternelles.

A neuf heures commença la grand'messe solennelle d'action de
grâces. L'officiant, monseigneur Turgeo, était revêtu'de l'aube portée
par monseigneur de Saint -Vallier lui-même le jour de son sacré. On
voyait dans le sanctuaire- tingt-huit messieurs du -clergé, tant de la
-ville que de la campagne. A l'issue. du saint sacrifice, Sa Grandeur
adressa à l'auditoire un touchant discours sur ce texte : lec die&
qam fecit Dominus ; exultemus et lætemur in ea. Le prélat fit
ressortir la charité immense de inonseigneur de Saint -Vallier envers
les pauvres et-les'malheureux ; il rappela les vertus de. nos Mères
fondatrices et -de celles qui, ·pendant. cent cinquante .ans, avaieùt
marché sur leurs traces et vécu de leur vie dans cette sainte maison.
iTn passage heureux fut consacré à la mémoire de la chère et regrettée

sour qui venait de disparaître du milieu de nous. Les élèves du pen-

ET L'HÔPITAL GÉNÉRAL DE QUÉBEC
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sionnat ne furent pas.oubliéesnon plus que les pauvr s de notie a

hôpital. Enfin, il y eut un mot d'encouragement et de félicitation à f

l'adresse des six aspirantes qui, présentes dans l'église, au milieu de

leurs parents et de leurs amis, attendaient, dans l'allégresse de leur

cSùieyles unes lentrée du monastère, les autres le saint habit de la d

religion.

Après le sermon les religieuses se rendent à la porte conven- pi

tuelle : les six jeunes. personnes vêtues de blanc s'agenouillent sur le

seuil; elles baisent la croix qui leur est présentée par la révérende

mère supérieure, reçoivent·la bénédiction, et après un derriier adieu à fê

.des parents cléris, se joignent au cortège Virginal qui reprend en chan- an

tant le chemin du chour. Mesdemoiselles Maguire; Pepin, Paré, de

Fleury de la Gorgendière, se placent au.rang des postulantes; tandis hu

que mesdemoiselles Cadorette et Nesbitt se présentent à monseigneur

Turgeon pour recevoir de sa main le voile blanc des novices, avec les Sai

noms de Sainte-Croix et de Sainte-Hélène. Après la cérémonie, on

chanta un Te Deun solennel en actions de grâces pour tous les bien- Ce

faits de Dieu depuis Tétablissement de ce monastère. tai

Les personnes de l'hôpital devaient avoir une part à la joyeuse a li

fête.:. aussi dans ce département toutes choses étaient-elles disposées d'oî

d'une manière très convenable. Les portraits de notre vénéré fonda- la n

teur et de la révérende mnère Louise Soumande de Saint-Augustin sion

occupaient, à la salle Sainte-Marthe, des places d'honneur ; et on lisait )a

de:part et d'autre sur des étendards les pièces de vers que monsei-

gneur de Saint-Vallier avait fait écrire, peu avant sa mort, pour recom- titu
mander son HPiTAL Ç ÉRAL au x autorités qui gouyernaicnt alors le nêa

Canada au nom du roi très chrétien. Au sortir de l'église 1n grand Par
nombre de personnes se rendirent aux sales ; les religieuses.y venaient proci

en même temps pour le diner des pauvres; plusieurs dames et mes- natui
sieurs furent heureux de se joindre à elles pour faire le service. Il

était une heure de l'après-midi lorsque la foule commença de s'écou-

ler, chacun emportant un agréable et doux souvenir de cette belle mond

journée. A deux heures les religieuses chantèrent les, complies qui aimé(

furent suivies.de la bénédiction du très saint sacrement. Puis notre -pour
infatigable père Bédard fit dans l'église le chemin de la croix. mes

Ainsi.se passa; cette fête méinorable dans la joie et la gratitude

au souvenir des bienfaits "de Dieu. L'église resta parée pendant plu- Ceper

sieurs jours; et c'est au milieu de cette magnificence qu'ewt lieu, le 4 visite,

n

i
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avril, l'inhumation de la scur Sainte-Agnès,.. le devant d'autel
fut changé ns--edvn 'ue seul,ané en signe de deuil,-notre révérende mère Saint-Anselme
ugeant avec raison que cette chère ame, députée vers le

jour si remarquable, devait avoir jusqu'à la fin d es extror-
dinaires.

Au premier avril 184.3tAuofesmierdevrilur84t notre communauté comptait tente-huitprofese dchertonze professes converses. Sur 'ces, quarante-
nu rises, uneseule ère arieLuise Duval de Saint-Jean

re dupa peine connaissance de cause de lafête du premier centenaire, étant déjà .à cette époque dan la sixième
'ann'éede* sa prfesin .,que dansla mèprofession. Au trosième demi-siècle elle était dde la 

dommyennetoraihuit a ommunaté ,.et portait sans trop s'en plaindreses soixante-dixhutans.

Queluesjous arès otr grndefête' serai-.séculaire, la mère'Saint-ne rivit nos mères de Dieppe Une lete qui fut trame
a son adresse pa-r M. Charles'Francois amel, négciant deQ

coe monsieure. voulut b oat- e Quëéec.te mo ieur voulut bien aussi se charger de divers autres messagestant de notre part que-de la part de nos mères de l'Hôtel-Dieu il.ya eu de croiretque, depuis la révolution au d
doutre-mer n'vait recu -la visite (' ,uueeno1omnuéd'oure -M rier -M'aa it ie u ld e d ' un voyageur canadien. Laissons

eppe, nous rendre compte de l'Ipres-que prouisit sur elle l'arrivée inattendue de notre compa ote
jui, adresse à l'Hôtel-Dieu, elle ditt Les sentiments divers qui se pressent dans mn coeur latitudeý d'oblts .dont je dois vous entreteniirieeuet rsu la

mêe embarras qu'éprouvent ceux qui écrivent sans avoir rien à dire.

procité d'affecti • P joie, par le reercîment ou par la récon? Je suivrai l'ordre des faits; 1 sensaionssuivrn
natur'ellement.

Grande fut ma surprise lorsque, le 8 de ce mois, à six heures dumatin, je me vis à la.grilleO en présence d'un habitant dmonde lequel, trente jours auparavant, a.vait entretenu no bie-
aiees soeurs à quinze cents lieues de nous Ma joie fut tro gen-
pour que mo~n cœur la.pût contenir ausij m'empresgsaje d'apede
mes sœurs. pour la partager... Et ce bon M. Hame], avec quelle
complaisance il satisfit à la foule de questions ui lui furentladressées.-
Cependant ses affaires l'appelaient; et d'ailleurs, à cette premièie

t pas apporté la caisse précieuse à aquelle nous

. il
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chions tant de prix. Il n'était pas neuf heures, et déjà notre exce nt
Canadien était de retour. La caisse est ouverte.., les lettres ssnt lues...
et je vous laisse 1penser avec quel bonheur... Puis viennent vos
charmants petits ouvrages, que la délicatesse du travail et la rareté de
la matière rendent inimitables en Europe. Encore voùlez-vous nous
faire participer aux friandises .de vos contrées. Ces petits pains de
sucre d'érable' ne sont pas connus ici; aussi en avons-nous fait éga

venant dé chez vous.
"La Providence, qui'règle les plus petits événements, a placé au

mieux pour nous l'arrivée de votre estimable compatriote -quelques
jours julus tôt sa présence eût coïncidé avec notre grande retraite, ce
qui eût abrégé les heureux instants que j'ai employés à m'entretenii
de vous et de ce qui vous touche; la communauté eût été également

privée de la récréation extraôrdinaire que j'ai dû accorder, tant en
signe dc réjoissance, qu'afin qu'on admirât vos présents, et qu'on se
communiquât librement les sentiments que vous inspirez à toutes. La

* caisse dont nous avons prié monsieur Hamel de se charger pour vous,
n'étant îas d'une dimension commode, il a placé parmi ses effets les
petits objets que nous vous offrois ainsi qu'à nos mères de l'HôPITAL

"omment expiimer le bonheur que vous nous avez fait goûter
en obtenant de votre excellent ami qu'il nous visitât écrit la mère
.Marie-Madeleine -à notré communauté. - Je crois que notre accueil
l'aura flatté ; nous l'avons fêté de notre mieu_-; il nous semblait vous
fêter~ vous-mêmes. Rien qu'il n'ait .vu chez nous. de ce que, sans
rompre la clôture, rnous avons pu lui montrer. 'Dans l'espace de trente
heures, nous l'avons vu cinq fois; et, dans ces longs entretiens,.que
d'intéressants détails ne nous a-t-il.pas donnés sur la beauté de votre
établissement' Vo.us et vos soeurs de l'Hôtel-Dieu, vous êtes les reines
:non seulement de l'institut, maise'ncore de 'toutes les hospitalières,
ce dont nous nousi conjouissons avec vous, le lien qui nous unit ren-
dant tous les biens communs entre nous.

"Je ne vous ai rien dit encore des douces impressions que m'ont
faites vos lettres et vos présents. Cette cinquantaine célébrée avec

tant de solennité; rendue plus vénér:Eble par, les antiques souvenirs
dont elle apparaissait revêtue, par ces vêtures, ces admissions nom-
breuses, qui sont le gage de votre perpétuité... Et voilà que ce tableau
si riant est tout à coup.enveloppé des ombres de la mort, -tant il est

m
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les.iôi6s les plus pures -de, nos sombres ré(eo f)n»s àoiventèn,,PO er 1" cachrt e et Où tôu'-OUTS la doilleur marque
dharmant S* petit « son empreinte'. 'Vos

oùVýagès -ont eté r e c lis et'-sèront. Cons'ervés.e- - » - comme dePrLý1c1è Ux trésOrs-î... Rec0ýý*y du tout. nos- remier
'tn' . ' ' ' *' * » , cimènts, et a«réez ave cail t de-j 10 e Ve ngus en avons àa vous les offrir les ýtoùt petits pré-sents -ý1Ç . Monsieur. lIrÉiel'ý5 , Yous remettra- de notre part.ý. Par la-'Oclîq-ue,",-ýalé "de ces ],)jqt-, ý,n -- - ' ' ' - - - -,e jugez, no,.0 "pas de ': ' ÎMenfs,ý'ne sauraient être pout ývôU.S ý us d

Pl 
evoués,'Plus 

tendres,

lis âBtlleu.,x. \ec

CettePremMre visitý de M, Ham 0
fîit-ý pas stý el,'à.1)4^te-1-Dièu de /1ýîePPe ne-en résultats. Il vai't.tout vu; tout obSerV-.,ýu 0 il ouvaitnous parler de .- tolit.' L'accu p 4eil qui lui fut ý fàît2 14,c confiance q- lie luièreiit n'osniè,"ts fra neaisese. produisirent sur lui ulic%in'effacable. A 'chaq, gr Wil ê . asion -d . e 'fai'ya, q lit oce, re'dans 1''a suite,une, haâiý à'Dieppe aevint, e--une partie obligéle de' S-011, itinë'M.1r.e ; et£OMM 'dienvOYa,"e Ur" -ca fini eut près cipuise, u -ber,ýeaude notr(csaint. s îtut ý el iii,qu e. de e ri .,e, fàlïlillè qui uüi*t Èýntrc* elles,

tolites, les 'Maisons. àe fa 'ëý,ratioù Àl 's lit coüýffiu' -IJOS
velle Uri att,ýi'-hen-c.ýiit pýùisteiidre'pour éette antiq-à-te et C0111111UJJý-tute; aussi

1 S 4 -3 ý nos rel4tions: av .-Dec , îePPe,-ýt par' Die'
monastères de-F PPe avèc lios'.aura.nce.- dè,ý-inrentýelfes d - - 1 ; - -- ? - . --Ïntimes. e P us en.1fflu-s-fréquemes e+U'.-'
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CHAPITI E 1DOUZIME

1843-)859

A grandissez le lieu (le votre canpement ..car

vous vous étendrez àdroite et à gauche.
Isaïe, LIV, 2, 3.

V otre conception immaculée, 'vierge Mère de

-hieu,- a coblé de joie Punivers entier!
Liturgie.

En entrant dans le quatrième demi-siècle de soit existence,notre

monastère devait voir augmenter ses dimensions, de manière à répondre -

aux besoins d'un personnel qui devenait plus nombreux d'année en

année. Donc, "le 3 juillet 1843, jour où n .ous avons coutume de chan-

ter un salut en l'honneur du saint ceur de Marie, la communauté

offrit la sainte communion,- ainsi qtie l'avait régé la. veille notre

mère supérieure, emander Lt Dieu qu'il lui plût de verser ses

bénédictions sur les travaux d'un nouveau bâtimenut ue. l'ort allait

commencer, de cent cinquante pieds de long sur quarante-quatre dî

large, " se prolongeant à Youést de l'aile construite en 1737. Ce bâti-

ment étant destiné aux usage.s des religieuses,l'on y disposa- une salle

de communatîté, quelques ofices et un dortoir de trente-quatre cel-

lules. L'hôpital eut aussi ses agrandissements et ses améliorations:

cela-toutefois ne.put avoir lieu sans.un sacrifice d(e notre part. Il

fallut ouvrir une salle (Y.-D. de la Victoire) à l'endroit *occupé par

le dortoir des récollets ; les petites cellules aux fenêtres cintrées dis-

parurent, et, avec elles, le monastère perdit ce cachet antique qui en

faisait pour le pays in des monuments les plus vénérables du dix-

septième siècle. n

Les réparations enteprises en 1850 eurent surtout pour but

l'agrandissement du pensionnatset son embellissement. Neuf ans plus q

tard la constructiop d'une aile surì'emplacement des anciennes loges ,

1. Notre communauté se trouvait Mors dbhargée du soin des aliénés, ces personnes le

ayant été transférées à l'asile dBeanport le 12 sep mbre 1845.

I .
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donnalieu d'in'tr'oduïre de' uraiides-,modificati.one, tant Jànsle dé,parte-,
Ment des. hommes infirm-es que, dans celui de!e-feuinic>,s;-et*,.permit de

cevoir plusieursin alidés deplusýý au ch'i'*. dhà corporiýtion'archiý--
lis. p copale. Eüfin vers le-* mème .temks,. la -fondation- à pel-pêtuité dé

trois nouveaux lits par un honùrüble citoyende Québéc'-M. Thoinas''
Ba'illaii-gé', Odtçcte,,. contriblia cÉebre 'à. l'ittiý'tinentation-.. du personn e*l,
(k notre hôpital.

Cependant des années dé d(,so*latioi-i et de deuil 4-taient passèes.
,ý_sur notre ville : 1845 et' â'esý'deux dý-sastreiix-il-Cendies qui, -à trente,
jours,'d'iiitervaRe" (28. -mai,. 287 jpîn), réduisirent en cendres les fau-.
bourigs. Saint-Ro'h et Saiùt-Jeaný, -*laissant: .. sans asile près de dïx-huit'
mille -Èërsonnes ;:1847 et le- typhus 1849 ý,et Ae,, chole'râ asiatiquela troisième fois. -Nos- annales à àk e e ces..,ou -sont rileinesAes -v* nii*.,.-d"'
trois diverses époques -notisýnops,.bornerons zk,. en donner ici, dassez
rapîdýs- résumés.

Le 66-ave4t de.5 sSurs de, Notrél-Iýam'e- «à Sai'n't-Roch quoique
cerne par les flârniùes -et 'me près,"lors de-l'în'cendie du--28
mal., avait été épargné p4r une. proteétion s'p4ýciaIe d'ela 'ière de'Dieu;
.mai,% il n'était. pas., habitabl*e.,,Èoi r le moment,, et la sç'e'ur Sainte-avec ses *compagnes au nom.>Élisabeth,' b e e. -> cinq, et- trente, de.leurs

,.tccepta'l'invitatî'on de viniÉ passer queIqiýes' *ours au milieu
de. nons., Hes 'eurent le plaisir d' recevoir lay -visite de leur supè-
-rieure,,If-k--.nièrý',Catheriiie.Hiiot ýde Sa«inte'-'Nlade"lein"e.,.de, la. keu'r Saint-
philippéý ýdépG's aý'it'irp,,-.et de quel!1ues sSurs misc.;ionnaires dans lesJi
Paroisses environnantes. Toutes nous, qiiitt('>ren't le 4 juin, ýmaîs,. non
sans:exprimèt cOtnbieaeHeý-êtaient sensiblement touýchées de-'iiôtrè,
accireil telicriéux ýet -fraternel. Elle's ne. mànquèrent dans la'/s'ite",iuCi-ine gsiâ d' nous -le'iir* sincère r-rmtitu'de**.;

Apriës ý ýe incendie, naus e^ es le- b'Onhetir de pouvoirrir Ilo* e aux -eccl(,ýý-s t ticluesde la cure"fi s de Sa**iiit-Roch :-M.-
Charêst, cuiýê,7".et MM. Auelair, Patry, Be'aulien et Roy, vicaires. Ces -
Chigirnes prëtres se. -mQntrièrent pleiis de bie niveillance, pour notré com-
mi-nauié MM.- Jýýeaubien et ]Ptoy' et partieulier'-Èendirent beaucoýup
(le ux niaservice a îtresses du-pensionnat. Le'sýjour deýsept semaines
qi:Cils.firent en-Uotre m:a;ison fût Tec,,trdé comme'une source de béné- -
dictions. ]ýotre église resta au paroissien de Saintý-P,och- tout
le temps nécessaire,. pour la rèconstruction de leur propre temple. La
grand'messe y. était chantée pour eux*, par leurs pasteurs, les dima:néfies
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etles fêtes. Un dépôt précieux, le ceur de monseigneur Plessis, re ré des

murs déjà embrasés de l'église Saint-Roch, nous avait été. conff; il

fut placé près du cœeur de ·monseigneur de Saint -Vallier, où il resta
jusqu'au 30 septembre 1847. Ce jour-là au matin, eut lieu, la céré-

monie de sa translation au'nouveau sanctuaire.

L'année 1846 fut reuarquable par un événement du plus haut

intérêt pour la sainte Église, et pour l'univers catholiue :l'élévation

au saint-siège du souverain pontife Pie IX. Le nouveau pape, élu
le 16 juin et couronné avec acclamation le 21 du nême mois, succé-

dait à Grégoire XYI. Bientôt la voix du vicaire de Jésus-Christ se

ft entendre en faveur d'u'ne portion intéressante îiais malheureuse

du trou;peau confié à sa sollicitude : les enfants de la catholique
Irlande qu'affligéaient la famine et la peste. Pour obéir à la pressante

et pathétique invitation du père commun des fidèles, etpour suivre

l'exemple que lui-même en- avait donné dans la. capitale du. monde

chrétien, monseigneur Signaÿ régla qu'un triduu ma de prières serait

celébré dans-les églises du diocèse; il y eut chaque jour salut du très&i

saint sacrement avec chant du Meerere. Une .idulgence plénière

était attachée à ces pieux exercices qui se firent au mois de juin. A

la prière; le souverain pontife recommandaitde joindre T'aumôn fa-

veur de ce peuple infortuné; mais déjà, 4 la suggestion de ses pasters,

la population catholique de Québec et de tout le pays avait prévenu ce

désir du chef suprême de l'Église. Les secours recueillis de cette sorte v
furent expédiés le plus tôt possible au delà des mers pour être réunis aux
aumônes abondantes des autres nations chrétiennes ; mais toutes lesd
ressources de la charité la plus généreuse se trouvèrent insuffisantes

en présence des misères qu'elles étaient appelées à soulager b
Bientôt le fléau dévastateur traverse l'Atlantique: des mii

liers de nialheureux, fuyant leur sol natal, viennent chercher au

Canada une terre h<sspitalière; hélas! la disette et les maladies pes-

tilentielles s'attachent à leurs pas ; la. mort, avec sesiorreurs, les pour- cc

suit, et un-grand nombre de ces victimes infortunées n'auront d'autre
tombeau que les profondeurs de l'Océan La Grosse-Ile, désignée m

pour station aux vaisseaux infectés du typhus, devient le théâtre du

sublime dévouement de notre clergé canadien. Tous les prêtres qui

ont tant soit peu l'usage de la langue anglise volent au secours des col
gýai soi

mnalades et des mourants; et les autres regrettent de ne pouvoir par-
tager les travaux et les mérites de leurs confrères plus favorisés. to

I
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Ils n'échappèrent pas tous à la contagion.esininisteas fidèles qui,

à l'exemple: du bon Pasteur, exposaient leur vie pjpour porter à de

pauvres exilés les secours spirituels et corporels que réclamaient leùrs

besoins ; au, contraire, la plupart. d'entre eux furent attaqués, de la

terrible maladie., Nos mères de l'Hôtel-Dieu,.malgré. l'exiguïté du
local à leur disposition, soiguèrent chez elles cinq de ces généreux

apôtres. La faveur d'avoir part à une si belle. ouvre de niiséricorde

ne nous fut las refusée :les messieurs à qui notre conununauté

donna sesoins furent au nombre de douzé:

M.*'llugh McGuirk, vicaire à la cure de Québec, arriva le il

juin de la Grosse-le;· il rconta qu'il avait été trois jours entiers:sans

pouvoir ôter ni son surplis ni son étole; et qu'il avait employé cinq-

heures consécutives à administrer les, sacrement ans cale d'un
vaisseau. Deux professeurs du séminaire de Québec, MM. Elzéar-

Alexandre Tasehereau et Edward John Horan, suivirent ·de près

M. McGuirk 1. ;Vinrent ensuite successivement M. Narcisse Beau-

bien, vicaire de Saint-Roci et chapelain de l'hôpital desla Marine;

M. Zéphirin Rousseau, vicaire de Saint-Henri de LIauzon; M. Hugh

Paisley, curé de SainterCatherine de Foséambault, M. Léon Roy,

vicaire de Saint-Roch ; M. Joseph Bailey, vicaire des Trois-Rivières;
M. Michel Forgues, curé de Sainte-Marie de la Beauce; M. François

Xavier Morin, curé.de Saint-Joseph de la Beauce*; M. Honoré Jean,

vicaire de Notre-Dame ·de Lévis, et, au mois d'octobre, M. Joseph

Auclair, nouveau curé de Sainte-Marie de la Beauce. Quelques-uns

de ces nmessieurs n'eurent qu'une légère atteinte des fièvres; les autres

essuyèrent l'épidémie dans toute sa force; cependant tous se réta-

blirent, à l'exception de M. Hugh Paisley. Ce digne ecclésiastique

avait prêché dans 'notre église le jour de Sainte-Madeleine;tant en'e6re

en parfaite santé; il fut reçu le 30 juillet en qualité dé 'alade, e

l'on· reconnut bientôt que sa maladie était des plus graves. Notre

communauté, connaissant les qualités précieuses de ce¾saint. prêtre

adressait à Dieu de continuelles prières pour obtenir .sa onservation

mais le Ciel en avait ordoifñüé autrement. M. Paisley rendit le de

1. MM. Taschereau et Horan furent promus dans la suite à l'épiscopat le pre'mier
comme archevêquè de Québec (nous aurons, du reste, occasion de mentionner .le fait eu
son lieu); et le secondcómme évêque dé Kingston. Frère de notre chère sour Marie-

Jean, Mgr Horan vint faire à l'uôPriTa OíNfRAL la retraite préparatoire à sa. consécra-

tion, qui eut lieu dans l'église Saint-Patrice de Québec le.premier mai 1858.

I
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nier soupir en présence de quelques-uns de ses confrères, le jour iiême.

de la glorieus'e -Assomption de Marie. Il fut inhumé le lendemain

dans le sanctuaire de notre:église du côté de l'épître. Le sanctuaire

perdit encore pendant cette épidémie quatre autres de ses lévites,
victimes eúix aussi de leur héroïque charité: M. Hubert Robson,

vicaire: de Saint-Thomas de Montmagny; M. Félix Bardy, vicaire r

de Cacouna ; M. Pierre Roy, curé de Charlesbourg; M. Edouard e
Montminy, assistant cuté de Saint-Gervais- n

Portons en!ce moment nos regards attendris sur cette foule- a
d'orphelins, qi'unisort inexorable a jetés sans ressource sur une terre p
étrangère. Aujourd'hi. ils remplissent les hôpitaux où ils ont perdu f&
ce qu'ils avaient deplis cher au monde. Aujourd'hui on les arrache jo
du sein delearsinres qui meurent en les pressant sur leurs cmurs,

comme regrettant de les laisse: ici-bas... Aujourd'hui ces tendres a

enfants cherchent parmi les mortset les mourants les auteurs de leurs
jours. Hélas ! ils ne.sont plus t..: et ces innocentes victimes s'écrient Sa
dans leur détresse: " O vous tous qui passez par ces lieux consacrés d
"cpar les souffrances de nos pères et. de nos mères, et où s'élèvent pet
"tristement leurs tombes, voyez s'il y a une douleur semblable à lef
"notre douleur t...i" s'a<

Ici encore les sentiments de la compassion et de la charité chré- rési
tiennes seront à la hauteur des circonstances. Tandis que la popula- mai
tion de la ville.et des faubourgs reçoit dans son sein, nourrit et revêt inta
des centaines d'orphelins, nos campagnes ne vulent pas ,rester e d

arrière. D'honorables cultivateurs, jouissant déjà de l'effet dès bmné- nid
dictions promises à Abrabam, à Isaac et à Jacob, élargissent le cercle vert
de leurs affections; et àppellent à leurs paisibles et.heureux foyers de qual
petits étrangers qui bientôt s'assimilent en tout aux fils de la famille.
Les collèges, et les.pensionn'ts de nosmaisons religieuses ouvrent aussi lomi
leurs portes et, avec les secours matériels, ils offrent,. à des protégés nomi
nombreux, le pain de l'intelligence, dont les enfants de la verte Érin Pien
furent toujours si avides. C'est ainsi -qu'en ce temps notre commu- '
nauté adopta trois sSurs· orphelines.

Est-il besoin de dire qu'en tête de ce beau mog.vement de bien- Mari
faisance, qui fait tant d'honneur au Canada francais, se trouvait encore moi

notre admirable clergé'? est-il besoin surtout de mentionner celui qui Nôtre
en fut l'âme et le cœur ? Qui ne sait aujourd'hui, qui' pourra ignorer vint 1

1. Mgr Bourget, évêqüe de Montréal, mandement du inois d'août 1847. en eff
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dans l'avenir que l'ami le plus compatissant, le protecteur le plus zélé,
le plus généreux bienfaiteur des orphelins de 1847, fut monseigneur

Pharles-Félix Cazeau, alors secrétaire du diocèse, plus tard vicaire
général et prélat domestique de Sa Sainteté?

Il est digne de'remarque que, tandis que le typhus exerçait ses
ravages parmi les émigrés, l'état de la santé publique à Québec, était,
en général, assez satisfaisant. -Quant à notre communauté, il ne s'y
manifesta alors aucun cas de fièvres. Il n'en fut pas ainsi du choléra
asiatique en 1849. Après s'être abattu avec violence sur diverses-
parties de FUnion américaine et sur les autres villes du Canada, ce
fléau redoutable fit'son apparition à Québec le 6 juillet. En quelques

jours on put compter de nombreuses victimes, et partout la terreur

était à son comble. -Les élèves du pensionnat furent congédiées dans
l'après-midi du 12 juillet. Il était temps, car déjà la terrible maladie
était entrée sous'notre toit. Notre chère sœur Angèle-Claire Lagorce de
Saint-Irénée fut la première à en ressentir les atteintes. A cinq heures
du matin notre père Bédjard se rendait à l'infirmerie pour la confesser;

peu de temps -après la iestë, il lui administra le sacrement;de
1'extrême-o étion et' l'indulgence in articulo mortis; la malade

s'acquitta de ces_ieux devoirs avec de grands sentiments de foi et de
résignation, malgré des souffrances u'elle comparait à celles des

martyrs* Ltis facultés intellectuellesé àlenotre-chère sour demeuraient

intactes, et, ne pouvant plus jarler, elle: tendait les"mdains en signe
d'araitié à toutes celles .qi s'approchaient de son lit-de douleur. A
midi et demi sa belle ime allait recevoir la récompense due à ses
vertus religieuses. Elle était âgée de trente-huit ans, et en avait

quatorze de profession.

'Le lendemain et les jours. suivants plusieurs autres religieuses
tombèrent malades ; on en compta jusqu'à vingt à la fois. De ce
n9mbre était une vénérable ancienne, la mère Marie Renaud de Saint-
Pierre. Le matin du 16 juillet, elle éprouva un mieux sensible; après
s'être informée' affectueusement de toutes celles qn'elle savait être

ff ta ll d tàl é i i ét il l é é d

.. IUIrc-nS5eu Mi l spereure (qiu anm aiorsa revren ue mere
Marie-Joseph Sirois de Saint-Roch): " Ayez bien soi. des jeunes;
moi, je suis vieille.; si je meurs, cela ne fera pas tort? à la maison."
Nôtre mère ne répondit que par, ses larmes ; peu de temps après on
vint lui annoncer que la mère Saint-Pierre était beaucoup plus mal;
en effet, il n'y avait pas à tarder 'pour luifaire recevoir les derniersaie ilsdemeýa
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s âe 'Église: à onze heures elle avait cessé de vivre, dans la

soixante-troisième année de son ge et la'quarante-Septième de sa

profession. Son inhumatio1i eut lie le même jour, à quatre heunres'de

l'aprs-midi, au milieu des pleurs et des sanglots.

La soeur Louise.Brown de Saint-lHyacinthe, après avoir subi une

fortie attaque du choléra, pendant laquelle elle avait reçu le sacrement

de l'extrême-oction, était depuis trois jours en proie à la violence des

fièvres typhoïdes: il plut . Dieu de inettre un terme a ses douleurs

par la mort, arrivée le 17 juillet.

Voilà donc dans l'espa.ce de cinq jours trois victimes prélevéep

sur la famille du cloître Il y eut jusqu'à la fin du mois plusieurs.

autres cas plus ou moins graves. Les nouvelles les p alarmantes

nous arrivaient de la vil1e où l'épidémie continuait ses ravageg. Au

mijieu de la consternation générél, tout notre recours était dans la

prière- nous nous adressiggsagisesse, avec la plus entière= confiance,

la· sainte Vierge, sous le titre de sonimmaculée conception, et à

saint Rqch le refuge.des pestifþrés. Après le commencement de sep-.

tembre, on n'entendit plus parler de mortalité par le choléra,.et les lois

du jeûne et de l'abstinence, qui avaient été suspendues -par l'autorité

épiscopale, furent remises en vigueur. Dans le cours de rhiver, il.y

eut pax tout le diocèse des' actions de grâces solennelles pour la. cessa-

tion du fléau, et un PÂbera fut chanté dans chaque église pour les

âmies des personnes enlevées par la désastreuse.'épidémie.

Nous.vîmes au mois de mai 1849 la mère Coutlée, supérieure

de l'hôpital général de .Montrégl, et-la soeur Mc•Iullen1épositare.

Èlles venaient à Québe our traiter avec monseigneur Turgeon de la

ndationi d'une niâison de,1eur institut au faubourg Samat-Jean. Le

négociations furent terminées eti pu de temps,, au grand avantage de

notre ville, et les fondatrièes arrivèrent de Montréal au mois d'août.

Le choléra décimait encore àoitre 'population; et il semble que la pru-

dence humaine eût dû conseiller aux sours de ne pas s'exposer en.

pareil cas aux dangers que présentait un'ehangement de domicile:

mais aux yeux des filles de la Chirité, c'était une raison de plus

Pour ne pasprdre un moment. Elles ne regrettaient qu'une chose:

et que des circonstances incontrôlables eussent retardé' jusque-là

lêur départ,.les empêchant de prodiguer plus tôt leurs soins à tant de

pauvrese stiférés. Au lendemain de -leur arrivée (22 août), nous

e l plaiir de souhaiter la bienvenue à la mère Anne-Marcelle
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eh ioTec catholique le' père flavianus _XHbiý re gieuxýeen du' couvent- de Sa'int-JeanSàptiste au meint'.Liban. Il étaitpdépute par ses §upérieurâ, a effét-,(Ie recueüÉrl en Enrope.et en AMe-ýque', des- sëcours-Ipo-tir le réta'blisserneiit de-'son monastère,'détrui.,avec bien d'autres,. dans l.L réce n'te persécution des Druses tontre lesMaronites. Accueilli - avec -bonheur- -par les autorités e . celésiastiquesk bon. père e.Ù' ÎeÇut 'toute, perimssion -pour faire'. appel à la charité'desýdýies*ý*en, faveur de leursfýères' deï. la Syrie. -Il télébra la messe en.

Plioillêe grecqué., Wabord,. àlà chapelle du s6minaire i 'en. dutresPuis
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$ignaÿ se moutrit pein .de sollicitude et d'affection pour la omm-
sauté. Peu de jours avant celui qui fut le dernier pour ce bon pas-
teur, il était venu à son ordinaire, mais il avait paru touché d'urne

particulière tendrésse. Ét-nt sorti du parloir sans avoir parlé (le nos
bonnes soeurs converses, il revint st'r ses pas pour s'informer de leur
santé et de leur.travaiL .Monseigner Signaÿ nous a fait en divers
temps plusieurs dons; par son testanent il légua sà garde-robe pour
l'usage des pauvres de notre hôpital.

Un personnage remarquable par son mérite et illustre par le
rang qu'il tenait dans la hiérarchie ecclésiastiquenonseigneur Bédini
archevêque de Thèbes, nonce apostolique au Brésil, après avoir par-

couru les.États-Unis, visita notre.pays'dans l'été de 1853. Des hon-
neurs extraordinaires furent partout rendus -a l'envoyé du soiverain
pontife. Nous savions que monseigneur Bédiniétait .'Québec depuis
plusieurs jours, lorsque le 24 août à dix heures du natin, un niessage
de l'archevêché nous annonça que nous recevrions dans le cours de
l'après-midi la visite 'du nonce 'apostolique. Désirant répondre de
notre mieux à:lhonneur que Son Excellence -voulait bien nonh faire,
nous nous occupâmes immédiatement des préparatifs afin de recevoir
l'éminent prélat avec tout le respect dû à son rang.. L'église fut parée
comme aux fêtes les plus solennelles; l'hôpital et le pensionnat furent
disposés le plus convenablement possible, ainsi que les appartements
-du cloître.

Vers.trois heures le son des cloches annonca l'arrivée de Son

Excellence. La communauté, composée de.soixante-deux religieuses,
ýe rendit en corps et en costume de cérémonie près de la porte conven-
tuelle. Monseigneur le nonce entra, suivi des prélats et des ecclésias-
tiques. Nous apercevant en si grand nombre, il se tourna:vers notre

mère supérieure et lui dit: "Que vous êtes heureuse, ma naère car

il d it éfi t tled rclirrel- ii n* dni"-à "*iî Tr*à ä -«ý£
il uit, parm tans ue reIgeb5 iul7tU; kr5gie

charité... " Passant au milieu de nous, il fit paraître de nouveau son
étonnement, nous saluant et nous félicitant en même tfmps de notre

bonheur. A. la salle de communauté, le vénérable prélat nous donna
sa bénédiction. que nous reçumes avec reconnaissance il invita
ensuite monseigneur Hughes, archevêque deNew-York, à nous donner
la sienne; puis il accepta un. des fauteuils qui avaient été préparés;

à sa droite en voyait monseigneur Hughes, mon'qeigneur Joseph La-
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ocquei, t le secrétaire du nonce, M. Vertue.; à sa gauche étaient la

révérende mère Saint-Anselie, notre supérieure, monseigneur Baillar-

on M. l'abbé Cazeau, M. l'abbé Edouard-Gabriel Plante.

Dès' que les religieuses eurent pris place, monseigneur Bédun

prit la parole : 'Je suis heureux, dit-il de me r au milieu d'une

communauté si nombreuseet si florissante le bonheur doite

sans doute, car là 'où se trouve la piété. se trouve aussi la paix, et

c'est en cela que consiste le.bonheur... La religion est un asile sûr à

l'innocence par l'assujettissement aux règles que l'on aà. cœur de

conserver; comme ce doit être... Je l'ai aussi appris avec beaucoup de

satisfactin, à mon arrivée dans cette ville, de la bouche des évêques,

,int assuré du bon ordre des communautés et du zèle qui s'y

maintient pour l'accomplissement du devoir. C'èst sans doute une

bénédiction pdur le diocèse ét une grançie consolation pour moi, de

voir un si grand nombre de vocations si bien conservées dans un siècle

tel, que-le- nôtre- je vous le rép'te yencore, c'est une grande consola-

tion pour 'vos supérieurs, pour moi, pour .toute l'Église.... J'éprouve

une satisfaction bien vive de me trouver au.iilieu de cette portio

privilégiée du troupeau du Seigneur, et de voir de mes yeux des tilla'

dont la vocation toute céleste fait la gloire de la societé...

"Je ne maÉquerai pas de parler de vous au sàint-père (Pie IX): cela

ne vous sera pas désagréable, j'espère; je vous prie de lui accorder un

souvenir tout spécial devant Dieu vous devez avoif;po le souverain

pôntife une affction toute filiale, et je vous le recoxpmand tout par-

ticulièrement. Moi aussi, mes sœurs, je mue recodnande A vo prières

et, de non côté, je vous assure. que je ne vous abherai pas."

Monseigneur le nonce dit encore qu'il avait visité plusieurs com-

munautés cloîtrées en Italie et en d'antres parties de 'Europe, mais

qu'il n'e4l avait remarqué aucune qui lui eût pan aussi nombreuse:

les autres prélats appuyèrent cette observation.'

Après nous avoir entretenues pendant assez longtemps,;l'illustre

visiteur se rendit au noviciat, puisà la sale des femmes. Son Excel-

lence adressa à celles-ci quelques paroles de consolation, et fit remar-

quer à monseigneur Hughes u'elles avaient toutes tn air de bonheur.

L'heure avancée ne lui permit pas de se·rendre au pensionnat où, du.

reste, il ne se trouvait que quelques petites élèves, car c'était le temps

des vacances. Ia dernière station fut à la salle. des hommes, où mou-

seigneur Bédini donna sa bénédiction à nos bons vieillards. Ainsi se

a

q

td

retac

l'fl

vol

luit

cne

pou

proi

bou

omi

la



ET L'HÔPITAL QÉNÉRAL DE QUÉBEC

termina cette visite qui nous laissa pénétrées des sentiments les plus

agréables. Le prélat italien parlait le français avec autant de facilité

que de grâce. 'avait une haute taille aux proportions élégantes,

une physionomie noble et expressive, une -démarche et des manières

pleines de dignité. Son magnifique costume violet ajoutait beaucoup

à tous ses.avantagés extérieurs.

~->1>e.retour sous le beau ciel de l'Italie, monseigneur le nonce
n'oublia pas l'Amérique et ses habitants. Aux .évêques des divers

diocèses où Son Excellence avait recu un si bienveillant accueil, elle

envoya des sôuvenirs pour être distribués particulièrement au clergé

et aux èommunautés religieuses. C'est ainsi que nous reçûmes lef
gravuresde la Vierge Virgo mater Dei, de Saint-François Xavier et

de Notre-Dame de Rimini. Cette dernière image est la copie fidèle du
tableau vénéré dans réglise de Santa Chiara à Rimini (Étáts de

lÉglise), dans lequel les yeux de la sainte Vierge'ont apparu à diffé-

rentes-reprises miraculeusement animés et en mouvement, devant

concours de peuple très .nombreux,. en 850 et 51. C'est, d reste,
ce qu'exprime la légende qu'où lit autour de la gravure. Plus bas se

trouve une dédicace conçue en ces termes: "Aux Catholiques des

États-Unis et du Canadaç{Z (Cajetàn) 2Bédini, archevêque de Thèbes,

Èonce apostolique, édifié- et reconnaissant, présente cette image de la
puissante Vierge Marie, Mèet de Dieu."

Pendant son séjour en ce pays, le noble prélat avait laissé entre-
voir le désir de posséder un souvenir matériel du Canada. Dans le

but d'offrir au nonce apostolique un présent digne de lui et qui pût
faire honneur à sa patrie, M..Jacques Viger, maire de Montréal,. se

mit en frais de préparer deux magnifiques albums, dans lesquels il

fit eprésenter, par une série d'aquarelles, les costumes des différentes

conununautés religieuses du Canada français. Il y ajouta une courte

notice historique sur chacune de ces institutions. M. Viger· obtint

pour son ceuvre la haute approbation des Pères du second concile

provincial de la province ecclésiastique réunis à Québec au mois de

juin 1854. Dans un de ces albums, l'ôPITAL GÉNÉRAL était repré-

senté par un portrait de notre chère et révérende mère Saint-An-

selme; elle avait dû poser'par ordre de monseigneur Baillargeon, le

nouveau coadjuteur, qui était en -même temps supérieur de notre

communauté.

Il serait, ce semble, superflu d'entrer ici dans le détail des réjouis-

;~1
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sauces qui eurent lieu au monastère lors de la proci hmation dogmatique

d lpis glorieux privil*ýe a.iu o maPlilège de l'auguste Mère de Dieu, -son inma-

culée conception.. On conçoit assez que des âmes religieuses de*iient

accueillir avec enthousiasme et fêter avec transpor un événemenit qui

laissera au XIXc sicle un nom impérissable, et qui, à part tant de

titres à l'immortalité, distinguera le règne de Pie IX'entre les pontiL

ficats les plu1s illustres. dans les fastes de ,'Égise. Nos fêtes dU

cloltre, d'ailleurs, ont dans leur simplicité on ne s it quel charme qi

s'évanouit et se perd dès qu'oni veut le.,traduire e paroles, - comme

ces fleùrs tendres .et délicates qui, une fois enle des de leurs tiges,

souffrent tout aussitôt dans leur éclat et leur parf m. La délicieuse

pratique de la Couronne d'Or, approuvée et e hie d'indulgences.

par le souverain' pohtife, .et recommandée aux fi éles de. ce diocèse

et aux communautés par monseigneur Baillargeon, nous reste comme

un doux et perpétuel souvenir du 8 décembre 185 Comment cette

communion de chaque jour par les religieuses -à tour de rôle, en

l'honneur de leur puissante protectrice, ne servirai elle pas 'à raviver

dans les âmes.la confiance, l'amour, la tendresse en 'ersiarie conçue

sans pédhé, reine. du ciel, reine de l'Élgliseý reine d notre·monastère,

sur lequel puisse-t-elle régner et veiller à jainais

En 1856 la vieille Francee fournit auxnod de- Québec une'

-nouvelle troupe de ses vierges chrétienne§, semence féconde que sans

cesse elle dissémine.sr tous les, points. du globe, et q i, toujours, pr

duit le bien au eenttple pour l'hoineur de l'Église êt le salut des,

mes,' soit parmi ls nations civilsées, soit dans les terres encore

barbares et infidèles.

Monseige-r Bourget, évêque de Montréal, ch gé par monsei-

gneur l'archevêqùe de Québec de lui chercher' en Europe des rli.

gieuses qui voulussent bien ouvrir un établissem ut d'éducation à,

Saint-Joseph de' Lévis, s'adressa aux supérieurs de la florissante

congrégation de Jésus-Marie, établie, depuis 1816, tout auprès .du

sanctuaire vénéré de Notre-Dame de Fourvières La demande de

l'éminent prélat fut accueillie favorablement. Av c l'approbation de

S. E. le cardinal de Bonald, archevêque de Lyo ,on lui donnalihit/

sours qui s'embarquèrent sans retard et arrivèr ut à Québec le 13

'décembre. Voici les noms de ces dames-: -M de Saint-Cyprien

(ose Cynac), supérieure ; Marie de Ssint-Joah m« (Louise Creužet,
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assistýnte;,,Ma,' L norî

quède Saint-elément'Élà1tressede n*o-ýiceSAugustine' Delui Il de. Saint_ýR ý* i ; EMM, part.,era a- 6nnel dé ýaintej-rèe :.et_ ý. . neEliza Perouc d inte, ce 'Weiir -' ,!(Ièl «. '1, 1; tte, novi e gge aistle.ýSaint-Mare et .',,Toséphîn4 Clarencon de -Sai *t'e- iloniq.iie,ýôNe Dnverses.. TýÙtès, a 1-'e - t** I.-ý ..'on de madame' iSàint-,I'Ciadhim ýv#reùtnous faire -visite' le .19 deCeni . brze, en coni -de j % 1pAgiiie -la û e e Màllet,'supérieure d s sceuts'. dé la - C"liaritý..et de: la - sc "'Ur
'ous le v ýSsiS- ..ti' t e -N, ur fîmes oir a rd, e pensiolinat et 114ital,, Puis le,Ceùr des ligieÜses.. -A Ëh u -du dîner n'u',ý les coud-nisimes "ýa*ue rePas Se Passa, silence, mais la n qui, suivit

ýt desplus 

V «
10 uses. -et des intýièsSýýtes. Les a*U. Mables, -. voya-geuses - p rent congé -de nouS:ýiers cinq heures dýù,soi*, emi .1 port P04irsouvenir de léur --v isite. à Notre-Damèdes' A*nges., une statue -de là,,,sainte ierge., donnée. pa ôt e mère su éri aut Àýtoin p eüre, et .une'' tresain- e-de-Paýque-'doii de

née par la"maitresse des novices. Apr.s. ý'
quelquýès iô Ürs de reiý à llos h - arité4 . * - Yos pass(., pice de là C nos relig esfran 8 allère, -r 1Ç. ç nt Prendre'Possessio n dela maisonlâtie. 'Pour. lesvoir, Z les ioins de' M. - IabK - R , utier,. curé01 de -Saint-Joseph, de Levis. ,ii ce 19 ý 1 ý 1 1 .. .

te]Ëps prenait, -naissance 'à Qu1 ébeé 'une conà . : 1 . 1 arëËatio'n des.ý_.tme recueillir, sous- -ses ailes piotectrices, les' âmes t-rop malhi
sý.s qui., après avoir ' iharche pour un tý.ýup loin dès voiè"'s de la"''ve u, veulent enfinsecouer'le ýoug de... , i . 1 . s passions mauvaises, et s apprù,r, de Dieu par le repentir.. On ree'onnaït 1 instittit du Boi[i-Pa

ne.pieuse veuye., madame F. X. P%,oy-ý et uiIeý -fille irla bonne h. aibent les premiýer'és brasser èette a. vre de miséricorde,' ;,,.En janvie
0 lasociétèdeSa*iiiÎý'Vi-11cent. de Paul leur ac h*'età, dansle faubourg

aint-Louis, une- m'aison -dé modestes dimelisions, - e fût W tôt
'des pauvres b ý 'bis, -ýerées comme un Ii'ý"e *de "refu,e,,- et elle,pe suffitpas. longtemps' aunombre de celles qui- iouèhée.ý' deý la grýce,,,demandaient à ýïy retirer. 'Il falItit b-âti4ý et 1" autOritPdiPesàine lit un;appel'.à'--la charité , -où bli >1que, Un ci"' en d>Ul éminentetoy nei . 'Pi 4ý*X. , Georgge Ma4ly Muir, fav ;dorisa l'entreprise el*.to-ut son pouvoir.M > é4gueureus Févéquedé Tloa donna, toi'ut l'enco -P ssibleuragement, 0aux-. personnes. zélées" .- et charitables,: qui v oulaiemt bien y consac rèrlei;rs ttavàux. TéIn. o*in de'leu-r*., géné reuses dispositions e tout. saen-fieï-Pour, le 4e' âmes raýhetè*es au prix du sa 1 g de, J.ësus'Christ,'leur perînýt dele. diglie prélà«'** se constituer en soeiëté.religleuse ý.SouS'no Mý de Serýantè d ' C -Sur-Immaculée de_Maimie dites SSurs du >

0
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Bon-Pasteùr Lui-miênme présida à la crémonie de profession de sept

premières religieuses, le 2 février 1856. Même avant cette époqe

notre c&'mmunauté s'était mise en rapport avec les membres du nouvel

institut; la mère fondatrice (madame Roy, en religon sour Marie du

Sacré-Cour)*nt plusieurs fois nous faixe visite avec quelques-unes

de ses compagnes, et en particulier la soeur Marie-Anne Fiset de

Saint-Charlea, ancienne élève de notre pensionnat.

Nous avons fait mention de M. Edouard-Gabriel Plante comme

Zktant présent lors de la visite de monseigneur Bédini, mais nous n'a-

vons p s dit "qu'il s'y trouvait en qualité de chapelain de notre coin-

munauté. Cet eniploi lui avait été confié deux ans auparavant (1851),

à la retraite de M. Bédard qui, pour des raisons de santé et ur l'avis

du. médecin, afait cru devoir- se décharger, d'abord du soin. des rli-

gieuses, puis de- celui des élèves et des infirmes. M. Bédard vécut

queques années encore, toujours dévoué aux âmes, quoique sur un

autre théâtre, comme nous le dirofs dans le chapitre qui.va suivre

nous tâcherons aussi de faire connaître succinctement ses vertus sacer-

dotale. et ses titres a notre reconnaissafice

]

CHAPITRE' TR )EIZ1È1Ft

1859-g66t
flE

1 passé en faisant le bien. Actes, X, 3S.

Quand même le, juste mourrait d'une mort pré-

cpitée, il se trouverait dans le repos. cu
Sagesse,. IV. F.

Sa

Au beau 'illage de Charlesbourg, dans uùe. famille éminemment

chrétienne, na/uit le 14 octobre 1787, -enfantqui ne. devait pas ex

déroger aux lraditions dejoi, de probité, de vertu, qui entouraient son p

berceau. 1l reçut sur 'les fonts sacrés du baptême les mêmes prénom dis
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que son père, Laurent-Thomas Bèdard, qui avec sa. femme, ,Gertrude
(Gendron, vivait dans la crainte de Dieu et marchait dans leà voies de
ses commandementss La fortune des deux époux était trop Modeste
poir leur permettre de procurer à leurs nombreux enfants les avan-
tages d'une haute éducation,; mais ils ne négligèrent pas de leur
inspirer de bonne ieure les principes immuables de morale et .le reli-
gion dont ils étaie/t eux-mêniîes pénétrés. Destinés aux rudes labeurs
des champs, les ls de Laurent·Bédard grandissaient dans l'amour du
travail, et dans/ia piatique^des devoirs qui font l'homme vertueux et
le citoyen honorable ; de leur c6té, les filles, suivant l'exemple de leur
mère apprenaient *à s'employer utilement selon leu-r condition, et
répandre, aitant que possible, dans, le cercle de leur influence, ce
rayoinmentnt de paix et de joie qui assure le bonhepr sous le toit^l

plus humble, lorsque ceux qui '1abitent ont appris le précieux seerot
de régler leurs désirs et de cirodnsqifreuJenrs besoins.

A 'époque où le jeune LauientThomas se préparait à sa première
communion, le curé de la paroisse, M. abb Jacques Derome,remnar-
<jua ses dispositions à la pitéet à la vertu. " N'aimerai -tu pa à
étudier, mon petit ?." -l dit-il un jour.-" Oh oui, monsieur le curé,
Mais papa ne voudra ps," fut la réponse.-" Tu (iras à ton pee <ii'il
vie ie me parler,' reprit le hou pasteur.-L'aflfire, <'n le cont>it, fut
facile à conélure-: le curé se Ihargea de l'enfant, lui donna lui-même
les premières lecons, et procm.-a ensuite son entrée au petit séminaire
le Québec. .Sans être un élève brillîmt, Laurent-Thomas poursuivit
ses étudès à la satisfaction de ses professeurs, qui lui accolèrent tout
l'encouragement ·désirable. 'Il1 fut ordonné prêtre le 3 janvier 1813,
et commença aussitôt d'exercer le.saint ministèe comme vicaire à.la

cathédrale. Quatre années après, les .supérieurs ecclésiastiques con-
f ièrent au jeune lévite la cure de Sainte-Croix ; mais le délabrement
de sa santé ne lui permit pas derester longtemps en ce lieu. Monsei-
gneur Plessis l'en retira dans l'automne de 1819,èt; vonlant lui prb-
curer du repos et des soins, il le nomma:chapelain denotre commt-
4auté en remplacement de M. l'abbé Odelin, transféré à lWrparoisse de
Saint-Grégoire-le-Grand.

Lorsqu'il ariva a son nouveau poste, .B édard souffraiît d'une
extinction de voix et d'une faiblesse de poitrine quiý exigeaient les
plus grands ménagements ; petit à petit néa'nmoins ces symptômes
disparurent, et il put se lirer sans trop de fatigue aux exercices du
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zèle sacerdotal. S'identitiant tout d'abord avec sa fiamille du cloîttre,

il en embrassa les intérêts spirituels et temporels avec l'atfection du

père le plus dévoué, Il faisait souvent à la conmmnnuté des confé-

rences sur les. vertus et les devoirs de la vie -uonastique ; iais

l'instruction les novices était m des pii objets de sa soci-

tude ; il.étiit parmi elles congue un père au ilieu de ses enfants,

les interrogeant sur le sujet prposé, leur deniandant compte de l'en-

tretien précédent, examinant le. r sumé qu'elles avaient l'habitude de

faire par écrit, et leur donnant, -selOn les circonstanes, d'utiles avis ou t
les éloges flatteurs. Connaissant à fond le caractère, les aptitudes, le

occupations de chacune, ilsavait placer à propos ls lecons que li

dictaient et son expérience.et sol -désir ardent de laire tout le bien,

possible à ces umes qui l.i étaient si chères. " Plus vous vous appli-

querez, leur disait-il, à bien comprendre vos règles et à les mettre en

pratique, plus tôt vous· deviendrez. de saintes religieuses,'plus vous

serez capables de rendre service.à votre conmmnauté et à l'Églse,e.

aidant, ar vos prières et par vos euvres, à sauver les mes."

La'première chose que ce guide fidèle s'appliquait à inculquer (10

aux postulantes, c'était la crainte, de Dieu et l'ho1reur des plus légères

fautes. C'est là, leur- répétait-fl, le fondement de la vie chrétienne L

comme de la vie religieus et, sans ce fondement, ies enfants, ou1 co

bàtit sur le sable. " Avait-il à leur parler d'ue vertu, il leur nen

montrait la pratique- dans la vie ·de Notre-Seigneur ou dans celle den

la sainte Vierge, ou bien encore dans celle de quelque saintauquel

il avait une 'particulière dévotion. Il aiaait à parler du respect et:e

de l'amour dus a- saints anges gardiens. Mes enifants, disait-il pr

quelquefois, en terminant ses instructions,_imploez le secours de vos r''

bons anges, afin qu'au temps de la tentation vous ne siccombiez pas: V

courage, courage ;,sous leur protection vous n'avez rien à craidre. "

L'obéissance de ces esprits célestes était le modèle qu'il présentait -à

son jeune auditoire ; ilentrait là-dessus dans les plus petits détails,

puis il ajoutait : ' C'est ainsi qu'une postulante, qu'une novice, qu'une

professe du noviciat doit-obéir à:sa mère naftresse ou à sa supérieure, n

et à notre père quand il s'agit de la direction de son âine.- Savez-

vous, mes enfants, continuait-il, pourquoi-les anges ne perdent jamais tu

la présence de Dieu ?.i. C'est parce qu'ifs-n'out:point d'amour-propre;-

comme ils sonit dégagés de leurs intérêts Éartieuliersre Peut les

distraire du bien suprême. Il exhortait encore oviT . -intrês prtculer, re eutle
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dresser souvent aux anges qui avaient guidé leurs saints patrons
pendant le temps de leur pélerinage sur la terre.-" Ainsi, concluait-il,
vous serez en continuelle communication avec les choeurs célestes;
Vous vous dédommagerez de ce que vous nepouvez voir ici-bas ces
sublimes intelligences, et vous attirerez sur vous une abondane de

érâces"

Les études qui se poursuivaient au noviciat ne le trouvaient .pas

indifférent; il prêtait main forte à la maitresse pour exciter 'émula-

tion et accélérer les progrès. Il ne restait pas lon plus étranger aux
petites fètes qu'amènent pour la-famille religieuse certaines époques
de l'année: faire don à la communauté de quelque objet désiré depuis

longtemps, ou procurer d'une, autre façon quelque siïrprise agréble,-
telle était sa-naanière de prendre part à nos réjouissances et de les
multiplier en les partageant.

Les élèves du pensionnat formaient une partie chérie du trou-
peau qui lui était'confié. Son bonheur était de les suivre pas à pas,
depuis le jour de leur entrée sous notre toit, jusqi'à celui où elles

devaient retourner au sein élé leurs familles. Sans cesse il stimulait
le zèle des maîtresses pour la iormation de ces jeunes coeurs à la vertu.
L'instruction religieuse, particulièrement à l'époque de la première

comm tiou, était avant tout l'objet dses soins. Il voulait, sur la
doctrine clrétienne, un enseignement suivi mais non monotone, et.lui-

même mettait·une variété charmante dans la matière des catéchismes

qu'il faisait à l'église les dimanches et les fêtes. Sa manière de pré-

senter les choses frappait d'abord l'imagination et y laissait une im-

pression durable; il savait flétrir 'insouciance sans porter au décou-

ragement, et piquer l'émulation.sans faire naître l'orgueil. L'esprit de
- e à mesure qu'elle déroule x nos yeux le ravissant tableau des

mystères de notre sainte foi, lui fournissait une source intarissable de

doctrine solide et pratique mais ce qui dominait dans ses entretiens

)ublics ou privés, c'était le sentiment. d'une piété simple, expansive
et sympathique.

L'intérêt qu'il portait aux enfants dont-ia-avait dirigé l'éducation

ne se bornait pas au temps de leur séjour ici; son dévouement affec-

tueux les suivait après leur retour dans le monde. Parmi celles qui

en avaient la facilité, plusieurs congaiet de venir chercher auprès

de ce guide éclairé les lumières nécessaires à la conduite de leur âme.

C'était un bonheur pour ln grand nombre lorsqu'un voyage à Québec
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leur procurait l'occasion de revoir celui qui, de conce't avec leurs

aiatresses, leur avait. appris à mener au. milieu du siècle une vie sage

et chrétienne. D'autÎ£s encore ne se consolaient de leur éloignement,

qu'en entretenant une correspondance avec leur ancien-directeur.

Dans l'exercice de- son ministère auprès de nos pauyres invalides,

ce prêtre compatissant était- l'image vivante du bon Pastèqr. I:eût
fallu quelque chose de bien extraordinaire pour l'empêcher de faire

tmoixlin deipcird.-âr,,
plusieurs fois chaque-jour'la visite dés salles, afind1 cons6ler les uns

dans leurs maladies,îl'encurager les autres dans leurs:lonues infir-

mités, et de les porter tous à se soumettre amoureusement à la sainte

volonté de Dieu. Ici, comme au pensionnat, il prodiguait les trésors

de bonté dont son cour était rempli, et s'attirait- i vénération et la

reconnaissance de tous.

A cette époque, l'examen-des.novices qui se préparaient à la'pro-

fession dans notre communauté se faisait publiquement; monseigneur

de Québec y présidait parfois, mais le plus souvent 'il se faisait .

suppléer par M. Bédard. Pour lordinaire la cérémonie avait lieu le e

dimanche après les vêpres, c'est-à-dire lorsque l'église était le plus rem-

plie de monde; les aspirantes, en grande tenue et portant le manteau n
de'chœur, étaient conduites au pied de l'autel par leurs pères ou par di

ceux qui leur en tenaient lieu: là,- agenouillées, elles répondaient tout et
'haut aux questions qui leur étaient posées.' De là le zélé pasteur se

prenait occasion d'adresser au peuple quelques paroles vives et tou- at

chantes sur le bonheur de la vie ieligieuse, qt sur l'entière liberté de
laissée aux jeunes personnes qui désirent s'y engager, jusqu'à ce que, sa'

de leur plein grié, elles aient franchi le dernie pas,; il se plaisait à -

faire voir, d'un côté, les séparations, les rèno4«ements, les sacrifices col

qu'exige une vocation si sublime, et, dè l'autre, leå douceurs in érieures

par lesquelles· Dieu sMit tenipérer l'amertume de la croix que l'on de

embrasse pour son amur. SOI
Un trait, choisi ntre mille, fera connaite4dequel profond senti- pii

ment de religion était pénétré ce digne ministre ,u Seigr-eur. arriva jo
en l'année 1847.que des voleurs, pén trant unisoir dans l' Saint- sec

Patrice de Québec, enlevèrent -le i nd crucifix du maître-aute1 que, d'e>

sans doute, ils croyaient êtré d'une atière précieuse ; mais dès qu'ils proj

se furent aperçus quecét objet était mplement argenté, ils le mirent exc

en pièces, comme pour se venger de 4ëur déception. Les niorceaux en neu;

jurent trouvés le lenidemaii matin, sur le seuil de la chapelle du gien

- , -'
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mhpinaire.Apeine M.Béad eu
S arlge proanation, qu'il doa i appris la nouvelle de cettesacrlèg proanaion qu'l dunaordre de- faire assenbîer à l'éWglse'
tOutes les Personnes de la maison. Là humire ased e l'agl
teant erh main urI ciergre alluii au pied de.la.el
enson âe ,m nr erde a , iprononça dans toute la ferveurde son âme, une amieide honorable 4 JésusChrist nr
laissa échapper de son ·ceur affigé les accents de sa douleur is1e

cher enfants, dit-il, notre foi s'indi ee a eu;s es
tel crime; p6ur le coeur ecn-étien et unpmante a a pemble d'un
consolation. Ne cessons de réparer cet outra cun eu son pani
euliet, par nos" i'espects, par notre amour. imanche prson parti.

réitérerons l'amende honorable." Pendant quelonnai baine aou
respect la crOix, les religieuses elantaient au conu l'enbser avec

Regis. A la première conférence que ce bon è t à1aymn auté
il rappela le souvenir du sacrile " oèreil imunaut,

e .l Mes echèresfiesilemotion, ne cessez de faire des actes expiatoires pour répareravn teloutrage ; ne cessez dl bénir et d'aicrucifié." .. .innese amour de votre Époux
Voulait-on faire plaisir a M. Bédard e

mais particulièrement à ses fêtes et anniveque le ce ét,d4.lui chanter pendan sa messe quelques bauxvesaires, l dnsecret ait
et les paroles lui allassent au cœur. •1ljuissa italors, t.son émotion
se trahissait le plus souvent par de douces arneste
ai très saint sacrement lui faisaitrouv es.endre evotion
des délices ineffables ;vau ét d nsantuir cl~qe è:sý.était-il dan'habitude-,de',se 'rendre -au',sanctuai*re chaque après-maidi Pour y. récitrsnbeaierndeupour ollbréviaire.

S ressources pécuniairek étaient plus que mod
contraste, sa générosité ne connaissait point de bornesiqu ecvait
d'une mai ses faibles honoraires,_ce n'était que pour les rembourser
de l'autre sous une formre différ7te Dans lesrembouse

soneû sDorai lv tns les. premières. années deson.vsjour ici, ilvoyait avecpeine que plusieurs religieuses étaientPpives d'un..'livr us rcieux. qu'il est indispensableà savoir: i
yournue religieuse. .Voulant remédier à cet inaonvénienti
secrètement ses mesures pour' en faire imri ment rit
d'exemplaires M. Lefranoiimprmimeunprier Qub certain tmbre

projet avec beaucoup de désinté .Grde f e p t ce

excellent père le jour où il vit entre ses m n e ia joie de notre
neufs, et tout fratchement reliés. fl les distraes Dir-ectoiresitout

gieuses, qui ne furent pas peu surprises de ce don inattendu e

I
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8 MONSEIGNEUR DE SAINT-YÂLLIER

pouvaient assez -térgoigner leur satisfaction et leur reconnaissance. ils

Quelques mois après, M. Béda'rd donna à communauté une cloche-

qui lui avait coûté neuf cent douze livres; il en fit lui-même la béné 4que
diction avec les cérémonies ordinaires. Ellereçut les noms d'Archange- al

Tharsille-Esther,-en honneur de nionsieur et de madame A. Archange
Parent qui voulurent bien servir de parrain et de marraine. Il acheta.

dans la suite, à ses frais, plus de cent cinquante volumes pour l'usage larc
de la communauté, du pensionnat et des divers offices." ·Non content 7yie

d'avoir prQcuré un orgue pour le- choeur des religieuses,.il fit l'acqui- tions

sition d'un harmonium pour le pensionnat. Outre le grand prie-Dieu Edoi

avec son fauteuil et ses deiux tapis, il présenta pour l'église une, table pensi
de marbre, et plusieurs autres objets. Ici il plaçait une statue; là, un idét
tableau; le grand crucifix du choeur, celui de la sacristie, et celui de <le fr

la salle Saint-Jean-Baptiste rappellent son souvenir; et comment

pourrioxis-nous oublier ce généreux bienfaiteur lorsque nous faisons divers

le chemin de la croix, dont II donna les gravures? Quand l'occasion le cn

demandait, il versait discrètement. une somme généreuse pour fournir n à
à la pension de quelque élève peu favorisée de la fortune, ou bien' fai

encore il contribuait.avec une délicatesse infinie à la dot de quelque
aspirante à la vie monastique. hute

D'après cette esquisse rapide, on comprend qu'il serait impossi- cut de

ble d'énumérer ici tous les bienfaits dont notre communauté est rede- <ue le

vable à M. l'abbé Bédard; encore moins songerons-nous à présenter le u as

tableau de tous les actes de charité, de compassion, de miséricorde, qui j

ont rempli son' existence. Ne possédant rien, mais comme possédant u dev

tout ; pauvre lui-même, niais enrichissant plusieurs, à l'exemple diu
grand apôtre, ce digne prêtre a passé enifaisant le bien, comme e

Notre-S eigneur; c'est pourquoi sa mémoire sera en bénédiction ercred

Tout entier aux fonctions du saint ministère, M. Bédard s'était r de

interdit de bonne. heure toute àautre étude que celle des sciences reten

sacrées. Les auteurs&ascêtiques; les Pères de l'Église,"étaient sa'compa ,afig
gaie ordinaire; la~lecture de la vie des saints faisait son délassement ouvrir

et sa récréation. De là' cette sagesse que, jeune encore, il fit parattre eUI. C

dans toutes ses'démarches, cette connaissance des voies intérieures qui neme JO

lui attiraient le respect, l'affection et la confiance.de ses frères dans le La comi

sacerdoce. Un grand nombre d'entre eux l'avaient choisi pour guide Son

de leur conscience. Parmi ceux qui le visitaient habituellement, nous darýs ýap

Aubry equelques.aimons àkinentionner messieurs- Baillaraeon, ur et Cazenu: quand-

4 0 .
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't ensemble -prendre ý ÏCI le dlnér,"on*. disait àans les cerclasintbMes q.:nil -Y avait Sainte.ýFawville à 1'ilôpl 'R'TAL GÊ MÉ AL.' Un jour.,-que Vairiàblei tliO" ''*Pétà, t'ad'Joint un quatrième' personiýage, quelqueM.,gq.--.PorLfière en prit océasion de remarquer que c'était la Paint'-)te
ur Bédaffl fut appele eu 1 îý)'0 à. faire partie du. conseil de,Yarcheýêque; .l"ànnée -suivante)'c*lPrès.avoiÉ subi deuxeta-quesde para-,siei il deÎnanda pW l'avis chi nièdecin'à te -re soulagé dans sès fonc-tions de chaý,elai Co 

a If. Fabbétout eja,ý":--seréservant la direçtion ........ ..-Ipensionnat-et. des personiieede l'hôjýtaÈ' -L exercice et les a. t-lIù,ýétànt'îàors devenusI h', 'ur lann( , Ispeiisables, il se. les Proc a en a] aire(le fi-ý-qüeý' es* "nndýs chez ses. Cùnfrères d'eý 'paroisses « voisin -deeàet-cesi excui-.sii,)ri.s lui foili'n'ýss.ýýtieii l'O: t, ccasion de contribuèr enAivenses manières au proifit des. -Dans l'automne* de 1857'c-on-Sentit (à, aller. Prendre Soinde.
sépli d',ýifiii (le procurer au 1) teur de, éette r ' e evis,glise, M. -Vabb tier, le loisii(hil fiaire Un v(ýYage en Eurol.oc-pour e * lent (l ' e sasantéciau. niffis 'leý iiiiii 

)ère rit la 'con-
dilite ýDirituelle des pauvre' IfIzLISýý après quel ue , tell Routier,i!iit diý ]fouveau bc-soin (le îs e.t ,3ei!vlcez;. a cette.-erll-l-)l époqueqtle le- v'énérable'* sept,uàcrènaire èût reiion velé.. saje il. ii esse,.; il se Po

AI
ail ti-lýt-vail, ayfce 4gaiefé de 'tir, et avec cette -activ.ité dont. il avaitt0ýJours fait preIIveý; rien lie péti Vait. filire 1) *sa;ýre CerTaccident funeste

îî et-it ses aniis'. Son.hctbitude' -étaitlever cha ne matin a -re lie -es, afin. à -ses exer'cié esq .quat . in de Vaqlle".piété av,-tiit'*'"dc,. se rendre air saint ttýinple,,. ..'U,n ý 'our, le :26-merérèdi de -la .',semaine sainte (18.159), Comine -il n'était P-is encoreýûrti dè sa cliambre *a'* cinq heure S 'et demie, (in allia voir ce quii pouvait,
V -tenir; 

on -ý.trle ouva au lit, dans l'att'tude.cl'iiiib pcn-.çýk)n-ne*iýndormief.t.: la' figure, émpreinte d'une paix céleste ; se's vaiëý plus0iivrir la lumiète d'ici-bas 'il aVztit. ,s>uccoin te ma adie de,C'ette doùloureusé nou_ý,elle: fut. 4pp!)rt,.(-e i éiffla ng la matinée du.Menie jour,ý, par 1-abýbý Edmoüd.- Lan* seciétai de- 1ýýiche-4 Communauté, réelama le privilège de rendre les dernie' deson p .re , bi, ,rs, oirs àen-aimê etle corps fut, en conséquen e: tran orté, à- -ç sp Québec:'(faýs ýaprès-midi du 22 ayril. 'La plupart des -Mtýes ý de 'la ville et,quýlques_.I[ý
de ceux, '4e la campagne le -reçeént,-ýàù débarcadère, et,
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l'escortèrent jusqu'à notre église. C'était le vendredi saint : la vue de

l'autel dépouillé, l'absence du chant, le morne silence, des cloches,-

tout 'oncourait à'augmenter. la tristesse dont les coeurs étaient saisis.

Les restes mortels du. vénérable défunt reposent dans le sanc-

tuaire, tout près de la grile du choeur: ils furent confiés à la tombe

par motseigneur Baillargeon, évêque de Tloa. Le 2. mai,lendemain

de l'octave de Pâques, un sere.he solennel fut chanté dans notre

églispour le repos de sou âme; M. l'abbé Cazeau officià,.et monsei-

gneur de Tloa fit l'absoute.

Le document qui révèle les dernières volontés de notre vénérable

père, étaùt une manifestation permanente. de -son humilité et de la

bonté de son coeur, nous le reproduisons ici en entier. Il est a l'adresse

de MM. les abbés Cazeau et Ferland. de

'<Mes bons amis,

"Les services importants et multipliés qüe j'ai eçus de vous i

souvent, durant ma pauvre, et misérable vie, m'inspirent une si.grande .0

confiance en votre charité, et en votre amitié pour moi ne je n'hésite de

nullement à vous demander ene.re un nouveau et dernier ervice, après

ma mort, afin que vous regliez mes petites affaires, ad oremr Dei de

gtoriam. pre

"En vous établissant mes légataires universels et mes e. écuteurs p<L

testamentaires, vous comprenez que c'est pour mettre mes intentions

et mes petits effets à l'abri des prétentions de personnes qui, peut-être, de I

croiraient avoir quelques droits sur le peu de bien que j'ai possédé

pendant ma vie: nais je déclare que tout ce qui a été à mon usage

depuis que j'ai été nommé chapelain de la conmunauté de l'HôPITAL

GÉÉAn de.Québec, n'est pas a moi et n'a jamais été ma propriété

mais bien la priopriété des dames religiegses de ce monastère. prier

"Si vous trouvez plusieurs articles ou ustensiles marqués à mon

nom, il faut observer que c'est l'usage de la commùnauté d'en user volor

ainsi, pour désigner que tel meuble- ou tel ustensile est à l'usage de

telle personne, ou de tel office de la maison. je vol

Je déclare donc que toutes ces choses m'ont été prêtées, pour

le temps seulement.-de ma 'vie aurant dans cette maison. Quant a

toutes 'espèces de choses qui m'ont appartenu autrefois, il y a long- c

temps que j'en ai disposé 'en faveur de diverses personnes, parents ou

amis, et surtout des religieuses de ce monastère, auxquelles j'ai donné

en pur don ma bibliothèque. et au

I
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J'ai tdut reçu par la générosité des dnaut ,'eturte.raison es.ames -de -cette.comihu-au c'oir p r ersprterison que je leur rends tout ce qui me resteafin d'avo*Ir part' à leuÜrs prièiets.

"Après mes dettes légitimes (si enai) rglëes'il me reste quelque argent dû ou( en na) régses t i je'dase
soit donné-.u el e' apossession, je désire qu'ilSitJoaux releuses - couvent dé Jésus-Marie de la paroissede Saintf.o seph de la Pointe.té"vis ,et asile crucifix d'i'voire .qui m."'aété donné par M. Honoré Routie lur c, r e r.

Je donne mon horloge, pruéOur lusage de la.salle
des femmes W OreD ap e de la salle

vedue reprque na montre d'or et m tabatière d'argent soientd uesuet be px onnéla supérieure poùr aider à payer la pensionde quelque .bonn petite tille au pensionnat'de ce monastère.
"Je donne a belle Vie eorée et,Je .beau Sacr-our dec e encadré, à la stiprieur qui gouvernera alors, pour être placés,comme elle vomira, comm ovnrd n eonîsn~,e asaude SaintJoseph dans des salles mareconaissanc, et statue

e donne eau crucifix d'ivoire et ia belle petite statuedesa infre qui est dans mon oratoire, à la chapelle de l'hospice deste ifs tblians la paroisse de Notre-Dame de la Victoire()inte-.Lévis.«cr

"Je donne ucifix de Cuivre à 'usage des femmes maladesde~usg la sale haue, 
es Malades.AL

"Je ésire 'uet lsojetlepié, tels que mdais, cha-pel ts ~ p ties ro x, iu ige , i es, etc.. tro es dans. meubles,soient donnés à M. L' ., trouve dan bonuls
gnÙisetau a e etcuepour are di(stribulés 'a bons'petitsfts, et aux la aroise de C'les

prient pour moi. esitetios is afin qu'ils
v t n e Sue j'ai crues le plus conforme à laVlont red De> etr à lareconnaissance (ue je dois aux personnes qui

j en u d sse e i pen ant ma vie... ependant, nies bons amis,je vouisaissetouteibe d'en disposer autrement, si vous le j-convenable pour la gloire de Dieu et l'acqut dea conscenue
"Je demande pardon à toutes les personnes que mai pu oenerou contrste durant ia vie. Je Pardonne de toute monfcur oesles personnes nt~ contristé et causé du chagr*in.. .Je les remercie..

j eU Deu pardon de l'abus q ue'j'ifaitee se au prochain pardon de tous mes scandalessegc
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Adiew, nes*1bons amlis.. ena rien à vos Vfi u ot dgn

de vus; aisle Ciel peu et..doit -vous récompenser. or hrt

nvous peMta psdiblrda'vopireet saiiits sacrifices

vo)tre ancien axni. Et. ma cèe communautéd 'ÔIA ~~A

u'oblirtLpas 'er,<tace pasteur et sont directeur, qui lui «a

é-té ýi longotemps'- et si sincèrement d évoué.

Je désire encore què, cet écritsidon laupreeetl

CL tot lacmunautt, afin que toutCl omnué repu eu

w* quMeurt. enles Chérissant, ainsi que toutesles personnesqui lui onùt

* donné des niatrquies -sincères -d'estime, de bienvelacetdmié

-iln de-a mauitrore t dicté selon.. ma, conscience à'I

IlI2L~ tEYI~LleQubcle dlix-Ituit nlovembre 188.

'(>igné ~ Tiis Bf:nDARD, litre,-ancien. ëhaj..elain..

LI*orsqule, it 'Ile 1éno xrodnied c1iapitre,. ce testaneP(

fut ~ ~ ~ ~ ~~'i lueë.éee e acnnîat, personne ne-'put se dfnr, n

d'ue roonieéîîotou Nusrecuilmes ciîn n pré,cieuxhé-

* tae le objts estinéss différents ffices ae 'géetd ~ s

eéillis testi'ûxîetaiif's, la -iq doé fut donnée à 'tsi~ Co:

:xt-*' ~ iManiîtt ~~erc ttUs e.a.Tujutfes les, auiitresý SiOI

11t Ï qi'a leuh(t UatIUt ciItît l'lelWS - al

A s 7 ue.\I.Bdt été de sixtit té c z a-uis; rJil

~eptr 1u le e U-t de1r ( >îèa été sutbit, ele 'tî pas t pour celad4

laitîrévute. Sa bagu et laioiuyts 1ar1iker n , aat été qu'uite cont-

* unllepréjaraiOllau ~otitttd Assg dii tempsi à 'ternité. Con- fo

ame d ckqie Ut lci'btt qîe a éritable inani' te de.s teniu en

prêt Pour le. dlernier 1momnent est de bi(-,en ployer tonts les autres, et. qu'i

d'atenretouous cluilà ilétit dil nmbre de ces heureux qui, de-m

seo 'xpression du. livrte dle llmitatioîï, vivant. sans* Cesse dan l roDyà

crainte. des jugemlents ae Dieu,,- sont- par la même prémunis. contre. J'amâ

les. surpriseS. deà la' ort, et se trouvent dans une asurânce parfaie mnani

qeqeheure*d l nuit que, le Maître arrive.-inq

F lépoque' où. nous somme (lb5) iýcl 'stéo4ei curer

q4ue le' drapeau- de la FrTance ne flotte plu$ sËr -les-.hauteurs~ dÜýa u

Diamant. Si ron jette .,un copdoi aiesr et éido ieat

I
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J'àJn moire, de bicmi cizio eell' 0 recu-t un te
tribut

quant ait, iréýéx;ll
C4 aIS, 8611 iloui Monta Ver.4 leencens de, la pri,1ýe e,.Itho
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âetÎf80118 urs drape * -110X mie d "faitealité, Victoire. Le ê n0rable et'
1(emment des B »(t ý-msý Pffl, -ýoù.SCijptio,riatio,1111 ' C sill', Je CI)( m-in -Ire, ztttést(ýl-,l

a il x. que
'Eait darmes' de leurs 

i)armi-les dèscendants
se sont4-li-splitý4. le -C lips141*e, 

N rd.
tou.tes IC..Z ailles 'et q1es deillt
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du·D)enie'r de fiWt-ierre. Monseigneur Baillargeon létablit parmi

son peuple par son inandement du''9 mars 1862. On a raconté à

propos des collectes faites pour le saint-père une foule d'anecdotes;

la.suinte ne manquera pas de plaire; elle est rappoitée par une

feuille contemporaine.

"Le bravé curé de N., paroisse très peu considérable, venait

apporter.à monseigneur de Tloa le montant de la souscription de ses

paroissiens.

Combien avez-vous recueilli, mon cher curé? lui demanda

lêque.

"-Cent soixante-seize piastres, monseigneur.

Mais c'est vraiment trop de générosité.

Alors, monseigneur, 'Votre Grandeur seule en est coupable,

car jt n'ai fait que lire en chaire la lettre que Votre Grandeur a

adressée à tout le diocèse, pour demander des. secours en faveur .du

souverain pbntife. Après. cette, lecture je me suis contenté de faire

une quête dans l'église, et en voici le résultat. Pour moi, je n'aipas

donné un seul sou.

-Comment ?<...s'écria l'évêque.

"-Non, monseigneur, pas un seul sou; car je n'avais. rien;

mais j'ai amené avec moi dans un bateau un beau bouf gras. Si

Votre' Grandeur veut l'envoyer tout rond au pape, ou le faire vendre,

elle cst à même. Il est ici au Palais.

"Quelques heures après, .lc.bouf do pape était vendu sur le

marché cinquante-deux piastres."

Avec l'encens de sa prière ardente et vive, avec l'or de sa charité

spontanément.offert, le Canada fit enicore le sacrifice du sang géné-

reux de ses plus nobles enfants qui; à l'exemple de leurs -frères

d'Europe, se dirigèrent vers la ville éternelle pour grossir la-phalange

glorieuse des zouaves pontificaux. Les. familles ·de nos religieuses

se trouvèrent représentées dans ces bataillons d'élite d'abord par

MM. Hugh.et Alphonse Murray, de Kingston, neveux de la mère

Marie-Jean, et plus· tard -par M. Alphonse Gadbois, de Beloil, neveu

de da mère Saint-Olivier, et M. Alphonse Bédard, de N. D. du

Mont-Carmel (Trois-Rivières), neveu de notre chère soeur Sainte-

Scholastique.

I
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866-1882

L'ange du Seigneur descendit vers Azarias et
ses compagnons dans la fournaise et écarta les
flammes... et le feu ne les toucha en aucune
manière et ne lés incommoda point.

Daniel, III,:49, 50.
Que le Seigneur notre Dieu soit avec nous,

comme il a été- avec nos pères; qul ne nous
abandonne point .et ne nous rejette .point.
Qu'il incline nos cœurs vers lui, afin que nous
marchions dans toutes ses voies.

III Rols VII, 57, 5S.

Quoiqne la ville de Québec soit la plus ancienne du Canada, é
qu'elle conserve véritablement un cachet particulier que l'orr ne
retrouve nulle part ailleurs sur le c'ontinent américain, il n'en est pas
moins incontestable que ses principaux édifices ne présentent plus à l'é-
tranger leur aspect primitif. Québec,·qui-ne je sait, est par excellence
la ville aux incendies; de quelque côté que le touriste pore ses pas,
il ne saurait trouver une localité où le feu n'ait, à une époque ou une
autre, promené ses ravages, et il serait impossible dc calculer les
sotiffrandes et les dommages causés par ces accidents. Si·l'on interroge
enparticulier les histoires de nos commu.nautés religieuses, on con-
statera qué celles qui ne datent que d'hier, aussi bien que celles qui
remontent aux origines de la colonie, se sont vues tour à tour sur le
pavé en face des ruines fumantes de leurs demeures, et'sans savoir
comment et par quels secours elles.parviendraient à se relever.

De toutes.les anciennes maisons religieuses de Québec, seul le
vieux couvent des récollets,-devenu l'rôPITAL GÉNIAL,-avec son
église de Notre-Dame des Anges, est resté debout. Conibien de fois
pourtant, surtout endant le dernier quart de siècle, l'antique monas-

ET L'HÔPITAL GNÉRAL DE QUÉBEC
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tère ne s'est-il pias- vu a e
tat centre même des flammes dévorantes! Cela

est arrivé notamment en 1862, et avec des dangers encore plus immi-
nents en 1866.

Parmi tous les témoins 'de l'incendie du 14 octobre de cette

dernière année, qui, dès le commencement, eût osé prédire que nous

en sortirions intactes ? Et qui d'entrê les habitantes du cloître a

jamais douté qu'une préservation si singulière, dans des circonstances

si critiques, ne soit due, après Dieu, à une protection spéciale'4e

Marie? Cette protection, nous l'implorons continuellement, avec une
confiance sans bornes, au moyen de la pieuse pratique introduite par,

notre vénérable fondateur lui-même. Cette pratique si chère, nous

l'avons dit ailleurs, -c'est la procession qui .se fait chaque dimanche

dans nos salles en l'honneur de la très miséricordieuse. Vierge, mère

de Dieu.
h

L'incendie du 14 octobre 1866 rappelle à notre communauté de
si touchants souvenirs, que nous ne pouvons nous dispenser d'entrer

dans quelques détails à ce sujef.
Le dimanche, 14 octobre, vers -quatre heures.du matin, un. cri

d'alarme retentit dans le voisinage du marché Jacques-Cartier. Le feu

venait de se déclarer à une maison de la rue Saint-Joseph" Il soufflait

alors un très fort'veit de nord-est, l'eau manquait, et l'organisation

de la brigade du feu n'était pas assez efficace .pour qu'elle pût porter
un prompt secours sur tous lps points menacés. Comme-en 1845, on qu

voyait le feu, transporté par le vent à de grandes distances,'éclater niC
simultariément dans des directions différentes. A sept heures l'incendie
avait fait des progrès alaàmants en dépit des efforts surhumains des plu

pompiers. Le-vent augmentait toujours de violence, et il devenait de

évident que la mai eromie serait impuissante à arrêter le fléau ehè

de Dieu
"Trois heures plis .tard toute la partie de Saint-Ioc t

entre la rue du vieux Pont et la rue Saint-Ours, d'un côté, et la rue

Saint-Gabriel et le voisinage de l'hôpital de la Marine, de l'autre, e

était transformée en un imimense lac de feu, et les tisons enflammés
poussés par la tempête,. commençaient . à aller porter la désolation avec

dans le coeur du faubourg Saint-Sauveur. Vers dix heures et demie habi

l'incendie, avec -le bruit d'un ouragan, franchissait les limites de la

cité, et s'abattait. sur Saint-Sauveur avec une furie sans exemple dans

*histoire des calamités de ce genre. Nous n'en finirions pas si nous

i.



I
vou lions suivre pas àpa marche aussi dévorante que capriieuse
du sirut dstateur. Disans pour abréger que, vers quatre heures
desir, t SaintSauveur avecsa belle église, son couvent,son école

cendres· ue1 .u ., a -Angîèle étaient réduits en

Dés sept heures du matin, le R. P Lagier, O.-., dant àSaint-Sauveur, était venu prévenir la dépositaie, vu les rogrès
rapides de l'incendie, il était prudent de se-tenir prtes à tout véne
meënt. Les religieuses étaient encore au chSeur purlaction de crvce
avant de sortir, notre mère récita .relaueeurpresatione'.grâces
'unirent à elle sans savoir éncore qu rtait son inteitionstout

sans soupçonner que le feu était à nos portes.
Nos-domestiques, au nombre de neuf; s'étaient rendus-debonneheure sur le théâtre de l'incendie, Pour a• , len eux ls

victimes. Déjà toutes les faýnilles des environs se dirigent ves lemonastère; le clos attenant au jardin, les deurcous, tous les abordides lamaison, encombrent de meubles et. d'effets de toutes sortes.Les potes de lehôpital s'ouvrent pour admettre toutes les personnes
. que. lon peut y loger d'effets de ménage.Hélas! le feu avance... La ruee Saint-Ours,appeléenagsi rue.del'hôpital, n'est plls qu'un brasier. D lus, lammel ase i rue:de

quent à plusieurs de nos bâtiments a e ammes m meom u
monastère... Jusqu'ici des hommes courageuxpoer atux llesm
ont lutté avec.succès contre le terrible élsment emais la osspoints
plus tenable, -ils vnt l'abandonner. Eneen isa eten est
de notre maison; heureuses serôns'nous si ous parveno avecnoschères élèves et nos pauvres infirmes à nous frayer un passage- àtravers lesame quinous cernent de tous côtés

ns Mèr e de Dieu veille à notre conserva-tion elle inssénéreux défenseurs de tenterun dernier effort! Oui, il
en est ainsi,.. .- Eý 1 aeueu a 1W lb-Encoura -a~ppel de 'beC. F.Cazeau, V. . les artilleurs royaux seapel e'n. l'ee

-avec un courage désespéré bientôt l'élmeent sdestrueteur cède à lurhabile manoeuvre, et le monastèreluaux flanes. monastèreavec ses dépendances est arraché
Chose remarquable, la petite église de lacongrégation de Marie
1. Ces défails sont eMPruntés et abré

epntsetargés du CourW nda

I
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située au centre mênie, de l'embrasement, échappa aussi, comme par

miracle, ,là destruction.

" Vers six heures du soir, dit le Courrier du Canada, l'incendie

était virtuellment terminé, et .:vers cette heure aussi les pauvres

incendiés phrent aller contempler les cendres encore brîlantes de d

leurs maisons. Il y avait dans ces promenades taciturnes,:éclairées b

par les dernières lueurs-du brasier, quelque .chose de lugubrement

tris. c--ette heurd ebre dix-huit cents- familles étaient sans toit,

et les autorités municipales se mirent immédiatement à loeuvre afin

de donn 6r un apii à ces pauvres infortunés." Nous'avions pour notre ti

part donné logement-à autant de personnes que nos salles. pouvaient

en contenir: des familles e'ntières s'y troyvaielt réunies. b

"'Le solèil en se levant à l'horizon;le matin du lendemain, con-

tinue le rCdacteir du Corrier, éclaira le plus pénible spectacle qu'il

puisse être donné de voir... Sur une étendue d'environ un mille de- ai

large, sur près de trois quarts de lieue de long,,l'élément destructeur

n'a laissé que des milliers de cheminées et quelques pans de murailles." se

Nos sentiments de commisération pour les malheureuses victimes

du. désastre, neVpurent être égalés que par celui de notre reconnaissance

envers Dieu, à la vue de la protection dont nous venions d'être lesa

objets. Bien douýés furent les larmes d'attendrissement qui s'échap-

pèrept de nos yeux à cette pensée; bien fervent fut le Te .Dem que

,ous récitâmies enchoeur à l'issue de la messe conventuelle. Les cent

dix messes qu'avait promises àl'instant du danger notre révérende

mère Francoise Gadbois de Saint-Olivier furent acquittées sans retard; de

arrêtaM 0 l'aveniracom-
arrêtaque, à lvenir,.toutes les religieuses- offriraient la aus

inunion et lesbonnes oeuvres du troisième dimanche de chaque mois,

en action de grâces r ce bienfait signalé, et pour -demander la con-.. lors

tinuation deaJaaveur éé}este tre maison. . in

Ayant rendù à Dieu ce qui est a ous sentons le besoin de mê

ne pas.p asser sous silence les amis pleins de dévoueso et i

empressés de voler,à notre secours. Dès sept heures du matin, M. l'abbé bien

Cafeau, vicaire général, était à l'oeuvre, résol à faire l'imipossible pour

sauver notre maison. Il allait et venait d'un endroit à. un autre, des

t ar ses exemples et par ses paroles ceux qui travaillaient 'à.

maîtriser 'incendie.- On le trouvait toujours là où le danger.était a

plus menaçant. M. l'abbé Plante, notre chapelain ne ,lui cédait pas gem

en activité. Les autres membres du clergé qui ont prêté leurs secours de cl

Mn -. -
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sont. M. Tabbé Edouard Bonneau, chapelain de la garnison, MM. lesdirecteurs, et MM. les étudeiants en théol
11 tenthoogie du semmarre de* Québec.Plusieurs amis laques et cn particulier les parents de nos reli

gieuses, domiciliés dansle voisinage, inontrèren pour la; eonservationde notre monastèie un zèle digne de tout éloge. M. le juge Maguir
beau-frère. de notre chère soeur Marie-Jean, envoya les hommes de lapolice riveraine. Un grand nombre d'autres personnes de la ·villeauraient voulu accourir our nous rendre service, mais cela leur fut
impossible, le feu ayant de bonne heure, empêché toute communica-
tion de ce côté-là L'honorable M. René-Edouard Caron, beaun.frère
de notre chère sour Sainte-Claire, prit'le parti de ewar Charles-bourg et arri vacverstroish se papr -midi. L'honorCable
M. Pierre a ciageon, médecin de notre eommunautéetmadame nai

dgonm vinrent vers le mên temps. Madame Baillargeon et quelquesautres dames restèrent avecnousuquau soir,.nous aidant à servir
nos pauvres infirmes, et toutes les pauvres personnes·qui étaient venues
se réfugier dans nos salles. MM. ls étudiants du grand séminaire, etplusieurs autres amis veillèrent toute la nuit autour de notre maison.Le lendemain de l'incendie et les jours suivants, tous les amts dela communaté virentnous offrir leurs plus sincères félicitations. Laposte nous apporta aussi des'lettres dictées par la plus cordiale amitié.os chères mères de l'Hôtel-Dieu furent les premières à nous faireparvenir l'expression de leurs sentiments. Nos révérendes mèresursulines, nos sSurs de Notre-Dame, de la Charité, du Bon-Pasteurde Québec,. celles de la Providence de Montréal, nous présentèreniaussi leurs devoirs.

Monseigneur Baillargeon, notre supérieur, ait absent de Québeclors de l'incendie. A son retour il eut le coeu navré à la vue des
nmmensqs ravages de l'élément destructeur. Ce on père éprouva en
Même tempss une joie sensible de voir que nous av ons été épargnées,et il offrit sans 'retard la sainte messe en., actionis degrces de cebienfait..

Nos mères de France ne tardèrent pas à apprendre -par-la voiedes journaux qu'une grande calamité était. venue fondre sur hotreville, aussi s'empressèrent-elles à nous offrir tous les témoignages dela plus affectueuse sympathie ; celles de Bayeux prirent même l'enga-
gement d'unir leur-intention à la nôtre dans l'acte de reconnaissance
de chaque troisième dimanche du mois.

i
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Il nous reste à rendre un hommage bien légitime aux efforts

surhumains d'une compagnie d'artilleurs royaux, sous les ordres de

MM. les lieutenants Baines et Bradley. D'après l'opinion générale,
c'est àl'intrépidité non moins qu'à l'habileté de ces braves militaires

4u'est due la conservation de notre maison., Mais faut-il que d'amers
regrets viennent ici se mêler à notre gratitude M. le lieutenant

Henry Edward Baines se préparait à faire sauter une maison au coin

des rues Saint-Anselme et.Prince-Edouàrd la poudre prit feu avant

le temps et le brave officier lancé à une hauteur de trentè pieds,

retomb-i avec les décombres .de la maison. On le releva grièvement

blessé et on le transporta. dans notre -hËpital. Le lendemain il parais-

sait éprouver un mieux sensible qui .continua pendant plus d'une

semaine; mais soudain il survint un changement fatal,. et les médecins

constatèrent tous les symptômes du tétanos. Pendant deux jours le

malade endura, avec une patienée inaltérable, les plus horribles dou-,

leurs, et expira le samedi, 27 octobre, quelques minutes après inuit.

Il n'avait pas encore accompli sa vingt-septième annéa,

M. Baines était protestant; averti par le;. médecin que. sa fin

était proche, il -dit q'il éprouvait du bonheur, qu'il mo'urait pour une p

bonne cause: Puis il demanda à un de ses amis de prier avec lui. -Il P

témoigna qu'il aimait. son fDieu, -et qu'il avait une ferme espérance e

d'obtenir miséricorde par les nérites de son Rédempteur. Doué des a(

alités les· plus estimables,ce noble jeue hoinme paraissait avoir à
cœur de justifier dans sa conduite la belle devise du corps dont. il si

faisait partie :bique quo fais et.gloria ducunt..: lé lieutenant-

colonel McCrae et tous les officiers de son régiment lui portaient .uné aM

touchante affection, et ils ne cessèrent de lui en donner des preuves pe

pendant.tout le temps de sa maladie. Les funérailles de Me lieute- ca

nant Baines eurent lieu au cimetière du mont Hermon avec des en

honneurs extraordinaires. '

Quelques jours plus tard, M. le lieutenant-colonel McCrae faisait ap

transmettre à notre communauté, par M. l'abbé Bonneau, une lettre

exprimant sa reconnaissance et celle des offciers de l'artillerie royale >u:

pour les soins prodigués à leur regretté frère d'armes. Une tante du efr

jeune officier, madàmeC. ßaiines ae Toronto, s'empressa elle aussi, de à 1

nous offrir, avec i$n tact paifait- ses remerciments personnels et, par à s

anticipation, les rdmerclments de la mère et des sœurs de M. le lieu- set
tenant Baines.

fi.i
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Nous sentions que, pour notre part, il nous restait un devoir àremplir envers toute cette honorable famille. I semblait que nous
ne pouvions mieux témoigner notre resect pour la mémoire du fls
qu'en reportant sur sa mère et des soeurs affligées toute notre s a
thie.. Nous tâchâmes de 1W°leur témoigner par une lettre en date duquinze novembre, et par l'envoi de quelques petits objets auxquels s at-tachait pour elles le souvenir de celui qui leur avait été si cher sa
photographie et une mèche de ses cheveux renfermés dans un médlailon fait sur commande, quelques fleurs desséchées qui avaient faitpartie", d'un bouquet placé auprès du jeune oûlcier à ses der-hiers moments ; enfin la copie d'une touchante poésie qu'il aimaitlire et à. relire. La réponse de madame Baines, recue e 27 décembrefera- connaître combien son coeur maternel fut'. sensible à ces légèremarues d'attention. Nous tràduisons:

Brixton Londres, 6 décembre 1866.
Bien chères dames,

J'ai recu samedi dernier votre lettre si pleine d'affection et desvmpathie, avec .le morceau de poésie. que vous avez èu la bonnepens e de copier pour moi, et le superbe médaillon d'or, contenant l
portrait de mon fils et la fleur faite avec ses cheveux que vous avezeu a génerosité de me présenter. Lorsqu'on nous atinonça le funesteaciment on nous apprit aussi qùe le.pauvre blessé avait été transorté
dans votre hospice; dès lors li9us ressentimes la plus vive reconnais-
ance pour les soins dévoués et constants que vouss n'avez cessé deÈu prodiguer.; tous ses amis en ·ont fait mention, et il s'en est luiMême expliquédans les précieuses lignes qu'il a·pu mfécrire au era'on

pendant sa.maladie. Privées que nous étionsde le soigner nous-mêmesça ét pour nous un bonheur et une consolation de savoir qu'il éta
entouré de personnes. qui, non seulément s'occupaient de ses besoinsmatriels, mais qui, de plus, savaient entrer dans- ses sentiments, etapprécier son amour pour le beau sous toutes ses formes.

Je suispleinement persuadée que, si les'efforts de l'art, ajoutésur soins les plus empressésavaient pu le retenir ici-bas, il ne nous
et pas été ravi ; iais notre Père célste a trouvé bon de l rappelerà lui, et je lui demande la résignation pour me soumettre humblementà ses sages décrets. Je remercie Dieu qui.lui a donné la patierice poursouffrir ses grandes douleurs, et je sens. que je ne, aurais jamaià expi

I-I ET L'HôPIT.AL GÉNÉRAL DE QUÉBEc,
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mer.ma reconnaissance envers vous, et envers tous ses bons -amis qui,

oubliant leur propre repos, se sont tenus si constamment auprès defi

son litde douleur. Nous éprouvons une véritable satisfaction de ce ti

que mon fils ait contribué à sauver votre précieux établissement; lui- h

même s'est réjoùi de ce que ses efforts, ont été couronnés de succès; pi

c'est ce qu'il m'a dit dans le petit billetqu'il a pu m'écrire' va

"Je vous remercie sincèrement cl'avoir bien voulu prier pour dé

lui, pour moi, pour ses .soeurs; nous sommes satisfaites de savoir qu'il frs

s'est trouvé si heureux sous yotte toit ; pouvait-il en être autrement le

quand vous étiez si bonnes pour lui, et que vous remplaciez si bien Jo

sa mère et ses soeurs qu'il aimait avec une si tendre affection? Il un

nous l'a.montrée, cette affection, non seulement par ses lettres qu'il loc

'écrivait si régulièrement, mais aussi par les sentiments exprimés dans le i

le beau morceau de. poésie que vous avez eu la bonté de m'envoyer; Ma

je répète souvent ces lignes touchantes, et elles resteront à,'jamais rec

gravées dans ma mémoire avec toutes les, autres marques de votre de

bonté pour moi. Il n'y a pas de prix auquel je puisse esiner le biex

magnifique médaillon; il sera t~ujours inappréciable à mes yeux, non app

seulement à cause de son précieux contenu, et comme un souvenir du étai

noble dévouement de mon fils, mais encore à cause de l'affection et de nots

la douce sympathie qui vous ont portées à m'offrir cet inestimable

trésor. •Je le porterai toujours :sur mon cceu'r, et quand je ne serai de r

plus, il passera mes filles comme un précieu* héritage. Nous recumes touji

hier soir par la dernière malle les petites fleurs que vous avez su si . désiu

bien conserver et disposer avec tant de goût ; elles sont arrivées en , la fo

bon état. Mes filles sont extrêinement sensibles à la bonté que vous, car

avez eue de penser à elles; elles vous écrivent pour vous en tmoigner épret

leur reconnaissanCe Je vous prie de me pardonner le.retard que j'ai à l'ai

mis à reconnaître toutes vos bontés envers imon cher enfant; J'ai été « cemb

tellement atterrée par la douloureuse nouvelle de sa mort, qu'il m'a beth)

été jusqu'ici. impossible d'exprimer mes sentiments,.et même aujour- anné

d'hui je sens que je ne dis que bien froidement tout ce que j'éprouve. nada

Veuillez agréer une fois encore nos plus affectueuget sincères le pa

remercîments ; et croyez que. nôus prierons toujours Dieu de verser c'est

ses bénédictions sur vous, ef sur votre maison où mon fils a rendu le riche

dernier soupir. septer

Je.demeure, mesdames, n'oub]

"Votre très sincère et très reconnaissante, voir

"Mary Baines-(née iRice). "

b-
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I ET L'HÔPITAL GÉNÇRAL DE QUÉBEO

A peine les restes de M. lé' lieutenant
fiés à la tombe qnantsBamnes eurentils été con-.iée la tmb, qu'l organmsg une souscription pour élever, au cime-tièredu mnt ferm1,- un'monument Commémnoratif de- sacnut
héroïque, et en peu de temps.ne nm de sa cnute
piastres.était versée entre les mains du comité chargd ce sointe
va sans dire que nous avons contribué gavecp ce louabdémostrtio • , · aec.plaisir à' cette louablemonstration Après avoir mis a part·ceq
frais du monument qu'on désirait.élever u l'endroit même oùrepose
le jeuneahroslecom, pa l'entremise de Son Honneur nse
Joeph aucon, airedeQuébec, fit transmettre à madame ainesun certain monant, avec prière de faire placer dans léglise de salocalité une pierre tumulaire, qui redirat pendantdlongtemps.encore

le nom cdeson fils et legtemps encoredé
Madame saines, si ca uver de son action si belle et si digne.

Mad me n es iapprécier une attention de Cette nature,rut-ce nouveau tém]oi naede -enauered te u ve au E g age e sympathie avec un cœur débordantde gratitude.'Elle s'occupa sans retard à faire exéute r t
bien en harmonie avec ses sentiments, et ravant un p t
apprendre au maire de Québec que les itvnti ongtemps el-e put
étaient pleinement réalisées. Elle eut l'ttentio de f oneiaen
notre communauté un dessin du monument ainsi érigé.

Nous continuâmes de correspondre régulièremen avec la è
de notre jeune anii, et nos rapports avec cette excellente dame furenttoujours des plusaabes Ele usparlait dans ses lettres d on
désirde voir e Canadavers lequelelle attirée avec toute
la force de l'amour maternel ; mais ce projet ne devait pas se réaliser,

carmaameBane ' survécut que _peu de temps à la douloureuse
épreuve dont elle venait d'être frappe. eUne courte maladieenleva
à l'affection des deux seuls enfants que le Ciel lui eût laissés 'eea
cembre 1870). A cette date mademoiselle Baines (Mary Emma Eliza-
beth) était devenue madame Henry Fazakerley Wikry Queques

Sannées plus tard, mademoiselle Isabella Frances Baineso evintqaue
nada faire visite à sa tante .et aux ·autres membres de sa fvi e a -
le pays ni *es habitants ne, lui parurent sans, charmes la preuve,
'est qu'elle unit son sort à Cun Canadien aer e,

riche propriétaire de Toronto. Après anai, quiAfutacélébrtcen

septembre 1876, l'heureux couple se mit enage qur fuclre
n'oublièrent pas lHÔPITAL GÉNÉL u e e plr . ls
voir le 25 septembre. fadame Mitchell visita avec le plus affectueux

I 1'
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inr t chabre où son bien-aimé frère..avait rendu. le dernier

soupir. Elle fut tou voir avec quel som nous conservons les

photographies et les autres souveni ,us de sa famille. Elle vit en et

notre parloir le portrait de M. Baines, présen communauté le 4

mars 1867, par M. le capitaine Knox et MM. les lieutenants Harvey

et Duthie, de la part des.officiers de l'artillerie royale.
fa.

Les révérends pères oblats de Marie-Immaculée, desservants de

l'église Saint-Sauveur, ayant·tout perdu par l'incendie du 14 octobre, ail

et- se trouvant sans .asile, nous noit- empressames de mettreà, leur

disposition les chambres destinées au, prêtres malades. L'offre fut

acceptée avec reconnaissance,- et le père Durocher, supérieur, devint a

l'hôte de Notre-Dame des Anges, avec les pères Lagier et Cauvin. ati

Ils y trouvèrent l'avantage d'être à prôximité de·leurs paroissiens, et , ar

d'être ainsi.plus à même de surveiller la distribution des secours aux

incendiés, et d'aider.de toutes manières leurs puvres brebis disperses '

Le père Lefebvre se retira a'u presbytère de Saint-loch, pourla plus n
grande comroditê des personnes qui pouvaient avoir besoin e son Die-
ministère. Le père Percerpartit pour Montréal.

Les zélés missionnaires firent en notre maison un séjour de plu- des
sieurs mtois ; ils se prêtèrent avec la plus grande complaisance à nous obje

rendre, à tour de rôle, les -services de leur ministère afin de procurer

par là quelque soulagement à M. notre chapelain, dont la santé était

alos -dans un état bien précaire. Entre les témoignages de gratitudeal' s 9rtitude des,!~
que nous reçûmes de la. part de ces excellents religieux, il faut men-

tionner le don d'un reliquaire envoyé à la communauté par leur pro

vincial, le R. P. andenberghe. Il-renferme des ossements de notre voisi

père saint Augustin, de saint Ambroisé et de sainte Monique, reliques tueus

d'autant plus précieuses pour nous que nous n'avions pas auparavant

l'avantage d'en posséder.L

A l'époque de l'incendie dont nous parlons, nous n'en étions pas uté

à faire notre première connaissance avec les missionnaires'dèéIaseon

grégation de Marie-Immaculée. C'est le 2'décembre 1841, que quatre ir d

religieux de cet institut, les RR. PP. Honorat, Telmont, Baudrand et ne c

Lagier, appelés par monseigneur Bourget, arrivèrent à Montréal. s afectic

y furent rejoints d'année en année par d'autres pères envoyés, comme d

eux; de France. En 1844 monseigneur Signa, archevêque de Québec, der
oseeav

-voulut Procurer à son diocèse les7services. de ces nouveaux auxiit~
1 1 : .. .... . .1 .. L
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le u. " ëI .. . ý ýI.e la' ýVaste. miss îon du le ré jfut'choisi COI-U Satienay,, p è 1oIIOrýýt
me supérie ur;. on 1 ui a djbigni t le vÇ J Flav ien Durocet le§ te herèr Wiset et ÉO-krassa; ils etabllirent

]BaiQ O.u'baie de's.Ha t eltr résidence a% la Graujourd'hui. Sai..IiIes P' et-saiUt-Al''ères ne TJürnaIent Dasý leu phonse.-Ts SOIns aux Canadien -.ê' blis sur* ' 'S.'bords (lu Saguenay ils sý. %ja letalent, de. plus char,,,ý,s de,aisaient eh S S 'qui sez les Moritecigmaig du lac 'Saint-Jean, deý ou*ïous les C hic eltiiiiii -et' dePQstcs dÙ Toi depuis Tit,Iousslc jusquý% a cote du -abradalilsi que chez..I' ' Têt ri> 3 or0 ans le Pays
q a'TÔse le Saint-

Lors. de leuÉ, passagré: à Qu,*bec les- illissionnaires.s
abllyrý,able'- devoir dè-venir « e* faisaient- Une n Père. dardta on 1 Î_N suxsoninv*ti' ils cons éhiaient a prendre ici luelqueà jours e repose :disaila m 'Stýc, *dans notre* diglis ent

àe l'Êvancr é, et entretqnaient la commuhaut'de
par uples. S Progrèsun ces p6 ju 1,es Iënèb,

-la >riýoýrt Mè esS. reS j4o--.Pciuvaiehi, entendre, ailer'de-nOmbteux',be'soins dé éé ' '* . P Se ceà chrétient, 1, ý ' -
Dieu en fitv es =SÉ.autes., et. des raerveillés de,eùr .-des- no uveaux couvert-is,.*..'sans
ambition. de queli éprouver. la 'louable.
des que manière aux travaux

et, aux mâitesîlues, en leur ôffi,objets *aut avec.ýýeMpres*'all'-eultc semént leset
aùtel. - 'f us(, u yù- entÉetien di, iluglëces.'-d'rinières, années, nous vo-Y104s . arriver'chPI'l'iternps au Mollasteré d a pê aque

nfatigablé apotre
Apré que lc-ý r)êre,ý oblats eur* » té eha.i s de la diýaiut-Sau esserte de,

ý'eur,' et qu'ils furentvoisins. plusieurs d'e devei2us",,()s I)IUS.Pro'ches,.-'htre, eux tio ýùreI14-,
tûeuses retraites un 'en -di Ver's, temps > fru cýý,daT's les d i ffýý r eut S dêqjàrtýments. de notre ma-->. % e ý Isou';

S. en pCýrLiCulier les -P re POYer, Beýnard et Lap Lanier ayýnt eu pendàn t'quelque, teb1ps dMa.u: là coidýùïte, (les. -lues, sg, -t.r>ouv"lit id.-Pli y a-M#%4ýýre F, êc d'uliel,f-Per ciale -,avec ýnO.5 ;nt" et-.ýêf r s les plus cher,3 et n-JV0iý: ''de 1) 0 0 i?, 11, S S ïeé C »Me quand, la
dýautres'devÈe c Oirs -en d'a'ùtre.s lieuessa, pas -de- nous ýj Xtdonner 

e'na,',res d s 'n e, et dé s-aedction ý'eII X, otre-Seigme on
ur. Ses lettres plein'e's'de ch a*'dýn,,respîr,-nt la pl* rme, et, abau_'e us dOuCe et la u e

der avec.'effû * Plus' - týndre..-pie ;.On Y -voit
le .ýr9P Plein: (le, son cc*eur:d'apotre..' T-L M. l'abbé Uaye dut suiet, luiTang

du Clergé
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Sert, ÙM 011111, 8 é, eý e s re, tlit unique -et sil.111,6111,01,

Vers 1 'fin,

ses a-sp irati R il
préniâ lël),111't

ài 1866, lyli, Wilf ý8 apré$ $ffll ýr c -n.0uý,3

ýît 1\1*(Illtl,ézý'tl dans les filles

L Ille, (1I1ký

rý%; (lit 2 -5 déeembre 1 c

a]
-r r*ê S_ Mil

ý-M ("lit 'î

71. ai
P-1 1 zt ý1:«.îs poin il es

Eii iit à lit 111cT 0ý t OlibU r e,4 bo u* filles
ç. 1 osso. Jo d

C'e, s t doiw, à lit -riii(Wi c-t' îî toutes ','-q ëýs zi 111 e 8 il ate
ma le it ber de Jýéý,3 Je ne, puis«- 'hoîsî, Me-ill

ttrç',ý pré$' d r(_ý 1 11, un

plate polir 'týtxe,- Wen ý inspW, ct- toliir -U.11 Ia*llte.tgë dignie
-rý%teiiir qitelqtics iný%';ttttits. C'es

qui je viens ni e nt t avec. les
il 'le etif ant tTéý,siis que je vins -convé se

divin et itniib r r « Mvq

ecst-ce -pas .1illé tâche dit'ficilë et "Lu-ýless--us la)cý4 force C ilinieut
1. 4

en effet voils parlerde* =Uïf)iIWýs'.du e t i t u -s, -à v' oifsi ses -("et

h= gàtîýs, à volis -si- près, (10 Z. à voils qýIî* le,
ýWm lïï voli-s tant do. fois. cO

ini x in(iffcés ý8
de ý'1e s - 't'r'-s 1 'OS, vette rtVisSa11tc*ýý

Ir, 0 SOS et e 'lx
ni oý 1 ýi c t - s CI o S ýlo1Ic

Ils ile as ý111 il.y z'iît pli-1111
jolir (pli 1't iiit ? J'

cur m (hýs. potir tolites

i il lé PoUr 18 - lllclltlS L k), i t i.i d r si
Aniii

1ëi, La linit -utý' Io, îour d'('ý UN oé. 1. o i i t é.tt'ý raVis,,;ý,g1ts

souý, foiis lie,-, rts.. Dix 's o ýs011t (le, L

..- Sailito týîb1ý a notis, on -,týv o'lis 0'it pus

(.10, -. fttll'lillo o I l-L, ý'oillilitilli(,C -à la 1îteSýc
fai 'Orser (le laru-les dc joic

il Une, férV.(ý lir IL IrO
'11111c

et à rivi.r.les

culée
A 6 heures', clôturo -de la retraite'ýjesý chefs dit, ýà e. G ran&

ùmina 011 on au'it dk le.- ciel.. . Cotisécration des .hommes à la,
plus,

sainte .'Vous auliez versé- de-bien douces -lar'' es, mes chères
-vous aviéz- é tý - 'fý e cette U e'et'.-touèhank

SceUrs) si moins d lagnifiqu

c&ý Onie- Comme vos cSurs d'ép'O** ffl*s de esus-Christ 'a-4raient
solituè

tms,,ta!M'de bonheurp en entýndànt ces voix-iines et sonores répôncire

lm.
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sir- de céllébÉer laculée
ie DOS: pères (le ýý2fontréa1 Î'J*dtýtis' cé1ébra*nýt T n(rmess 
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je i)ùisdire quiand il me seta d0nýé de ret6uriner-"solitudd de' 1"eopTA » 
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'i
quelle n y. sErllePas pù ur le, preiei d&'a A l n (devea :rbien*

-dou\ a àrienâpl:relU d1t5 vous nouhaèite'ià toutes une bbuehu

reuse année remp1iL-. toutes sortes d4>oesevesixaléetun

ipên mouJ'de l)ieu et (de8 W.ée nfla ne anxÉé~tU qu De

ldemande dela part éouses . me e~rssous

quela râce de.NotxeSiiu JssCf' ote as toutes..ý.

'stle -souhait, que jef ys pur.vôeus qim.,ncèesfit 4 irs

?ui, j'ajoueraiun rau i mrei 1ý(*Ir toutes esboj'-que vousaez a

euies -pour m.1.1Q le ebon ei 3éu osrn~u-cl u.,q- ---- vil

tul ostout rtppoirt 1 J 'l. ~oc a UC ui eI~ NOS d

.voilà- donc tout* naturellement revenus à l'ai able éu.A opit. d

sons la promesse de tantôt . Allons;ytevo, ssus (dn

nez leton... bien:

D)ans cetteéale-Qe Jés sest ehaizi t

Qui-st aimable - Dans son abssee'.iht!sp

~Puis- un autre:.m

Noveèil a gré6ab)le -Vin Saurv-ven'It no et 11nlé ;Pli

-C'est, daù s uneétabl ê.-Qu'iil nt)'s et exié

"Pis unfrîsèe

il est né le /divin enfant.;- Jouez, hatitbois; résonnez, mnusettes, l

il est'ulé 1li dvin enfant;: - ChanItonis tous son avènement.-,

"Avèneinent- heureux puisqu'il brise nos fers d'esclaves, nous tm

ouvre le ciel, len nous élevant jusqu'à lui par cet anéantissýmeflt.. . Al -

les Saints... co nme ils sotaient, enflammés' d'a.imoeir d'auprès de là

crèce . V.us -voyez, mes bonnes soeurs, que je me pas a mle

(le vus enla copagne de.Jésus. .'Vous devez -coemprdequ i sn

. Je suis à .Montréal'de corps, je -suis à Québec dýesprt et de.cour.- J'i O:

visité plusieurs couvents, à Monitréal, mais c en'était pas mon. couvent,

ce couvent que j'aime, etJe me disais.:

A tout je préfère - Yoa point le. toit de un mère

* Et le rocher deéau-Ml Que l'on v,ýoit sur l'e.au;TrL

mai? à tout je préfère le couvent maâje stu e ux et solitai re que l'eu -voit l're

sur . I 'eieýles riv' enchantées. de la ptterviè"re Saint* Charles.lag

"Encore une fois en * prenant congé de vous- toutes: Benne,,et

hureuse année; bénédictions de-~s sertes iibspil~at

gloire, «b onheêur, joiesineffacbles, cantique'neuveauà la suite du bien-

aimé I1.."
(Signé.). L. A. LiAGxIE, O. M. I.

I
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:Après ùne. assez cotirýe« al)senc'e*, le bon p V -c bonh'EXe reVint ý.f eurau milieu de nbus; mais ce ne fùt 4'u', pe' .'de'tt-ýrnps. * Lorsquil..
n'était'-encore qu au -début desexerci'es d-à bcýau mois de 311arie q4 11

il' fut à Saint-
était si heureu'x.de donner dans 'notre égylis,

lx
Pie*re de 3týntréà1 oùi'ildevàit exercer-ý.pendaiit, sixý.a*ns.*"ý.'Ü'It."'Pructueii

A la date -du 2.5 -a 0>''t 1 &ù'e nos Li- 1) lia es rappoiteât le'çlece..3 demon . seigneur Pierre'-Fla'vie'n Turgeon' 
à 1 J A,ge patriarcal. de, quatre-vingt 'Comm-- le-s- illustre o fes, ses prédécesiseurs sur le, sîèprede -Québec, le dign ê« archèvéque -don.t- nous. p Ürlons s'ést.a»cq4is deS,droits tout 'Partieu'liers,à notre reconnaissant sou venir. Prêtre

coadjuteur, ou aÉchey.ýque titulaire' du dioèé'se et notre supUnmédiat, monseigneur Turg'e-on se montrît Fami èonstant -dè---ziotrc,,c mu au*ié,.om n En quelque temps qu'on le consiïltàt--eunes 'affaires'ýspi]rituel!es ou teihporelles, il * occupait av.,ec.-16-pluà* -grand empresse-
ment-et la plus sérieuse .'atteiltio-n-d'éla, question qui lui était .. "soumise.

qu
Plus - d'ù'n*e fôis il pour .,iios' intérêts, des ' démarches' Ï.exiireaient'- aùt-ant, de,,dévouemént -flue de sag-epse et d'a luborité, ce .-qui -'t.It-nva--Surtout en. pl.usïèùrs choses qui concernaient la difficile gestioz

a «,, é, ope
(le la. seig'n'Qiiric-, de Beithier 1. -.Au, retour d soir voy dý4 ur

(01l'il avaÀt..accon1pagnêý .1n.oDseJý,,eur Plessis '1819-.9,0), Voulan ttémoigner sa reconnaisisance p-)ur.ý qi*iel'' ue& atte'-nti-ons' que lacommunauté avait -, e -Lieý.' pour Madanie sa iùère, M.Titbbé ýTurgeoft
iiôus.,pporta unq)rê',cieux-reliqýiaire ýcônfenant des reliques- -de la(3, de:. saint JObienheureuse. Vierge Maei pýî, (le" saint Pierre et

0 rance et de sainU. uiris de
sàint -Patil; apôtres 'de saint-Louîs, r ï F à

Go:à'zao-me Plus tarà, en 18A3ý 'il 1--)rocura -ýý re1ique de la'barine saffite, Anne, savoir>, ilrie parc Îe J 1 rses
C-efut pendant l'ýpî op s e, e n. c fi (le nions-1-Us e i,,c m> e u r

il concile
Tu'r<:reon que fut tenu. dan§ la î i éb e c] e -pre m i e'

prOV M-cial (18 5 Huit , Pèrés,,s y 1>(-'unirent7 * savoirî molaseigneur4-l'archeývêque"et son' coadjuteur moiiscig-i-i.e.iir' Charles: . Francois Baillargeoii, è1vêque de Tloa iuonsl\-',,'Icheur Rémi C;raulin 'é ué de-êV q.Kingston, etsoia"co'adi-4teiir, 
monseigneur

Ighace Bourg'et.- évêque de MônIréal; monseiomeur..Euý,Yeüe Gtlig'ues -
.
40

il Notre com'munauté "se dép9sséda de se.sý" droits sàr lé'fief de Berthier, partie en1859, partie.eh 1864e.

o7

ET L'HOPITAI. GËNý,"RAI, DE'(ýUeil'B'EC
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570 òONSEIGNELR DE SAINT-VALLiER

évêque de Bytoin (Ottawa) ; monseigneur Marie-Armand de Char.

bonnel, évque de Toronto, monseigneur Charles Prince, évêque de

Saint-Iyacinthe. MonseigneurBenedict Donald McDogald, évêque'

de Charlottetown (. P. E.), etarn&nseigneur John Thomas Mull

évêque de Saint-Jean de Terre-Néuve, étaient aussi présents. t la

discipline ecclésiastique, déjà si bien établie ans l'Église du Canada,

devait recevoir un lustre tout nouveau de ces solennelles éunions,

de tant d'hommes éminents, travaillatt de'éoncert au bien de la reli-

gion et de la société, et mettant en commun les lumières de leur sa-

gesse; de leur science et de leur' expérience. Monseigneur Turgeon d

remit en hontneur dans le diocèse les conférences ecclésiastiques éta-

blies un siècle et demi auparavant par le ·second évêque de Québec,,

monseigneur de Saint -Vallier, et qui avaient été discontinuées par P

le malheur des temps à -'époque de la conquête. Zélé prôtecteur de

l'éducation à tous ses degrés, que ne fit pas le digne, prélat pour pro-

mouvoir les hautes et fortes études, en favorisant de tout son pou- sa

voir l'érection de l'Université-Lava
1 dont notre vieille cité est siC

justement fière·?
Notre co unauté eut en plusieurs occasions le privilège de ré

donner des s s au vénérable archevêque forsqu'il était mnalade ; mais

pendant ses ouze dernières années, alors que la paralysie le tenait
vo

cloué à son fauteuil ou à son lit de souffrances, il eut constamment

auprès de lui quelques-unes de ses filles de. prédilection, ,les bonnes

soeurs de la Charité. Elles se prodiguèrent nuit et jour pour procurer

à leur bien-aimé père tous les soulagements possibles; elles eureit H

aussi le bonheur de recueilir son dernier soup (25 aqût 1867), en de

résende de tout le clergé du .diocèse 'alors réuni pour- la retraite

annuelle. Monseigneur Turgeon fût inhumé à la cathédrale le 28

août 1867; et dans PFaprès=midi du même jour, monseigneur Charles- O

François 'Baillargeon prit solennellement possession du trône archié-

piscopal de

Déjà depuis plus de quinze ans, on était habitué dans le monas-

tère au gouvernement doux et paternel de monseigneur Baillargeon.

Cinq fois durant cet intervalle il y avait réitéré la visite canomique,

nous laissant autant de fois animées plus que jamais de l'amour des tio

saints devoirs qu'impose l'état religieux. La suavité de ses conseils tivi

respire encore dans les instructions familières qu'il laissait ordmaire-

ment par écrit en chacune de ces occasions.

Il
muai
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"Votre piété, nos très chèressœurs, vous a fait désirer et deman-
der Vous-mêmes l'a visite solennelle que nous'venons.de terminer dans
votre moniastère,- écri vaitle bon"' rélat en date du premier mars 1853.
-. Nous pouvions donc comptr 'ur votfe bonne volonté et s ur votre

ä àAIl presmen.tu eprofiter. Aussi cette vîsîve,.Ou nous remplsions
usdeos 'ndesplsir «tsdvrsdeotrecharge de

supérieur a-t-elle été pour nous une source d joie et de consolation
dans le Seigneur. Nous allions, selon les intentions de ÉÉglise, pour
raniner parmi vous le, zèle dans la prati4ue de vos saintes règles, et

nos iaaogs été témôii .de votre fidélité à les oberer -et de'. votre
dési.sîngre de les garder toujours. Vous nous avez prié de réformer
to l es abus qui pourraient s'être glissés dans votre comiunauté, et
par là vous awez mohtré que l'esprit. religieux est vivant dans vos
ceurs. L'esprit religieux, c'estésprit de l'vangile; c'est l'esprit
d'union et de charité ;- l'esprit de renoncement, d'humilité, d'obéis-
sance; l'esprit de mortification et de douceur: l'esprit de Jésus-
Christ qui daigne habiter dans les cœurs. de ceux qui sont à lui.

Persévérez, N T. C S., dans cet esprit que vous avez puis'é dans
votre saint institut,; ranimez-le sens cesse dans *vos cœurs; afin. de
-pondre à votre sublime vocation, et de vous rendre de plus en plus
dignes de celui à qui vous vous êtes consacrées ; afn aussi qu'il vive en

vous et que vous viviez en lui, qu'il règne seul sur vous ici-bas,.et
equ'il vous fasse régner un jour avec lui. dans la bienheureuse éternité.

Vos voux, vos constitutions, vos règles,- c'est votre loi...
Heteuse loi qui vous sépare du ..inonde et vous distingue du commun
des fidèles.; loi sainte qui vous engage d'une 'manière toiute. spéciale
au service de Dieu, et vous prescrit .'tout ce que vous avez à faire

-pour lui plaite et pour vous unir à lui de l'union la plus parfaite. Il
faut donc, N. T. C. S., que dette loi soit toujours présente à vos
esprits.; que vous en fassiez le sujet continùel de vos méditations et
de vos entretiens ; que vous la graviez profondément 'dans vos cœurs,
afi qu'ele soit aussi la règle constante de toutes vos actions. Pour
cela, portez toujours une religieuse attention à la lecture des constitu-
tions et des règlements, qui se fait en communauté. Soyez aussi atten-
tives aux avis salutaires renfermés dans la. lettre pastorale de mon-
peigneur Hubert, laquelle doit' se Jire- tous les ans dans le cours de la
retraite.



572 . MONSEIGNEUR DE SAINT-vALLIER -

"<C'est ainsi, N T. C. S., que la discipline religieuse sera c'ou-

servée dans votre maison, conmme elle l'a toujours ét.é depuis sa fonda-

tior, par la miséricorde de Dieu.'.'

Voil- de quelle manière le vénérable supéêrieur, rempli lui-même

d'estime pour les pratiques du cloitre, savait timulér l'ardeur des

âmes appelées au privilège de suivre de plus près Notre-Seigneur dans

la voie de la perfection évangélique. Le digne prélat, même après

qu'il fut devenu archevêque de Québec, aimait,à·venir occuper ici une

chambre lorsqu'ilvoulait prendre un repos indispens-le, ou se mettre

sous les soins du médecin. Personne n'était plus facile à soigner: il

iui fallait peu de choses, avec peu d'apprêt ; les infirmières, les veil-

leuses, toutes celles qui approchaient de Sa Grandeur, n'avaient qu'une

voix pou1r faire l'éloge de sa bonté, et -de l'aimable simplicité dônt.il

faisàit-preuve à:chaque instant. Nous pourrions en citer Éille traits

tous'plus charmants les uns que les autres: arrêtons-nous à ce qui suit.

C'était dans l'automne de 1866. Monseigneur .était entré chez

nous à la veille. de la Ti'oussaint. Le 3 novembre, jou*r de la Saint- j

Rubert, étant la fête de la première hospitalière, nos pauvres eurént

comme à l'ordinaire grànd congé, avec un petit régal au réfectoire. Le

prélat en étant informé approuva cordialement cett? heureuse coutume,

et voulut venir lui.-même ire le bénédicité au diner des femmes; il

était accompagné de M. l'abbé Plante, notre chapelain, et d révérend

père Lagier. Ayant béni la tabe, monseigneur pria nos-bonnes vieillesg

de prendre leurs places, pris il leur'adressa ces -paroles:

"Je suis heureux, mesdames, d'assister à- votre repas on ce jour d

de fête. C'est le repas.de la charité, car on m'a dit que vous avez et

demandé a-avoir moins .que de .coutume, afin que l'on pût 'donner to

plus aux pauvres personnes qui ont tout perdu par l'incdie du 14

octobre. Que cela est beau I... aussi il me semble que les angë sassis-
tent à ce repas ." Il fit ensuite.le tour des tables, adressant la parole

en particulier à un grand nombre.de celles qui s'y'trouvaient assises, co

et les . félicitant de ce qu'elles étaient si -bien- porvues de toutes att

choses.. Cependant le service continuait, et monseigneur étant venu nie

se placer au haut des.tables, regardait·les hospitalières aller et venir; pe

puis il reprit: "Je disais tout à l'heure que les anges assistaient à pai

votre repas:·j'aurais dû ajouter que ce sont aussi des anges qui vous

servent. " Après quelques autres bonnes pàroles le prélat et sa suite v

M
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se. retirèrent, adbuit du tambour et de quelques voix qui, pour nêtre
pas s.mieux exrcees, eurent au-moins le mérite de faire bien rireles honorables visiteirs.

v ln Samnt-lmuþertsuccéda la Saint-Chales, fête patronale duVénéfé malade. Chaque département de la maison devait avoir sapart de réjouissance. -Dans la matinée, monseigneur daigna faire visite
aux élèves du pensionnat; il y fut reçu au son des instrments; puis
trois d'entre elles s'avancèrent pour présenter le bouquet: mesde-moiselles Marie-Louise et Anna Lessard, nièces de Sa Grandeur, etmademoiselle Virginie Arel qui prononça r'adresse de circonstance.Le prélat répondit par quelques paroles aimables, puis les instru-
ments et les -voix se firent entendre.

C'Du pensionnat Sa Grandeur se rendit à la salle.des hommes.
C'était l'heure du dîner. Ayaiit béni nos pauvres, inonseigneur leurannonça qu'il venait partager leur repas. " En m'asseyant à votre
table, leur dit-il, je serai·sûr d'êt te- parmi les amis du' Seigneur. SaintGrégoire le Grand recevait souvent à sa table douze pauvres; il setrouva une fois qu'autant d'anges étaient devenus ses hôtes. Et moi
que sais-je ? peut-êtresuis-je aussi au milieu desanges."

Pendant ce temps on préparait la soupe:qui devait être présentée
-à monseigneur; il n'y voulut pas toucher, et il fallut lui apporter decelle que l'on servait aux pauvres ; il la trouva excellente. Quant .ànos bons vieillards, les larmes qui tombaient de leurs yeux témoi-
giaient assez combi en ils étaient émus en voyait leur premier pasteurrendre place au milieu d'eux. Lorsque mouseigneur fut sur le point
de se retirer, les religieuses présentes voulurent lui faire des remer-
ctments :--" Ne me remerciez pas, mes chères soeurs, dit le prélat-
tout 1 avantage est pour moi,·et c'est moi qui dois Vous remercier pourune chôse qui m'a procuré One si douce-jouissance.

Pour achever-ce tableau déjà si touchant, et y donner toute la
râce et la fiaîcheur voulues, il faulrait pouvoir faire revive l'accent

convaiou du prélat, soi regard à la fois si prôfond et si doux, son
attitude si humble et si digne, en un mot tout:-cet ensemble harmo-nieux de qualités et de vertus qui brillaient si excellemment dans-la
personne de monseigneur Baillargeon, et qui imprimaient un cachetparticulier de distinction à ses moindres actes.

"on voit bien que ce n'est pas le gouvernement.gui choisit les
ques dans votre heureux pays,' disait avec admiration, à un de

m
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nos prêtres canadiens, un-grand prélat étranger, en parlant de l'illustre
pontife que nous venons de montrer assis au milieu de nos pauvres
invalides, et dont le nom-figurera dans la suite des siècles parmi les
Pèires du concile. œcuménique du Vatican.

Le dimanche matiû, 6 juin 1869, l'église des sceurs de-la Charité
de Québec, et une grande partie de leur n-iä-ison furent rèduites en
cendres. Dès que nous eûmes ici la première alarme du feu, nos
domestiques partirent sur le champ pour porter secours aux religieuses,
et leur offrir au nom de la communauté tous les services dont^elles
pouvaient avoir -esoin. Ils se rencontrèrent là avec les représen--
tants de toutes les communautés de la ville; chacun réclamait pour

sesmères, et déclamit ne-pas vouloir se retirer sans amener au moins
une partie des soeurs. Touchée jusqu'aux larmes de cette spontanéité
de sympathie et de dévouement, la mère Saint-Louissupérieure, ré-
pondit qu'elle ferait son possible pour satisfaire tous les partis, mais

que pour le -moment elle.ne pouvait rien faire, attendu que toutes les
religieuses étaient plus ou moins occupées. Déji les pauvres femmes
infirmes avaient été recueillies à, l'Hôtel-Dieu, et les orphelins, au

nonbre de quatre-vingt-dix', au Bon--Pasteur. Dès que l'incendie eut
fini ses ravages, c'est-à-dire vers midi, la bonne mère Saint-Louis
songea .à répartir. ses fille dans les différentes ,coimnautés. Les

novices, avec leur -maîtresse, furent reçues chez nos mères ursulinea-.

lel autres'furent paiLgées entre l'Hôtel-Dieu, le.Bon-Pasteur, la con- c

grégation de Notre:Dane et 'HôPr1TAL GÉNRAL.

Pendant plus de quinze jours; nous eûmes le plaisir de recevoir
dans .notre monastère pas mnoins de vingt-six religieuses, tantôt les

unes, tantôt les autres. C'est avec bonheur que la mère Saint-Louis

et les soeurs Sainte-Luce, Sainte-Eugénie, Sainte-Eléonore, Sainte-

Dorothée, Saint-Raphae'l et Marie"françoise des Cinq-Plaies, anciennes
ur

élèves de notre.pensionnat, se -sont retrouvées .au milieu de leurs
imatresses et de leurs compagnes d'autrefois. Les dernières restées de

nos chères visiteuses prirent congé de nous le mardi, 22 juin.

col
Notre digne chapelain, M. l'abbé Plante, dont la santé délicate

avait de tout temps exigé les plus grands ménagements, était depuis
deux ans presque toujours en proie à la souffrance. Il mourut le 13

septembre 1869, dans la cinquante-sixième année de.son âge, la trenta-

m
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trois ième de son sacerdoce, et la dix-huitième depui son entrée ennotre maison. Parmi*les vertus qui ornaient _lâme de ce saint prêtre,
la piété brillait prêtreer-rng diau premer ang. Ami de ordre et du devoir, il avaitdes habitudes ,érieuses, et était ort ei 1 aait

l'éudeenss e étit ortexact anr plan de vie li'il s'étaitfra . portiit un grand intérêt à l'avancement des élèves du psionnat : Ptud de I,la musique surtout fit de notableà poè grâcea l'élan- qu'il S es progrs,grcimprimer à cette branche de l'éducation. Il se faisait
un devoir etun plaisir de présider à la distribution des bulleti
suels, et c'était pour lui une véritable jouissance de donner a ésages et studieuses des récompenses dues à sa générosi·et donti

se érvait le. choix. A.'ch aque examen trimestriel, il seén eait leprécieux concoirs de M.l'abbé P. T. Sa, curé-de Saýnt-Romuald qui,avecu. Soplisc curé-de SantRmuavec une complaisance sans bornes; venait passer plusieurs jours aumilieu de nos enfants, encourageant ·leurs efforts, examinant leurs
devoirs et jusqu'à leurs travaux à l'aiguille et autres Une u
amie a consacré à ln lmmmoire de notre regretté chapelain quelqueslignes que nous aimons à reproduire ici :

c M. Plante emporte avec lui les jusjes regrets d'une comminauté
àou e pays, et estime -de tous ceux qui ont eu m mavntae dele connaître intimenient. MaiN 

de.goiore, c'est l'amour singulier qu'il avait voué st d aQuoique suffisamment versé dans la connaissance de l'histoire du
pays, il n'eut jama'is, la prétentionudSi ' tention de passer pour savant ou rudit encette matièrc. ojours modeste en ses habitude
tout faire 'ser'vir aux, autres ses es, il voulait 'avant

ses propres ressources, et contribuer à samanière au développement des connaissances historiqu Nonmente M. Plante, mme l plupart des amateurs, ne laissait passer
aucune occasion de se procurer dans le pays tout -ce qui se publiait

d pt o cureux pour l'histoire; mais. il avait même à Paiscorrespondant actif qui était chargé de lui acheter à tout prix c
ns ouvrages de premier mérite. Il avait cré

grands~~~~~~~~ fasceq'n utui-troue, souventegrands frais, ce qu'on1peut appeler nos grandes 9ources historiques:
les éditions originales de Champlain, de Sagard, de Lescarbot; une
ebllection des pus complètes des anciennes Relatiois des Jésuites,

enys, Boucher, Lafiteau, Leclercq, l'Histoire de l'Hôtel-Dieu etc "
M. Plante a légué au séminaire de Québec sa riche bibliothèqu

1. Courrier du Cansda, 16 septembre 1869.
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Com ine nous ravons dît- préeý-demni*eiiti le'.*R. P. Là,,orier,, nous

préta quelque. temps. le. secours de son ministère, pour -'Soulager

M. Planté. Aprésle'départ du "bon pèrè, ý4. -l'abbë E. Bonheau -voulut
e ýîl Îy eý.iP1oya- v c zèle,

bien nousiýêndre au.be.soiii-le.ni^rÊeservice;,i s U.e

et-.dévouenieùt.' Au mois de j u'ini -18 fi9, n4ô nsei gneur -l'arclievê'u e nous
envoya e de' a vièr ' Ré

M. l'abbé,. Thibault,- ancien n'issioiliýi.-ý,tir e- rug

et vicaire' ýa(-',ndràl de l'ý>véqüe -dé Sailit-Bonifàce, qui - de.ýsér'ý.*it la coël-
0 'lors- -- arr

iùunàut- î, -et l'h^ pital', j tisqu au a iya le' dignQ mlý.

nistre- du'Séigneur qui avait cônsénti à.laisser',Ia'belle*. cure -de, Saint-
Thomas *.dé Montmagny, pour venir Prendre soin. de, notr(ý humble

!,'abbë Jose-ph
etaýlisseme*qt M -.I,,en(--Léandré Hàiiiel*'*

Ati mois-. d'août de cette même année urent. lieu da'iis notre'mo
a "ci e erain :ù

naÉtére les -exercices du ccordý_ pir 1 po' t fe Pie 1 XYpour, prepa r l'ouverture- du.concile cumé,iif(liie.
te;' le nionde 'chrétien

A cette oc . casioni ., notre rêvérenIde -Mère s Ujýéri-eure père,
Lagier tt venir prê,.(ýher aux. religieuses le triduum presctit' 'ar le man-

0 * . * * . P
01 % '

d' ment ýpiqCùpal, et à d(iiiuc,r quelques jourS'de retr*ýciite à. nos PaUN'r'es
rines. Voici en dàte du 30 juin. - IlJe viens dre .'une*

laouvelle..qiiï m a- fait, éprouver -une bien douce Wnis -le l»Il
to. Tl' -ýaraitraîit itia

Dïéuet-je-le ,empÈcIeýAe ut mon cSur.

..-mère, que vous voulcý'z 1 âni i de 1" 11,^ ÈITA L> G J' N
la -doýqce,.Consol,tti'* -de revoà.encore -onýe folléS Ies an(res qpi. 1"(,,abitent

aIns inf Consolateurs donne,ýtv a qui -cesque les..pat.i res i.rnïes'*
1 . I . .1w,-Te voiis- en r ýoà vous.. n,..,, pouvieztous ý leurs - sf)1nS..ýý emercie . nii].IQ

mç. faire, plus (le- I)lia*isir.' don(,, 'a' votre disp'osîtioii'le 16 aoýLt,
pour, Co cer soir, ýî moins que.l.ebon JUSUS, poiir-li'le faire

n 0-Tand Sacrifice,-Py inette, q'uelq'ii'e ob,,ýtaclê . 'Il ine- sera donc bie
r oûs,-I)r' her -les-exer*ci'es du ji ê -idép

agéable d'alle' v e, ibil", d "mai _,arnotre
lie e, -Là doit ý s'ai-, ver.

Saint-P êré le., Papeý a duconci Scuméniqu

le Mondeý'bi,,n -inalade -à FI,-ieure Sritan,.en-Ta,«Te eh pré ,voyant,

tout le bien. que ce concile doit -opérer-,; 'Ti.ssï cherche* t-il, ce. moÉs trer-' t

à, sept tc^tes,,- 2ý_,L sùseîter d'avance toute. sorte de-craintes et d'émbarras,,

afin d'empécher:'*sa- ten üe. » tes, iiifèrnaux Garibaldiens commencent
à. recyards.,en a mes S. a ti

à'lùugir comffe des tiFes' et .- Èortentleur* ri, ur 1

ville sainte .* et. sur celui qui, -depuis plus de -vingt-deux ans,ý* porte

haut FétenUà rd- de la, véritè*"et de. -la, justice.' les 'Prières : des fidèles,.

l* ùrs. jeûnes et. leurs aumônes. vont s'élever reý des miséri

rm"m

»imý
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cordes, comme un 'encens d'agréable odeur,.pourdéjouer .les complotsde Satan et de ses suppôts. Mais surtout comme l'immortel Pie IX
compte sur .les prières de celles'qu'oin se platt à appeler les anges de laterre, à caus( de leur blanche pureté et de l'ardente flamme qui consume
leurs cœeurs de vierges Il sera dône bien fervent le jubilé de nosboiines et bien-aimées sours de la Miséricorde de Jésus. -Ime sera biendoux d'épancher mon eceur dans de tels coeurs. Priez donc bien, afinque lorsqu'on viendra mettre le feu, nôn à lanaison; mais aux cœurs,ls s'enflamment vivement."

Le bon pèré Lagier donna trois instructions chaque jour u triduumdeux dans l'église pour toutes les personnes de la maison, et une dans
le choeur pour les religieuses.. Dans ces conférences particulières il nousentretenait des imaux de. l'Église, des vertus de Pie IX, de la grandeurde cette magnifique démonstration qu'on appelle un concile oecumé-nique. En s'adressant à nos pauvres, le bon père leur présentait sousune forme douce et attrayante les saints devoirs de la vie chrétienne.Il fut très content de leur. bonne tenue et des bons sentiments qu'il
reconnut dans la plupart d'entre eux.

Nous retrouvons encore le père Lagier à Saint-Sauveur de Québecen 1873, mais cette fois en qualité de supérieui'. Invité dans le cours
de l'hiver à venir nous faire entendre pendant la retraite annuelle sa
parole facile,·oníctueuse ·et pénétrante, il répondit en ces termes à notrerévérende mjre Saint.:Olivier, le r6 février 1874

J'ai recu votre lettre qui me·parle de la rtrait,
attachez limportance qu'elle mérite... Sans nul doute des gr4ces pré-cieuses sont toujours -attehées à ces pieni exercices, et oilà pourquoi.__
les saints -en -ont toujours fait le plus grand cas. J ai la douce confiahceque celle à laquelle vous .vous péarez, sea pourtute un renôuvel..
lement intérieur qui aura. les plus heureux résultats... Mais il fautpréparer nos âmes aux ineffables effusions du Saint-Esprit. Le monas-
tère doit-devenrun nouveau cénacle; en compagnie de la Reine desanges, vous allez vous préparer d'une manière toute particulière afique, lorsque le·moment sera venu, l'Esprit-Saint. desceide. sur vous
toltes pour y opérer* les mêmes -nerveillesq ois:-Nous vivons à.une époque bien déplorable. dans un sens, mais
bien glorieuse sous un autre rapport. Le saint-père (Pie IX) est prison.
nier etdpoillé ;11esvêquês, dans certains pays, sont emprisonnés
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à l'exemple de leur chef, ou exilés de leurs diocèses; les prêtres fidèles

sont persécutés; enfin, au centre du catholicisme,·les religieux et les

religieuses sont chassés de leurs couvents et de leurs monastères.
Ci état de choses, est à mon avis, un motif puissant pour nous por-

ter à être reconnaissantes du bonheur dont nous jouissions, et d'un

autre côté, ·- compatt aux larmes de notre mère la sainte Église.,

Plus le mal est grand, pties l'enfer redouble de rage,;plus assi devons-

nous croître es ferveur et en amour pour consoler le 'ivin Maître.

Dans le cours deanotre retraite nous réfléchiirons tout celet ces

saintes réflexi an'eùilportéront certainementtäi un plius grand dévoue-

rment pour tout ce qui peut glorifier davantage le lRédeinfpteur de nos

âmes, que les méchants voudraient chasser de ce monde s'ils en
étaient capables. Ils crient aujourd'hui ce que les malheureux Juifs

criaient autrefois, au jour des grandes humiliations du Fils de Dieu
-NoluMus hunc regnare super nos... Voilà le cri qui traverse le

monde à l'heure qu'il est....Quel sujet de douleur pour les amis de

Jésus! iTous dirons, nous, ce que disaient les Cêcile, les Agnès>es

Praxède, les Martine, les.· Luce, les Philomène et tant d'autres:. Je

Ss8 chrétienne... fai voué mon qeur Jésus.. .Jésus- Jéêus, voilà

mon trésor ; voilà moa Époiix; lui seul aura tmon amourd
Nevous inquiétez pas. Nous feronspour lemieux lorsque le

temps sera arrivé, et, moins de mauvais temps òu de quelque acci-

aent, j'espère"être à l'àôPIrAL GENERAL le deuxrmars à 51-h.,'P. M."
p

Le bon père était alors au Inoment f se mettre e' route pour
'Ile-V*erte, oir il devait prêcher la neuv dé~saint François Xavier.

Il y alla en effet et s'y livra à toute l'activité de son zèle. Au jour et
à l'heure qu'il avait fixés, il nie vint pas à l'nômWMEN4RAL pour

faire l'ouverture dé la retraite. .Il passa à la vérité ên ce moment-à

même tout près de notr inonastère; mais la ncain du Beigueur

V'anvit touiché; sa langue glacée par la mortétait devenue muette;

seS-yeux, couverts d'éteïnelles ténèbres, ne virent point cetté maison à a
laquelle il prtait tant d'intérêt. Les cloches de l'église Saint-Sauveur .

sonnaient tristement un glas funèbre, tandis qu'un cortège numbreux

et recueilli, conduisait en silenceun cercueil vers le.saint temple. On
ramenait de. cette sorte, au lieu où ils devaient recevoir la sépulture

les restes 'di révérend père Lucien-Antoine Lagier! L'Ange du trépas

l'_ était allé chercher sur le thâtre même de. ses derniers travaux.

Après avoir prêché un sermon au peuple dans la matinée du 2février

M
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bon pèr'e - ftit #aýivé sa-ns-,vi', le mêm* jour

e e e r, -Vtý,rs ,dans lachambre, quil , oèqupýit, éhe z M . 'le C' ' r( de l'Ile ýyerte.--:; u s. regTets qui-
éclatèrent'de toutes.. parts à -ltýnnonce dé, de- àouloure _;s: (-,'vé * dment,01 -',a z de l'estime et de la-té-m *gnërént .-sse Confianc e--'dé fidèles, de.-ý ce:

diocèse à l'égard- du dï(in-e' et zé missioli'aire.'

ce.,.Éut -un bbù.heur -pour le, -cler,,ry6 et p.q-uýr. les dèlés du diocese'r
lorsque monseiuùeùî » Bailli eon, malg-Té le'. mauy. état de sa santéarg§e. écida dans Fauti' ne-cle'186-9'.* partir pour, oi e.- 'oix du',
souverain pontife I'appelait,.àyec'toüs lés,évêque du,*,mo'nde chrétien,
à assister'ýau. oTàiid coùýilâ-._- Scuménique 'quýi',Id vait's'éuvýir. daiis à

ré Sa, Grand vint' nous fairé - sa
Yisite ,d'adïeù le matin du 1,ý2 octobre, en ce rant-le. saint seiifi

daïls, notre'écrh". Parti de .. Québeë, -le '223 0 tobre,'. BO' -Éable,
aréheývéque, arrivà le' -.9,0 'no-%7-embr«e daÈà la.. iille éternelle, et .put'*, -se'

remettre -d.ew fatigues.avant, le d jour. e .9-décembre,--iýl é vai
â-u'n de-ýmessieurs de l'archeyèchý.'

Vouverturë du con M-e a eu lieu hier. C omiment** vous donner
une- . idée du-.spectaclé qùé'présentait cettë , ugus , t . e'asseiUblý-ë d'é plus-SeÉt.cë 

évéýlpýe.s,.,en:habitspo"tifica>u-'
de en tête, ranc à eau *rdre" -» a'dniiýaljrle,' 4- ns. uhe -chaý.elle' 'Êt leur Cun. 0 S. -leijdide* ay -a etce soixai -te càrdinaux assi-st -1j,près, d- ant.s. au t one occi. é- par le'souveraili
pontife, ý.ev'étu dë'ýaQnî'f1ëeiipé-iýt de" Iinpo'ssible.- Le' mondenýg jamais -en v 'de semblabl CI QIri U e.ý L *s vejues sont accourus de tous,
les- points de la terre. 'Des 'hommes, ý o.ii 'béý., sous gesdes in-firni-ités et des malidiesý; LI gh--ousles'-,cihcres des Éà ises de. la terrc-,..,'

ý'-étaîé-1it. lit, en prière avec* -le vicaire de,'.Tés-Lis--C-hrïst. ý..Tepape -a pré7,dé la tout enti' e il îià fait uý'_ý1 -stance. é ocution ass 'z IongU'eý
n.a pas .paru fiatigrué, du .. tont,'bie.n Élu& 'là- cé crémônie ait dur'ý-. six-

gr4ndes heures. .Sa. voix, en parlailt comme en' chantant e t comme
aUtrefôisi -. MaIhýUr euse*i;qent'ý'.1 Plèuvait,'*à verse et la température >
,me* rýLppelaff. éelIe.ý ue nous A 0Canada es oT s vents, 'dkl' oýuè. de la Tou
nord-est, sýaWt, CC.-pendant la foulé*êtâit immenselep.- ý _ . , Il _ _. - .. . . _%_et . élle n'a' qùitt '.'l ee égliseý'qu>àJMs -que to*ùté . -la céréinoùie*..

-MônÈeiý#e& Horan, év éque de Kingston, -dans une lettre du 16,1.a Ésé - à n re sS '_J&e, e- être chè ur Marie eain, çntré 'dans.
des 'dét" pleins d'intéiét Le décendbre a. eu lieu W grarî4ýévéný_

0
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ment... Je dirai tout simplement que je ne sa urais jamais rendre èe que
j'ai vu là. Il y aivait des cardinaux, des primata,4es évêques du rit latin

et du rit oriental; ces derniers portant leurs riches .et pittoresque
costumes; tous étaient assemblés dans la grande et magnifique salle
au-dessus du vestibule de Saint-Pierre. Dans la basilique.une foule
immense se pressait pour voir passer la procession des évêques, pour
voir le saint-père porté sur, la sedia gestatoria, et recevoir sa béné-
diction. Apitès la messe solennelle,.chantée par le cardinal-yicaire, le

pape, revêtu des. ornements sacrés et du pallium, descendit de son
trône élevé,'et, avec cette magnifigue voix qui se fait entendre dans
toute la vagte basilique de ,Saint-Pierre, il- entonna le Veni Creator.

L'hymne, fut suivie du chant des litanies des saints et de diverses
oraisons; puis le saint-père, après avoir demandé l'assentiment de tous

les évêques présents, déclara que le premier concile du Vatican

était ouvert. Quel spectacle glo'rieux que celui de cette vaste assem-
blée ! Plus de huit cent trente 'ères, dont plus de sept cents étaient
évêques, réunis autour du trône de Pierre·le vicaire. de J. C. sur la a
terre J'espère que je n'oublierai jamais ce que je dois à -Diu pout d
avoir eu le privilège de contempler ces choses, ,et pour in'avoir choisi,
malgré ma bassesse et mon indignité, pour être un des Pèresdu plus -eu
grand concile qui'ait été jusqu'ici iréuni 1.,n

A l'approche du nouvel an, notre mère supérieure se fit un devoir
de faire partir pour-iRome une lettre à l'adresse de notre vénéré pasteur,
monseigneur Baillargeon. Nous la reproduisons en partie à cause de l'in aun
térêt qui, ce nous semble, s'attache pour toujours à tout ce qui touche noi
de près ou de loin à un des plus grands événements du XIX! siècle e

HôPITAL GÉNÉRAL, 16 décembre869.
XlOu

ò Monseigneur, jour

En prenant congé de nous, avant votre départ pour la ville
éternelle, vous hous avez promis de .vous souvenir de nous et de nous
porter toutes dans votre cœur. Nous avons cru à votre parole, et nous
venons vous dire, à notre tour, quesjamais vous n'avez été si près de
nous que depuis que vous êtes si loin, si toi. Oui, monseigneur, mère
nous pensons à vous, nous parlors de vous et, ce qui vaut. mieux,

1. Monseigneur Hoian ne survécut que peu de temps son retour de R ie ; il
mourut le 15 février 1875, à.Fâge de cinquante-sept ans, après une carrière épitcopale
des plus laborieuses.
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n ns avo n os prions beaucoup. C'est avec 1 plus vi toIntérèt enous ans es. vers icidents de votre vyage, e

n o tin s nPa r d a n q u ié tu d e, a u s ujet d e la m a la d ie u i v o u s
arrie à Pome ,e d sapP rm es heureu e nouvelle e votre~irveàIone 1e.,O du mois:drir

Rfaut. bieosj
ière fu ien nos le pardonner, monseigneur, mais nous ommes

d e s, pl a v c è e q ue u s n e l'a v e z été v o u s-m ê m e · d es a rq u e s,adhoneavec mltrquelles on a accueilli, de la. part de Sa S -nteté

tiez là parm i les pd a . Et le 8 déc rbre, vous,
ytiz l pas le sept c ques réunis autour de Pie IX Oh I

larme d e e née quelque h qui fait venir à nos yeu des
plations de ponhre ur-là, nous n'avions qu'une. seule préce--
aon, cete peouvions faire quune seule prière; et cette pré ceu-

m onsegn e' r i ur b j l glis , le saint-père et otre
nse i gne r. ous nous sommes préparées. à cette fête par une

- uvaie solennelle, et pendant tout l'octnos dévo:tion ut . eoave nous avons- cot né-ni d ans le bu t d'obten'r de ^ -du évoionsle but ir es graces spéciales pourles P rez
nous an d tou . onsieur notre chapelain a bie Voulu s'associ à
us; dstou ce que nous avons fait pour honorer notre Mère

unotre zèle op ou mle t s e n 'on t pas peu contribu é à stim u er
otre s ers p u r s g ra n d s nté rê ts d is m o n d e cath oliq u e, q u i d oiv etmes reJgieuses.
Quand cette lettre parviendr'a, monseigieu, la nouvellanée aura déjà commencé son à ctte vnous permettre d'ex ce ocio

et et de filiale affeci o Grandeur nos sentiment ' de res
Nous serons privées u plaisir de eevotumée mais nous aimons à

nous hénira de cette bénédictn Paternelle qU rece n t_jours avec tant de bonheur. 'e useprec ne tiettre de votre part viendra nous odédommager ui peuT q tiqùe cette absence nous imposerivation

Il faut se hâter de dire i
tendit pas, C'rié d or1I que monseignmeur l'arch'îevê,que n'atý

èren supéri e de n otre hum ble m issive pour expédier à notrenrespreure les lignes su-ivats

"Rome, 26 décembre 1869.31a révérende et bien chêe&zèreen re mèreen J.C
présene es vous porter la bénédiction du sane

Pp



582 MONSEIGNEUR DE SAINT-VALLIER

que je lui ai demandée pour vous et pour votre communauté, et qu'il

vous a donnée avec effusion de cœur. Veuillez bien agréer aussi avec
mes souhaits les plus affectueux, la bénédiction que je vofts donne
moi-même, comme votre père en Dieu, au nom du Seigneur, au com-
mencement de'la nouvelle année, le priant de vous préserver de tout

mal, et de vous conserver dans sa sainte grâce et dans son amour.

Demeurant dans le ceur de Jésus

Votre tout dévoué serviteur,

(Signé). †ge tC F. Archevêque de Québec.

Au concilemonseigneur -Baillargeon faisait partie de 1 congré
gation de discipline. Il eût bien voulu donner son vote sur le dogme
de l'infaillibilité du pontife romain;· mais .le délabrement de se sauté
ne lui perniettant pas 'de faire un si long séjour en Italie, il sollicita <

du saint-père la permission de revenir dans son diocèse où il arriva.le

9 mai 1870. N'oùs ne parlerons pas ici de la réception ènthousiaste d
qui lui fut faite par les citoyens de Québec mas bien de la vi.site
q'il voulut bien nous faire le huitième jour après son arrivée (16 mai).' c'

Le prélat nous dit- la messe comme avant son départ, puis il entra à fe
la salle de eiMufiagt, accompagné de M. ·notre chapelain 'et'de hc
M. l'abbé Collet, assistant-secr(étaire de l'archevêché. Dès qu'ils eurent de
pris plhce monsigneur nosdit :Il m'est veau une pensée ce matin e

en finissant laimesse, c'est ine c doit être une grande réjouissance
de se f'éunir au ciel à-tous ceu que nous avons aimés, puisque mme e

sur la terle c'est n si grand bolheur de-se revoir. Oui, ça été pour
moi uneigrande joie de rife trouver au milieu de mon peuple, de mon bi
clergé, de, mes amis, de mes frères, de. mes soeui-s, de mes enfants... et p
pourtant mon absence a été comparati½ment- courte, seulement six
mois. Je suis revenu avec 'mes iisères et mes souflrances, -ela pa

n'empêche pas ma joie : que.se.ta-ce, dans lq ciel, où il n'y a plus ni n'e
misère, ni souf5fance, et où josea-sans fin res

"Vous voulez, mes chères sSurs, que je vous parle un peu du ré

saintp~ère ; ·mais je n'ai presque rien à ajoutef à ce que vous en avez
déjà entendudite, sinon qu'il -ya dans la vie de cet homme quelque tion
chose de providentiel Quoique entré dans sa soixante-dix-neuvième Bon
année,' il conserve °toutes ses "facultés intellectuelles et moles; sa
mémoire, son courage. La mémoire s'use avec l'âge, le courage aussli pu
diminue: on ne voit pas cela chez Pie IX. Jn vieillard n'a pas le con

o.
I
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nee e g es entreprises, ni de les conduirebonn fln c'st dnc ne. ch ose. merveilleuse que PeJ i ovq<
ce grand concile, d'aItant plus que Pon 'dit cquelescadinaux,.son
conseil, s'y opposaient vu les-troubles et l'état actueldes carsaux,
autre cô8té les a ldS esprits; dUprincipaux gouvernements'y posaiti
moins Pie IX a commencé- cette ouvre, il pasoutient ai-; a
chose non moins merveilleuse c'est cett sotenq ilne d'tre
dans laquelle il vit, malgré les clameurs de sestetngeili D'ame
ouverture du. concile i. s'est -faitu rn c al emtso ep

silence de l'apocalpse. n tu prand cme, c'st comme le

l'État de l'Église. LTitalie ' é uvettés même de brigantsédan

-c'est dans le génie du euple,etl dispo tn d ipays de brigandseceulnttadipoiioedolsy prête-la,contrée est .traversée du nord au sud par ~ cha d montagêea
quileur serent de retraite..Ils attaquentles voyageurs qui se trot
heureux de -se sauver ave'c la vie. - Eh biyageus le ove
décembre les zouaves n'en ont pris que trois e

c'est ditune choseau pape que je'le disas à toutes les portes-
es c le c m u ts religieuses ont co servé leur premièreferver-j'entends les an-ilciennes communauté,s uslnse eho tah, es ursulines. et -lessptaieres,-. car pour les nouvelles qui ne font pou

de naître, ce n'est pas merveille qu'elles ne soient p déues. que
les'anciennes comamunautés se sont maintenues dans l'c e on

et-a été une grande conslation pour le cœur de Pe IX comme
c en est une aussi .pour moi."

Après nous avoir ainsi entretenues avec une bonté etbilité charmantes, mnonseigneur nous donna la bénédiction un e,
pusil fit le tour s rangs et adressa à.chacune un petit mot. Leprélat se rendit aussi aux salles pour-donner su bénédictionà
uv Il se retira rès fatigué , I avoua à notre mère que si cen'eut 'été son engigement à.venir nous dire la messe ce jour-là,-il-fût

resté au lit, tant il ·était soufnt L sansé ce pontil nût
rétablit pas, malgré les prières e les-voeux adressés Ce

Olendemai dujour où l'illustre prélat eut été enlevé à l'afrf<>.tion de son clergé-et -de so3 peuple (13 octobre 1870 M. 'abbé
Bonneau écrivait à notre mèresupérieure.:

"Au milieu de la grande douleur qui nous frappe t
pour vous-et pourvos-bonnes soers, une bien grnde consolation de
connaître la hante estime quele vénéralercheêq eéraler:ùcevéilevous portait .
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toutes. Cette estime, plusieurs fois duraut sa longue et cruelle maladie

il l'a manifestée; plusieurs fois il vous a donné à vous et à toutes les

ýpersonnes qui -vous sont chères sa paternelle bénédiction. Un jour,

apprenant les saintes industries auxquelles vous avez recours pour

vous exciter les unes les autres à prier pour l'Église &aintes rd-.

giëuses, s'est-il écrié, gnuels fléaux ne détournent-eles pas queles

bénédiètions n'appellent-elles pas sur tout. e diocèse, par leurs

Sprières !"

Le regretté prélat a eu pour successeur monseigneur Elzéar-

Alexandre Taschereau, qui a été consacré le 19 mars 1871, dans la

cathédrale de Québec, par monseigneur John Joseph Lynch, arche,

vêque de Toronto.-

Avant de quitter cette terre d'exil monseigneur Baillargeon eut

la douleur d'apprendre que Rome était tombée au pouvoir des Piémon-

tais, et que le concilé cecuménique était suspendu. Nos zouaves cana-

diens faits prisonuriers à la journée du 20 septembre 1870, furent

presque aussitôt. renvoyés dans leurs foyers, où ils revinrent ayant

tout perdu hors .l'honneur, et rapportant intact leur glorieux drapeau, n

dont la légende Aime Dieu et va ton chemii, avait été en toute ren-

contre leuf règle de conduite. Parmi eux se trouvaient MM. Hugh et

Alphonse Murray. En date du 12 décembre, le prenier écrivait à d

nqpre chè1e sour Marie-Jean une lettre dont nous traduisons quelques p

passages: "C'était un bonheur pour moi, ma chère tante, de vous a

écrire de temps en temps de la ville éternelle, pour vous donner des

nouvelle du saint-père. Maintenant, hélas ! les choses sont changées;

on no a aýraçhés d'auprès de lui, et il est prisonnier au Vaticas. as

Le ojet forié depuis si longtemps est enfin exécuté; je ne pensea

p cependant que cela puisse. durer, et les nouvelles qui viennent

alue. jour de Rome prouvent que les choses sont dans un état si

violent qu'il faut que cela finisse bientôt... J'étais à [ome pendant le

siège i, et dans une position à yoir tout ce qui se passait. La ville a

été bombardée sans miséricorde, et sans souci. du dommage que cela

causerait. aux magnifiques églises etux autres monuments. Le bom- fi

bardement a duré six heures. Le pape, pour sauver la vie des citoyens,

capitula. Nous reçûmes sa bénédiction avant notre départ. J'ai fait «,

une dernière visite au tombeau des Apôtres avant de partir. Combien
une.deri vii ucapil

il nouse en a coûté ! Pas un de nous qui n'eût préféré la mort. Mais
.trt

L. .A la porte Saint-Sébastiesn. Les ennemis sont entrés par la porte Pia.

-u mm
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il nous a fallu obéir. Alphonse n'était pas avec moi il occuait unut e pse, CivitaCatellanu Lâ occupait uautrepotes 
zouaves ont fait une résistance

hroique ;n'étantque quatre-vingt-dix, ils tinrent en échec, pendantvngt-quatre heures, trente-cinq mille hommes. J'ai retrouvé Alphonseprisonnier à Livourne; nous y avons passé ensenible le reste du tempede notre-captivité ."
ous les cœurs chrétiens se snt émus de l'invasion sacrilè du

territoire pontifical par les troupes d'un roi catholique. Des adressessans nombre ont été envoyées au p4pe prisonnier, pour protester contrecette violation des droits les plIusacrés. Le Canada aussi a élevé lavoix. Nos évqiles et nos påtres se sont faits les interprêtes.des senients de tous les fidèles confiés à leur sollicitude. Nous avons e.- roit de nous approprier leur énergique protestation, puisqu'elle a étéfaite en notre nom, comme au nom de tous les catholiquesdi pays.

Notre-colnmunauté ayant cessé en 1868 de s'occuper de l'éduc"a-twen des jeunes filles, prit aussitôt des mesures. pour augmenter lenombre des ivalides,-et-tout le vaste auparavant destiné aux
lèes pensionnaires se trouva peuplé en peu de temps.· Mais l'expan-

dans-ntre maison, aux auvres de miséricorde opresde notre institut, ne suffisait déjà *plus aux besoins croissants de lapopulatin. Sorti des cendres où l'avait réduit lcendie de i1866 lefaubourgSaint-Sauveur prenait un rapide.développenent,le faubourg
SSaite-Angèle aussi se:montrait assez ambitieux d'étendre ses limites.

Or, dans ces deux circonscription4, il ne s'élevait encore aucun de cesasiles où la Religion et laCharité offrent aux.malheureux, aux délaissés,aux indigents, aux.malades, un refuge dans leur abàidon et leur misère.'idée de procurer à sa paroisse le bienfait d'un s'emblable établisse.nent.mûrissait , depuis longtemps, dans l'esprit d'un digne citoyen deSaint-Sauveur, monsieur Louis Taalardeau, notaire public. Il destinaità.cette fin une certaine somme d'argent..et une certaine étendue de; et il se p"ersuadait, noksans raison, que l'établissement une
fojs commencé, attirerait la sympabije du public.

i. Nepouvant.plus.combattre sur les champs de bataille de l'Italie, 14. le lieutenanM.& Murray, embrassa dans la suite la cause de Don Carlos, fit la campagne d'Espagne e1873-74, se distingua particulièrement àl a journée de Vich et fut promu n grade decapitaine. Blessé mortellement à l'attaque de Mau>rs , (4 février 1874), le ceval.er dePie iX mourut le surlendemain laissant une grande réfptation de aleur iitaireret de
vertu Chirétienne.

Tr L'BOPITAL GÉNÉRAýL DE QUBEzC
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avait' -av -eti singuli-W -,pouýr
M.-, Falardea' nd e'c une affe 0

notre- - àvait *ecii''18. saint- baptkme;..tout jeune, encore -

1-10.npouvait, 1 y voir'cbaque jour, ?m. pied. du:,ýanctuaire, servant avec

e- - ferveür d'angea pendant ladorable sacrifice. - Plus. tard 't'il
-talents au servie. e de communàufZw

:,.%he.ureux'de-consa'erer ses ýçn qua-
lité. de prd'C-uraùý. -il se' tio âvait ainsi comme tout',n uiý-élleiùént

'ille' 'luiym ivre. S '',gra e piý.ýZd ai urss pathiq'ue à notre manière de -N,** a nd
j stesse au- point dé "ýî e de

faîsait. apprécièr avec- u, lesprit foiýî
i' de lative et- de la vie a:àtivýe offerte

-Fadmi-Table -un on la,---ie cônfi=

e* institut aùxý-à:îne' qui désirent partager-leur 'xist;énS eûtre.
vqulai c. ur

le &%onc-tions-,'de Marthe' et.--ciýlles,-'de Il. t -don po
li' *. useýs-'hosPitalièresý deU Mis, 6,ricorde de Jésuâ.

opitài , eýYe 9ýe,
Néanmoins certaine in volonté I'oblîgèxent -

s raisons. dépeùdàùtè*-,de'sa

-à rpsser aux sceuTs de la Chaiýité u Pr
acSpM la fondatîo1ý,. se virent côntraintes',d'y renoncer par'diverses,

-paraiss insurmontablee,.
difficultés, qui aient

-Ce.futùn'--beau.j.pur Pour --M. Fàlàrdea',u izel J*.jOý -nouxe
-archevèque' d notre'eom-.. -

e Qu'ëbee' monseigneur Tascherem peý

munauté de 'ré'ndre, déenîtivement en qorýý
affai-reý, (23" r.-3 1 oî,ýp -nous ec

ma 1). .,,.Le tréhte d ii rq Sptiq*il X n4 Pr .,.r-pat'acte,-..e,<apltulalre,.leý,propositýlo* s.ýdelliot.re.e'ceUe ýqpuWXeu nç
ýqiýý ýussêr-1 e ppýe avec

Testait. -eus 'à pé une eýlergiq-up.,

Un peu,plus de d'eux -ansapréà, la daté-' î-dessu-s une cénstiýactioü -

'à lafois êlégýntê ,à'élevait sur 1esý.bords de la rivière'Saintý« -

partie c Ur 1 _f

dune Petite seule'ent !es»,ýlaps préparés'po *3

de 118pital du Sacré-CSur. Le.'. inomeut'-était venu de. ch6isirý.

les fondatrices. Des' eurent Ee*.1-1. à, C'et effet*a-u*mois d'août,
.1873ý- .:Notre -co'' munauflé elut pour -È11p&-ýe ur. e 'la ý ré véren'de &e.

iuto-O11ivier qui, précéd ment, avâit'rempli 'offi pendant. deux.«

tiïennats consécutifs ; -la -révéreDd' méire. Saint-Zé phirin,- qui séitait de

charge,,ýfut désigniée 'pour commencer. Acu' SacréýCSur... -Nous-

lui dounanýês'ùne assistante, la mère Saint-Antoine et., quatre cônipa-
er -Aùasiasie (sSur de la supërieýdre) 'Saùitý

gnêýs., savoir:- les m'i' es Sainte

Jean-Baptiste,, Saint-François de, Saleçý,ýe't la.sSur S'ain.te-Geneyjèye;

religieuse. converse.
acc pa,,rné de plusienrs memýb-res

Moriseigneur l'archevèque; OTII

de son elerg'é., voulut, bien introduire dans* leur houvelle demeùre. li,
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petite colonie d'hospitalières .(7, septembre 873 ). Au moment où
elles allaient franchir le seuil, le vénérable rélat leur tint ce langage

tout paternel:

"'Vous êtes heureuses, mes chères soeurs, d'avoir été choisies
pour fondatrices de cette nouvelle communauté... Oui, une maison
de bonnes oeuvres va s'ouvrir,. . une maison de prières pour tous les
besoins de .l'Église, mais surtout pour la conversion des pauvres
pécheurs... Vous allez faire dans votre maison les ouvres de Dieu
en consolant les malheureux et en essuyant leurs.larmes. Ayez bie
soi des pauvres et donnez-leur tout le bonheur qu'on peut avoir:ici-
bas.. et Dieu sera votre récompense. Ah ! q'elle sera belle la récom-
pense de' ceux qui auront sacrifié leur vie au*service du prochain r
Vous allez voir bientôt se refermer sur vous les þortes du cloitre qui
doivent vous dérober au-monde. Vous serez (passez-moi l'expression)
vous serez renfermées comme dans une prison,mais Jésus sera prison-nier avac vous... Mais entrez, mes chères sœurs; entrez avec courage
etrez avec joie. Il*est vrai que le sacrifice est grand:.. vous aurez à
souffrir bien des fois, etsouvent vous manquerez de plusieurs choses;
mi.c ayez con.fiaiice en Dieu -.. Il est riche, et il ne se laissera pas vaincre
en générosité. Le bon.Dieu vous bénira, mes chères soeurs; il bénira
cette niûs:n, et j'espère· qu'elle s'augmentera et qu'elle subsistera
usqu'à la consommation des siècles."

A ce souhait échappé spontanément du cœur de notre illustreet
venéré pontife -dans une occasion aussi solennelle, qui ne dira du
fond de l'me le plus fervent Amen!

Le lendemain matin, monseigneur Taschereau alla célébrer la
preiire messe. danis la pie-se petite chapelle ou tout parle du sacré
cœur de Jésus, et depuis ce temps Notre-Seigneur y réside jouret nuit, répandant ses bénédictions sur les hospitalières, sur leurs
pauvres, et, sur leurs nombreux bienfaiteurs.

Au premier corps d'édifice du nouvel. hôpital, on en ajouta u
second plus vaste qui fut habité en 1879 2.

1. La date du 1. septembre est remarquable dans notre histoire à plus d'un titre
Aimsi1, comme nous l'avons rapporté ailleurs, d'après Sagard, ce fût le 7 septembre 1619que "on commença d'amasser des-matériaux et de joindre la charpente' pour la con-struction du premier monastère des récollets. Ce fut encore le 7 septembre 1701 que la
mère de l'Annonciation et la sour Sainte-Thérèse revinrent de l'Hôtel-Dieu à l'Hôpsr.nRL après que le roimeut perrnis à Mgr de Saint -Vallier d'établir une communauté

D. D dès Atnges.
2.4rés avoir assisté pendant plus.de huit ans.udéeopéetsi*pde d .
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a 'e des A' nngesp Oùs T,_

sous monsieur -l'abbé Joàeýb-René--
trouvons, n

réù re os - Éhi4e-.
mandre H élin et la - suÉëribât4--de la. révé de, mè J' 6

de -oixante-six p:rqfe&escélina* Moisaiï de Saint-Josépla, ile personnel s
d crute suffi8am;--

et ùný noviciat qui,, grâce â1â diviùe -Frovi. ence,. se',re
soins .. de rinétit on.

ment pourles be uti

0 titre. lés.'salles de. travail,.!ès jéfectoire" et autres dêpendancaà.

IýhospiCe Compre. uit-.départ ment%. n h* e sàvoiÎ. Pour'.ý les hOmm>es,'L%

nte-Croix'(trente-troià jits enrhonÉeur d «.s.trénte- rois anùé
mes, là salleSaint -Vi

"ne pour . les fem--la. vie d Notré-Sei uf).
de paur, nouvellement, ouverte lessalle ame, de. là - -Ïýýim

Sainte-ýAnne uuinze ýaîntJoseph (treùte-quât re.'
ýqùinie'Iiýs»

(djxýùeuf Iîts), Sainte Monique (dix litîs)e.ét"Sâîntrý
hts), Sàinteý-Xajrt4e, 0

JeanrÈapýiste Totel cent9 lixante -etdix lits Iý

I)Osé"..pour servir.à.pi , méïie 'aux, prétresý ma--1ýn-;1.87,8 aý été-,dis 
mmenvas e qu qui 4jaiterëcéde' t, dè.ýtiné

lades.. ÙÙ, loCýaI* Plus* t e celui
tr6uve uný.,Imodeste, oratoire 6à MM. les êCCIésias-ý

-lé saint.sacreme peut être'con-ýI'
UV di e 1 "'nie nt'.

-tiques pe, . ent '1rý -ssel iége. M. rabbé .Ferdinand
i;ervé,. en vertu d'un .ý-'indiilt.'du gàint--à

(W S ».. nt, CeoÈge .( aucé) donna iéiau,,â.'cette
-Catellier, ancien cure ai

:" ýe 'et belle Suv'M tenant. toujours -lu7-môme -à rééart, comme redoutant ,qm- M
di teý ý ig. Faîardeau a entendu V àp-

gauche ne; c nnùt le bién qWopéiaît sa main roi

ni' dit. BienUureux tu - ubiséricordie=parce gteil4.rdemront mùériêordý?.et.
petde col qui joie une

-C, 1 b nt bon et fidèle, jervitcur; entrez ý dOfu.'lata va ie 1 1 ' *ce g le- placer dans la patrie de
le Ô di ýmonde di ne Chrétien,, pouir

mort. ilioinée. 'a en V U s et 3 nioL..
novembre 'KIardeau ktait, âg- réter ýéI -bonheur (8 .1881) M. ré de. 57 an

Dans une int' es te e tude âYant Pour titre. La Charïté
er * san - e M d il auteur Pr . êsente

.,*tait statistique desestýuêrcs, et due, à la plume de Me Ernest Yran
n i stitutîdùs de bienfaisa

tabiéau raisonné: dtibie op éré par. chacune os 'a nce et de.

àýIrit-é -pendant le.ýde'rnie*.q'uàrt de -siècle. Parlantde FRO ITAL ^P GNiUAL. il dit: 'l-c De

1856 i-1880-ilielusive.men4t8-25 hommes ï-ava1 ides y ont'trouvé un, refuge et un secours à -

Ur ùrýý--C.étte 't tistiquede vingwý q . winées a-étô très facile à, éiâblir,.,riý que le,
-je -mis S.. a Or

çchiffre annuel des hommes infirmes-n'a*pas varié dePuis'1856- Ifs1est maintenu.à. 33..
statistique-des,

33 )ý25-_825." Pour la, me.Me perio 6 de temps(18 6 ýJ 1880-9.5 anaek')

femmes invalidés est l' suivante 40r ý6J 39j 61 64t 657-69ý..75,«'i'87 87X 817 857.1057

125, 125' 136, 136, 132Y 1367 là2e Me 134, 1 4;1 làg., 1.33ý_.-2,442 femmes, invalides secourues

- brssement, durant un quart de siècle. Le ',,éJiiffre'total d'invalides s*ecourus
ýir cet eta rG à 1880' S'élève donc'à (825+1442
.(hommes et fe - mes)' 4 l'HôPrrAL GENERAI-s- de 185 9 7

=3)267) 3,267 peWôppes.., De c. nom re il convient de retrýncher 70omàlades, lesquels

à,la-cbar e 'au', frais du gouvernemen4car ý,êluî_d paie annueaemnt.deÉuis 1815t
.0ont 25=700). placés depuis vingt-cinq ans. Sm
rentreflén de,28 infir s (28 es ma adès

1 ' .. e Ajmuaire de i'Ingitut- Canadiem
It contrôle directdeà reVgieuses s'élèýv:ent dont à 2t56Ï.Y.

de QU6bec, 1880.
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entreprise, et y engagea la bonne volonté de M. l'abbéLé Roy
Curé de Saint-Louis de Lotbinière. Une transaction que ce dernier

passa avec notré communauté, peu.avant sa mort, facilita grandement
lexécution du projet.

Aujourd'hui comme pendant les deux siècles bientôt écoulésdepuis la fondation de cette maison, la vigilance exacte des supérieursecclésiastiques, les.efforts constants des supérieures claustra'es, et la
bonne volonté de tous les membres de la communauté, ne concourent.qu un seul et même but: maintenir intact et vivace 'esprit qui
animait nos vénérables fondatrices au jour où monseigneur de Saint-
Vallier leur confait, comme un dépôt précieux qu'elles devaient-ché-
nr, conserver et auginenter, les pauvres de son HirTAL:GLNkRL•

Si nous ne'cherchions en cet ouvrage qu'à présenter dans leurordre chronologique une suite de faits pis ou moins intéressants, età suivre la marche du récit mionastique dans sa liaison plus ou moins
directe avec l'histoire générale du pays, ntref che serait terminée,et nous pourrons déposer la plume. e .rép4 nt les belles paroles
placées' en tête de ce chapitre: "Que le Seigneur soit avec nou
comme il a été avec nos pères.; qu'il ne nous abandonne point et ne
nous rejette pont. ~Qu'il incline nos'cours vers lui, afin que nous
pehions dans toutes ses.voies.

Nous n'aurions fait alors que peindre la vie extérieure de la commu
auté; ses luttes, ses revers; ses jours sombres, sesjours ordinairesses jours de soleil, splendides, radieux et rares; il resterait toujours à

extraire de nos annales beaucoup de ce qui en fait comme le suc et lamoelle; et l'on pourrait avec raison nous reprocher d'avoirlaissé dansl'ombre et- l'oubli la mémoire de la plupart de celles qui ont habité
avant nous le monastère, et qui nous ont transmis avec une si reli-
gieuse véneration cet esprit des fondatrices dont nous pirlions tout àl'heure, et dont la conservation intéresse à un ai haut degré la gloirede notre istitut, et. le bonheur de chaque enmbre de la famille du
elottre.

Trop suave est le parfum de vertu qu'exhalent les pages consa-crées au souvenir de nos saintes devàncières, pour que nous nous refu-
sions à en faire part aux âmes avides de ce genre d'édification. Mais
somme les notices nécrologiques en grand nombre pourraient, à raison
de leur uniformité, paraître fastidieuses dans leur ensemble, nous en fe-
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rQýsd'époque en époque, imchoâ disci-ét.et.li-mitë.',D.u'réste,ýýe4 preùïnt-
eigièusé s -de'èell-eg

le,nomde' nýimportè -qiiell'-r' .ýui: se- sontK1
-sanêtifiêés-.dans.,cettý'maison, sous.11habit et la -le des*' êtes

de- la MISÉRICORDE -D F, JÉSUse on saura-sa ie,ý.dé eliaqùé'jdare ÈiPký
gé el elle a- v ulu èe

se fait 'une id e x' de du-. code. vApg auqu Ô
-gesse tosp -ute céleste;. eto mettrë..;, ode in* irépar ime, sa

maet ?;ans ýcesse le ément, à,ses actes, à,:ses pens
ses espér es, à son -vert . 1 oie.', là plus faç e .. Ct'.Ia

gne amour, lui a ou
uS pour. age et pquiý, arrivfaiîe -bas s'on pèlerin' erplus- sûh_-.ýu dg -'icï

ment aux foies ineffâbles de Féteiýùitý.
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MRE PRÉMI

P"ut 'ù se'_trý' be

uve . aucoupdemyeéF67 desÔlitudé, dec'ontem itiPl ou;bea'uèo-ap--depeù-
sées de Dieu beaucoup de choses véu épablell
dans Its èostumýes,'..Ies.UsýLesý. leé mSurs,* làloit-se trouver-u'ne abon ance de 10
de beàutés. uté sorte

e du cluistianisme...

Côte.

qtte.-non'l de Yancie
ViHe. d on 1 nne. Caithagese. -àoUvait

-lepp'. le Cette- vÜje. devenue caéiýe dàns -les. fastýs dë,PhÎàtoire).'doit, Éu:ftout »son fllustration au grýmd' docte' -de rlÉà4se,gustin, q' en fùt'-,ve éque aucinq me si
Lorsque ce -gTan4 homme2'a'prèà âvoir parcoum es sefitiers de-x-lir manièhée

ouveit les Yeu-x,-glù claités. de, là foi.catholique
f. Aujourd hui.
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Èêütit -.-au attraiýrûce -dïvinei isfiblede la t iA s exe1ýÇices
de la -vi eligiéus', et vcp4ltý pýopager da m

nastiques,;eont il àvàitvu les odèles à 4o et à Milan. ýYolontierS
il. eýi-.Vécu inconnu au-monde -danàý,le -modeste

ý,Tàcmstè;_ se sanctifiant lui-ménie, a me
tr ns ttant son''èqrit,à.,de nom-,

breuxdisciples, et rendant aux FaUVrE.1,11; aux êtranciers aux"..'voyageurs, k
tou-,sles devoirs dýune sainte hospitalité.

joýýr,, parmi - ceux qui -se
-Un :.Présentèrent a ki, pouir re!Qev-olr.,

Yàumôneý,il en. diàtingua un qui lui pa'rut, -t.ous) dig el com-
n' eri s àt n'4 argna rân poûr'ls. o et, de mis'. corde. "ý Le,ý ' ai ê eýsou . er trèr -daiis sa'pTpýpye' cellule où,le fk en après Pa

-de son mi(D,Ùx iHui, 1 les'pi-
ava eds et les baisa. uda'i" Wpauvre'

changeant d'air et'd'aspçct., dit ýà,êe1ui quivenait. de lui reÉdre'de si'- u
humbles 0USý parce .9
jouid'hui v"ous ave.,ew (le, Voïr, et--det Rtý de-. D' u
dans sa elià-bi.

Les premières comni'nautésd U-ý»pponè-; nous dit M. l'oujùulàt., Y
-naiiùir.eÈt du.-zèle -dAu(yiistln; 1ýeàÙc(hp, d âutres coininuiiautýg, faites- _u

à leur imarsei s'étendirent 'rap*dgment sur lé,'sol africain. 1 semble
'qu ý,t-àres de ces cou

les ardeiltes n trées étàieut--Peu propres a fléebir 17
Sous. Ltre;, ais. là.'meý"eillé du fyénie, "va ' 'li4ue N

u e du cloi îà V (1ýlige
eest de triompher oi,C'oliipléteinent des plus âpres et des plus indoÈîp__,.' Pa
tables car' Lias ns irés p4r.1a foi, :$,ernpress*ïelàt se,
donner des terres et Aes jardins, d'éleN-er dÈ.ý àbris et -des sanctuaires

-v,4 le,ý 'vôcatiýons pie, u'se's-; ce qui faisait*. dire à, Xiigustin ue JesC s e s
mêmeï.du- Liban s es imaient heureux de cueillir -souis leurs.

:)Mbl-âýreè*s ces petits'oiseaux ces pauvres qui avaienttout quitte, pour
J.ésus Christ'e pei

t- la vie commu ne
-Hippone -Po "dait ulimonastère de fêùimý:,,,..Au(fustin 1 ava MEplanté, selon essiola pour e, 1-son c-:_-ýpý kre le jar «" __,du Seigne'ur. Une VlSqU r S Cà'n 1*1 V 1't 'té la §ü érieiiýê 

ai ouvern 

et

de séàý, -sS a et ý1av usqu'à
la mýhdans ene sainte V

Ce monastère iét dé predilecti pour le (,rand. évé ue;Q_
'Voici de quelle- manière'il.-en parle

=ilie,ý "d' tant de scandales qu'i àrrivent arr
e de iou**t*es parts

dans le mon& t-oute-iiia-cons*olatio'- était'-dêý pe''se*r"ýit votre société -si. qui
.1. Oný-trou''e ce tràii -d Girv. de 1 ordre des pas

ans la t ië: des Saintidu R., P.: minimes..

t'.Aùg aQÙný. te menistgire de Salu 0 3eý 'ébap. Xié.,
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ombreus à.anour si pur qui vous unissait; à la sainteté de votie
vie; à l'effusion si abondante des grâces de Dieu' sur vous, qui a faisque,-non seulement vous avz renoncé au mariage, mais que vous
avez pris le parti-de vivre en communauté pour n'être toutez en )ieu
qu'un.même ceur et qu'une même âme. La vue de tous ces biens qui-sont en vous, ou plutôt de tous ces dons de la miséricorde d Dieu
sur vous, faisait le repos de mou coeur au milieu de toutes les tem-
pêtes dont il était agité paf les maux que je vois ailleurs."C'est dans ces même monastère d'Hippone, continue M. Pou-joulat, qu'éclatèrent de graves discussions. La communauté se révolta
contre- la supérieure qui avait succédé à la sour d'Augustin. les
vierges adressèrent une supplique à l'évêque pour quil leur donnât
une autre mère; elles le cojuraient ausside venir les visiter. Au
gustin s'excusa.d'accueillir ceYte double prière, et s'en expliqua dansune lettre qu'ilerit à la: communauté. «" Comme la sévérité de la discipline, -dit-il, est toujours prête à
punir ce qu>elle. trouve de péchés qui le méritent, la charitéserait
bien aise de ne trouver rien à punir. C'est ce qui m'a empêché d'aler
'ous Voir, quoique vous3e souhaitassiez. Aussi nua présence aurait- plutôt augmenté le trouble parmi vous qu'elle n'y aurait mis 1a paix

Ne vous trouvant pas telles que j'aurais voulu, vous ne m'eussie
pas non plus 'trouv43el que vous auriez souhaité. Je puis donc me
servir à ce sujet de ces autres paroles de saint Paul aux êorinthiens

"Je prends Dieu à témoin que ça été pour vous épargner que je n'ai
pas voulu aller à Corinthe, quoique nous ne dominions pas sur votrefoi, et que nous ne tâchions au contraire que de coitribuer à votre
joie. Il est vrai que c'est aussi pour m'épargner moi-même, et depeur d'avoir taistesse s-ur tr-istesse, pur user encore- des trmes du

Même saint Pal. Voilà cequi fait qu'auli.eu de vous faire voir mon
-visage, j ai mieux aimé répandre mon ceur devant'Dieu pour vous,et traiter, non avec vous par des paroles, mais avec lui par des larmes,une affaire où il y va de tout.pour·vou,, etfuí"me faitecraindre q'il
ne change en tristesse ce qui faisait toute majpie.

"Vfous couriez si bien. dans là voie ie quivous a donc
arrêtées? Ce qui vous est entré dans l'esprit ne vient3s de celuiqui vous a appelées. Il ne aut qu'um.peu de levain... Je ne veux-
pas achever, car je souhaite, je prie Dieu, et je vous conjure -vous
iêmes, non seulement que toute la masse ne s'aigrisse pas,.comme je

SI1
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lren ai vue bien près, mais que ce levain même se rectifie. Si dont

vous êtes revenues à vous-mêmes, priez Dieu qu'il ne permette plus

que uvos tombiez dans la tentation... Songez à vous tenir ferme dans

les saints engagements de votre vocation... Que Dieu apaise et pacifie

vos esprits.; que les artifices da diable ne prévalent pas dans vos

cours, et que ce soit u contraire la paix de Jésus-Christ qui y règne...

Ranimez donc votre première ferveur par une sincère pénitence. Imitez

les larmes de saint Pierre et non pas le désespoir de Judas.

"Voici ce que nous ordonnons qu'on bbserve dans le monastère:'

-Ici commence ce qu'on appelle la règle» de Sainf,-Augustin,.telle

qu'elle a été dressée pour les vierges-du monastère d'Hippone. Elle

sêZ~ trouve$ssi. part dans un autre endroit des écrits du saint doc-

teur, mais2 appropriée pour des hommes.

Cette&règle si profondément.sage et si complète, dit encore

M. Poujoulat, est un modèle de. législation monastique. e a eu»

dans sa destinée quelque -chose des oeuvres de. Dieu. A l'é oque oà

'évêque d'Hippone l'écrivýait,. des rois, des empereurs, des suls du

peuple, aux quatre parties de la te'rre, dictaient aussi des 1 is. Que C

sont devenues la plupart de ces législations promulguée dans un

appareil solennel, et qui avaient la prétention de durer au nt que les

astres ? Elles sont .tombées au fond deje ne s quel épulcre, et

n'ont pas plus de force et d'autorité que la poussière des norts! Nl

peuple, nulle créature humaine ne s'y[soumet, nul regar-d humain n'y d

prend garde. Parfois seulement quelque esprit cüreux s'en va fouiller

dans la poüssière séculaire, comme, en visitant les ruines des cités

antiques, on soulève la pierre des tombeaux pour y trouver quelque

relique, quelque image d'un passé lointain. Telle n'a point été la

destinée'de la règle de Saint-Augustin. cette règle dictée en un mo-

ment de.recueillement·dans la chambre d'un évêque. Après avoir régi

la communauté d'Hippone et d'autres communautés -afriaines, elle a

passé les mers, traversé les royaumes, puis traversé les âges, servant de sa

législation à une foule de sociétés religieuses qu'enfantait le zèle chré- a

tien. Nous avons compté plus deýcinquante ordres religieux établis plh

sous la règle de Saint-Augiistin. D'illustres et saints fondateurs "de- l

diverses ,époques, réfléchissant devant Dieu sur cette grande chose .qu

qu'on appelle l'établissement d'un ordre, n'ont rien trouvé de mieuxà t

faire que d'adopter pour leur milice la.règle du docteur africain. Saint de

Dominique, chef d'une milice si fameuse, ne craignit point de choisi Pot

M
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la législation augustinienne C'est que le grand homme africain est

alié jusqu'au fond de ,l'âme numaine; c'est qu'il a bien connu notre

nature, nos~infirmités, nos besoins. Leslois qui sont l'expression de

telles vérités sont d'une constante application."

On trouve, en effeýt, dans la règle de Saint-Augustin des ,pi-es-

criptions sur la charité et l'union des coeurs ; sur l'humilité et la'mo-

destie religieuses ; sur la pratique des pénitences et des mortificationsp

sur la correction>des' fautes, le pardon des torts nutuels et l'admoni-

ionfraternelle selon.l'fvangile ; on y trouve les voux de pauvreté

de chasteté, d'obéissance; la vie commune; le.soin des soeurs malades

et infirmes; l'oraison mentale, la psalmodie et le chant-de l'office

divin; la lecture, spirituelle et la lecture en table; les devoirs des-

supérieurs aussi bien que. celui des inférieurs.

Des quatre règles principales approuvées par l'Église, savoir

celles de Saint-Benoît, de Saint-Basile, de Saint-Augustin et de Saint-

François, celle de Saint-Augustin est aujourd'hui la plus répandue.

Parmi les instituts qui la suivent on peut citer, outré les fres pré-

cheurs, les religieux de la Merci, de Saint-Jean de Dieu, de I'Assomp-

tion, de Saint-Pierre-aux-liens; les chanoines de Latran, les trinitaires,
les théatins, les barnabites, etc. ; de nombreuses èommunautés de

femmes.se rattachant à ces différents ordres;les ursulines, les visitan-

dines, diverses congrégations hospitàli'es, les sœurs de Notre-Danae

de la Charité du Bon-Pasteur, et une foule d'autres. Quel avantage

inappréciable de vivre sous une .telle législation, et d'être par là

mêne affiliées en quelque sorte à tant de familles religieuses illustres

pour leur piété, leurs vertus, et les services que leurs membres rendent
,il'Église et à la société!

Saint Frangois de Sales, dans la préface des constitutions qu'il

donna à ses filles, parle en ces termes de la règle qui nous occupe:

La grande autorité de saint Augustin, méritée par la très excellente

sainteté de sa.vie; et par l'incomparable doctrine dont il a orné l'Église,

a fait qu'entre tous les législateurs des ordres religieux, ia étéle

plus suivi.. Aùssi notre Sauveur ha-bitant en lui, comme parle saint

Jérôme, lui inspira cette règle, tellement animée de l'esprit de charité

qu'en tout et partout elle ne respire que douceur, suavité et bénignité

et pàr ce:moyen est propre à toutes.sortes' de personnes, de nations et

de complexions; tellement que ce grand homme apostolique, l'écrivant

pouvait bien-dire à l'imitation de l'Apôtre: J'adtd fait tout a tous,

afin de les sauver tou." q

-- '.1
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Même avant la fin du XIIl" siècle, 1'IHôtel-Dieu de Dieppe

(diocèse de Rouen était desservi par des smurs ermites, soumises à

la règle de Saint -Augustin. Elles formaient dne congrégation séculière,

vivaient du bien commun et des aumônes, et observaient uùie consti-

tution dressée pour I-er usage. . Outre les services qu'elles rendaient

dans l'Hôtel-Dieu, elles s'occupaient. encore à secourir les pauvres

malades dans toua les quartiers de la ville. C'est à ces hospitalières

primitives que se rattache, par une chaîne non interrompue de tradi-

tions respectables, l'origine de l'institut de la Miséricorde de Jésus,

branche illustre du-grand ordre qui reconnaît pour.instituteur et pour

père le bienheureux évêque d'Hippone.

En l'aunée 1562, les calvinigtes. surprirent la ville de Dieppe.

Tous les monùments de la piété catholique furent abindonnés au

pillage ; les objets du culte furent profanés, et les tableaux des saints,

ainsi que:leurs reliques jetés à la mer ou livrés aux flammes. L'asile
- ' 1de

des pauvres malades ne fut pas épargné: les sætsdurent sortir de

lHôtel-iMeu, après avoir vu ces hérétiques brûler leurs papiers les
plus importants et s'enparer de tout ce qu'il3 avaient trouvé de plus

précieux Deux d'entre elles, cependant, la soeur Leroy, supérieure,
et la sour Guérin, portèrent leurs plaintes à ·la cour. Elles furent

écoutées favorablenient, et -par.l'entremnise de la reine mère, Marie de
liaMédicis, régente du royaume pendant la minorité de Charles IX, elles

obtinrent un ordre du roi en date du 18 novembre 156:3. Par cet acte su-
il était enjoint aux autorités municipales- de la ville de Dieppe de e

réintégrer les hospitalières dans leur maison. Elles'continuèrent à de

exercer leur -oeuvre de piété et de zèle, mais non pas sans éprouver 3

diverses contradictions et vicissitudes, surtout de la part des admi-

nistrateurs de l'Hôtel-Dieu. vou

En 1609, le cardinalFrancois de Jóyeuse, archevêque de Rouen, Chr

établit parmi elles la triennalité des supérieures. Enfin, à dater de obli

525,.îl s'opéra dans la manière de vivre de ces filles un changenent per

complet. Celles qui montrèrent le plus de zèle et d'énergie pour la som

régénération de la petite société, furent les soeurs Blondel, Étancelin P

et Aveline. Animées par leur exemple, toutes lesautres ne tardèrent

pas à entrerilrcns-leurs vues. giss

Sous l'autorité de monseigneur François de Harlay, archevêque n'av
'sel

M

-I
F"
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de -Ro'uen,, on lit Venir à Diep S _u pie-S 

eligielise'.
pe d' *- r ieuré tnya*l deP6itoisé quï .,ctpprïren't -aux sceins les tisages des maiso cl*itr"es.tes SSurs Blondel; Êt4làc(,.Iin et -AVeline 'dressèreait alors des,tritions ý bas-des* sur lâ règle de -Saint, iltio.il,§t . in - elles y_ ini -i-t-nt'.Plusie4ris articles* 

n ci uï le tirde celles des relioi tis"s de, P 0 toiseparu:ýent.. -Pleinâ-A'c-Sagesseý,* Aux. V(eux. .01.ýdirralre' de lesýieg-.-Ie institut ainsi rdàrýî -;--de'vait, ajofiter d'sori'jais dans,lëur*.PTofçssion ceux de clôture perpétuelle, et de's* erriployer.-ati serViceda pauvres tous les jo.urq de' -leur vie'. A propo's de - ces stat*'* LS, on,: i tdans un mémoire. qui .- e conserve au iiioiiastère.de notr'e- ordr*(1, 4,Aüràir,
lea- paroles suivantes:

Monsieurý I-Ianùié, cur6 d'Aucourt,. supi'rieur de notre' rdai-Sonmère .*des. reli&rie.uàgs hospý1tali'r' de la lýdis'él-icofdé de dee . sDieppe, fit. .- asàem.ýler la 'Co- iàÎl auté. rour- lui d-,ýelare, q.u'il troin'-ait'excéllentes les constitutions 011 îÎtVait dre'ss*ées 110J,ýoùr tre, maison;e'il avait jugé à s de J' 'a,[ M il. Pa' 1 le
prgpo 

es 
coin 

imi. 
iliq 

1.1.0r

de la compagnie, de Jésiis,ý homme furt,,réli(.riett-x et .- de eande' '-.x J., ("à -nence, et.qu'il lui ncomi-aa'nde-rait e1ficacenivlit de«les rel'dreles JAuýaapprochantes de celles de Sâi't'I(-'U . Ce qil.,jl.ommunautê en tý .- na. une gra sittistýmùi-ý -n e ilaion.. Le Il. le ýe' lies'y. employa avec, une affecLlou 11011
JEýs-coR'titutionc4 ainsi reviLles 1'unâ1t s . ý)ù1mscs.- à tir de11arl" qui, après-les avoir fait c:îaniiiier appro les SUUMPS. CSsuivissent jilsqu' it ce qil Oh pût 

Uneexpérience de deux an* liées convaincre 'k rêlat de la &:cre S-Se,de cette réglè,et il y donnit son une', lettre eli dàe du,o-ja-nyier 1629.

Ta. -vie religieu se, jointe aveQ. la 1.1-âssion d'liosI te que
vous -faites ý_«rticù1iêreioîênt, mes chèré-ý. et e'il e*U.S-
Christ, -dit - 1 J)rëlat ont les- creuxchefs o',,,iic,raux dont naisseiit-lés
obligations éples', que vcrugýavez4e vaquer aux e.x.ercice*s'qui peuvent
perfectionner, l'un et rântre iustitut, et joindra. 21 arthe ave' le"soin de l'acti.on-avec la douceu'r de la contempl.ation, le secotirs du'
proebain'ý ayeé .votre propre avar!ciýment. .. ,Si, parmî Passistancé que--vous réndéi aü- 'soul'à ent dos.' 'pauvres maladesagem vôùs 1 * ais8ëz.
ýiismiý-yotre esprît, 'et. négligez c'e.-,qiii est des voies'-.intéri'eli'e8 voltswavez plus rien de rÙèôýeux- qýie le-nom,,et, penÉant tia:ýraill.erv pourla charité ous ent, per4verti&gez Pordre' '''ous cruelles, envers

0



a -secourir aqtrui, tgmbant- ÈU d* s inýrMi, .qýVoUs-1î1eM(ý,s. pour te

-rituelles plus-. dangere-Lises que b -ut àý_cêTporc1les,,

S011*111le.z. Si,'*au contraireý de la; douceur dp, 1,tý vQuç,ý-

de siort.,ir-<,ti.t dehc 'Ivec l'épolase du ne.
Ù, us ave'*]ý,iv'-,nîrev^t-,ýr,-I-,rob,ý,

Vouloil- salil s que vo Z t,

a -j àZ ('I'l r 0' u e, t que, ce!ýendàUt soufrÈC9, et né. -.,soit

assisté, 'vous manquerez, . au. devoir. (le votre p.L*b.fessioii, et.. la pl='*'nte

ýdu misérable- qui seri. d'lai.ý,se, sera recuc Dieu contte vou:5. -Il

faut, à ces -ca«^Liises,,Iair'e proyisîon.de ce clouble-es* ît d'Élisécy -ïes cul-pri
tiver tous deux, et nýé'ii négAter r

c mmun que vous-aveu
Outre l'a-d., àýveê t,ô-us'céux et

de ývoLre ordre- de la r" gle..dress'e*. -ar votré -père
celle Auguiti»'
ýv-ous nous pf%ý Ci-devahtreprésentë aýroi- beýoin.dô coustitif- r(
tiqns parti pour vous ach«eminer )lus faë ment à cette doublé

Donc, aygnt donné 1ide.ýment à cet effet* à
fi commission et comma

icn pT,ýtiqýuêes et. exp ntêe -enré de,
plu es elime' s en clé

côndýuité",ils auri ent çompilé ordre.1ez statuts et -ô

tions ci-après, dW il a_jde- depuisý. eq 'el'.temps
mis faire et vr en l'observ'

nous Nou S, en aillionc per ance

d'icelles jusques kt maJntenant -* sans 'n'il s'y soit trouvé. aucuù *0 diffi-'
Cult, ; ail Co' t ès saintesptiles et bien.vous -I's a' ri-oz jugées

-Taire e il 1 PU
conformes a votre dit 'état 'et- nol-ià..de*mà'ndaiit humblement,'-

en,
par reqi..iétè signée -de vos sn" P3 i-ha.n'ucls, qu elles - fussent coýfirm

par notre autorité. - Nc
C-1 ir - re re

-causes, apr's ayâ derechef mÙ' ment considé et
uti(5É' us lés avons ap rouyées. Èie-.

ýexaminé les- dites const.t et statuts, no p
comme saintes'êt louables;". qm

reci(Si 'néý> e de Rouën>j«4ý Frk.NL ois, archevéqu
L'a .'nouv>eiië' gn - ti

-ý'coÈ< on' et ses statuts recur*
ga en. en 16 64 lahaùte

de lfaveur* d'u'e btille d' so "vQrà,;n, ontif Alexandre-VII. Monseig''e'tir
'àoFran,, 'îs II, de. ilarlaye neveu ét sifècýsseur du T> 'occupa b,-_ iicou

lit p d'es coiYimun'auýtés religieuses de. son diôce'ý se., Aprùs

voir fait ýexa.niù,lr de 'nouveau les'constÀýons -des eho'sÉitali" tes- de'
une' io plus DIU]]

Dieppe il 'én fif rédiÀ'Uer -\seconde . édit n e

1. Fran.Çois Il dé Ila-ý,Iày, deviàt dans la suite, aîchevhque 4e Paris, et C7 est de de

prélat qu'il -est souvent 'arlé diin's la première partie de cet -ouvrie

M.
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ilons
C-01le rep

Pae Alexandre -vil 1es, confir na 0 autre bull -té ýItI*lori t H 6 _. . 0 el' (là-ecrfan ê d tîvný. d éà té, sous le,
E ATIOý,î,

-tic -tes ISJMPýérï1entilles de Îi

ent rienIl ne 1) -dire dë certain (,ý0uJeur,Thabit que portaieni les reliýnieusees n 1't- e S r--rotrec'- st a'e.bienheureux pére.'-Pitrnii ý les

y a des reli-cr e Î. (lui su-ivéà.t* sa
.,,Ietises qui sont babill'es deix-ýî d' auti-es dc"býC

d'autres'de rouge., etc. 1-es sceurs. ell'mites d'..Sai Uaustin Pbrünient,
Fhalif noir cest. a 1,40, qne dela réfQrnie-o 

p

Or,a.'. ation de leur.s' 

s

-ré 1118 . u.) P' Ur. MJeux.ý.dî're, -del*à
ociété, rU. -de.

de Diýppe_ .-prirent,,, avec leur nouveau -titr de%eMiséricorde, rhaÉit bla, t-Ane des eha*noi.nêsÉeg.deSai-n'
le-sieligieuses du. prieuré royàl.de. pontoiee.

ère distinctif 'de* 1'l Il Stïtut 'airs;- rég'elleré. -se 'reconnait.facilémen. à 1)e-xàmen de . la ré Ie'
'notre. vgeatié-n g , q0l doit Le propre de -

est-il..dit, est, de *oin M ''j 4l'e arthe et, Mà'rie,".I'ac'tion et-la conté* lation'l). . .. > .-eMp ar ensemble, de rechercheýý'.«Tamour de'Dieu en sa,,,-. CPureté, ý et »ý l'amouIý du prochaiÈ* en sà pérféét, Alliellr8 -elle. -ditencore: ýI
Ià fr a-tiq 'e des Éý.nýcÈonS de -notre vocç'ltion'e-st.tine'àg ;' bi

leconnaissanee.'e:fféctive., et une'excellente 1 ni 'e e-.No#r,7Sei',omeu* wu tt% On deS is.5ric0rd's de
Li, avec cette djj-ýrencC,., ný,

-n 
an,ý .

sý que C'esît ou$
tu ,iqtie-.Ment Aan ci nE 'erso et st lu ..a" conttaire

cache.. 6 emerit, -sous'' le's és ec PlP. es sacraineûtel les,"étantrecu par la saWýeÇo1nm.un1ôn.dans, !es 1-n e, I)ien di§
PoscIlese de chacu'n'e

de S. m.;sý(,riCord
Rien. d'.1tonnant ap:ý- s que çhoisi Our fête.'titup lai'ède la I-C jou solennise dans:eI *la'ioie etle t4oMphe le 'InIv ador'blale de de' l'e.u.chà*ristie est' Par e* 'ellxc_ ... ence un esprit.êý-e"Inis(ri*C. --dc- et Cuir

P les d'un a' S y 31 p
àro ute'ur. estimé, le R. P. F-ýck)cr': t,''Ce' n-lý

MuniqIl ani dJ y erra coin-
c -à, 1"" e -due charité qui 4.uL-orde 'sur-tout' ce ''.qui j-,ent'oure.

La joie d avoir jé sus -cavec nou, ede ântir. queý nous.X., e sý Dns
actuellétaent -et avec: délices- fait que, nous -no.us.rémpliý,sôns d;aMour

Wur. le ProcL'in. Iffeureu -mêmes d'un bonheur. -exquis et sura-

m
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noiis---voiilons- que.les'autre§- soientheureuxi 1 eýdan' ,aùs,4i. D ', plua,

DO , ilsvoulâli's. que notre amour touche Jesus.ýlui-mémé et 1uifasýe -du
ons les 

lae Jésus.

et pour en -vellir.lLï, nous, pren oygns q ous a
re r 'aJ

ïtlés et, quil.. ve -bien coiîdescend' ,voir pou
-ie ". .. , 1. > . .' 's-u-c e, IeS dý1a'issés Icà sonnous. a ino i pauvresi afffi -%s, et ce sont ýceux

'a',.'' sa, pl ce. Io-rsqu'ï1 est mont' au citxL t téý
uu veres 'Vav*et.-Cé de-'c' us.. pe vôus îè -.1

-es s t a a ét,,Èyýté-
fàit a MOLM ême.. Tell -les p*'roles,*.à,lafoisclài

'rie lises, par -les(iu elles -lé divin jardiiiier à plantë, POL B DE - L& AfIAÉ-

]MORDE. L>e's.ol , précieu:< où. cêt arbre' is nai et, a
19 0

cSur. sacrè et c'est au. san cc . divin qui- est sorti de ce 'cSur quece

même . arbre- doit son accroissement et-sa fërtý . La raciâe de. St

arbre, c7es la règl de 'otrè (ylôriêu.ý pè Saint Auiýkstin ses b

n eo el,, e ýOU .de j0ül
les règlé.më 1 ritti Te.:

Teli- euse.; Ses feuille S', seS fle*urs ef-ses f.ruits,ý.. la ýpratîquë, intérieure

est "Pyêsc*t,,or-doiiïié ýet eneëiÉ 6' ou'ét extéri'ure. de ýtout cêq» i "nous

en -d'autree mots, .'ce, sont les sainte -iteiition&i ,les ýâeàîcn,3,-urdënteï

et-les actions parfàites auxquel.es nous de tong. nous e*xèxcez. U

-vipieur et la. sévede ëet arbre, c'est là, chuité * et la gràce. le' 'Pëlm.' -
ce d"éàu, ý* ï >e ý!e Fil-9 Un'

éternel est' po'r -cet'arbre. une. soûr, lui- est.

flaiive .et le -S' int E.ýýprIt r- arrose'.en lui . commuùýquant ses divines --
.. influenm*. :NL'è.&peut-01,1-«")*- e'dans. 'un autre'sens,. q . ue--le

les ôrag.qs que Fils - est. le - - si leil. qui -'lé ý -regardé
Père en détolà Éné .0

nt, U le z6phyr-ý,-gra -qui:-réineu
fýVOrab1ement; 'uë le Sai -Esprit e. Cfeux

êt lui'fait ex.hal'ý les suaves parfums chrétiennes.ét,--.,,*

1ÊoUý U s

La - îéliOîâ18eý liospi'a -ýe eh s eîn-ploj-ant. -au'.*semèe. des'.

pailyres, sëlou. son. ýinstitut> doit être dans., la,. diS ositîon'd exposer et

e' ice de la- eh ' un cSurde consumer sa vie dans, 1" s ex é«Ér S, aritiý'*

R-

È Dieu -,que .lesaussi Ple -d*.amour Pou -martyrs allant a la mort.;, E
et ait. a rk. elle, doi

'obèissauýcé I!ar'elle..' -la'-r r ;ýe et, à'. 1 oiiectýOha

.. entrer, ilà.ns. ce-§à-iî1t, repos ecimme si sonâme, d'*à dëlivréë des lien.54,

corps îfflait jouiý de. la p,«,iix' éternelle d'a*> s le ciel

i. Extrait du.,'I;vr'e des r-,ýgi.ements.'.-La con*grëo,-,atiôn -de- -la '..3-liséricoide d
àrti d'or, -à un. oliyier de s,ý.nople ýhargô. de ses fleurs ýet -de ig

's « ,1.,q pqrte pour armes,
f i ts ý; pa, ti d'azý r, -à u n e mâin -so cre.d ýtrgen4 portant un ccour de
rù rjant d'Uii fiiýaj_ gleu-IM

enflamua, d'or.et percé d'une fIèýhe'du m.1me. ( Voir la vigneae en -tête. de èe Iîýre) -
2 toire de P Ilàiel-Dieit w se g'nidant d'après un

llat)bô* Caserràin. dans son Il s de 0 'bec

g&avure peu exýo&t e, a blasonné ces atmàesd'uùe.manière diffýnrènte quàât 4maux.
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III

Peut-être vous arrive-t-il quelquefois d'entendre le; son matinalde la cloche du monastère. .Ou dest à lépoque la plus belle de l'an-
née, et, néanmoins,laube vient à peine de blanchir l'horizon; ou bien
c'est. pendant un de ces mois rigoureux, où.les ténèbres enveloppent
longtemps la nature froide et silencieuse;.l'aiguille du cadran ne
marque encore que. la quatrième heure du jour, et déjà tout est en
mouvement à l'intérieur de ces murs bénis.

'La prièr, qui veille.en ces saintes demeures,
De Pastre matinal nous annonce le coursEt, conduisant pour nous le char pieuxdesheures,

Remplit et inesure nos jours.
L'airain religieux s'éveille.avec laurore
Il mêle notre hommage à la·voirdes zéphyrs
Et les airs, ébranlés sous.le marteau soor,

Prennent1accent de nos snpirs'.

En chaque cellule, une vierge faible et délicate récox imence sa
vie depière et.d'immolation. Au premier moment de son réveil, elle
est à genoux, ele -adore... Elle quitte avec promptitude l'humblecouche sur laquelletelle vient de prendre son court repos, et, avant
tout autre acte, elleveut de nouveau rendre à sou Créateur l'adoration
la louange, l'actiôn de grâces. Elle revêt, après l'avoir baisée avec
amour, chaque partie de son .costume religieux,-habit saint qui, parla matière, la forme, la couleur, lui rappelle sans cesse les doux et
sévères engagements contractés avec l'Époux céleste, aujour solennel
de sa profession. Elle a des formules· pour dire alors à Jésus ses
voeux, ses désirs; pour èe pénétrer de son esprit; pour s'unir à. ses
divines actions et se revêtir en quelque sorte de ses vertus.

Une seconde fois on entend la éloche convent' elle: c'est l'heure
de la sainte oraison. Les vierges se réunissent au lieu des observaiíes
religieuses, et là, en vue du tabernacle, elles continuent-le doux entre-
tien avec Dieu .qu'elles ont préparé la veille, qu'elles ont ardemment
désiré pendant la nuit et qu'elles ont commencé en ouvrant les yeux
à la ln~ière.

L'oraisbn mentale est suivie de lhommage des lèvres, uni àcelui
du cœur, par la récitation du divin office. Bientôt après; le ministre

1. Lamartine, Xe Méditation,
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sacré fema descendre sur l'autel la victime pure et.sans tache. En ce

moment, la religieuse s'offrira en ho locd.ste avec Jésus-Hostie elle

priera pour l'Église et pour le monde; elles s'efforcera de recueillir 'en

abondance, pour elle-même et pour d'autres .ines chères à bien des

ttres, la manne salutaire dP la grce. Plus ardenteà encore seront ses

suppliques, plus douce sa paix,. plus -vif son amour, pendant ses

colloques intimes après la sainte communion.

"Heureuses les maisons, bénies les communautés où Marthe se

plaint de Marie!" Ces paroles, tonibées de la plume de saint. Bernard,

nous apprennent tout le 'c,as qu'il faut faire des exercices de la vie

contemplative ; mais encore faut-il que la chàritable hôtesse du

Sauveur et de ses disciples ait, dans la distribution des heures de la

journée sa bonne et large part; aussi comme les soeurs se portent en

diligence vers les départements de l'hôpital, où les pa uvres' de Jésus-

Christ réclament leurs soins Chacune connat son poste et son rôle,:

celles-ci préparent et distribuent la nourriture, les vêtements, les

remèdes ; -celles-là cherchent à accommoder sûr leur cueche fièvreuse

de pauvres personnes condaamnées pour longtemps enebre à la souf-

france; les' unes ambitionnent de pans des plaies dégotantes;

d'autres voudroit apporter du soulagemnent aux plus tristes nflrmit.s.

Sur ce lit de douleur gît un malade dont on n'attend plus que le

dernier soupir; les sceurs s'empressent autour de lui; elles humectent

ses. lèvres déjà froides et livides, et essuient avec compassion et

respect la sueur qui lcou're son front.; elles lui donnent à baiser.

l'image du Rédempteur, et répètent doucement à son oreille les ctes

de foi, de repentir, d'espérance, d'amour.

Dans l'exercice de ces diverses' fonctions de la charité évangé-

lique, les an'eieunc s du eloître servent de modèles aux plus jeunes,

hospitalières,et réciproqueiment, l'élan des jeunes contribue à impri--

mer comme un nouvel essor à la ferveur des anciennes elles-mêmes.

Il faut, dit la règle qu'il y ait. un. saint combat entre les reli-

euses à qui écherroit les 'malades qui font plus d'horreur, et qui

donn'ent plus de répugnance à la nature, remportant sur elles-mêmes

des victoires dignes de la vocation sublime d'une fille. de la MisÉ-

RICORDE .

La matinée s'avance rapidement: dans les salles, les infirmeries

et ailleurs, tout a repris un air d'ordre, de propreté, de bien-être. Il

1. Const., ire part e traité, chap. V.
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est né'af heures, et Ton' 01111d.' e' le. siânal. de la lect pirituélle et du-.travail nianuèl"en' heuconjihun.. 'A.Peuf. TQS et trois gîtSý lès Sem. ai-
niýre's se're''ndent -à l'h^ ital leur de-véir est de- disposer-pour le Ce repas ýest e v.i.s r d4zz > ILIreSýPaÈ la-

ediÉmunaut' sôtlà' l'a, prdsideiiee la. i'&e -s pèrieuÈe, * ui faitIm 'l Tortions, et Cit aussi lc.- b 1 il-é. et les frtý» e es "d*ci,
l'examen de conscience, cownitncé a di%ý heures et. dentiO, durc

pendant.iin y'art dhe ture z -S i-01.1 S. vont au rUbc-
toire, en ordre et en siléacei r(.ýcitantle'' ýDe.

La -lecture de. la'.vie -et de la doctr!neý des' Saiâs èst*,ýle i-,ý.--1ncipa1
assaisonriem ènt du frucya-1 repas de la,.comm-unaut(-*;, et çâ'eýsu au cliSurl:
que les rendre cyrâèe îU. Dieu peur cette doûble nourriture'J'tde I;gnle".etý dit d' rtiecorp& qu,i.,IQur a e e épa

Apiés la* rëfeeion' du, matin et du ýsoir, il sera permis aux. sSursAe -ensembk .une 'heure durant -au environ, et dé se. -recréer', par
des discourà, aarèables.e't sàintément.joý,èux,* avec* P*aix ý dffléeur dis-'àétion et s] M 121 l'Ci té ne les qî uw iqueser à _ý_,

petib ouvraQýèà durant ce i si cemettent quelqu. f6s p lap
i' ar

Les heures de Vaprès-;ýidi, ne sctoïït-pas moinsýScr-U
remplies que celles 'de la. première partie du jour. On donnepý ---- --temps prese'ri't, à.-l'ekercice. si importaiit'de l'exainen particulier; puL3ý
onréciteza*ý*le chctpelét"e.11 1)1(ýýc1 tant. Fieuseme ni yst re
Jésus, étApite 1A.111l"Ilie. En etlè travail (fpýý maiencore leur t ýappliq11e1-"TA c orien. êt9 on S ude du d es
cérémonies du chS ur, selon le temps -e Uýtf0àauvres -lie IqLll*tn. pas non plus il Ïtareli "iàù.4ýe - de>s p, 1,4111 (sèc.- les' -1-i,( )sp

bèr*-es reciardant, comme un de leurs celui d?énséi-
gner.à. ceux qqi sont sPus leuir conduite ce qu-ils- de
-croire, dèsTjç. rer et »de fàire, pouir être

Le.'service que nous. puuT h'ý.sa.nfe -du
corps,,pôuýsuit-1,a rý11_1_.Y,1.ý., liÉ leà
pouvoir plus saintement aider -Là suppertà dUi-,t'ti=nculent la ýmaladie

apas.ser plus. lieureu§enient de ce -iiioiid-è, quandil plaira'à -Dieu en,
dispoàer,_ que nous les' receyons'-e-ii.ý-u--o-t-reinais-oný-à-bien;qu a- propre-*
ment 'àrler,.notreý,officë.e'st de aoûttes -du. precieux. sa4g,

.1. const.1 Ire partiei 3e chap
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de Jésus--hrist, et -de les appliquier, parnos-petits travaux, au salut

des âmes pour lesquelles il a été-répandu."

trois heures, adoration de- Jésus en croix; psalmodie des

Vêpres; oraison mentale pendant une demt-heure.

A quatre heures et un quart3 service de l'h'pital par les srnai-

nières.

A equatre heures et demie souper à l'hôpital, servi par la commu-

nauté en corps;
A cinq heures, réfectoire des religieuses. On y continue la lecture

de piété commencée le midi, et les soeurs y puisent une- matière

agréable et utile à la conversation qui doit suivre.

A sept heur et un quart, matines et laudes; examen de con-

science; lecture du sujet de la méditation pour le lendemain.,

A huit heures, les sours -peuvent se livrer à leurs dévotions par-

ticulières soit au chour, soit en leurs. cellules. Elles ne doivent pas

être del5out après neuf heures, sans une permission spéciale, si ce n'est

celles qui sont désignées pqur veiller les-malades:'

En effet, sous le toit monastique, la nuit même ne saurait inter-

rompre l'exercice des saintes ouvres de miséricorde. La vierge qui va

sacrifier son repos au service des membres souffrants de Jésus-Christ,

ne commencera son travail d'amoùr qu'après avoir imploré pour elle-

même, et pour ceu: dont la garde lui est conflée une bénédiction de

lHôte divin du tabernacle. Bientôt elle apparatra, comme une ombre

silencieuse, partout ou sa présence pourra être requise, se livrant à

mille fonctions pén4bles peutêtre à a fature, mais précieuses assuré-

ment à la foi d'une soeur hospitalière Si la lassitude menace d'abattre

son courage ; si ses paupières alourdies exigent impérieusement un peu

de sommeil, elle ir plus d'une fois demander au Dieu de l'autel assez

de force et d'énergi pour continuerlahitte jusqu'au retour de l'aurore.

Ainsi, grâce au fonctionnement simultané et régulier des divers"

offices de la maiso, dont les soeurs se partagent les travaux ; grâce à

la pratique fidèle es exercices religieux communs à toutes, les anges

gardiens du mona4tère ont sousle's yeuýi à chaque instant du jour et

de la nuit, le spectacle d'une iicessante activité jointe à la qiétude

de la vie contemplative..

Ifva de soi ue. dans l'enceinte r ervée du cloître, un silence

religIeunes'observ4 en tout temps, excepté\pendant les récréations il

Va de soi ëncore ue le recueillement, la 1uite du monde, l'amonu de
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la- retraite et de i*týn*eu' ïé ai

ne conn ".ýsen.t*au.cun' exception..dansla ria -un' o6iir hOs italîJou 'de..ýd e 8 P ere.
n. ne. peut entrer.ici, dans. le.,détail. des sacrifices de- chaqu.a.ï.ourqu'impôse'n &,--è dossairement l' a vie moi .sacii e nt tout

-IcSut dévoý-i à Dieulsentle prix, ýçt le ba§(,ýj'n. On. ne peut non plus,
umer en quelques .1îg rapides'- les.deyoir's, et les. privi

Wattachent au-ie saints v uxý de pau'vre hast été, -d-'o bdissance en

auk âmes je-Une.s et candidés'qui 'd4jà',aui-à'ient entendû le,
peinier mot* d'une- vocàtiôll'-,.surnaturelle, et ^qui, né'nmoins,

raient-, encore 'si de tels. sa-crifices Peuvent mWiter le'rrý- ompense
]hénia. ici-bas,: nous "'dl.rio' n comme autrefoisâe Sauveur à'Natha'i2.* el-voyez ou bien avec le''Psalmistý., GoûtezVenez> et, et.vo ez co-îe.n*

1ý SeZ99ýeUr est deÙx,. et -combien sont savoureux leb fýüits « qui
croissent sur 1"OIIýVÏEIt DE. LA'MisýmICORDE DE JÉSUS.

CHAMsTRE DEU IËýýIE,

Qiý'eJ1e est CCtte elâste géné-
rat-ion

sagesse, IV

Nous avons dé a sqë onn de nos-fo da-

J' es' de, faire c aitrQ. les vertus
triées;. plus d'un' e f(iis, le nom- de"le, 'ere Aji.rréliq''ë Ifàyôt dé int-

Joseph, Ërèmière 'professe du* môlias'tère 'et C' -d igne compiagne -
la père -. Lfý,,trie-3ýfadeleine Rolland'de.*S-aintrIgnace, sont venÉis se..placer-sous notre plume,.;. r-ous.-n"avons pu tairýe no'tre ad»irà:tion "'»I*-vue dù courage', de la force. d'à m*e 'de lyh Pr

És 'r ance d'ontpreuve. la:. ieune. sS'drý'-Marie-Ann' e Trothier'de S'inte-Thérése. Apres
que celle-èi eut 'Pli Po ' r Dieu sa trop courte carrière la P9.1 Isse-

,C de'. Sainte' Aune de eéauprý fournit à notre mai n un. sùjei digne. à
,,tous ýgards de*porter, 'à son' tour,'les livrée S* du ci' ître et-1» n* bé
âè la sa''in''te rýformatrîce,. du'Carmel.
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La TortunC> ifè se, îâ,vefser. ses sous', F-hui-nljl£l toit
-D -hëe Le'saTd ma*ls,, par -une ýcO!npensati'n des plua

où naquit -or-ot

aVaùtaaeusûs,ý ks' vertus. c'hi-(;,tiénnesy étai reli Prati-
-jxa.ýsa-ýses p r.s e M-11)T. S. (le ses pieux pa-

uéee.. Dorothéeï remiè 'e' ann"es "''lé

rents,_ sc fornihËt -,.surý leîqs exemp, les, se pénétrant , ellerm. kýnie des
lionnew, a b* -e ï1ci le U*r

pr-încipýcs,de foi,,et-d" crui fais 'ient in l
31eusable ýducatioii l'in' res-

n ùýj wreette
ýrof!t -'des avantages

sante. S trouva toute. d'SP( sée,'à

q117,allait. "'lui 'offrir; 'en tem' s, oppoÈtun, une. gu
2ýad' L\T* d ÎÏ Ùalit& ",discii nales, prit la jeun

aràc ânie', de

fdle -en affection et -Youl't l'wçýùir a.upres d'elle. -ets lôrsles moyens
ne Mau -a nces

q1ièrelit I)Ius.à"'Dôrotliée pour acquérir cert ýues connaissa

et un e culture convenable. Elle e ic et Diu
qui "te-aclc)p.tlve* se repb en

u, d:uý rd,ýnage, ce que sa, me. sa'--, tié'..e

Méa r son, intelligrena1?é-tý son savoir-faire,. pour là. condùite. dýum
maimini c sidèrable.-u "U, nLuý >ýý1- RýýOq tý#uýCrO i ý

àttrait,Éoý r la e n LAI C- d ë S S 0 n. biù, ini t, Oiný
u ýjAté qui avaft paru

de'r' souffrir de so n' -nouveau genre Ge Viee sembla, ýau o'nt11âireý à y,e-.

lqppe' et s',,tccroitre,sous lýinfluence d'une (Y«râý.ce- Yocrrel3sive. Elle

avait dit là ýnôtîCe g-espetités«pTatiquirls--*-ue délYotion marc lée, elle

étàit en"ôutic fort 'repenue et fort , modèste. Madeiii'oisellè

artacyeai.r"ainsi son existence entre ce quelle.aevait à -sa bieiifai"L"iceý,P.-
tient"& Taut le service -et -ramour

u.ýýçôÈé,ý et ce q tic IÙ i presC1!ivç-ý re

du soýuvierain ïMaître d' oirs, qui Foin ^tre dîfî(',,ients en appa
-incipý, et ii t -il- -lit,

rence, n.avaient"àu fond qu'un-même pi e gnýî, , C

les ()'T'andý.epýiiniànde'm* eûts de la. .104 qtý . e .-- v. CrS un- -seul et-, -
'à. 'but. - D ie: daht à l'n«umble et p,Leu.3-C jèù ne

ni nie U7 cepeu,
lui pli t de'-la ehoisir pa la-

f!Ee'Une-faveur de prédilèciion. -Il u

mu1tituýe deý, celles qui euurdli't« a. 1 -, -ir 'oùr la mettrcý dà1ls un

P.ortASýùrè,, àù'elle fût cýt'nlêma d'é*rrouver de, plus, én pluà,.Ies
a -notredé sa nus "ri'orde. aint fm-ý:c Eilè conimuniclua sôn

lui. a (C n e de -i&-ýh 'dispoëtio11s'
dateur, c -fut tro-uvèr e s eureu'ses

-vie religsie cpinme la pr 'sence dé Dor-ôthée, et surtout sa
à la usé. i î ài-

'taiÉiit'dev'nus indispen'ables a>--01 cats e Sdoucèàffection et seý s déli

madame..N.,la' jéune fillé euf CIL attendre longýémps avant de voir la

réalisàtidn. de ses plus chers désirs"; c'est'ce qui- expl!quý, po3irquoi

elle. nýentra au noviciat qu%. I!âgé'ýde vingt-7çinq aýns'(25* âývri1 1703)..

Dire que Dorothée, devenue la sSûr Saiiite-Thérèae'fut pôur'ses,
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un -M. odële de ferye'u' et d'exactitude, c'est, doniner.,,,assez'à'
ente ildrc-,qij'ýiie rit i cceur,"des le -b d' bserver avec-fid'lité et

.prit d ' füi'liatrý. r' cyle, nos co.nstitutîon,ý ct tolites, 1 s. 'airîtes 'raii
it s rieux et réfléchil 'ses c>x.*ce(lu clottre Son espri e disfosition

nattir.1les, » les vertu s des "Mères I%ýênt,rêes qui av a.u,.,F,-,IX de"ýi
mo-nestère.,' 'etý-

grands s, crifices, f e-n",'* 'ta'ent eficore
FexemýP1e- y1vkint -tout, contribwiît à faïve avaeéer la, nouvelle pràfesse

les, v 1eý
dans âe la perfection..

Commeil n'v avàit alor, -ueý_fort peu, de, Telioieuscs). où donna à.ur"Sainte.ý:Thýrèsc.- plusieurs office
la ùe' s a ý:la fois elle surve
lance stirla boulangère., la linîyère,'Ia,1, 0 Mre -la réfectQrièreý 'elle se
-mèntrt> û8te à tout Qnte *due,'* propre, ranýee.'> ",Jê*issantýeýî!leUTs

d.une ýantê iùalterable,- elle*- crut'ne pouv
Plovefée don -au service ---dës- ýpôuse.9'de, Jtýs'us' Christ et à- celtÈ-i-ýd >e, sesî était-elle, ý-touj' urs -la première et la'dérn U'qtives U-P" 0 iere àý îo'
,«.tt"*.\-,Ii(ý,nible's de U*,.- -m' àison.. Ube si grande' diversite...,d, 7occUËà-ý

tion*s,.nc frotibL iýi'aiýb7le'..çalme de.'-bon- âme, et ne Ten p êchà;ý Pas d
se trotiver, poLr eoîldînaiiéîý.'-Ùtous leâ - * e*xercices» communs et de eýn7.,

-acciýut-er avec, le ýêc'Ueil1emên qýe demandent des ceu-vr.(,iÉ si àaintes. -
C'est, en, efffet, dans cet.-- adrn Il 'ýqui -entre les fonctions mul-.

ri ré., es hetýé plus pýrfait > de ýl
tipIgs de, lai exté leu s vie con .M-_,,p ýitivel< -que consWe -essent.ie _1.ýûent lé aouble es 'rit, de 'notre ii

"ýe là réstilterà toujourssa perfection, sa beauté tout le.bien
-danà 1" 'urê. r, 'Égli. e. p -le saltit«î 

oiré

(lu.'il'etit oplrè qs &mes .etýDieu; et (la deýré de. c,Wý1îdanè6qu' Re app'.e orte à la g7ûce propre
de son, état, c16' eni ëffalement pour chaçune des, ýhosp'ita*ères lié de
de,ýaint;etê auquel il -lui sera donné. dýa'tteindre dans S<%',prý-cieùsé.*et
bénie 

v**ocatidii.
six u:ý caracteres q , possèdent le,-taIent Ae fai

raywmr d'eux- une jôie'eeý.einè et pue-,'e,.: ce mérite était--encor6.
celui -dë la sSur'Dorothée LeýÉsaý4 de ýSai'nt':ýThérèse*. 11SIle était craie
et eDiouýe, est-il dit dans sa'l:ttreý,,circ aire, 'etelle- divertissait,;toùte3

.,les a'titres aux heurés de la récré.ati même au milieu te, ses travaux
multiplit'ý'S,' 'on La trotivait-to"' ur' d'une, Iiiimeur êgale' c'est-â-dire

et êOutente aiieant à àoe la fervente hospitâh re ne-
se dý'.Pliltit' pas p"Lipejpeâý.qý,iiavaient.,gliidé.sa'jeýunesse religieuse.

Ild on a été -ne servit... qîfà-'-,, la rendre .,.plu s - régmlière, -plus sà ple -
petite 'à ses prqyes ne, cessa de se « montrer soumise et.

Obéissante« à ýses su 'rieure, c'i".mý''e' enfà*-des. pigsciéciles.

1
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La mère Sainte-Thérèse a été cristine, infirmière, seconde

dépositaire et discrète, au- grand entement de la 'communauté;

niais l'emploi où sa vertu b davantage fut celui de première hos-

e@a plus de quarant ans en divers temps, et où

e a amassé des trésors de gr-ces de nérites. Sa chaité envers

les pauvres et les malad€s lui nait. une adresse et une vigilance

merveilleuses pour les sec ; elle prévenait tous leurs besoins, et

elle.était infatigable jour et de nuit à leur rendre tous les services

aginables me les plus coûteux et les plus répugnants à la nature

E se reposait sur personne du soin de lever et de change;lc

pauvres femmes malades, et elle leur rendait ce bon ofresvec tant

dé joie et d'allégresse, qu'il n'était las diflicile de pénétrer les motifs

surnaturels qui l'animaient et la faisaient agir»

Le soldat courageux ýse fait gloir-dè mourir en combattant pour

son prince, sous le fen de l'ennemi: de même la sour hospitalière se y

félicite à juste titre lorsque;,our l'accomplissement de ses devoir,

lle aussi doit affrunt rlè trépas. Nous l'avons ditilleurs: te lat

le sort réservé aux'membres de notre communauté .aux tems des

diverses épi dítîes ;' et parmi les victimes des fièvres pestilentielles

en 175§,-6n conpta la vénérable mère Sainte-Thérè,ep i couroina

par'fe fin glorieuse l'ûge de soi ante-dix-hit/as,.ses cinquante-

.deux années de profescion. Elle avait .eau'mr nastère .une Ice

digne émule de ses vertus: la mère Thér'e Langlois de Saint-Jea-

Baptiste décédée en 173, à l'âgedeqi4quante-n ans. On lùi attri-

bue, coiune à sa bonne .tante, une<tiume1'ur douce et agréable; coinme

elle aussi, la mère SaintJear'-apiste 'était singu4ièreinent attachée

à l'observation de sa règle. Pour compléter cet éloge, court mais

significatif, ajoutoxs que sur les trente-sept'.ans de ýa vie religieuse,

elle èi a passé trenté dans les preiières èharges, ayant été ejnq ans

,supérieure, seize ans assistante et neuf. ans maitresse s novices.

Elle avait ai monastère des damés ursulines. de Québec nue soeur

cadette, la mère. Angélique-Fancoise -Langlois de Sairte-Elizabeth,

qui mourut saintenment en 1 :>9.

Les chroniques des commünautés religieuses nous appren4ent

que; soitvent, de vertuewses fifls, appelées'de Dieu ü la vieàdu clottre'
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n'avaient pas les ressources né'cessaires. pour pa la dot exigée,
d'après les .édits du roi de Trance, à leur eue dans:le monastère.

"L'indigence domine en Canada, éc it de son tenps le mar-
quis deBeauharnais, gouverneur gén' a depuis 1726. jusqu'à 1747;
je ne-connais pas dix familles ':ap es de payer la dot dl'une xeligieuse."

Mademoiselle Marie-i eleine-Loúisê d'Amours de Louvières

se trouv'ait au nombre s jeunes personnes dont on pouvait dire
açefois à la lettre, on l'expression pittoresque d'un certain prédi-

ca^teur du grand scle, qu'elles n'avaient pas assez de fortune pour
faire vou de pIauvrt. Pour ser tirer d'embari'as, elle eut recours à
un moyen4ui avait très bien réussi quelques atnées a'uparavant à.
une -çWes cousines, mademoiselle Mariaucheau d'Esgly, ainsi qu'on
peu1le lire dans l'Ii.stoire des Ursulines de Québec.

"Mademoiselle de Louvières, dit l'acte de sa réception, a témoi-
gné tout le désir imaginable de se consacrer à Dieu dans notre monas.
tère. Comme ëlle n'a point de patrimoine, quoiq elle soit d'une
famille des plus honorables et d'ancienne noblesseelle a pris la gén

reuse résolution de quêter sa dot,.et Diçù a donné une telle bénédiction
à son entreprise qu'elle a trouvé en fort peu de temps ce qu'elle cher-

chait...Les voccles connaissent d'ailleurs toutes ses qualités estimables;
depuis un an qu'elle çst,à notre pensionnat, elle nous a parfaitement
édifiées par sasagesse et sa singulière piété ; elle est âgée.de vingt et
un ans, et par conséquent êniýtat de faire un bon choix." Cette postu-

lante si. accomplie, connue en religion sous le noi de sSur Saint-An-

toine, fit son entrée dans la vie monastique le 8 décembre 1734. La
suite desa carrièrie répondit parfaitement à la générosité de ses premières

démarches. " La connaissance qu'elle avait du monde lui ft chérir
davantage sa sainte vocation, et lui servit t&is les jours d'un puissante-

motif:pour l'exciter à fy perfectionnei. Son humilité et son obéissance

se faisaient emarquer en toutes ses actions, et un maintien grave et

modeste décéla la paix-de son âme. Uins les offices elle se. montrait

pleine de dfé ce pour es compagnes, et elle était ingénieuse à

pig.ndre po sa part ce qu'il y avait-de plus pénible et de plus gênant.

Elle avait -ne grande dévotion. aux souffrances de Notre-Seigneur

Jésug€hrist et a(ix douleurs de Marie;" Après avoir'vécu un quart
de siècle' en fervente.religieuse, la mère Saint-Antoine fut- appelée en

1760, dans sa quarante-septième année, à jouir de- la récompense
promise aux ierges sages et fidèles.
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Lorsque mademoiselle de Louvières entra au noviciat, elle avait

pour compagne sa cousine'-germaine, mademoiselle4Louise Chartier de t

Lotbinière, qui fit profession souse nom te sour Saint-Eustache. Nos t

vieux registres parlent en termes élodieux de cette seconde postulante c

du 8 décemble 1734: " M deioiselle de Lotbinière, disent-ils,lue fi

nous vons ·à nos classes depuis -quelque temps, a donné toutes les h
marques de la vocation la plus solide, jointe at plus riche naturel et

au plus· aimable caractère. La mère supérieure a une connaissance S

parfaite des sentiments d'affection qu, toutes cnt généralement pour - p

elle. Le chapitre est charmé de.l'adrhaeftre, tant à cause de ses bonnes S

qualités, que pour la parfaite considération que toutes ont pour-mon- a

sieur soù père, et l'estime singulière que feu monseigneur d'heureuse el

mémoire avait de son mérite."

M. Louis-Eustache Chartier de Lotbinière, père de la jeune aspi-

Tante, n'est pas pour nous un personnage étranger: nous l'avons vu M

auprès du lit de mort'de notre vénéré fondateur, à quiil'conféra les

derniers secours de. l'Église, "lui rendant ainsi, en quelque sorte, le
tribut des onctions sacrées qu'il en avait reçues 1.-' Avant de s'en- de

gager dans la milice des autels, ce gentilhomme avait suivi la carrière D

des armes, et:avait été énseigne dans la marine royale. Il avaitépousé

Marie-Françoise, fille de M. François-Marie d'Avesne des Meloises. no

even eune, en 1723, M. de Lotbinière comprit toute Jé

la fragilité de ces liens te t ue .mort doit rompre, inévitable- C

ment, tôt -ou tard. Il résolut de q e, monde pour se donner

désormais à Dieu seul. Monseigneur de Saint -Valier, à qui il se pré- mè

senta, l'admit avec empressement dans son clergé, lui conféra les saints et

ordres en.1726, et le nomma presque aussitôt grand vicaire et archi- en

diacre Il succéda en 1738 à M. l'abbé Bertrand de la Tour comme c

doyen du chapitre de Québec. is

Des huit enfants de M. de Lotbinière, trois étaient morts en bas e
âge; Eustache, l'ainé de ses fils, embrassa comme son père l'état ecclé- elle

siastique; François-Louis, le cadet, suivit l'exemple de. son oncle dan

Valentin Chartier de Lotbinière, et se fit religieux récollet; le plus da

jeune; Michel-Eustache-Gaspard, devait perpétuer le nom de Sa fa;- Son

mille. Il choisit la carrière militaire et devint un des plus habiles l'en

ingénieurs de son temps. Marie-Françoise, uniquesur. de la mère me

Saint-Eustache, épousa M. Antoine Juchereau:Dtchesnay; seigneur ton

i. R. P. de la Chasse, S. J.-Oraison funèbre de monseigneur de Saint-Vallier. a
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de Beauport, let devint ainsi la bellé-soeur de nos mères Saint-Aigus-

tin et l'Enfant-Jésus. ' M. l'archidiacre de LOtbiaière, étant devenu

très infirme, dema-nda en 1747 à se, retirerdans notre maison. -La

communauté saisit avec empressement une occasion si favorable de

faire plaisir à un ancien ami. Le vénérable mLde recut avec bon-

heu'r les soins assidus non seulement de sa fille, la mère Saint-Eus-

tache, mais encore de ses deux nièces, les mères Saint-Antoine et

Saint-Elzéar. Elles eurent la douleur de recueillir les derniers sou-
- pirs d'une personne si tendrement aimée, le. 14-février 1749. La mère,

Saint-Eustache ne survécut; que peu de temps à son pèr'e; elle mourut

au mois de-décembre dé l'année suivante, non pas pleine *de jours,-

elle n'avait que trente-trois ans,-nais riche de vertus et de mérites,

ayant consommé sa course au service des malades atteints des fièvres.

Ÿža-vocation religieuse continua longtemps; comme-un bien de- patri-

m 'e, dans la descendance de M. -de Lotbinière. .Sans en chercher

ailleurs des preuves, nous trouvons-sur la liste des memres de notre

communauté sa petite-fille, la mère Marie-Catherine\ Duchesnay

de Saint-Ignace, et son arrière-petite-fille, la mère JulieVMarguerjte

Duchesnay de Saint-Antoine.

L'entrée de la mère Saint-Ignace est inscrite en ces termes dans'

nos registres : "Le 1er août 1753, la révérende mère de l'Enfant-

Jésus convoqu, le chapitre pouf lui proposer mademoiselle Marie-

Catherine Duchesnay, sa nièce âgée.de quiaze ans, qui demande'avec

instance d'être reçue au noviciat. Monsieur son père et madame sa

mère se sont opposés longtemps à son dessein, n'ayant que cette unique

et chère fille*; mais ils n'ont pl» même obtenir qu'elle différât son

entrée en religion. Vaincus par ses sollicitations, ils lui ont enfin

accordé sa demande." La mère Marie-Catherine de Saint-Ignace se

distingua par son amour de la sainte règle jusque dans.les plus petites

choses. Ses talents l'eussent rendue propre aux premiers emplois, et

elle fut plac'ée jeune encore à la tête du noviciat, mais une altération

dans sa santé fut cause qu'elle ne put être continuée plus d'un an

dans cette charge. Dès lors elle n'eut plus en partage que la douleur.

Son état' parut tellement extraordinaire qu'il fut jugé a propos de

l'eivoyer à .'iHtei-Dieu de Montréal pour lui faire subir un traite-

ment particulier-: elle en revint sans éprouver une grande améliora.

tion. Aux souffrances physiques- se joignirent les souffrances morales;

mais instruite des voies que Dièu se platt à tenir sur certaines, âmes,
Rr

u
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Ia mère Saint-Ignace sut se faire un mérite de sesý..pý-lues,, en seretràu:-

chant, dans la pratique de I!ôbý-issan'e et de' l'huil'aihté. Son martyreý

intérielir et extérieur ne fût pas moins lïng que ricyourelux ellé

atteignit l'âàe de s . et toujours. elle donna ià la communauté

le touchant .. ekemple- de sa patience. Enfiù, il. plut.au. Seigmeur.de

couronnûr, ses -mérites -pai'une, illok des lus édifiantes .(ô d'ceere

1798).. E . Ile avait quarante-rtrois ýài1s et dix mois, de- profêssion..ý La.

mère' Saint-Ignace., a êtel longtemps Pannâliste du. eloitre hôus. lui
r. tous les détails.'qui nous t venus sur les

Somme êdevables'd'è son par

ëVê-UeM'ený.de- 1759-'60j'et. sur le s.i',,e de.,Qu"ébec par les.Amé'cains.
s -rd.

quinze gus- Plu' ta

La. mère- Julie-gargueiite Duc1ýesÈay de Siint-.-Iiitoin -etp-par.-,

'ent.. de. -droit, à la deuxiëme. époque, suivant -la divisien
-mble tr * uve touU- atu-

nous sommes.pro 'e, néanmoins, elle 0 r

'rëll. 'ment -sa'. place en. cet-. endroit -OÙ. nous venouÉ'de 'la
sou t -célui d.*' . ,..s.-ý ïï is.

ir de sa ba nte,ý:.. l' Illèl-e. int-Tcýiiace, ýe
yeni a . -se

L 4.1) 

lu

grandtant2s' les mères. 'Saiùt-Au;rsus-i 1-ýEnfant-J 'su et à nt-

E ustàche.','-jýlle perdit à ý I!âiDe -de Cinq cins, s'a nieie niadan-le Jalie de
a,ýîj eu n1emý 400 U,-- 'Oata la 1»ü Lion américaine,

« presque à la

et sojJý ýpêfe u ]Ducl.ic.8nàv, fitt appeli' -au -fron-

tières pour -'I' -fendre- la patrie. Ce'pèlndant'.1a iet*Àt-,e Julie-Marguè-
It

rite, -avait (Il é.eàck en' notre. pensi oiniat ellè s'y. trou-val-t-,.-eu. com-',

pagnie de sa sSur aînée -et de plusieurs, cousines à diff P

De, -plus,' rrancl'mè'.e et'd'aýitres, "ames,'d* sa -f-amilile 'etàfeiat "peù-ý- la

sionnaires dans notre maison ab e. ýuville, lui'.- d(
ait ainsi au .,nilieu ýdeà siens,

soâ par l'ahual
même'U ent. Éieýee

U
enfant s'ýha'bituL-t affectionner, le monastère e l'écral» dz t' i t- Se
paternel. que êt, rendue au.pays et que le iulouO,îr

Lo rs. la pai:ý eut et de

Beauport eut.repris ses càis- atours., sous l'intelli,-Y- te clirecti _d une

nouvelle cit itétaine, rappela. ses -ÉlIés auPrès, de'.1.ui.

Julie-Marcuerite avaitAreize ans, "où ýne SOÙ-ý7e, j

encore-'qu'aux -joiesý, lès -pýus- semplés et les PIUS pure$,. et cés- joies le

'leurs 
charmes'

fille aveC tous d'une
s'offraie* t. laJeune.

'N'anmoin e n' 'voulut Croûter-. que, comme !én-ýpas---
..L e 

sý ell

famille eh' fail
ant car deià son cSur soupirait. après les. plaisirs d'une natureloute

s

ýleste. L saut . à se s. sce.urs Loù ise-Francoise et Hènrieti - é ce que,*le.,
envisage comme de- n s-Juli&-AfaigýIerite résolut,

2ùOnd, 'brillantes alli ce

eétre, tout.'entière- à celui (lui, des ses .plus-- "tendres. an n*'éég, -ràvait.

m

m
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-l
appel'e à son service. Elle n'vait drsquelle se
dirigea de nouveau vers le saint asile d - elle s ps tantde
beaux jours (14 mars 1785).

Le royaume des cieux so1tfre violence: une bouche divine la
deiSait les divn s ples l'ont démontré; La mère Julie-Margueritede Saint'Antoine e fut pas exempte de cette loi universelle, et sa vertu,mise à l'épreuve, ne -se démentit pont Eleetd one heure en.partage les infirmités ; l'asthme lui causait desin ne hurele
mais sans -lui servir de ptexte pour se dispeus'r dulever de quatre

saheures it-ei était dm e aoa tous les autres points de notreS La sait ommunion faisait délices de cette âme aimante:elle y puisait desforces pon1ui pporter en paix toutes .ses souffrances.- 2avhere de Ealeuéta sonna pour ·cette fervente religieuse le28 avril 1818. Elle était âgée de quaraiite-neuf 
asetelle.. 

avait.e trente et un ans de pr'ofessioes.

e Lne autre famille bénie de Dieu fut celle qui ut pour chef
1. Feri [iché, procureur du roi à Québec. Dès qu'il connut'clirement

la volonté de Dieu sur l'avenir de ses enfants,,on vit cepère achrétien
utriomper de sa tendresse pour des filles qui faisaient.a vie de son

c aur et u Die de aso foyer; on le vit même pr&ndre résolumentparti porDeu contre la douleur et les larmes d'une nère inconso-Jable.'. Il faut le dire ici, madame Hiché (née Marguerite 'le Gardeurde Saint-Pierre), quoique d'ailleurs bonne et pieuse, tit une deur
personnes, dont la catégorie est fort nombreuse qui nen uvisaent e
sous un point de vue tout humain et naturel la'. voca en lu
le enfants à.la vie religieuse, loin de.voir en cela une grâceprécieuse etae distinguée..auegaepeinee

Quoi! disent-elles ces êtres chéris r/onceront dâns leur tendre
jeunesse, aux jouissances du toit paternel,n et àtoutes les r atres quees le monde peut promettre, pour aller chercher au fond de quelque

ne -ombre solitude une vie laborieuse, humble et p Comment enfaire pour toujourg le sacrifice! commnt -se pré n ce qils nee soient plus là quand viendron, our les' rs e us s
l ieillesse, le.infirmités, les dernières dou e urs

Mais, leur pourràit-on répondre, est-il donc si rare ne jeune
i file s'expatrie pour s'associer au sort d' épou x ? et qu'and mille

a
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liens, tous plus forts les uxps que les autres, Yauront enchaînée à sonr

nouveau séjour, -cette fille, pour affectueuse êt. aimante qu'elle soit,

reviendra-t-elle veiller au chevet de sa mère malade ? aura-t-elle

même la douloureuse consolation de recueillir son dernier soupir ?

Demandez-le à tant de mères qui ont vu leur espoir cruellement dégu. lu

Est-il si rare encore que les alliànces, les plus brillantes et qui s

semblaient promettre une félicité sans~ mélange, .aient abouti à -

d'amères déceptions ? Demanadee à ~tan't de~ jeunes coeurs qude

pleurent en -silence, sous le regard de-Dieu, leur trop déplorable sort de

désormais-sans remède. p

Ah ! heureuses les familles où le Ciel marque au berceau. les

âmes ,dont·le monde ne sera pas digne ! Heureux les parents attentifs

à cultiver avec toute sorte de. soins une semence qui doit fructifier le

pour la vie éternelle ! Heureuses les jeunes personnes sur lesguelles îe

repose sitôt un choix céleste et divin! m

-De ce nombre furent mesdemoiselles Marie,-Louise, Marguerite- m

Francoise et MaišFliit icé L'aînée de ces trois chaatsa

soeurs vint, à·l'âge de dix-huit ans, s'adjoindre aux vierges hospita- l

lihères. "Toutes les personnes qui la connaissent, disent les mémoires F

contemporains, en ont rendu a la communauté, les témoignages les Geî

plus avantageux, surtout son confesseur qui la juge :très propre è alla

prendre l'esprit de l'état de vie qu'elle veut embrasser." Il ne se

trompait pas e sage guide. Postulante ou .novice, mademoiselle de i

MaieTouise ihé, réalisa pleinement. les espérances qu'on en avait

*conques, et mérita d'être incorporée à la famille religieuse·sous le nom ga

de soeur Sainte-Gertride. de

Mademoiselle MIadeleine liché se crut d'abord appelée elle aussi pen

-a servir Dieu dans ses pauvres ; mais, après avoir porté pendant quel- mèr

-- ues mois l'habit des augustines et le nom de Saint-Agathange, elle cel

se persuada que ce genre de vie ne devait pas être le sien,.et retourna sox

auprès de sa mère. Elle deyint:dans la suite la compagne de M. Ignace de s

Per-thius, de :MontréaL. Son exemple toutefois n'eut aucune influence le 2~

sur ses jeunes sceure;, Marguerite-Fr-ancoise et Marie-Félicité. Écou-

tons ce que disent nos actes capitulaires. à l'ocetasion de l'entrée de qi

MVargueriteá¥rançoise, qui;était âgée de dix-sept ans. sés d

" Pour consulter l'Esprit-Saint dans une. démarche si importante, mas

elle a demandé qu'on lui accordât de faire ici une retraite de· huit -suspe

jours, ce qu'elle a accompli d'une manière .lrès fervente et très edi- pa

'I
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fiante.. Elle est, déterrainée plus que/jamàs ýà..'renoncer au siècle pourdonner à Dieu à ''us -réÉé' ve, et," sur es- oba monter 1 Stâcles que faitnaitre -mad'ame:sa m re -Monsieur sonpèr*e,.Voplant seconder lýiM-'-PatÎenýe dans laquelle elle est. dê,sui,ý-re pattrait de à (ýrâce' ý.èst venu-lu-, -me lever toutes- les difficultès, et a démâlidé u-"elleentrIt inces-samment.,* Sa. est fait'e". sur le champ,. lé 17'aoAt- 1743.,Vers le méme tem s Marie-Félicité entrait .., -1,« -élIdemeura- six, mois, nOs'e -isses; e Y_et fut admise -au -noviciat le -13: févn'*er- 1744jo-hr,de la véture ýde sa sSur -Margueriýè-F Trancoise. outes. les* eux renprofession a-près les ý4reuves -accoutumées qui parurent, douces etlégères à ces'àmes,ýàvid'es de.sacrifices.,Les. années des'' ilentielles nfièvres pest' "étaient, pas 'éloignées et-les- trois sSurs. Ilichë eýý, devaiec pas ëi trie le moins ferventes* dans. -l'exeroice des -Ceuvres deýý * -is'ricorde, ci 9>Uàient -s-of-rir au.dévô'e-ment de -toutes nosý

ge ëchappè rient heu-retisim à'pidëmi'' de î74ý pi'en, fu Ifs -de -mèmé -en 'La'-mère
ité.de Sainte-Mârgu ite'àgéé de vin bal' 21 octo gt-trois ans, succ9m

brey'quatré eans, seulement après' vceuavoir Prononç
En moins rie de is d'intërvalleý la mère :Marie-Louise de Sainte.;ýGert' dI, ee de, IICýatè-trois ans et,,en -ayant quatorze.de prqfêssIîonJý -alla rèiPindre, ait Ciel sa jeune.'. e*t.,ang'l**'*1-hie heureuse au.* servie','oncy(l - ý Màitré*eUtýi-ê0 

e du.bo'de la mère- partage.11lari7"crite--ri ra coise de'S, int-Henri, 'Ce qui là distin'-sur'outdit là notica -cétaït Ie',--'èle -de la réqU a ù' vaur ellé
azttr-,ý c"est -aussi. 'i la iec -mman d*a au choï''de ses s^Surs ix-our l'office de. discrète ou coùseily 1ère.- quiie remplit*peiidant ' t.r'ènte-S ept .ns. tTusqù" Tann e qui.-Préceda-sa,

Mère SaintSenri. sý,ivi't ponct > mort;, la;
uellenien, es observances re4,oie'ses et:cela. inà s infirrnités -de'"venu Éàbituelles. Parvènue de.'soiLx'an.te-dix* -lie' uf anà> âprès'avoit ý'I'bré le soixanti eme anni.versaire,de prô'fession, vé nérablé' dOYenné" s'endormit -'dans le Seigneur"le-93 mai 1805.

On* raconte. dela mère. S-àintrHenri'un acte de présence dspritqui sauva 1 ie àa VI un officier anglais.. c>était aU tem ù,l- bIesý-sés du siège, -d - Québ PS 0 es
e occupaient, lâ pi'us. grande partie 'de * 'notréM=014 et ÙÜ, par èOnsé *'ënt -les ibis de la' cl^'qu. . 1 oture étàieiit forcément-suspendues., 'Le'brave, militaire dont il s'ýagit avait été fait

-Par un sa vage ami deý Éranýaisj'q-ui le m*ena' fortement ýùsquei-

r
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dans le vestibule de l'hôpital. Le féroce vainqueur triomphait d'a-

vance à la pensée des tortur'es auxquelles il se promettait de soumettre

le visage pâle. Toutes lespersonnes présentes furent émues 'de pitié

à la ve du pauvre captif. La mère Saint -Henri, qui se trouvait kla

salle avec guelqües autres religieuses, eut alors.une heureuse inspira-

tion elle dit tout has à ses soeurs d'amuser le.sauvage et, s'approchant

du prisonnier, elle coupa 'en un clin d'eil les liens qui le tenaient,

enchalné. L'indien ne tarda pas à s'apercevoir de l'évasion de sa

victime: il en devint furieux et jeta autour de lui des regards étin-

celants de colè e..- Sans· témoigner aucune émotion, la mère Saint-

Henri lui'indiqua de la main la porté du vestibule; il s'y:élança à la

poursuite de l'officier. Celui-ci cependant était hors d'atteinte.. sur

un signe de sa bienfaitrice, il s'était tout d'abord réfugié dans l'inté--

rieur du clottre, échappant ainsi à d'affreux supplices et à une; mort

certaine. Il conserva toute sa vie une profonde reconnaissance pour

la charitable hospitalière qui 1 i avait rendu uîn aussi signalé service.

IV

Il semble, pendaût une assez longue période, que nos annales ne.

soient que l'histoire intime dun petit nombre de familles privilégiées.

Tantes et grand'taiites, nièces et petites-nieces, soeurs et cousines:

tels sont les anneaux -de la chaîne vivante qui relie' les diverses

époques de notre histoire, et qui perpétue parmi nous les traditions-

d'Un passé glorieux.

Il n'y a pas. à en douter: la prière assidue d'une parente, d'une

sœir, d'une amie qui a goûté. le doà de Dieu et qui voudrait, à tout.

prix, en faire part à ce qu'elle a de plus èher au monde, entre souvent

pour beaucoup dans les prémiêes d'une vocation. Douce et sainte

influence, rayonnement salutaire, précieux apostolat; combien d'âmes

n'as-tu pas attirées da-s les voies droites ef sûres Nous en avons

'déjà offert dans ces pages de nombreux -exemples ; en voici un tout

nouveau dans Angélique et Jeanne-Élisabeth de Saint-Ours, nièces,

de la mère de la Visi4ation cousines de toutes les religieuses alliées.

aux diverses branches de la famille de 1è lGardeur. Elles entxèrent

toutes deux le 'n!ême'·jour, 2 octobre, fête des saints anges gardiens,

'1735
Ce fut la plus jeune, mademoiselle Angélique, âgée de dix-neuf
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ans, qui déclara la prêmišre sa vocation, "témoignant que, pour évite
les pièges du grand raonde, dans lequel elle «tait exposée, et pour

su e la voix de Dieu qui l'appelait à l'état religieuxelle souhaitait
mimment-de_ faire choix de notre conmunuté pour sa retraiteToutes les vocales, ayant une conaissaee parfaite de son esprit e

de ses belles qualités, et de tout ce qu'un mérite personnel, joint àla
naissance, pouvait lui'donner lieu de prétendre, ont conclu avec unesatisfaction indicible de l'admettre.

"Mademoiselle Jeanne-Élisabeth, agée de vingtet un ns, con-
tinue notre récit, s'est déterminée après mûre délibération, à r
pour jamais à toutes les fortunes Pr de ce monde auquel ler
dons 'extéeurs,'comme ceu deTesprit et du ceur, ne la rendenque
trop capable de plaire. Elle avait formé depuis jongtemps le deseinde se dérober au siècle, et de se consacrer au service de Dieu dans
notre maison- mais elle .en a été empêchée par· la tendresse .d'une
famille qui l'aimait e'niquement, et qui lui a suscité tous les obstacles
pour combattre sa vocation, lesquels obstacles elle a surmontés avec
un courage héroïqùe." Tels soit les -détails qu'on nous a transmis sur
les premières démarches de ces deux seurs, si dignes de devenir les
compagnes de cles dont nous avons esquissé dans le dernierarticle
les tou4hantes vertus.

"1a mère Angélique de.Saint-Ours de Sainte-lRadegonde donnait
d'heureuses·espérances par sa piété et sa régularité, aussi bien que
pqr ses talents lui l'auraient rendue très capable de servir la.maison
Mais- elle n'a fait poui- ainsi, dire qu'apparaltre au milieu de nous,
comme pour nous avertir de n'e pas compter sur les biens que l'on
possède, et nous apprendre à.en faire le sacrifice." On vit cette doucefleur de la Miséricorde de'.JTésus se détacher de sa tige fragile, à l'âge
de vingt-quatre ans, pou aller s'épanouir dans toute sa beauftésur le
coeur du divin Époux.

La mère Jeanne-Éllisabet. de Saint-Ours de Sainte-Clotilde
édifia la communautié pendant vingt-neuf ans par sa ferveur, son exac-
titude et sa soumission. Officière, ele étifr attentive et vigilante
et, dans sa charité, elle trouvait moyen de satisfaire toutes celles qui
réclamaient ses services. Oiremarquait son esprit de pauvreté et
d'austérité, son respect pour ses supérieures, sa déférence à l'égard deses sours anciennes, sa politesse envers toutes. Dans son humilité
elle se croyait -u-dessoes de tout le monde; elle n'estimait etne

i



de Saint-Louis. SeÎ.appointements, néamoins étaient si peu consi-

dérabltsqu'il pouvait à peine pourvoir à la subsistance de ses dix

enfants. 'Aussi furent-ils tÔus élevés dans les fatigues et les privations

d'une vie rude et laborieuse; et le marquis de Denonville, écrivant

au ministre en 1686, atteste qu'il a.vait vu deux grandes filles de cette

famille couper le blé et tenir la charrue.

Heureux âge, s'écrie à ce sujet un auteurî contemporain, heu-

eux ge, où l'on ne savait encore ce 4lue c'est que de passer la jeu-

nesse dans l'oisiveté et la mollesse, en se reposant pour l'avenir sur

des titres et une fortuTe qui ont coûté tant d'efforts à d'illustres

ancêtres .

Il s'est formé dans le pays deux· brandies de cette famille: la

branche cadette eut·pour chef Pierre, troisième fils du précèdent; la

branche aînée descend de Jean-Baptistt père de nòs rligieuses, en qu

il nous faut reconnaître les tantes de notre insigne bienfaitrice,

mademoiselle Jeanne-Geneviève de Saint-Ours.'

Un jour du mois d'octobre 1746, M. Miehel de Salaberry, capi-

taine de brûlot, dans la marine royale," présentait à notre communauto

sa fille d'adoption, mademoiselle Catherine-Louise Drouard, âgée de

dix-sept ans. Elle arrivait·toute formée aux pratiques de la vie reli-

giuse, ayant déjà passé dix-sept mois chez nos mères de l'Jôtel-Dieu

de Québéc. Nos actes capitulaires ne font pas connattre les motifs de sa

1. Grandes familles françaises du ganada.
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désiait que les plus petits emplois, parce qu'ils ne paraissent pa a

dehors, et qu'ils favorisent le recueillement. La communauté jugea

la mère Sainte-Clotilde d'autant plus digne des charges électives qu'elle-

mêm en reconnaissait moins capable. Elle a ét dépositairepe

dant cinq ans, et pendant huit ans elle a apporté au conseil sa pa

de lutnière en qualité de discrète.. Ceto chère mère* est décédée i

14-avril 1766, à l'âge dr cinquante et un ans.

La famille -Deschaillons'de Saint-Ours, comme celle de la.Croix

de Chevrières de Saint -Vallier, était originaire du Dauphiné. Le .pre-

mier du nom qui vint s'établir au Canada fut l'aïeul de nos reli-

gieuses; Pierre de Saint-Ours, officier du ré,giment de Carignan-Salières

(1665' Il fut fait ns la suite capitaine, garde-magasin, et chevalier

m
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sortie.,de cette premire maison, mais ils attestent.que la jeune novice
tait en grandee.time auprès de monseigneur de Pontbriand ; et que

ce u r la reco mandation du prélat quon luidonna le saint habit
un mois se ent après son arrivée en notre maison.

Les .assujetti ments de la vie commune parurent longtemps
penibles à la mère Ça rine-Louise de Saint-Michel: il lui fallut
des efforts soutenus ppur s '*r victorieuse de la lutte où elle s'était'-
volontairement engagéè. :-Si l'a 'on de la grâce sûr ce cœur généreux
fut puissante dansson commenceme lle ne fut pas moins admi-
rable dans ses progrès. xla Mère Saint- ichel devait avoir appris à
se vaincre elle-môme, à t\iompher des répu, ances de sa nature déli-

cate et.sensible, lorsqu'ellfut choisie pour con uire les•novices dans
les voies de la perfection. Dans cette charge iip tante, comme dans
celle de première hospitali're, elle montra qu'elle 'tait remplie de
l'esprit de son saint état. E le fut aussi dans son tem s une hab'ite
pharmacienne.

Lesliens de la p>lus tel(rc affection\unirent consta ment à la
famille qui était devenue sienne ar le second mariage de sa mère,
madame Marie-Catherinc Roucr e Villeray. Elle ressentai un atta-
heient en quelque sorte.ý mate el pour sa petite sour Louise-
èneviève de Salaberry, <fui fut éle1 ée sous ses yeux au pe sionnat;

a ssi vit-elle avec un bonheur indici le les premiers indices de la vo-
tion religieuse, et son développement, dans l'âme de cette enfant si

ch're. Loltise-Geneviève n'eut pas be oin d'un séjour prolongé au
eu du m onde pour en se'ntir le vide t le néant; elle comprit de

bo e heure qu'un cœur chrétiearifes destinées immortelles, et qu'il
est lorieux de mépriser tpat'ereste pour\l'unique choie nécessaire;
il lui parut o eel'ge de. juator ans -pour quitter sansretou le toit patprel, et pour venir offrir au service et a lagloire de
Dieu esqualités physiques et morales dont\ elle était ornée. La
mère ainVMichel fut. la première des deux à descendre dans latombe; elle mourut le 26 août 1794, à. l'.âge sixante-cing ans
dans la uarante-septième année de sa-profession.

S rmonter courageusement ses dégoûts parf'lesmnondiées
d'un hôopi ,faire force à la sensualité qui abhQrre \naturellnent ce
saint exe cice ni\agréable à Jésus-Chriàt Notre-Seîneur," -s'exprimaen niose nstitutions, rendre aux pauvres e aux malades
tous les se ces qùe pouvaient réclamer leurs besoins c'est en quoi

J.
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la mère Louise-Geneviève de, Salaberry de Sainte-Catherine faisait
consister son mérite. .C'est ainsi que, sans déroger a son origine, elle Cl
entendait faire l'application de la noble devise de sa famille: Force à da
superbe, merci 4fable; et tandis que ceux de sa race et de son nom pel
s'illustraient au service de la patrie, et se faisaient inscrire av c

honneur dans les fastes de l'histoire;ede, humble hospitalière, n

'ublieuse de cette gloire mondaine, ne songeait qu'à conquérir la gloire e
immortelle promise à ceux qui. sont.vainqueurs de leurs inclinations in
jusque dans les plus petites choses. Elle fournit dans le cloître une no

carrière de soixante et di ans. IBecomiandable par son exactitude tio

aux observances, elle manifesta particulièrement la bonté de son coeur au

et sa charité dans les emplois d'hôspitalière et d'assistante. C'est le tre

2 décembre 1823, dans sa quatre-vingt-cinquième année, que la mère ».pie
Sainte-Catherine fut appelée à recevoir- la récompense de ses vertus

et de ses travaux.
Mè

On se souvient de ce digne ami de nos Mèer, M. Charles Aubert
de la Chesnaye. Il avait vu deux de ses filles, Charlotte et Madeleine-
Angélique, embrasser la vie religieuse à l'Hôtel-Dieu de Québec; trois

de ses petites-filles choisirent notre maison pour leur retraite. La -reu

première qui entia fut Marie-Thérèse Aubert de la Chesnayeq

lit professi6n an mois de juin 1738, sous le nom de Saint-André. Au Sa'

mois de mai l'année suivante, sa sour Àgathe-Claire7vint la rejoindrep
au noviciat-Elles âvaient~perdu depuis longtemps leur père, François S

Aubeivdä la Chesnaye, sieur de More, donseiller aufconseil souverain - p

-dCe pays, et lorsque mademoiselle Agathé fut admise au postulat leur

-elle portait encore le deuil de sa mère, madame Marie-Thérèse Guyon neo

de Lalande. Reunies dans la xtaison de Dieu, les deux soeurs orphe- perd
lines purent se consoler mutuellement dans leur nutuelle douleur,·et né

offrir désormais sans partage %'Époux des vierges leurs plus intimes quat
affections. Leur carrière à,toutes dx fut bien courte. La mère Saint-

Àndré mourut le 13- juin 1744, à l'âge de vingt-quatre ans. "Bonne

et vraie hospitalière,'elle avait su se faire en peu de temps un trésor n'5

de mérite par son zèle à embrasser tous les actes des vertus propres à ti l

son état, soit pour ce qui regarde le service des-pauvres; soit pour les' u
pratiques religieuses, dont elle s'acquittait avec la plus grande exacti- - bri

tude."' Treize mois après, la mère Saint-Michel fut enlevée avant pers
d'avoir accompli ses vingt-trois ans. bien
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Nos annales font l'éloge de l'esprit de foi- avec lequel la mère

Charlotte-Joseph Aubert 'de Gaspé de Sainte-Cfaire:s'acquitta pen-

dant dix-huit ans des devoirs de l'état religiqix. Cette troisième

petlVe-fille dle M. de la Chesnaye était entrée le 6 août 174, quelques
semaines après le-décès de sa cousine, lairnère Saint-Aitré.- Sa notice

n apprend qu'elle ne savait envisager les événements qu'au point:
de vue de la vofonté divine; on voyait aussi en elle cette confiance

inébranlable qui, naissant de la-foi comme la tige de sa racine, s'épa-
nouit nécessairement en amour tendre et filial pour DiT. Une dévo-
tion constante à la sainte Viergè'servit de soutien et de rem art aux
autres vertus de la mère SainteÇ'dfre Cest dans remploi de mat-

tresse des novices qu'elldéteriina, a l e de quarante-trois ans, sa

pieuse et édifiante vie.

Le 8 juillet 1750, pendant les ravages des fièvres malignes,.nos
Mères accueillaient au noviciat une jeune fille de, dix-sept ans qui,

insouciante du danger auquel elle s'éxposait, ne. demandait qu'à se
dévouer au service des pauvres -et des malades. Avant la. fin de son
postulat elle vit la plupart des religieuses atteintes de. cette dange-
reuse maladie ; elle en vit descendre sept dans la tombe, parmi les-

quelles se trouvait sa c;usine geynaine, la fière 'Jeanne -Bastien de
Saint-Barthélemy, âgée seulement de.trente-sept ans.

Mademoiselle Francoise-Hélène Cottdn -ainsi se nommait la

pcstulante du 8' juillet- était laînée de trois sœurs orphelines qui,

à pend'intervalle l'une après l'autre, et dans les fraîches années de
leur premir eunesse, fixèrent leur choix 'ùr l'institut de la Misé-

ricorde de Jésus e cloîte de Notre-Dame des Anges. Elles avaient

perdu leurs bons parents l'âge le plus tende En cela leur sort

n'était-pas différent de celui de demoiselÏe Bastiein, et toutes les,

quatrê avaient été élevées avec soine affection par un oncle, riche

célibataire.

Mademoiselle Louise-Êisaleth Cotton eut quelque peine à obte-

nir son entrée. Ce i'est pas qu'elle parût manquer des qualités essen-

tielles, ni qu'il y eût aucune difficulté pour. sa dot; mais ellegétait

d'ube extrérAe petîtesse, et pour cette raison monseigneur de Pont-

briand s'opposa d'abord à son admission. Le -ion prélat ne pouvait se
persuader que cette'enfant de quinze 'ang, si frêle et si déliete, fût

bien en état de supporter les rigueurs de la vie du clottre. Lcom-
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-mnunauté, d'autri part, reconnaissant en elle toutes. les Diarques d'une

Vocation solide, s'intéressa pour la petite aspirante qui finit pqr trou-

ver.grâce aux yeux de monseigneur. Le jour où elle pronoÎila ses

voeux fut celui où.sa ,oœur Jeanne-Françoise, âgée de-quator±å-Us.

et demi, vint se mettre au rang des postulantes (24 janvier 174.)

On était-alors à la veille de subir lesdésastrps de la conquête: c'est
assez dire .que les trois sours eurent à partager avec lés autresr>èli-

gieuses les rudes. épreuves qui, plus -d'une fois, menacërent l'existénce

de notré commuunauté. La petite mère Louise-Élisabeth de Saînte-

Marie de Jésus, .en particulier, fit voir pendant vingt-six ans que, avec

la-grâce de Dieu, une âme courageuse peut. s'élever au-dessus des

faiblesses de l'organisme- le plus débile. Ses dispositions d'ailleurs-

étaient toutes de piété et de charité; son caractèr.e,tout de douceur'et

de paix. C'était'obliger je de lui offrir l'occasion de rendre quelque

service; quoiqu'elle .se crût un membre inutile. dans le corps de la
religion, elle embrassait néanmoins avec joie, en esprit d'obéissance;

les divers emplois auxquéls -.on voulait bien Tl'employer., La mère

Sainte-Marie de Jésus précéda ses sœurs dans la patrie~céleste, y
ayant été conviéele 30 avril 1779, à l'âg,&de quarante-deux ans.

La mère Francoise-Hèélène otton de Saint-Augustin paraft avoir

joui du privilège des nes douces et humbles" la vie commune n'eut

pour elle que. des charmes, t toujours elle-même fit Tr charme de la

vie commune. On ne peut désirer dans lé inonastère un plus beau

panégyrique. Au cinquante-troisième anniversaire de son entrée en

religion (8 juillet 1803), la mère Saint-Augustin se reposa elle aussi

dans la paix des justes-à l'âge dé soixante et dix ans. -

La mère Jeanne-Frahcoise Cotton de Saint-Barthélemy ne fournit

pas une carrière moins utile que-les deux précédentes. Soutenue des

grâces de sa vocation. elle se.porta avec courage et ferveur aux exer-

cices les plus laborieux, et sut par là s'acquérir un précieux trésor

qu'elle mit sous la garde de l'humilité. Elle·s'acquitta pendant long-

temps .avec sagesse et prudence des emplois deépositaire, de mat-

tresse des novices et de discrète. Riche des .vertus -pratiquées au,

monastère pendant un demi-siècle et plus, cette fidèle épouse de Jésus-

Christ passa de l'exil à la patrie le 21 octobre 18(16.. -
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Sans exception aiucune, les maisons- -. reli&ieùýes 'de''notre'pays
sont Éondées sur la croix ;.'on nýy'. _prqpose, aux aspiranýes. qù*ia.la pau-

Cà î batten de riéhesses5
vreté et le,ýdénuement, qui M t Fainour du lif.xe, et S

la s.ù'éli'on.'et-l'obéis-sance, en sition cà. l'
,pndanceý,; le" r'des, travaux, la fuite, des plaisirs les plus et

les austérités - .ývolontaires, qui trioffipheût de la' sen'ualité, ýpurifié'nt* -
l 'âm' et l'él, vent aux sphères. cflestâ.

pas, avecý-l'esp "ir de vivre' dans, unp opulî nte
Ce.. ný.était donc 0 e

traùqùi!Eté etde -se voiré unjour'. saluées du.-Aitre d'aFo(,,sses,,.-c les
six demoiselles de. Lantao-m C, al-làl'ýë-nt d''ander 'une retraite,"-à nos
clôltïes divers. Geneviève--F:Éançoise et Angélique,' firent choix. du.
monastèreý'de's dames, ursuEnes de Québ,ée Clotilde-donna la préférence, -

à.l'-]E[àtel-Dïeu de Montréal,; et'Ursule Câtlieriné, à..-latponerrégation de
Notre-Dame'; enfin l'attrait de..Jeanne-Chaýlotte.,,et-ýnemarieThérès'e

lesi. diriaea'vers"'no' tie, communauté.
..ýlfademoise'lle e'eannè-,Charlotte de Lantag'nac fut'une des,-,c»om'

pagnes dé noviciat de n ademoisëlle Hélène Cotton en 17.50- et cette
e u é - ardeu»r dévo-

seule circohstancedu te s dit ass'z q' elle néreuse
rait sa gra de et'belle "Me. royal celui, de

n a 0 In donna 'i*in nom

Sainte--Ràdeaonde'- à -cette'petite-fille des - comtes -d'Adhémar. Celui

de -Sainte-Elisabéth'fut réser-ve pour -Marie-Thérèse qui,. après quel-ý

que te Mý"Ps'passý- --en notre pensionnat, fut admise au nom' bre des Po' SL
'tulantes au inois'.de juillet 1754ý Une épreuve bien cruelle l'atteùdait

à sen début.: e'lle* e'ut,.le revet de. voir moùr:irý au,.'bout de quekies-
Semaines sa pieuse et bien-âimée sSur.

Ia iùàe Sainte-Agnèýs, alors -maitresse « des novices', nous a

mi précis exaét deýs'vértus, de son No.1-is* tr,Inscrivonsla.1ettýe

circulaire qui co.ntientý ce.8 prý-cïe'ù'.x détaiIý. Elle est en "date dû
10 septembre 17-54..

c.La d.és'olante mort É ous. fait. ressenti î ses amertumes en tout

temps... Nous venons'aujourd'hui, fête-de. 1"àucrusté .,,nom dé-ýMarîe,,
-. tiiüËire de, notre ë2lise, d'en épro'uvèr les tr istes'effets, - par. la perte

que nous avons: faite deý notré chère sSur Jeanne-Charlotte. de
Lantagnac 'dite: de Sainte-Radegonde, prof-esse du noviciat.' Elle était

née'd'üne des- familles les plus considérables du pays, monsieur son -
përé- étànt- a.etuel-emen-t lieutenaât de roi à Montrëa-1. Ayaiit C.01ÏOU
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ni ardent désir de se consacrer à Dieu dans -notre communauté,

mademoiselle de-Lantagnac, pour mieux connatti'e sa vocation, de-
manda d'entrer en notre pensionnat où elle passa une année. Nous

remarquames en elle les plus heureuses dispositions'-beaucoup d'inno-

cence, de piété, d'exactitude à es devoirs. Elle se proposa pour entrer

S aù noviciat: la supérieure et le chapitre, charmés de ses bonnes qua-

lités et de la solidité de sa vocation, se rendirent volontiers à son

pieu desein; quoiqu'elle parût avoir une santé très dålicate, nous nous

ýpersuadions que. ses vertus nous dédommageraient de son peu de

forces... Sa joie fut complète lorsqu'elle se vit admise au postulat;

elle y fit paraître tant-de ferveur et de zèle qu'elle mérita de prendre

le saint habit. Revêtué ds livrées de celui qu'elle avait choisi.pour

épour et.&prévenue de ses grâces de prédilection, la s.eur Sainte-

Radegonde miarcha. à grands pas dans les sentiers de toutes les vertus

religieuses. * Pour fruit de sa fidélité, Notre-Seigneur la conduisit sur

la montagne de- la myrrhe, en lui présentant le calice d'une grave

maladie, afin de la rendre digne de lui et de combler.ses mérites. Elle

la soutint avec une patience- héroïque. Nous pensionsgu'elle.y suc-

comberait ; elle n'en revint que pour mener une vie souffrante. Elle

enfïune grande ,appréhension de n'être pas reçue à la péofession, se

voyant très infirme, et ce ne fut pas une .petite épreuve pour elle;

mais:la vertu étant préférable à tout autre avantage, nous ne balan-

â pas à remplir ses désirs. ]Ele fit ses voeux dans un esprit de

sacrifice dont elle ne s'est jamais démentie,,se regardantcomme une

victime toujours prête £t être inmolée, ne s'attachant qu'à détruire

tout ce qui aurait pu l'empêch'r d'être une hostic d'agréable odeur à

celui auquel elle était parfaitement sacrifiée, et qui possédit unique-

ment son coeur. Au noviciat elle était l'exemple de ses soeurs, fer-

vente, exacte à tous les. devoirs ~de la .vie religieuse, malgiré ses

infirmités qui étaient journalières. Son esprit de .mortification lui

donnait un courage au-dessus de ses forces. Les pratiques de péni-

tence prescrites par la règle ne suffisaient pas à son ardeur.; lor'squ'elle

jouissait d'un moment de santé, elle usait des macérations' les plus

dures, et j'étais obligée de-céder à ses instantes prières pour qu'elles

lui fussent accordées.

<1 Ma sour Sainte-Radegonde avait l'air et l'esprit religieux. Sa

soumission,: sa douceur, son humilité; étaient remarquables. Elle

servait les pauvres de manière à faire voir qu'elle honorait en eux la

626:

Y

MONSEIGNEUR DE SAINT-VALILIER

I

M



7 -

I

ET L'HOPITL' GÉ.ÉRnL DE EiUÉBEC 627

personne même de Jésus-Christ. Comme elle souffrait d'une maladic
des poumons, un rhume n'elle contracta la conduisit au tombeau.
Dès-.qu'il y eut'quelque apparence de danger, nlonsieur notre confes-
meur lui pro'posa· de recevoii le saint viatique et l'extrême.-onction
elle y acquiesça avec de grands seitiments d'amour et une recoinais-
sai'ce des plus vives... Ayant son plein jugeiment jusqu'au dernier
soupil, elle attendit avec une douce paix et unè tranquillité admi-rable le moment. oùl'Époux arriverait pour lintroduire dans la salle
nuptiale; car elle était une de ces vierges sages qui conservent tou-
jours dans leurs âmes lé feu de la divine charité.· EI]erendit la sienne
entre les mains de son Créateur, en présence de notre révérende mèrede l'Enfant-Jésus et d'une partie de la communauté, le 10 .septënbre
1754;âgée de vingt-cinq ans et ayant trois ans et demi .e profession.

Le spectacle des vertus et du bonheur de.sa sceur niourante ne fit
qu'affermir la vocation de l jeune Marie-Thérèse de Lantagnac. Elle-
prononça ses voeux le 8 janvier 1756, et survécut à toutes-ses sceurs
religieuses. La haute noblesse de .son extraction formait le moindre
mérite de cette humble hospitalière. Elle donna dès le temps de son
novicatdes'preuves de sa et de sa sagessé. .Quoiqu'elle
n'eut pas encore quatre. ans de profession à l'épôquê du siège de
Québec, la mère SaintezElisabeth fut jugée propre à prendre soin des
blessés dans un hôpital ambulant, étal à ne petite distance de notre
monastère, et elle vola au secours des pauvres malades qui étaiént
déposés ou plutôt entassés dans ce triste réduit. Ni la-vue des ..bles-
sures encore toutes sýnglantes, ni la crainte nnaturelle qu'inspire la
~rsence d'une-troupde soldatšarmés, ne\purent abattre son courage.
Ge eut plus d'une fois à souffrir de leur grossièreté. Un d'eux lui

appliqua un jour son sabre sous la gorge,.et lui arracha des mains, en
même temps, quelques aliments qu'elle avait préparés pour ses ma-
lades-Cét incident, loin de la déconcerter, senbla lui inspirer un zèle
nouveau, et aussilongtemps que les circons.nces l'exigèrent, elle
continua de prodiguer aux malheureux bles és ses soins et son
dévo ement.

La mère Sainte-Elisabeth fut elle-même pendant
sieurs années du bienfait .de la croix, par des infirmités habituellés
Elle décéda le 16 mai 1802, à l'âge de soixante-cinq ans, et ayant
complété la quarante-sixième année de sa profession.

Nous avons vu mourir des fièvres en 1757 la soeur Charlotte

m
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Saiit-lubert de Saint-Louis de Gonzague. Remarqions ici. qu'aucune

eligieuse de note monastère n'est décédée à n ge aussi tendre que

cette vierge de dix-sept ans, dernière professe de chceuf avant la con- (30

quête anglaise. .a
cible

------- __ -- '- ece

plus

sujeti

CHAPITRE TROISIMEce

elle

Les-bruits du siècle ont beau saccroi. târe

Laissez gronder ses Rassions a mé

Endormez-Vous, filles du cloître,

Dans les célestes visions. du so

EnoouD T L UETY.

esWý
(l lesu

Pour ce qui concerne notre maison en particulier, on ne voit pas de y

qye le gouvernement inauguré au Canada après le 8 septembre 1760,

ait apporté aucune entrave1à la libre récéption des sujets. Néainmoins,

en parcourant la liste des miembres de la communauté à cette'époque, laeon

on constate ûn.intervalle de près de dix ans entre la profession de %la o

soeur -CharlotteSaint-Hubert de Saint-Louis de Gonzagué, et celle de revêt

la première religieuse de chour admise à prononcer ses voeux sous·le re'etu

nouveauÊrégyime. Iln'y a pas lieu d'en être surprissi l'on csidère que

lacom a , d'une part, se trouva-it dans un état pénib c e gêne ét

d'inceititude, et que, de l'autre, chaque famille se' ressentait plus ou cur

moins des effets ruineux d'une longue etsanglante guerre. En Outre,

avant de permettre à aucune novice de prendre des engagements défi- on

nitifs, il fallait avoir une certaine garantie que la relgion catiholque dina

serait maintenue. au Canada, et que les monastères ne seraient pas

supprimés. Enfin la consécration ·de monseigneur Briand comme

évêque de Québec, fut pour les fidèles enfants de l'Église canadienne ee

ce que fut autrefois pour un saint patriarche l'appaition de l'arc-en

ciel: le signe du salut, le symbole infaillible de-sdivines promesses P

I '~'-

LLIER

r
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Un mois -. #IPIes sonarri. e au
vèý milieu -de -s àn' ttoupegu, le nauveau -ails notre. ap.pontife d une: céréniohie de' essio.n,

(ýû jufflet E 66) 111-à1lie-Louise' Béc1ard,ý dé' Sainte-lelei.ne,,, ôb''Maè jet- de là soi'n it i é- rouva ürie a 1 -resse in'di-,cible en voyant sQuhý,aî sihing 1 W'diffré sits lý"»rCCeV01r lifi leiiilie'Lireqx accomplissement. nous iii,,tù(l uo -t. >n siir, la 'carrière
cette, humb' e reli(_ýiéus0-*- -n'ais, *oiir faire soli ellye eu' peu de mil siiffi4 'ý,.semblé; d-ê -,r*a' eler la 1 rge 1Xe- pp 'elle. eut prendre. 'ai

plus. rudés . ýÜ-a-Vàux- de-1a inaisonldans un tcm oit la'', disette .. de
sujets, et la gêne se. faisaient 6galeient Elle a rendji'
de ý cette sorte a la Communautê l' dýmpoîtan_ ts serviées t*out- en seI faisant

elle'7-râeme un trésdr de bonilÉ à -éùvres et. de mérites.. - Parvenuë -à-'
dé,§éi.xanteetdix- ans,ét -ayant qil.cir4nte-de.ux ans deprofessionla mère ain ne, , a avec, conýS -ýMadelei à1l' ficance se présente:tç r: au.'>tribunal

du s*oiiiýeràin Jiigme (28 juin'' 180-8).*
N

règl et* le ège '.de Foidre,--état' ,pour mieux. se
pýnétrêr,,de TéspýiîrellCfleUXýe. et P011,rý .9e,ý,foim-e'r' avec plus de'l

sixces ýàux.1jratiques. du :- clOitýeý lès jeuneÈ-.$ceurs'-isapýè*s'ý:1'ý-iùiss"lon7.
(le leursva,ux,,demeu-réront quatr'e4àiis-eiicore.àu novielàt.,'"et.té, &ole,>
,des vertus niçnastiq'u'es'. -UÉ e fois- pQu'rtant on. déro > _a.dans le monasý-
tère à cet article de la'icônstittition ý.- -ce fut, e- n. fWý'ur de ýla'-.s'è-ttr MarieP e1iýe -de -lène, qui pri n ---parmiRyan S.tillto-Hý. t, r a gy -Les,,,. Idizièmes d
la comm e 1 0 ss -3 enaut(",*.,.Ie jour, na'n 'e de sa pri fe ' ion.- (M fé' rier* 1 .0.6doute le une'.. pareille distinel méritait bie et e ci ul, ayant
revêtùe'du saili't hakt à, qiiïn'ze 'ans, ýýYait attendu ez* toute-epatienceq Ile e t, att-ýiiit s' -:majûritê. pour ýon sacrifieu'e u a « consommer s e.' Les
vert-Lis càractéristiq-ýes dé ht nouvelle prôffesse,__ýýenî t -. cellcs,ýr-dont lecSur êsils -lÀ011.ý la etýsacré, de J offre le. divin 'exem )Iair*e
Yhiimilité'. Eellé sut salis eïroyi Festîrne., a confianc(é et
Yamour de-ses sceurs. Sa:bonne éducationý, jointe -cL'C.I-s ap'titudes-'è

ordinaires. la rec'ôiAea#da - bien-tôt 'à leur., cliOi_'ý' ý pour', les
0ffices..1.*Ellý--avait- depuiýýsix ans.14- condiâte *(lu' déË6t Jorsýqù'êlle fýt

lie su niré7 e'l 1815 ,périe trente ans,, âge tri ent Our
êUte, elia',ore ýdaý,g anciennes. Le- jour r*méme' 4u'ellk fat

se'à1a, Uté de 'notre communautý- l'a -mère Sainte.*.;Hélène pýwut
.ýded'u'n.'-fii.nestè.lpressen'timent. On attribuâ cette dispàâition,.'à.,çià-ý..

àe. m-'odèstie,-*qùi"la pditait à4se dëfier- d'el1ê.ýmeAme' .,et à SÙýr, lés>
sà
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plo s difficiles ct'-honoýab1é.s- "'üve.rua :aVec. t. de.,

pe7n ri ii p7e.ini t en lî at U'au mois mai, 18 18 les ýu ffragýS 111.1

ýýyé son eni
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les sy* PL M, il] aI -flil tion do ses - -fi cs

ni Oilles il

ne a's, nianifèster.*ý Le. foie",,ýilrut -&Ucird en soûffrau

.("ýi itl'ille et une atondante hémor-'fil

r'h-ýtfâý lit t'fiital. vue duý. danc, r qi i mena-

i lieuse, l'inquiétude s'em'ar,-& jccýmý,ý

cýa-&t inne vi' s prée iuý les

ile la ir.alau cý - ne fut,* pas alarméc; nu-as, dttus ýùix caliné FrôfOnd

ait Yedoutable. ppý's l' L-ërnitt-b ý l1ýr un("-. dl

elle ý. se 
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Elle: tectit 
le 

e et l'

fe t 'anime s' iictions, pend-au
avec cette'. M t s,"L la

vie dnti ère. L'ors e. Ja mo1ýtî 'vint' -le , 13 dece Mbre, 1819 -briser- les f

s -vert-us et. es»tale11Lý,la 'Vé-ý -dcespéra '(Ille lon avait fon ê-ès: sut se s TC

e n d ê' W. Hç-lèn.e ]OL'âait---,â,ýéé que & i nte-quatro ans.; élle se,ère. S iuteý--
'lit tT C« I)rô'ièssioni è;t il. y avivt a s q ii'élle ý-taît

copipt, elze ans d yp gt il 1

au monastère. pe
-IL

'dant ie lit p* aroffle de :Sa
art 

du,

sý pTéný1er..qU int

0 tlôiis. poil as ère. ail

d(ý Belle'chagsé'eu4u fertile en v 'è-a r notre mon * t
Il'y E il. n ' 111il teite di r ion -par

a -eu de -croire qu e -an doù e is ect
dit'

1'*exeiÉ'I.e'Ide*,*m'adefiioisélle Câtherine FoFgrues enttè,e-*.Ie .2.5 11in,18011

et qui choisit Sainte- C eTtý.lld*,6u«r sa proie r.tride..

Vai b t 1,' t 1 è, ýt à, IL ien ite pour - yie,
t, ref liser -tui. tri Il -c es In ci tte: âme i' b fia a.

îszý,,iii orta L.

IL ee, 0 (ý1 af' t.
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ava

"1111 lllstrtllllc il!t eritre jouiss* it d une .'bonne 01
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-ÏP- .. 
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(lit. elle ià, son ôfflc'e-d'in'-ý
là -avait' > dai

Ali« e,ýde
et 1-s -sâ4Lgý-s eoncluisirent u ý,,'tombe-aii

? kf
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des* -trois . -aîchanges, Soïnt7 C-zàbÈiei.

C'étaient des natures, i- (leva . ér* u' c'a .Chl

q: ir iîn. nonveau,.1 stre
te (1 ienfâq Sa
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ý:-et dev ar là nU

et ti' e des, yertus, reb,,rîeuse,-; elast

meûia.éx.tËêmeinent.'ch-ýre>ý à-la communauté.~. Mais-les è'seýts.cèkstès

p4

1 iý



41ETGÉNÉ là BEC .63,r.
ne',vïenne -i b cý- as q-ue rarement 'leur, m,'e Polir', eii de,,tem et-Sion.accom,)Iie*,ils se hâtent.d- dý.Éi'e 0 r leurs,yé » ailes pobr, retourneraux sp ýi" r "s ai iinsi ces troi' ai 'blespal ma. SSMrs; semblables cdes.,

re-liz .ôuýr, insi que -.se- montrer -au hulieu de-llwe;' elles di' t -d îàM-ruT il. Ù. peu., de" J tancLýý I"uiie, ýJe lyaut-re ycomme s -jeleur u élr(U de. nir -pour jouir* erjse-Mble dès
après avoir c oi e.ternellès*f(,. e è5Ïsi'de concert po'iiïleiir'partý"ge en cette Vîe les &',tintesneMtim, -re1igieuýe.

premlere, qui prlt,ýâ'
011 Or Polir latrie 'fut&in 

-de, cétt" -Poue-é -se commé, un'.q1ýe'1e. c "leste
la- re tranSp1aÉtý dans, le parterre'delicipn-,- -a a le',-souffleil que e du. monde -ef -tèheut Re étaît.ý.enti',e ýde -quàtorýe a'au liùv O»é' nsdemi., La dolicéur et -la niodestie b >'*Ilaièiit daüj to
ses paroles e' ac Salpersùnnè__1ýdý t 'Ses tions'poitaie' ' 1"nt em le tellpreinte d la charit e que,finit. I'aprôtre -.saint ràul..' La-melle. Saînt-Gabýi.e1 toiubà.mcdade'.'ýpeu -s saàprt lýrofession.:et -continnrt toujours*,dan" -la suite a'. -être 0us-ou: moins-souffrànte-". Elle, M L ,-LPProdlie-r* av'e' e.jour, qtii'd.e,vait ja. mettre en possession de--la eu-reuse éterni'

e Vc),fi -elle. entra lý 9 fé vriler 18 3 1,) 'tai t &gée. d x, ans, ete qu'elle "tait (,,,uga e. Jý_ b leYý. n ýaitpr's.de dix. -irrévo-cab' 'ýa service
d 

"e ment
La 'beaute qui. -parit s' après-mort.,' hous 'parla bie n" 41.1t de, s -cure -de tion u$e S

Forc-rues de. oç3aint-Ra' Il' ëI -àait allons Otu,colu-.
endemént eýq, son, novicia4-'ayant'',ýte rctvêtue, saint habit le, 1 7'ýj, 'r.givie tait 1-111C IDelne ex rAleIne que ses pieux,avaien L vol entrer dereligion cette rnière et t 'ès ch*è4Tied...0 ait pas k fin de'.. ý,on ni, ýe de probation uneMaladie à l'ae. Egueur l'enlleva a. âge le troi,ID ýS anà.

et de- ten,p, la 'mére Mar e"Luce.FoýýgrucS--de
P a-t ave, 1j'n "diction 1 officede'.de.po.ýitaýire;..,ý.Il.v.avaït-datis sone*

-chosc de si gtaeieuxet de, -s- obllg calit'. ý,Ù'oJJ., ne 'e e er's mP'*Ch' .de. sýe'sentir
vers,.. L e'sprit. religieux dant 'elle - 't' trée -ieÉiini'e ait Cne ait un

e Sagesse., a. utes.. ses paroles et. - .
toutes ses d'mai 'Saé rches.san 6t --toUJ9uTý chancélante. ne:donnait que trop de c%ânteS

uneeldstënce si-,.çh'ère >ý 'elest -pbù-rquoi; a rés si. aný de.ýp service, dan s.."PemPlOi d-Mt, noils -venons. dé.' paee la ç orÉraunauté, lui donna un

1
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eu de repos, puis la choisit pour assistante en 1840. Elle s'acquittait

de ses fonctions à la satisfaction gén€rale, lorsqu'arriva pou elle le

jour de. la récompense. La mère.Saint-Michel couronna par une mort

etro courte carrière de trente-trois ans,
difianteirt sapiueut e o

le 5 mars 1842, dans la seizième année dé sa profession.

Les seurs Marie.-Marguerite Tanguay de Saint-Octave et Marie-

Anne Tanguay deSaint-Charlesnous vinrent également de la paroisse

eSaint.Miche
1 ; elles furent suivies de près par une cousine, la

soeur Marie-Catherine Tangua de Saint-Philippe. Toutes les trois

s appliquèrent avec persévérance *à marcher sur les pas de leurs

ferventes devancières.

-Leéèd a-. .mère Marie-LuCe Forgues de Saint-Michel dans

la charge d'assistante, avait donné lieu à une nouvelle election, et la

mèreÉlisabeth Hill de SaintBernard avait été choisie. On n eut que

le temps d'entrevoir ce que la communauté eût pu attendre de sa

charité et de son dévouement sans bornes. Une. maladie douloureuse

l'enleva six mois après, a 'âge de soixante-quatre ans. Chez cette

véritable hospitalière, l'oubli d'elle-même et 'espit de sacrifice n'é-

taient égalés que par son désir de rende service au prochain. Se

dévouer était un besoia pour son cœur. Les religieuses matlades oue

infirnies étaient surtout les chers objets de sa tendre compassion, et

(e sa prévenante bonté; et quelque multipliés que fussent d'ailleurs

ses·occupations; tou'jout-s elle trouvait le temps et le noyen de porter

un secours opportun à une sur faible ou souffrante.: Cette aimable

vertu de charité avait brillé en e l'un bien vif éclat, meme avant

son entrée au monastère, et lui -avait attiré l'eti me et l'admiration de

toutes les personnes qui avaient'quelque connai nede ses bonnes

ouvres. Teid fut la mère Saint-Bernard qui passa vie meil-

leure le-8 noembre 1842, dans la quarante-quatreme ane de sa

profession. 
a S

Les caractères des ertus solides apparaissent avec non moins

d'avantage chez la mère Marie Charier de Sainte.Anastasie, surtout ct

une bonté constante et une graide douceur, fruit d'efforts généreux

contre un caractère plein de feii' Comme un ange de charité, elle

volait a -devant de ses soeurs, pour les prévenir et les soulager dans

leurs besois et leurs souffrances. Sa joie était de se· mettre à la

gêne pour accommoder les , autres; et, dans les offces, elle savait

tou-jours -.se réserver les travaulx, lesý plus rudes et les, plus pénibles.

là'

-~/ 
.
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-Que -ne fit-ell vine

e Pas pour, 
e service 

des ýpiýUvres_ 
pendant

années ýàu'elle.' employée,- soit c6miÉe compagnê office, soit,
cOmme Première hospitalière C'était avec elh une, -t.ýendres's" de -Mërequ e e pourvoyait à leurs besoing; tlle cherchait par toils -les, Mý nsoye

PossibIes-.â',idoucir leu-rS peines et a. égaYer leurs,erinui.s. suffisaitbien souv'ent d'un ýnýot de sa' part -pour apaiser 1 rs a -rame 'et laner, le. calràe'. ans les esprits plus-îýigris;,, elle sé,servait'surto *t d-son ascendant gur ces ý.bOnnes personnes pour. lèsengager,. ýq1ter leurs maux avecý rý-sirrüation' tè ýatieùc C est ai'e nsi-que, -s ui V.,,tu Ie do'iib«le *esýrit'de notre saint institut, el-lë -savaitallier. dmirablement1es S -de,
tüelles : q_ oi ajoutait u-ne-. oTâhde., délic.atess suýe r'de ses - protégéý; excusantIeurâ défautý e ý.le Urs, n)anquements, ..et:. ne.

pas en parlât en-n-xau'àise.'.'Pgrt. eàr une continuellea raèh',SaiÈtè-ýAnastasie aýv it aèqùýs-- une,,,merveilleuse fit técili -se tenir en'la.présen'-ce d' les'person ÎnEs$écu liêies''(-ktaien t'fraÉpý-és- de'so' air. modeste' re.cueillý en ne
teý'ýPs que.--'*de '-'s*a àaietý-, - un .'prýlat-,ét;rànpr -itvis ut Un JOUr:ýl'hA ita] lésiOP en q gnààt,*11'.ýp-iL,11ière V- -aïe "2-el

1.1 e,' ses -Prcpr(-ý,s infirmit Ai,èrent .,Ieiiiie encore,tirer ý i
u a ait c,Plifie, pour, un

so,117 elle aggeade cètte pri.ýqýttion' en aùmnpÉtant,
-pour, eux ses 1)ri1ère«ý. Si. elleappreimit ý1tiUiMr__ re eux.touchait S . I...it -ses (41.ýcrillél"3

se.,3 supp ns"'Po'r,lui- ôbtýeiià- L e ýsainte -et Ce endant ell'P,el 'dc ce. .,a cýea;4ce --du j,4;gtý 1-ai.dit -dou,Ten C'e, -et Pai ib1tý- Pcipi)roche dè,J11ýe1'iýre Suprkneýj et 4prèS iEý1V O1r.reçu.àvec ferv'eti-r le SU rènie » onrit vi ceta.. 1uý Ile s'endomit' dans le Sei(fn janvier à -Pàtie. de cinquante îs .ans. etý en. âyalit tre.rité pr( fi3ssifi.n. 4,ses chérà pau yres -lita Sa: Meniolté un bien hall., tribut Sur.Éa; tombe..'--deà larmes non-.éq.iii.v*oqit.es) ý accoinpaornéeE, - d-ài-dientes - prières, il-S sec6t.àèrent-afiii. dé re c)ffrirpouvoir fai' SliseluSl' nt
-pour le repos-de. son ame,.
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111

*Pierre Pelletier, négociant de Québec, donna un de ses fils à.

-'la compagnie de Jésus et deux de ses filles -'notre monastère . L'aî-

née, Marié-Louise-Émilie, naquit, pour bouquet de fête t son bon

père, le 29 juin 1816; elle eut un frère qui mourut au 'berceau, et les

elle se vit elle-même privée des soins maternels lorsqu'elle n'avait IW

encore que trois ans. Frappé sitôt dans ses plus chères affections,-s
res

M. Pelletier sembla redoubler de tendresse pour la gentille enfant quir

lui était restée; et il sut inspirer ses propre sentiments à celle qu'il

lui donna dans la suite pour seconde mèrq. c
les

La première éducation d'Émilie fut confiée aux sours de Notre-
elle

Danie, .dont le couvent à la basse ville n'était qu'à.un pas de sa

demeure, et son père y portait souvent dans ses bras la petite écolière

de cinq à six ans. .Peu après sa première communion, elle fut placée

au pensionnat de nos mères ursulines ; ses progrès furent rapides, et, da

à sa sortie du couvert, mademoiselle Pelletier pouvait passer à juste
titre pour une jeune personne: accomplie. Aux charmes d'un esprit s'ou

cultivé, elle joignait l'élégance des formes et les grâces de la figuree

Le monde accueillit avec faveur la brillante Émilie ; celle-ci, pour -de I
part, ne resta pas insensible aui hommages qui lui furent pa ut

prodigués. Elle se lia d'une aiitié étroite avec deux le ses cousines,

mesdemoiselles LucieBégin et Catherine Motz, qui partageaent ses ordr

goûts, et aucune fête i'était complète sans l'aimable trio.'yela toute-

fois ne pouvait durer, car, à des coeurs si bien faits, il allait autre

chose ue les succès .éphéinêres d'une soirée amusante ou les souve-
nelle

nirs délirants d'une nuit passée au-bal. Mosdemoise 'es Bégin et Motze
étonnèrént la société québequoise en se .retirant, 'une au cloître de

- ordin
l'Hôtel-Dieu, l'autre en notre monastère (février 1837). Dès lorsaussi

mademoiselle Pelletier parut moins dans le monde; les divertissements
deux

1..Le It. P. Alphonse-Ednond Pelletier. .. J., ordonné prêtre à Xontrýa1 le'28 vant
décemb-e 1868, célébrasa première messe dans notre égslie le ler janvier suivant. nt et to
fut d'abord professeur au collège ..Sainte-MNlarie, -Moutréal ; s2s supérieurs l'ervoyèrent

ensuite à Fordham. puis à New-York. Il était dans cette dernière ville depuis cinq ans et

y jouissait d'une haute réputation de piété, de satoir et d'habiletê, lorsqu'il fut enlevé àMême

1Sglise et à ses amis. - Le P.. Pelletier avait commencé la célébration d'un mariage dans de ne
léglise Ssint-François Xavier : au moment où il allait prononcer la bénédiction nup'tialeet

il s'affaissa sur lui-même et tomba au pied de l'autel. 'On le transporta à la sacristie oi,
il expira après'quelques instants, mais non pas sans -avoir en le bonheur de recevoir l'ex- profon
tréme-onction (29juia 17) Il était âgé de quarante ans.Peet

vanti

dam»M
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lavaient é si eht rs perdirent peu à-peu de lers charm es aucontraire,nlestbonnes e-es, eten artculier iite des pauvree onunencèrent 1 liofi esatat uqelàiuons.Dssa

petite enfance on lui avai nspiré dsnn, ion pour
leè malheuire: son pèe ait surnommé le père des, pa "'te>, et lui-lnni»e aimait î4faire passer es aumônes par ies mains innocentes de
ses chers enfants. .milie ét! it donc certaine de trou*ver tou-ers desressources pour ses protégés. n de ceux-ci était un vieillar
génaire qui demeurait au Cap- lanc; le voyant délaissè et p jdes.-
choses les.plus nécessaires. a la vie, elle* lui procura la nourturet
les vtements, et le prit entière ent sous ses soins. C pemnale

elle le visitait dans son pauvre I gis, et une fois, entre autres qu'elleétait en carrosse avec ses petites eurs, elle fit monter auprès·d'elle lebc>r&omme pour lui procurer une romenade agréable.
Demandée en xliariage par pl sieurs jeunes gens,ès recoiman-dables, mademoiselle Pelletier par t indifférente aux -homm s lesplus flatteurs comme aux avantacr 

.1es-ee es plus sédùisants. Enfin elles ouvrit · à sa belle-mère -sur son essein de se-fairereligieuse,à
l'exemple de ses deux amies. d Pelletier, voyat dans l'âme
de la jeune fille le travail de la ^ e chercha.pas'à combattre'sa
résoltuon; néanmoins elle refusa de I seconder jíou'r lui faire obtenirle onsentement de son père. A quel ne temps é là, Émilie recutordre de se préparerîà un bal qui devai être donné en l'honneur deon Exceller'ce le gog erneurn; cn vain manifes t-lle son désr de
ne pas paraitre e ette ocasion il fl t i volotépater-
nelle. Ce ne 'ut qu'en versanst des larm s lonteepleaeser-aiSsa V(t,'1

RO-lgante toilettt'lUte, et quand arriva l'he rc duépart, rsonordinaire, elle se fit attendre. L'ennui et ~e déprt, coanrcsn
ot:aeÇOMPagnerIrent

p vre enanu dans cette brilante assem lé
deux heures du matin, accablée de tristesse t d' rri-
vant à a chambre, elle jeta loin d'elle, avec d dain ses habits d
et tombant tout en pleurs au pi 1 dSon Cr,
détermination d'en finir avec le m d t eer iis et pr l'here

même, elle écrivit à son père une lettre fort to te sur lere
de ne pas s'opposer aux desseins de Dieu. our ettelletier. trou:va:cettefette das son cabinet, et -la legare qu'il en fit lui causa une tristesse
Pelleti e 11 en perdit l'appétit pendant plusie jours. Madame

croyant malade l'iiterrogea avec tendre ýe; pour toute
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il luf Montra la lettrei' le* sa chère Émilie; celle-éi cependane-

nntendit parler de rie . n -et lille seconde' lettre Wobtint pas uù.. sucoës

Mtî 611r.
cer n q ue pension

temps était venu. de là dàW. uelq ýat pour lette

_p re communion « s petites 'Sceurs, Xýsàv iù a

dans, l'automne de 183> Coilsiiitêe'su.'r le choix diî' couvenf,-,&eîýeî1î
AL: Se$.Pl'ýrentS. Wen rappor- , «

émoig'na.Pr4férýeýce Uïdè l'HAPiTAL GÉ
têrent ï1aissièrent le soin de fïýiýç tous les a'"mnge-

a son. avis.,. et lu

ments, nécessaires. Elle entra -ainsi en comm unication pllàe

avec les relicyleuses 1, mère tstlier,: Chaloux, de Saint

lui. plut beaucoup, et, aprèa s"être occupée, - de se'$ -petites , sSurs,elle

arrêta avec cette bonu(--. ihèr'e toutes. les côndition's de ia prô«Pre admis-

sion. Enfin' a a obtenu , de" son pé le conseii.. nt dés'iree

elle qùîttC-ý. pôur touiDurs a maison pat e è,;- le'19'àvril 18438, Mn3ý

ýsavingtdeuxièmeannè*e..

La vïè' du Moný1stère) si di fférentë pou rtant do'ce'lle(Iti'eile avait.
0 -ivéc,.Uue joi

iùen't',e dans le -niondiB, lui semb a'd indicible ie.1le

recut le -saint habit -et mérita par -sa ferveur .£,ètrc,'-adraiseý à lapyo- t
ýè Émilie'd(,, q,-ain.t-All)lionse, e

fession. E npýýye è. au ionnat, la. Mè
a b n-ne- ol

suite ce que. on .. pgi atténd' de*.s,

montr' t ut, tic ývait e re

et de, son talent-r)aiticiilierpour l'enseignligineut, Pà ]!,tùbànité ses

manières ý 'elle était très proprq à fornier e -élèv à la h

aux bienséances;, -et, ce (lui est Plus précieux enCorýe,, elle s'aàliquait, 0
e SOM à timents

avec eàucoup d 1ee M** spirer . les * sen

pi(ý, As - ez abile mtis-icieline,. ella p9tivait toucher Y-oýguë -à- s' 1.t
011 -à -ï-i la beauté çU.*culte (li-viù.

tour, et c tri*biieraine, it.

(,ýelàles qu'i le secret . dé- s'a 1 eo.nsci.ellec, pigMor.aient-'ý 'di
c aille coutrageuse ryèna

pýs-aU.pr1x ý de q*ue1les-ý-io ences cCttil it à
es de. so c, aètèr et à piat ue

ýréprime'r 1è*ý sailli -n ar e,. -îq' r, el aque..ý d(

div ines vértus' d'humilité; de douceur, de, coii(lesec--nd;%nce,,eifô ent -ili

reco *m,*i*(iý,es 'Par nos * saintè'sý-,=m'.tit'tions'. ' Sés co gnes offiee . .

aient C11core (le sa douce pi 'i (Ie,.sà ... a a reconnaïtre- ses

torts, dc 1 esprit de inortifica ion-avecI eq uer -elle s1àcquittait de' tous er
e 

n->annioiiis

ses .'de Sa saut' ".'tait., très déliéate-,; elle, trà ailki
eyec-un courà àu'dé ce dont on

ge .ýuý_dessus de'.ses f&cesr à bien-< là de.

après avoir remp sa prop,-e tâche elle seëffrait qu
ressemeiit 

-à a 
a er

auý besoin avec -emp rein7pl, cer c -aid' ceUelâ ci U
pi

et rtai4-4çý et une êertaine -finèàse àpýspri uÈ. encore que da

YeL

màn"m
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1 0par dès > es variées, ellé se tirait dPâffaire,-àIý,mér'veille làoàd'autre' es8.se fussent trouvé >, fort embaýrusées.
ke, Sgint-Al phon iomba .'Malade verà.,.dW

1846;.elle se plaignait de vio lentes-douleurà- à la,, tête 'et, à. l'estomac';
pendànt quinze jours .ses ý souffirancesý-a.ugçnùentèrePt, ýet._-elIe. eùt ýde

fréque ts, voriaisseme'nts,; -mais comme elle était spjettel,à ces -sortesspositioilse,ýles m U«up..édecins ne virent dànà à _&ai rie-------- n de bea
plusgrave qu'à ýl"ordinaire-; ýest ,ce qùe run d'eux' déclara â Pinfir-Mière , t, àý la ý harnýàcie-nnè à sil nse P * *. itý, du. le ýévrie vis r. Da' a uît

ce même"*o»re'.1és veilleti-sesrenu-týquèren*t chez'Iýa.iiialade',uù.c4au-
gêm,ùt_.siiýit.-et e.xtraoidinai're,,;, 'et tandis' elles,*" 8 e-

..q1ý lupressment d'
Ürse., ellës'.eurent'pTe-sque, aussitôt la douleur de I& voirex irer_ ýýzi e , plmilieu d-bs, g gram4esý so4f nces-..

1a-mýre Saint-,A,Ipho-nse,-.Wý-tùit îâ- r1neri -.de uispsemaine !ow environ; elle.'y avait vu -claque. jouir. le - 0Mide '4e soiîâme le * jour yn e, qu'elle, y '» tait ent 'e elléavaitM, eu -le, b « he r die.
uomniqnler, et son union avec J(ý,â.ùsý comme--ý prépara-

au redôutabl ssa£,re du tem à Péternité - ejet ce quie1le 'ý dit
e.11è.nleine.a, sa jeune. sSur RosaJ,ý1na 'dé'. Saint-MîcheýL Du', reste'elle it la - bonne liabit'ù-dé de,--faîre' so la inte co-*,U- "..sa. mm.nionhetirviatique. :Q*Ùe]1éà nanz,ue- ýù(U on- ce U être pour-,elt

e de N-la e .-à
-sa denùèré heure e était àgee de, vingýneuf '."et elle- ýen
Comptait six' de proféssion réligneu On cru'en ý5 t reccinfiaitre'cluyelle. -f.---;.avait été la victiràe d' >£a v une affýctioùde éceur, et que cêtte'nialàdie lui.êtaît -1 'ré tir soninonsie' -père aYant ê tê' 'e.alèvLà 1843
(.3146 oetobre). d'u4e ûsn0J1.ý mai iYnprévue. Les restes de cedi#P'citoyen 1%posentdails notre ég1iý .-P -letie'seý; madame el r, . dýC -df'iale 1 septýinbi ssi'inh ' e na' uté leur8.6 3> - v au um e notr coýamudoitbeaucoup de atitude, 'o'r la lie nýveiI1an

P 4 Ce et Ja g,nêrosité -dont
Jl' 1ui o't, dùnrit", .tant de.ýpreu.ves.

.En entrant -au noviciat 1 -a mère Émi.W- Pellétier de S à introtr%
AlÉbonàe. WYý,- à pas. re ýé la c:re et'veftueitse. »cousine quijui
eno avait.-'p..pur oinsi dire frayé -la route'.. Mademoiselle Catheiine Motîétait - rétournée ."da ââi11ý * '01 ',.us - Sa A go ^ t de- sa -. vocaý,ion,
mais en 1 aissant son ccéur dans**'cette. maison' doùf ne sýéIoiàùait
qu'à regret, - Atteinte d'une---malàdïe de"..poiffiné,, elle. -mourut.'., après'

riýgelques-mo.i.s.(déceinbre 1837j'.; sýlivant ào*n'"désir Il fut inhumèe.
dans.khotrè,,êglise, loin de I'ý.-'chaire, Quant à mademoiselle1ucié
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foâ
nffl ùvolis :fH8ýç1r4eu, elle

%ne-.bien:co'u e,' . à64 à --le "hb* e.
dOý' e in

lie

OS

QI fèl( mois -ècèý* de lii- nt.

Il autre stýiet zon. mçnn4.ý dstliùe,. -,et''éliac'ne.
coilâ.munà erdit'u'

j pg deï-, la.- V' igîé,'Ùlsý
gretta 'dànà .sa lie, rso n n e 1 ê' -t t* érittýble Wi « e -En èfféý

kàê de là le AI dé sUinte--;C6IQ1?ýý
T sý m> n r- M ar * ý-Catherinè'- ."Va an

était hi 'ý' aeâ 'Vertus, qui. fomt lî. -basé ç toute ljèrfectioh, et' eri.
culier' èQý,,éý sairit, ëtat., Dàns son- hu m. ble -con-

Pàrti qu-exicre notre-ý.-,
on erse; 't. on es .ntiel était

dition:de iý=r c"i v ' >' elle coi ýreùaî que s d devoir 'e*

ra r9e renure, utile pàr s on'.îý*avai'il il Wêtait ý,pgs besoin'..de éti*
Pl 

0 
ni 

'des -bornes-en.cela*..Ïon àrdeur _oiýtfàiré, J1 fallait ut ̂  t ettr. e
t 1 iýý àiï-unecomplexiorn'à - -dévouiemen e. le 'dêliýateérôsité et son

ét.,ses forces, physiqués étaieýt"1ofid de seconder""' 'en le tous points-ý -son,
is 

sC Oura ,àe --et' soli, ir de sesuriiffër- pour le erviéede,- reli Ïôn.. Au
M -ilièù. de-,. ses tràvaux îtree'àsants -elle -demeurait. UDïlg à DWif

lèv'res m urmuraien't doucetnëüt quelque pieuse. Aspîratien.ý, i o ui
*1 s'a i soeur te--ýC*è1à ilei. àftisez

Élaia ari lin T yone, ma:

_t en t t 0

.",,ýone 'ette-.-fýîý être fëz sans ýrer, elle ýèpon sSu ri il,-
'à4t prie t en'ýflet elle' âYait ýsaisi îe s -èaclie. -àe;e(e

r oujours sen
pour.

_ce te vilp, tel. C -mep e qu îr L poiii4-'q'LI'l' Ile ""bïe*.' iii d c .10
iùî dire une -'Dans. les.#,teinl)s qu'il lui tgit ;ý-,rmis e 'cýe

'd
z M. crer. à ce -'saiît; exerè* x -pied' ,-Is. toùt' ab-n içýe:'on Iaý vèYaitau

s- éhbses. è àes, nà s"is
dansela con'eniplatiô 4.e ----ét'il -pâ szit. biei"L-dt','ýon 

ËiaiÎtre. 
.,et, 

eoÙ

vi -Espýît lui-mèrpe e 1ibleme e' Sa àtýilt que
-Son----admirablë 'ýieilielAe' it

fly-tlide-d,,tlls les voies'>iiité'rieýLres. roc t éta

en barmoni a-"e:ïeý le-rest '-,de s' criÏdiiite-- silehce V

;eSýk1aices aux lieure's M'enles. ûn.cert à
L' d il les r cdér(p,.s l

atia iies'.,- inim -1
qzii expose issil, u

1:c
etaîèntînconnus; elle parlait voix bà.ýse, et elYe', lie PoUvait sotiffrii-

.'sa 
nprèseuèe 

qu.

les eeütretiëhs intitiles. 'Si - l'on coi encail en e que,
Caraiss s1ietit èsgenre,-.elle, en p ai Ce Ine

leçàut;,ýj)mi de ces élio'es.'$ D' -dispôsiti'ýýýit Ïl nefi ans cette. on
élle 1 é èu'ý" att

a -,.m è e r ne affaire* étfaii«ère son ou
-pai

s,îiifèrme' jýe, (lui' se passait. Cela-eut.'été indioný>'
jusqui >,,qui.. marchait-,,

ti!une-.a e -#oü soiî'ý,bonheur èn Dieu seùl -etý '"

edfitýinýue* lement en sa saijïté -Pr -sene
'J'el

l" 
-, ' à 'e 

qui

e
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niàinti' te eur, de.., la sSur. Sai.nte-Calqinbé était è n .t -ou'- f-ÇontOýme.à èe7 que pres(ii-v, nstitutions allait et.'M-ud àintés co;.-ýYe . liait * par la ,maison . san's'' bruff 'conmie sa 8 r unmentpou'r Fordin sa p4de Ct doaire 
trure ce f%,

Ay estie, la % '
aùuable, nliod Pââ dii4ciely fomaiefit.paistout.son colt
Ae- pliatiquait l'obèiSýsâpce'daps see diffé-rents enipl «' elle aimait aussi-' -en te %Tésits.-> Veà rit die,P'L 

cliatait'.hal)ituél,'- ànt -e aans,Éý4,deruières années. de', la bôulan-e% 
ââh 

soin 
"les peu

gene, tâý mo * 'auree _t de-eýtaîë nt s f, yain qui,,gex ais-ses laqué semaine ýtir le ïtbli"0" es .. dil réfecs.ýî6iîè-; et dât.ées -é ùtesro Saintë-Co"O nbe faisait sa;Jao urriture habituelle. *u'àuxiq '-dé ýfét'e »,.Lorsq tirs s.-pu -,ýer'vaif -à -tablè,.quelque -chose. e. pl* dâus icat qu'à l'ordinaire-, elle- e- naît. sa parfýPPIS-Éile.là' ssai v'ieillir, ce mý trép -,recher elle relié elle n'y"týUChait qüè'.-'%lýand étâit, devéiiu',,é et méeipile pe de oûtanT. Meprenait . soin ý. dé- ses priv4tions et îa'ses souff nce.ý à toutý%dardqu ce-à lUi-,qýi 3-Oït tbut.-d'éil.."haùt.-Elle fàiýsait -pré' ve' f u«fe,,occasreU dn 0 d'uneý humilité si' cè]ýèles supý-rîeures, pour Iy
eecateôn de.. ý-conimui aüt lui faisaient,Suel -gg reproche* 'U'b 

n'lie poli Y q iieI4 u e léger t4anquei eut., elle. recevait>.la 'éorrection "à u 't >- les ., ýiîi i i is 0 fit, re--'.1 ealmi e ei4erein,,,qýiï téni , oignaü ê' -bien ellé 't -j..'-h -par ce.oui àît éureu>ýè,.'ç«I acquérir-ux-m Ïtes polir 1,; il iel etei ec ses. coiup-agebe-se -Sani ré d. tà1t vieille- -de érieures-eti-ee « quant, ".séssupaux -de, cha.âur, élie itit, -leur garq a é* -le lAse couillort à e Y e au-S. ».Crand

to'Ût -le: détail de sa,, ýuee cette lilfinble sq,, vaute (1 u
e ÙID Perfection ;,J1 Sui4ait de 1't,èÉéý. au re,

P-.l 
ODý pouivoir là. ê' tre t,(ýîtîêI ïï.:- :ré'etcati ' - difiee-uý, de Sa etsa -ten modestie de toute's le >e s vertusrelu i'sai'ent-'da*nis sa. condmite. 'Dieu seul e,é 'leoximi -sý rile lesses.. ile làdafis soiý amé -piim et cýândid'e. la sSur Sainte-mbe eut" îâ* enduré'r I)eÏad.,,hit dýe àliné ès lf-s. soi' 4-11

-4t's 'd l'asthme s la maladie, -leiiieva fut uneatta d'appAexlt:ll elle' eut_q eanmoins tout'le tily* S d'êtÈe fort éé --par la.. rëcepti .'n. -des demiens sacrements, et elle passa -au-,ieposdesjustes le 1*5 septe'mbre -1846,- dans'sa soixa'nté treizièe- M.e année, -etquarantèl-hu'it, ans-. aprës son, entrée'* notre meûl'tèr

1
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Le 7 décembre 1847, la mère Marie-Louise ,Duval de Saint-

François Régis, doyenne de la communauté, terminait son existence

de quatre-vingt-deux ans, et allait faire hommage.au divin Époux de

ses soixante années de profession. Dans les beaux jours de sa.force

et de sa santé,la mère.Saint-François Régis avait employé les richesses

de son infatigable dévouement et de son inépuisable charité, à.se fire

des amis parmi les pauvres de Jésus-Christ; ils ne lui manquèegnt

pas quand, à l'approche.de ses derniers moments, elle-même se truva

en quelque sorte au dépourvu. Privée depuis cinq ou six ans de sies

facultés intellectuelles, cette chère mère allait partir pout .l'étrnuté

sans avoir la conscience de son aétat. Nous en étions affligées et, dans

notre peine, nous demandions avec ardéur .au Ciel de h'u accorder

quelques instants lucides; mais le Seigneur semblait ne pas entendre

nos voux. Nous la recommanâmes aux prières des personnes de

l'hôpital, et tout aussitôt nous vimesl'effet de leur intercession: la

malàde donna des signes.de .conaissance.; elle put parler - son con-

fesseur et offrir à Dieu le sacrifice de sa vie. Ainsi se-vérifia d'une

manière'frappante la promesse inscrite au livre dé nos constitutions,

en faveur de celles liui s'emploient au secours des agonisants: "Afant

assisté tant de persones en ce dernier.passage pour l'amourde Notre-

Seigneur, lui-même leur .donnera un secours très particulier quand

elles en viendront là."

Une tendre compassion pour les sbuffrances d'autrui était la

vertu, faorite <le la mère Saint-François Régis. Elle ne pouvait, sans

ressentir de la peine, voir les pauvres vieillards manquer de quelque

chose. En' plusieurs occasions, notre aimable Sauveur suscita des

personnes généreuses ct bienfaisantes,qui se faisaient un plaisir de

fournir à la digu hospitalière les m'yeis de suivre les eihnliations

de son coeut et cela surtout dans les années oà la communauté se

ressentait encore de sa ruine. Cette bo ne mèresdes pauvres ne

s'occupait pas uniqnemient:dx soin des corps : les besoins d'un ordre

plus relevé étaient surtoùf les objets de son zèle; par de douces pa-

roles, par une instruction:ou un avertissement donné. à propos, elle,

savait faire du bien aux âmes et les ramener àDieu èt à leur devoir.

Les messieurs du clergé à qui elle eut occasion d inner des soims

MONSEIGNEUR DE SAINT-VALLIER
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-dam, leurs m'a.ladie?, n Avaient qu'une voix pbur faitê -éloge, de' 'leur
ýabýI 1,os

et eligÉiable ho 'italière.9 s4o_ _s 4 a e de-
rl 'd l' vi t --ve éraPendant es,ý u e _ç4 e , 'n ' b le doyenne,

on voyait. soùvent au Ik la prus"eupe---pprofiýssedu noviiat

notre. père Bècdard. lui- mýème. rCmarqýia -dettc, -ete a rüs avoir,
Ae' -derniers. sacrenie 9',. il m:ntu à _1

administre 'à la. nic)tiÉatite, S 0 a.
sfflr S.,'.tint-Nareisse, I'à -boite auk saiiites li ùiles 1* lui àr nt- Quand

nouýs-eiisèrviron-nouà.?"-"Bientô on pè e: r "po' dit-elle. "Neuf

-jours après la;,jeui e, relîcrièuseý fut prise. violentés"-palpitations, de
'Le fi , effle recevait av, cette ' foi -%ï ve

cSur. lendein: in quiý l'avaitý'
:t6uJours istingu e. aint viatiqu e i-le-onciRon.. Elle était.

-en proie là de, tellë'S'. souffrances qu'ell' pira, comp;kSsion a

-toutes -C -es. qui l'approchaient, En Jvaiù -comipa-"nes'du-.ý hoeiciat.
nire e S. ur dem dereu *ý nt-'Ile* ô an 'Dieu la conservâtion'.- dune ý vie si

chêre:- le'8eignçur, voulait attirer à lui'cette-âme q'ý;iI avait' choisie»
pour e, faire l'objet de seS prédi .1

*le'Ct*ûns,- Pour, elle, » con-

tente et r sign&.> elle' tépondait a -- ses sSurs qui: venaient'. ' lui -faire,

-leurs 'adieux .elo;suis un arbre stérile Dieu*, va, le .'cou ir

qu'il jete au feu.,.", àvant "de rendre- le,'derlu*ér soupir, elle:

fleva u liél, et* re orta eni * ite r la commùnaut' des reààrdg

brillait'. ip exprimable ; puis elle remit son' LAtiùe entre-*'les, -

-... mains d*/son CrL'ýàtcur: c"tait'leý 'garhedi, 18 d'e-cembre :184T,ý^,après

quatre j urs de mala'dî "et atre iùoiÈ. de Érae.ssion..

sa- ourte caiT."êre de Vi'njýt-cinq ans* la inQr m e' Élisa-

betli I-B- ail-zlôdlý (Ieý nous off're. ý ù ni' ex'emýle Pien remar

de '11délà,6 a. la OT4e et sseiùs -île Dieu.

Elle piissa ses e''A à Londres,- sa

natale.- Iýîàn jeune encore elIC perdit -ses parents qui moururentpeu

reý leur arrivée ý'L' Iec. Oqiheline- et -sans- ressou 1 es Élisabe *h*"ý.

ne.-resta pourtant pa s sansprqtection u-ne'..P*ovid'ence, speýý*ciale

1* W S'r, soli *sýoK.-ét ItÜ-->"".,"donna n siconde niére 'dans la'-.

',d'uùe vertueuséý,, ýb me qui 1'acc»ueillit, chez. elle. L'éducation de

di' 'oisell' B-lail:loelz.ild-.rai pas té « n lgli (- 01 c, et -malgré son e' iîýme

jeunesse,ýý»'llà. put, se rendre* -utiIe'ý à sa -bienfaitrice en donnant d,,," '-.lecons> % ses enta s. tout. en continua*
nt à s'i'struire elle-même, y,

ait, à.acqu îW-là -prém.ièr è et--la plus,..essen -de. toutes.
onnitissances,- 'elle 'de -Ia

_V(11 reliaion,., car l'intéressante,

ýrphelî4e avait été èlevée dans les.erreuÉs d4.pi-otestant.isme.
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Madame Ni, qui" e -éatholique, crut e

âme.; néanmoins) elle. ne- lui'. imposa
devant Dieu dtý salut de cette >

.1111'' contiainte -so S' e-tapport-de ses etoyances teIiî*eusesý; elle Se

te* ý -de lui.donner ans tollt& ýa gonduité Fexemple, des, vertu.ý
con.

..Tour la ý econd--.r dans céttx,, týàche« délicate, ell s7aýSoCià
chrétiennes

p'ricut du sèrniuaire, ecclésiastique dne
.,NI. VlibU'Aàtoine.-. c nti's', e-

%raitre -de s on de sse i ni . prof ka;,
nde'expeýrièiice",qli.i sansrîen laisser, p.gr, -lumière dans'Yâme,-de la'

-.de toutes les ôce-asiolis our faire pený-tret.',la
je Cèlle ûLut e ligence re.-

ille f 1, direý était dduée d7une intel
une

itùe et de-beaucôup dtý,ip[è 4e. Connattre'.
marquable, dýune "rm e dro

Sacrifice. -t
vérité et _rembrasser,ý au -prix de 1ýi1MPwte CI elle était

ersation.s avec son Vénès qù ues coliv.ligue de elqconduite. Apr
us -chère et'!"

rab10 ami, eýîe-ý se sentit, ',fortcmeÙtébtanl.,,e -âans.. ses
n, 1ïat rè 'nible -de" -doute et

pJý1s intimes convictions.. Il eensuivit u e
Ses Éllisa-

neerthude mais bieùtôt la ý g!ý**ce, céleste luï venau en aide,
cri 01 - - rui de notre, -sai4ý,Av' nte des cjoýétude e.se liy ra a une - 1 Per V, en.

eMps demander elle-méme -ti',-ab-
li«'oD, et ell' né fût Pý-as 1011cDytre ci. ZL v eu. - -té.ipésiýdans lesqUels, elle aï7ait insque-1,

Jurer lés fa -.Princ
c. He' fit,' ntre . les mains de"

e
:)6 mai 1s2ý7, dans Sa quiliz eme'ai

la foi catholique. Madam -\j-)- au Comble

1gk tous les soins d7uhe tendfe-
a- de donner qi sa Pýotêoc

De foncert c Parant, ë1le procura son.ent conyent
Mere. f y fut s.

es -sSur,,; de 1,ýotec.ýDamc- -à la jeune ille, Plu
dý1 le, 

- la reli«'i' 
et de se

meme % fônds c -de gion
eý Lj pie e ellirétie-ne elle -s'Y -11repara sons.

liu. pratic la' PrerniýZq fOis., du ba *..;,
-es ýoi11s ieuses

dimoiÉelle,
ttè ar ll()Ilvéllc,'Vlç!,ma e

ce . *' 'f', Q . it en attendant que, Dieu. lui
Blaihloel- contilau-à ýde;Ar>êsiàe,r, eouvel

n q alité
t s eg7 dcs,ý()ins son. avenir elle encore e-

l'in*êýêndie 184 et, t à
(le n ai sse de h 'ÏAL

à tTe.
ou' op

'elle 

sser ý1F -11

(>poquequ Vint qil , 3
tt le- e-hiýz'nous«es.-ý T.ôu4. ce quelle rema qua

avec les sS"'r-3 et. s .-mêmerable et elle e, dit en elle
lui nouveau t lui parut âdin,

x i'm-ba demezcjýe parce gUé"'
Uest-ieî le lie, c ý111 'rePOe.'; jYfi era

à diriereait a,orý la c
. / 1ý1 0 J - en-'rabbé arcisse Beaubien, qi.

je, Vai -ch

cience d7 È1jýabeth -exami' le' circo de cette vocation à -la vie

re c-loitréç, et etut y recônnai les carnetères de l7appel
dehospita
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divin il.en.-eonfýàrà ýavec M. l'abbé "Para'' t, s perdu''de .vue wjeutie. convertie,-,-et fQus, deux.*'I'a r'econuii an trecommunauté -où.elle fut* recue. le .25 novembre de lki'Même année,,-à- gé ngt-troi ý al'â, de vi 8 lis.La. J e no arut.,yîè d -,riçý,ê.Êosp talkre î L'm a d em ai se 11 c- Blài-lock tout
v e -elle -envisagea avec lit plus. haute estime nos... ntiqû eâ sa,es,'noà'devmrs a tè 's e osa à peine espererde'-ù -us res'- miai - ell'

pouvoir jamais en- venir elle''éihe à la pratique'.ý , --Cerendant, elle ýit4,1'oe.u'-tre e - cÉevr et elle*. eut, la ý.c. :hs(>Iation, n1Jý ded tout o de7 voir.sâpýg'*jour, -en jour'. des' eiÉic'iiltes qui", abord, 'lui avaie4't' peýr, ixisuimon-.,tablès. ý Cétait .'avec ne confiance d'en"fa'nt. 411 elle-s aiailres's*, *t. eamai.tres5e en, bhàqu>e!.ôcçasion.. et en -cela il -Y. 4Vaimère 
pour elle -deautànt ýPIus dé, mèr'ite qu'elle' sà*'vait -à peine' ùn" ot de'que laý.raaitresâeLgtàrait complètement la lancue angcrla'-iÉë. -4Èrèýý letempà Ordinaire, ..La courageuse e digne: 'da' - saintqu ..rze moie, soný-voile bla-a*,habit. Les* afo" dQ C'ne,$ êcou*Iêýe:nt p4 sans(10:-Pénïbles épreuves' I'sd ý) une lois 'He fut tp u e en.têè ..du ýç1éf-foût de sao 1 ais Pai. sa. clocilité*'à- prendre. conseil, elle trio'cat on, mi 

MIXià des ruses..,de son ennemi. Enfin le 18 août.184', eje ononcS ses.,ýv*Sýuxýla fýrveur d'un, àn -en, ce Jouý, le, plus'-beau' de..s*a vié,-.Iepoulxcéleste la dddômm-aàèa amplement de ses gnieurs pré édé *t'-'e Ù. es.; dés''Io entrà ý-dà11s Ù' ne ývoie nouvelle, et 'liers 
e Wva, . d,.tine.manière.Sensible combie n le Seigneur est dou.x',-L. ce'ux- éhercîieýnt'de -tout

Notre coùiniunaut6se réjoui' ïù r un siijet'i-ý1) recieux.; 'Y.ses cônipaý,me-s du 'oviciat avaiý"e'. t pour elle; la pl*ùs sincère aÈfection:-efflés savaient appÉéci.er sâ dý-licateàsé,. sa,.c'aiýdeg4:sa simplicitcà, sesale -ver' Sa santé ninsI ita m C. 'Lidi Âra u-cuné£'*"qui 't. de, lorsque s «ri,'>intle pénible accident dont nous, avon's ýar1ê fflus haut.De,touý*-1es mêmbre's. de- bit famille,.'il n, tait erê,
tee à la M'frèrç iet,ý-tine 's cé 11 a u t P gs CI

e airc s des'lunilères -de .-la vraie foi* ils n amient 'u. -pard'iinér ÉliP e. a sab étI.1. des'êtfe',faite catliolique' et-'rélig*ie*iise et., un'e de. se*.peinésýýles ý]uýS nsibles, a' ît 'te, l'abaii,4'* o l'av,-ti Jaiss des.'va e on U é ee rSOnnýè.3 Pourui elle ýprO'uv. ait une si vive te-adresse.' 'Elle port,--t.,j4is 'ti"a Ô'mci . ut beau*cette constante am'e' tum*... iie s élices. main-r e ''Avec q ' ffle 'd' s" ure;-t-elletepaÛtau, sein, de' Dýeù k ce * tiYple promis quic onane. abandonnera;.,Pour, l'amour'. de lui et. 807ý père t t ..Son fté2e Sc lhèl,è et

J.
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0" Ce ente réli*ieiise>,faîsâitý-IléýjA il ttejeune et-fek,
:le' clestés

M-ill ýÙipiijssait'ausslî SO S el
tio, -ýe -la 14 e -du èl.oitré,. sep ue

1 nflug dans Ie parterre d ê' une,- autre'fie'u*re,. i *s* ë.,
ar sacrëlde l'Éi,)oiix-d'es«,',v*. Elle

ýdoùt- le' fum ava rap P - . - - - - l - -
-ne. comptait vin,gý,' pri Il -11T

Éliîià1eth Tàl ot. dé -Saïnt_ýBù e ýetý éll,,- offrait-.dans sa copduite-
relit s .11P.-iirnes laý'con-.

e-plus be ta semblage ,des vertns giýyseý col
-un modèle de de et la

sidéraient. comme rf

utê fondait sur, Ulle les' espéra ees.ý,A des..-.,

ors ligiie jôi ait uîlè 'TaýrC- modestie ;'il 'a' ai ans
etins- un nquille -,c#avité ýCjUi raïssait maire,

toutes se a eý tra Pa

chez, une aussi jeune persoune. E 1»nploy(,,-e,.,,,tii pensionnat, elle kcquitý

-tait: héureuk succes'deo ses,'-foiiët-ions de 'aitresse de la
to ùt de r(--ý,çonnaissance,

-,iicà-ise ses élèv, es... 1 en mýaieprenuëre êlaMý,PIL ' ' i . sa.- -di ariii il, If

(I>mollr. etý'. SP on du -. n-lie d'ell's leur

sa: tèuteià'de.3 régrets, biený sin' ré'.

A S'O«Ù é )ÈasfèrÉý- -la soà -Sai''t-Ba.sile 'tait brillant'

l sant sa grande tailleàait fortement dê-elýpp e- --et, omiue, après
liti.-ftit permis de* lir. dre,ý au

avoir aec ôiàplî -Ëa séiiième anix-e,'.il. pied
'Soletnels lits, Jl sein Aait totit nat11reý

du tabem'ýaclýe de ',,encrageme -de
né le û -iie -P -ris

-)ouýr:.el u kugue et. uti ài >Èë. is ee il

Seigneur 'use n.ê ýoilt ý.pas i
ôt .

es 
il -ne noiks,t'Va..t 

c 
(j te -poiir

Ciel réclama bient ce'tr' or quy fi 1
il T n )1111ire nôùs la*

(le teii e niabidie

Lýlçl.veille,- du jo t t Ilo 1
Sly, lir il c L, ie,' m,

ilec eillant toi, te son il cg t. ca CY, K-S
i iie-1-,Sýniots que' nia ,ëi ýe malli

Voie i les der. je, voii,.S, ad ail,
Zt ý' A . que jiI(ý,

)tir in uni lion Cr, t'
,-ant ýd&'('-itter La ýterrc. pe, -r'.

yous exq). ni r D 0^ te (le inourrr dan-s'.
ri 

îe' to.ùt 
le 

-le cr

la relît-rion.*'ý ous vous --ëonsolenez, .1bientÔt du. n'o*-Li qu e

Dieu va votis demaiider'dà-n.s quelques semaines. mère chérie-...
tre sainte b' ."di,* tion.

laffieu, ... Encore unefois, 4ecordez-moi.vo -2

Ilttm,îtiés'à..- me. èher's. tits frèré
Après ý.,,et adi pre1m' à tout u'elle avait (le plus cher au

leu su e ce-q

mýonde,. la 'alade t «ùt''a vers le iel toutes 'ses ý, pensées, toiitx,s ses,

-ma ê re 1849,affectionp. £Ue expira doucem'nt dans la dit 19 o(ývOb

m-
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à 10 -de dîx- neuf àn.,;ý sept joli"

s.ýans, sept inots et Sept
r S.

Tàlbüt pK enlie te raPs dit. da*ýropv;ùit sil ,fille'liiiiq -Prochain où
h-ý!1Jýe était 'partie de la .1a a as l' tiviýÏel-dil-LOUF,eýPýZance qi 'ý 1 * 1 ' .., . , * .1ui,ýSera t n u. -1 -do n 'die a pre

r., ...sýsf r -encore uiàe, fýiSsur ewu * lie pour appi.c4na
ces ivre deux heures ..- aiýt.i f uparaya;nt. p

t,,Permisde vôirý, à 1 -liorte -de.la ou ' r ýto11t»
le Corps -inapiùlé dec uq1ý','e1I6 ple ' tirait ' a , si. 'te titre, Lès 'aits -de -la- nte Por-taient: illen, ti'Pré îî e-torrents,CI pa! x et- de -'la.- béatitud f à

tra-vm. 4es t « a*
e la 'mes... oh! elle -est au c'*el,..mere m écria, cettèýle .-est .ail -ciel ; je', -L-1 réc'ett,eè'804 bônheur îf 01 maisjemie réjuî.ý;çes 'paiole '. ý : - 1.ý . ...Sý echappées àLa t

.ý"expumaie*îitie'sentiiiieiit-,un.4-0im' endresse niatehlellè,
e, -l' te

Coria ililinau té cet

7.

e oi pal es
eptime etait. acq is, lye L.

un v elle. 
17 sêl)terabrè 

-e

-lieles ve, tix (le lit
gni' des ex cin-Ples de*-.toutes ie,rtils.qili font le lydiffieur ýdec5'ýfaln..l'les mm re.s_ablés paýreilt.s 'h lb er.les.,
dui., le joiliril, ýLîr&ëonj1,t1tre(le la 0 type.,'e., ov-et hl()d , ýI'e C., T,JO c alidis ýq - ue son pèrr

a.nt týte d'tIl vasteà
îD.

et il respect les par sa pur-ePr( s... $elltiiiielit. aussi bie' le r
qui. POU-xtie.ý es 'l'es entýe#ise,.s

M.'tribucr (à lit
POU, cons de- alor4ïderable, d'

* . p ' _ . il . fi P-olir 'sa part,' ra.-IdaT'urti % rne.- Ippliquait a faire maison-le Y SeJOUr de Pin , 0-eeaec et de la Pý-t nCl un dôté -V. zCodaient*-'l' ses arrirýl,(Yenients d'P (1.*e., 'l'-autre, élie, vo-tous ceux qui Ilabifaie' ulait que
Soùý Éon toi, 1 F V tr011.ý.-Ses,, 'asàent, ui

abondance., Je bie - ^tre. ct.
Moyens -.P'CtlniaiÈeý lui perin-ettaieht dee 8- 0 n cce r en r'p -re lePenchànt d' nt'des bieùfaitg,.iutciu ive andai

de' -Secour'us r -d' e ]le.par cette main cýaritable*. Quils avaien ttppris.à
Tt.
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bénir! Madame Tourangeau payait encore d sa personne en prenant.
une part ative à toutes les bonnes oeuvres d. la localité. C'est auprès
d'une, telle mère que cinq enfants apprirent à aimer Dieu pour lui-
même et le prochain pour Dieu. . Les quatre fille's '.entèl-ent Intre
noviciat: me.sdemoiselles Emilie et Josêphine en sortiren- pour. cause

-desanté Dieu le permettant aifsi destinées qu'elles étaient, la pre
mière à le servir saintement danslTétat du mariage, la seconde à édifier
par ses douces vertus le cloltre béni de'nos-mères frsulines.

A l'époque où elle eut le bonheur:de faire sa première commu-
nion, c'est-à-dire à l'âge de neuf ans, et au couvent des damesrsu-
]ines, Flore entendit aU fond du cœur les premiers accents de la voix.
quil'appelait à une vie parfaite. Elle grandit sous cette céleste impres-
sion, se montrant toujjours pieuse et bonne, et -pratiquant de petites.
industries pour s'entretenir dans la dévotion.et la ferveur. Grand fut
-un jour son eibarras lorsqu'elle vit entre les mains de son bon pèreuìlrihiergtfee-avait égaré, et dans lequel étaient mconsignées
ses résolutions enfantines. L'excellente école de mademoiselle Malone
réunissait en ce temps un grand nombre de jeunes filles; la langue
anglaise et les travaux à l'aiguille y étaient enseignés avec soin. et
succès. Madarne Tourangeau y plaça ses enfants pendant quelques
années après leur première communion. En s'y rendant chaque
jour, dans l'après-midi, Flore ne manquait pas d'entrer à l'église pour
y faire une visite au saint sacrement. Sa piété ne fit que s'affermir
pendant les quelques mois qu'elle passa encore chez nos -mères ursu-
lin«s, mais ces diimes ayant suspendu leurs classes pèndant l'été de
132, à cause de la ,maladie alors régnante, mesdemoiselles Flore etMathilde Tourangeau entrèrent à notre pensionnat, où elles restèrent
jusqu'à la fin de leur cours d'étude.

Rentrée sous le toit paternel, Flore fit le bonheur et les délices
de sa famille. Son frère et ses soeurs trouvaient en elle uri modèle,
un conseiL Elle entourait de vénération les auteurs de ses jours, à
qui elle se reconnaissait redevable de tant de bienfaits. Son amour
filial lui inspirait poàr eux les attentions les plus aimables, les pré-
venances les plus délicates; c'était surtout au retour de leurs fêtes
qu'elle mettait sa joie à leur préparer quelque surprise agréable, aus
leur devenait-elle plus chère de jour en jour. Bien différente de tde jeunes personnes de son âge et de sa position, mademoise

uranoeau n'avait que de l'éloignement pour les promenades et les*

Ia',q a .' v i qu - de '.oi
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ParýeS de ýlaJsjr;..ç
ce vai certaines réû11ions1ýýwëtai que-picrdevOir et toujours en comMéré'ý,___LOî- ý à SO, P«IaWe de son Pè d'

SIP , ýe chez sýý ýp - re e à sa'
encor iK ýrentsi,e par (je voi 1. . * - eue,r7

0,0 touchante ilu-S .1 était pall 'Ue SuraTelsonne, et i ' rýd1laî zuant*pquý lu
/''C(Ieur.3; mais'.'tif-ime 7- l. :qdirer 'lese ces. occasions

lùeù Savait seý iùëlla- -1, mot;du, 8 % 1 .alon,' in.ontait It sa, dont lie' oùvr4it J'aSleg régards vers- 1-- etdmonastèr '. 1 de IYe 0 ÉRA, L 0le avait Msi sa dèÎneure.
Cýàignant'pour -leur chêrq enfâât Sm l'a u' t éri t ê, de notre,On8leuÉ eemadame 1ý=ngeau* 
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à, 

à â

1q0re, Ae son Consent r son'S'affennis Oùt., d.
et il lui tàrd pj us U,tra s -de son I's daýn-S sa >ivre -les ýqe amâ n1ùdëmüisýl1e
de' * * . elle-

voir ses v Et
SU:ý. -etit. le. 'bo

oiâsen" fement de. son père,entra e',2129 
e*t,-avecl(,. c- 

. ý1 eu'

ly âge de* di-.ý_se e183 -% 
.. 1 

efut réjo inte pa anùèe 4prés's e', eet qui xerut le, rsa'-sSur Afiiihilde, s de. dix.;.e aussi de se tanssaint -piè.habit, avec le- fi '' 1. pde profe ýsion- d de, Sain fe-Anne'à la. tém8 e son née, cd Ome.octo re -18,40. -Mèsde1. raoisolles Érnihéa notrepemi, nvoilês des*,deu 0 Dati PorfaienX novices- nt'lesLà faulille donna'en cettx,.,,eu bien"d autres QçCulon-Y comrnedes -prêti V s d -sa îin,ment dé quoi, &î llrnissent ' bondam-r(-I" un fésti-it
es'leàmaison.., laPersonnes de

lesvo es de la, p LÎOH, furent.Ilerfe(!' . . 1. 1 'cil de mà 1 ce es. C J uae archerPr9fe$-S'- Elle- -sà ait, ;me cette peifdan :oses. .4', . - * , * , 1 V . . -4 lisistee.xi tirýlord in Mais da noliaires,chaque. iou1-ý de * * ' « ns s, actesý à les ec à j/excices deJ"qu-e heurt>, de CIlaq-Ue incilnent-
ùîf û s e

ue- d q ý,ýaiènt,.
elle exý_1Ç11tiùR MatérielleY aPportait tout'e* son ýatteùntionCela' l' bQutealinable.:Loùis. de Gon tant- elizague qil e it

vas taass ister 'aux. obsér SC.,pour, raodèle,"
a catise deâ, occupa' soit,ýrýýr raison de nia1adie,ýtiOns néces

quelle son fflÏce,- étaitpour elle.un
car sa 1 ve ressentait vivera-ent, mais dont' elle e.

rtu lâvoii savait > itef-te était'l PTQf-le -veu t a SOUlnisslon, a la sa4te, -yýoIàntë de D'ëu.telle étaii sa devise.
âFëS sa mort on
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paroles p aytôut, dans ses lettres, ses·mémoires et autrês écrits.Les dix

nées .de sa. vie religieuse furent consacrées, avec très peu d'interrup-
tion, arsoin des élèves, de notre pensionnat ; là, comme ailleurs,
l'aménité de son caractère n esprit de conciliation, sa douceur,
bonté inépuisable, lu i servirent plu que ne l'eussent fat les talents
les plus remarquables et les mieux cultivés Il y avait au fond de son
âme une piété à la fos si solide,.si suave, s sympathique, qu'elle. se
communiquait presque son insu aux jeunes cceurs avec qui elle était

en rappprt. Si la mère Saint-Joseph apparaissait aux heures de récréa-
tion, on voyait les élèves quitter leurs jeux bruyants et se grouper
avec empressement autour d'elle,: pour l'entendre parler des vertus et

du pouvoir de la Rein du ciel, sa douce patronne; ou.pour apprendre
quelque trait de la vie de l'angélique Stanislas ,ostka, son aimable

protecteur. A la conversation succédaient quelques couplets de cai-
tique que ces jeunes personnes chantaient ayec dévotion, pénétrées
qu'elles étaient des paroles et de l'accent de.. ldur bonne maîtresse.
Là ne se bornait pas son ascendant sur lMurs esprits ; elle s'en servait
en toute rencontre sans sévérité comme suas faiblesse, et toujours
pour leur plus grand bien.

Au moment même où, fatigaée, e malade, elle se croyait sur le
point de jouir d'un peu de repos, on eut besoin d'ele pour remplir les
fonctions dc matresse générae.-" Ma mère, répondit-elle à la supé- j

rieure qui lui en faisait la proposition, je me sens à bout de forces
cependant, puisque je suis venue en religion pour obéir et pour me
sacrifier, je vais de tout mon eceur où vous voulez que je sois.

Une ialad' cruelle dont la mère . Saint-Joseph. s'était tou- f
jours plus ou moins ressentie, se .anifesta avec des symptômes très
graves.en novembre 1850,- quelques semaines seulement après qu'elle
eut été choisie comme maîtresse générale des classes,--et il devint
bientôt évident que l'issue en serait fatale. L'affection fraternelle nous
a conservé sur ses derniers jours des détails intimes et pleins d'édifi-
cation. " Le 13 novembre au soir, écrit la mère- Sainte-Anne, notre
révérend père lui administra le saint. viatique qu'elle reçut avec la
ferveur d'un ange, et avec d'autant plus de bonheur qu'elle semblaits
devoir en être privée à cause de ses fréquents :vomissements. Elle
disait qu'elle devait cette grâce à son aimable protecteur, saint m
Stanislas, en qui elle avait la plus -entière confiance.

"L'e 15 au soir elle reçu¶t l'extrême-onction et l'indulgence

,1-.
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PIé'niÙýrC' :,après (lui elle demeù'? riz t out -,e.par-issrtlit pli("PrO'tlver ejucune souffiance e
tes' celle'-a ýro.chai ênt de pner.poUr- 'ii'elle-e"t v 'rit 'le

ses e al ..:COnt-ritioli demême -s'oir, _,e L la-(lu i fût -polir ( al,P. commu-ec. "étant -retirée',je demelurai a e's de soli .1 ayý>UIt ýaperçue,.,cil'le -nie fit signe de la. Incli hn d'àjý-proc er;,.I)uis *Iivec1 ', un calme et-unees> elle me -dit:, $«Iuez ýIe in
,)aPa et tOltte la fàiîýilýle; elle.nie*suýggýra ensuit, 11 e -1 cosola es ýaîo1 s de. n-tiol, que je evais t-ransm'ettre à -chacune de ces Pýersonnes chélièg,Après iplulý;ieursavis.

Particuliers qu"elle "adressa,'-elle a outa: IVevous a#ligezpas trop,de ma mort3, ensuitý elle me donna un der--nier baiser en me '.disant eu> chère mur nous nous reverl-on8.au C .Alors je., a priai de me dire ce 'qui faisait en ce moment saplus tgTandeý consolation;. --elle me répondit: La' Plul a-8 gr nde - conso-Iàtibnýà, la -mort, C"est la c'OnfOýýnité- à -la volonte de _Neux app li,quez-vous-Y toute votre -vie. Ell'e nie pria de dire à 'cha un'oieuses,. que ceétaient, s â c e des reli-
es gralides souffÈ i la

anccs qll privaient du bon-henr.q' ellé, aurait à fairc, sès a,*dieux en particulier. *ja cliacunê, ajoutantque, si k Seigneur lui faisait m*sý,-ric;ôrde, elle ne les oublier*ait pasdans le ciel. Elle'était tout occupée-à ténioigner -sa recolinaiss
celle's ance àqui .lui rendfflent * quelq, ie, service, craignant tbujOursr- que -laýfâîbiglîe'.ne lès« rendit l' Pour M (m-Paý&),ner la pýine de la, -voirsouffýir,'eIIIe nI'en9âgeýit IJIýreDýI'e quelque. rePos Je'l1_â'ý,d'emandaiune fois si eIle Soulffrâit beaucoup !'(î-it-elle> une éternité debondieur

(le, ce.ý souffý.-aî2,dc,
fâs que je lui flý la Ilième emiande elle. me dit ctrlo'de ce que nous'soi'

".Sur' le mattin dii's-mediý elle dem and-t Phelire nous.lui répon-4imes qu'i 'tait trois ýtI-01-s --elle'dit 'Ïvcc un acckit de jôiQa be- -ýaait ce qUi ýýJJ.1roche elle v -ul,,>iÈ0 parlerCI U sacrifice (le la. messe- .1-lie ýe<ycrdait-ave' te' dreC n sse son 'cru-cifi qu' letenait, CoPtinuellement dans -sa main; elle le I-,iýessait souý «
Teût, sýir., son. ci jlýet le amour; elle, deinandait -aussi tr%egsOuývýent*"de.l;eai.i béniýte;- dans des monients de cýrrand,.ss.ollffrà-lentendait dire - Fi ' t -,Vol , ýn lnces> on*

a tua cor=e s'encourageant à de-meurèr'soumise au bon plaisir d(:,, Dieu. tout moment, elle- réite-'rait W'demande de prier pour. elle disant qu'e1le-niý' e n>en 'a" vait.,plus la force. conÉerv6-j fin.-sa douceur'd-e- câraétére,'

a
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ses marques d'attention et de reconnaissance envers ses supérieures et

ses soeurs, les remerciant tour à tour de leurs services, ce qu'elle

fit à l'égard de'messieurs nos médecins, par Fentremise de nos soeurs

apothicairesses. Sa reconnaissance redoublait lorsqu'elle recevait quel-
que service spirituel qu'elle sollicitait sans ceSse ; aussi sa ferveur et

sa vertu semblent-elles. avoir été récompensées dès cette vie par l'ae-

compissement de ses désirs. Elle avait souvent exprimé le voeu de

mourir un jour'consacré à honorer notre bonne mère la sainte Vierge

ce fut un samedi qu'elle quitta cette vie; elle avait encore désiré que

son confässeur fût présent au moment solennel où elle remettrait son

âme à Dieù, et elle eut la consolation de voir arriver ce bon père pour

recueillir ses derniers soupirs.

.,Comme je me tenais auprès d'elle le matin du 16 novembre,

elle se tourna vers rnoi et me. dit": Allez devant le saint sacrement,

et priez pour moi; l'à vos prières auront plus de crédit, et lorsqit

sera temps on vous avertira. Je nie rendis au désir de la chère mon-

rante, mais ôn vint bientôt m'anhoncer qu'elle touchait au terme de

ses souffrances. Son agonie dura un quart d'heure; pendant ce temps

notre père lui suggérait les plus tendres sentiments de contrition,
d'amour, de résignation. Enfin il lui dit que bientôt ellc verrait .on
Dieu pour l'éternité, et qu'elle l'aimerait beaucoup plus parfaitement

qu'on ne le peut faire ici-bas; ces mots elle fit'un mouvement de
la main. vers son coeur, commûe pbr. témoigner t désir

que cette parole fût accomplie... et après quelques instants son
pure- et belle s'envola dans le séin de son Créateur."

La mère Saint-Joseph n'était âgée que de vingt-neuf ans. Son
corps fut exposé dans la salle du chapitre; et la communauté se
réunit auprès de sa -dépouille funèbre, pour entendre les conférences

données par M. l'abbé Joseph Aubry, péndan't la retraite préparatoire
à la rénovation de nos saints voeux.

Notre chère soeur Julie-Éléonore Lemoine de Sainte-Marie de
Jésus vit le jour dans la paroisse du Château-Richôr le 4 juin. 1820.
Elle perdit très jeune sa bonne mère, et. fut dans la suite adoptée par
son oncle, M. Erroll Boyd Lindsay. Pendant longtemps elle fut

l'objet des bontés de ce généreux bienfaiteur, aussi se trouva-t-elle

heureuse de lui témoigner sa reconnaissance en se chargeant d'élever
ses enfants, lorsque ceux-ci, à leur tour, se virent privés, par la mort.

I



-de la tendresse et des soins maternels. Madpmoisellé Lemoine se

dévoua à-cette tâche délicate avec une affection et une intelligence

qui furent grandement appréciées par toute la famille. Les intéressants

orphelins, à qui elle s'efforçait de faire oublier leur 'malheur, s'atta-

-chèrent à elle comme à une mère chérie.; elle devint avec le temps

tellement nécessaire à leur bonheur, que M. -Lindsay ne lui accorda

qu'avec peine et après de longs refus, la permission de se·retirer.dans

notre monastère à l'éxeiple de sa cousine et amie, mademoiselle de

la Gorgendière. Entrée le 14 octobre 1843, dans sa vingt-quatrième

année, la soeur Marie de Jésus fut parmi nous pendant sept ans et

demi un modèle de douceur et de charité. Cette dernière vertu sem-.

blait,être née avec elle, et.sans cesse elle trouvait occasion d'en donner

des preuves. En cela son office de pharmacienne la favorisait parti-

culièrement. Soupçonnait-elle :qu'une soeur éprouvait la moindre

souffrance, aussitôt, sgns attendre qu'on l'en priât, elle allait, pleine

de compassion lui offrir tous les soulagements dont elle pouvait dis-

poser. Rendre service, faire plaisir, se gêner pour obliger les autres,-

tel, on peut dire, était le côté saillant du caractère de la mére Marie

de Jésus. Elle exerçait à l'égard de tout le monde une politesse

exquise, fruit de sa bonne éducation et de son assez longue expérience

des usages de la meilleure société. Tandis qu'elle prodiguait ainsi ses

attentions au prochain, cette âme généreuse soubliait elle-même.-Elle
souffraif en silence les croix journalières de la vie religieuse, et coinme

étàaturlgtrê ue t sensible, ces croix se multipliaient

poùr,a i:diré p a santé q ayait toujours été fort
délicate, -seloutit út.geinè~ n ar é- piès-psa-profession. -Dans l'tat

de languéur où elle tomba, on vit briller, dans sa conduite les vertus
de patience, de mortificatien;- e soumission à la volonté-de Dieu et à
celle de ses supérieures. Les derme - urs de cette digne religieuse
furent ceu d'une prédestinée: elle ne pouvait assez exprimer sa joie
et son bonheur d'avoir été appelge à la sainte religion, et sa reconnais-

sance envers Dieu,: auteur de ce grand bienfait. Elle se reprochait les.
moindres -soulagements qu'on cherchait à lui procurer : J'expierai
tout cela en purgatoire, disait-elle dans son humilité. Si l'on parais-
sait compatir à ses souffrances, elle en témoignait de la peine, disant:
" Ne croyez pas>que je souffre beaucoup; ce n'est qu'un malaise;"-
cu bien: " N'en parlons pas; cela n'en uvat pas la peine." Comme on

g'offrait une autre fois à l'accommoder dans son lit de manière à lui

l
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faire prendre un peu dees Ce nest plus le temps de se reposer,,

répöndit-elle,niais bien celui de prier... Sur cet article elle était insa-

tiable, et afin de satisfaire sa dévotion, il y avait toujours quelques

religieuses auprès d'elle pour lui réciter tout haut les prières de

l'Église ou 'd'autres formules à son choix: "Jc sens que cela me s
fortifie et m'encourage,'' disait la pieuse malade. Souvent elle de- 

nandait qu'on lui çhantât des hymnes et des cantiques; entendre les e
strophes.e'u l'honneur de.Marie était pour elle de vraies délices ; elle d

ne pouvait en ces moments cacher son émiotion. qui se trahissait par

de-douces larnies. ' Ce n'était pas sans chagrin qu'elle' se.voyait par- p

fois,accablée de sommeil. "Que c'est pénible, disait-elle alors,. moi
ui ne de-vrais être' occupe que du bon Dieu !"· Elle ajoutait:

riez,. s'il-vo,ùs plat, tour moi, car je ne puis plus rien." Elle avait

continuellementlses yeux attachés sur son crucifix; elle le pressait e

sur son.couret le baisait amoureusement, ainsi qu'une image de la ra
sainte Vie ge°et une autre de range gardien, auquélu elle avait une E
dvotion et une confiance des plus grandes. .va

Ce fut dans les plus beaux sentiments de -piété, de paix et de

soumission, qu'elle remit son âme entre les mains de son Créateur, le âg
23 mars 1851, n'étant âgée que de trente et- n ans, dans la sixième 'ép

année de sa profession. biE

SOI

'Les derniers noments de notre chère soeur Luce-Olympe-Dionne na
de Saint-Aniable ne furent, pas moins consolants. A une compagne, Sai
qui lui disait, Cii lui confiant ses messages pour l'autre monde: " Ma

sour, si VOUs allez au ciel, demandez pour moi telle grâce,' elle

répondit avec vivacité: "Si... si... il n'y a pasde si;'-j'y vais. " Qu
Au sortir du. pensionnat d nos mères ursulines,<où elle avait Un

recu une éducation soignée, mademoiselle Dionne eût pu,.comme ses en

sours, prétendre aux alliances les plus avantageuses-selon 'le inonde. cho

Maià prévenue de-la grâce, elle se sentait dès lors attirée vers la la t
vocation d'hospitalièré; et, au lieu de chercher les fêtes et les plaisirs, ne
comnie cela n'est que trop ordinaire aux jeunes personnes favorisées cau
comme elle l'était •des biens de la fortune, elle mit son bonheur à vict

visiter les pauvres de sa localité. En s'exercant de cette sorte aux. Elle

ouvres de misé iiorde, elle attirait dans son âme de nouvelles grâces,. son

,et se disposait comme de loin aux fonctions d'une sdîùr hospitalière. méd

Une famille tendrement aimée cherchait d'une part à la retenir,-tandis. enp

n
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e x ct réularité. Elle fi aitî tlecit paraître une patience nalté-
rleans des doleurs de goutte très aqguës qui, pendant deux ansne lui donnèrent pas de relâche. Une aadie de poitrine, en aggra-vant ses maux, mit aussi le comble à son mérite.
C'est le 27 février 1854, .dans la trente-deuxième année de sonage etla .septième depuis son entrée en religion, .que cette fidèle

poue de Jésus a été appelée à se jindre au chœur des viesbienheureuses. Elle n'avait pas vécu assez longtemps pour voir àson exemjîle une de ses nièces se consacrer à Dieu dans notre mo-nastère, - notre chère sour Marie-Catherine-Eúgénie Casgrain de
Saint-Bernard.

Le choléra asiatique fit pour la cinquième fois son apparition àQuébec dans l'été de 1854 et les victimes se comptèrent par centainesUn cas très grave se manifesta dans notre hôpital le 3 juillet, enlevant
en quelques heures une feme nommée Euphrosine Lamontagne. La.chose fut tenue très secrète pour ne pas prppager. le mal en répandant.la terreur: on s'y prit si bien pour enlever le corps que nos pauvres
ne se doutèrent même pas que l'on emportât un cadavre. Cette pré-caution n'empêcha pas le fléau de frapper, un second coup lavictime fut notre chère mère Marie-Ursule Lafrance de Saint-VallierElle ressentit les premières atteintes du choléra le jour de la fête-deson saint patron, 5 juillet, à trois heures du matin - à six heures, lemédecin déclara la maladie mortelle, Par un bonheur extrêmement rareen pareil cas, la piense mourante eut l'ineffable consolation de. recevoIr

ET L'HÔPITÂL G£NÉAL DE QUÉBEC 6
que,·de l'autre, une santé toujours chancelante semblait opposer à son
projet un obstcle. invincible. Notre communauté, voyant dans la
pieuse aspirante beaucoup de force d'âmc; une rare humité, et un
grand desir de se consacrer à Dieu dans notre institut, eut'égar s
sollicitations réitérées, et l'ad ituux épreuves du noviciatle 2 février1 8 4 7.;Tandis qu'elle cut encore la libre disposition de es biens elle
en profita, avec a permiission dc sa famille, pour favoriser l'éducation
de quelques éleves de notI'e pensionn'at; elle s'intéressa surtout .veczèle et affection au sort d'une jeune orpheline à laque le elle procura
plusieurs avantages.

La mère Saint-Amable~n'a vécu que peu de temps parmi nous;
nais elle a eulesoim de mettre à profit tous les moments de s, courtecarrière. Sa foi vive faisait qu'elle se portait à tous ses devoirs ave
erÉveur et mun VýnÉ
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le aintviatique qui lui fut apporté vers onze heures, ses vomissements

nt cessé depuis assez longtemps. L'extrême-onction lui fut ensuite

.dministrée avec l'indulgence in articulo mois; et à -trois heures

de l'après-midi, ce mêmejour, la fidèle servante de Dieu avait cessé

de vivre. Toutes les dérémonies prescrites au rituel de l'institut furent

observées à l'inhumation. On semblait ne pas éprouver en ce cas les

appréhensions qu'inspire, pour l'ordinaire, la vue-ou mêmela proximité

des corps frappés par le tristè fléau. Une si belle âme av't habité

peu d'heures auparavant la froide dépouille qu'il fallait maintenant

se hâter de confier à la tombe !

La mère Marie-Ursule Lafrance de Saint-Vallier s'étaitformée

aux premiers exercices de la vie intérieuré et spirituelle auprès de sou

frère, M. l'abbé Pierre Lafrànce, curé de Saint-Jean-Baptiste de Rou-

ville, très vertueux eccl'siastique, chez qui elle demeura quelques

années. Dès lors sa manière d'agir était celle d'une personne ennemie

des vanités et des plaisii's du monde,:et tout appliquée à la piété et à

la retraite De si heureuses habitudes eurent la plus salutaire influence

sur le reste de sa vie, et lorsqu'elle fut admise au noviciat dans sa

vingt-sixièmé année, elle envisagea sans crainte les voies encore plus

étroites dans lesquelles elle devait marcher désormais.

La pauvreté, l'humilité, la douleur, que nos constitutions appellent

les trois compagnes de Jésus, avaient pour son âme les attraits.que

savent trouver les saints. Elle exercait une continuelle vigilance

sur elle-même pour retrancher ce qui pouvait être tant -soit peu con-

traire à la perfection du premier de nos voux. A l'exemple de sainte

Thérèse, elle faisait sonvent la revue des objets à son usage,.afin de

bien s'assurer s'il ne s'y trouvait pas quelque chose dont elle pût à la

rigueur se passer; elle suppliait une dc ses sòeurs de lui dire confi,

demment en quoi elle pouvait trop rechercher ses aises et ses petite

commodités; c'était, à vrai dire une précaution supeiflue, car chacune

connaissait assez jusqu'à quel pointelle était rigoureuse envers elle-

même. Son édifice spirituel était bâti 'sur la base solide de l'humilité,

et cette divine vertu lui donnait pour la vie cachée une forté inclina-

tien ; elle ýouhaitait sincèrement de se voir mise en oubli par les

créaturps, et lorsque la comunauté jeta les yeux sur elle pour les

offices 'd'assistante'. et -de discrète, elle n'envisagea ces charges que

comme une punition de son pu de correspondance aux grâces -paTti-

cuières que Dieu lui com mniquait. Celles de ses s urs avec qui
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elle conversait dans l'intimité, remarquaient particulièrement son
attrait pour l'oraison, son union avec Dieu, et la facilité avec laquelle
elle communiquait aux autres ses propres sentiments;- d'un autre
côté, son esprit de môrtification, son amour du recueillement.et .du
silence, étaientýun sujet d'édification générale. Au dIcês de la mère
Saint-Vallier, M.l'abbé Plante, notrê chapelainlui renditle témoignage
qu'elle était une des âmes les plus vertueuses de la communauté.

Le 19 avril,1838, ls parents et les amis de madémoiselle Marie-
Anne Rinfret, se réunissaient dans notre église pour assister à
sa prise de voile. Au sortir de la cérémonie, une sour de l'heureuse
novice, mademoiselle Marie-Lia .Rinfret, âgée de seize ans, qui respirait ce jour-là -pour. la première fois- l'atmosphère d'une maison
reineuse, ..déclara qu'elle aussi voulait vivre et mourir en ce lieu
béni du ciel; telle était son ardeur qu'elle ne se décida qu'avec peine
à retoumer :au Cap-Santé, pour prendre congé d'une famille chérie.
Six.jours après, Marie-Lia se présentait au" onastère où elle entrait
avec-une allégresse indicible ; sa persévérante fer.veur .lui mérita la
grâce de contracter ses solennels engagements le 15 octobre 1839,
ayant pour compagne la mère ..Éailie Pelletier de Saint-Aliphonse.

Une nouvelle.vocation .devait être mise' au jour en cette oircon-stance: mademoiselle Élisabeth Rinfret, plus âgée que ses deux soeurs,
mais non moins fidèle. àaorrespondre aux premières im'pressions de la
grâce, demanda la faveur de faire ici une retraite; elle en sortit con-
vaincue que Dieu voulait seul posséder son ceur. Elle ne revit la
maison paternelle que pour dire..a'dieu à tout ce qui lui était cher; et
aia date du 5 novembre:le noviciat comptait une-pôstulante de plus.L'ordre d'entrée en religion ne devait pas être celûi du départ -des
trois soeurs pour leciel: la mère Saint-Francois de Sales fraya la route.

Au mois de juillet- 1855, elle était à une période avancéê de la
phtisie pulmonaire. Bien qu'elle fût à peine en état- de marcher,
elle se rendait sans faute aux exercices de la retraite annuelle quedonnait à la communauté M. l'abbé Alexis Mailloux; elle y restait
jusqu'à la fin, malgré une chaleur accablante et la longueur plus qu'or-
dnaire de chaque séance. Il est vrai que la parole inspirée du pré.
dicateur avait:n singulier attrait pour les âmes désireuses de se con-
naître dans la lumière de Dieu. De-ce nombre était la fervente-reli

a
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ouà * àrlons3, et le': temps -approchait. où:- elle. devait elle-
neuse, dontý n 1)

. m M 'ternité.
è e conna.itte, sOn Dieu dans , les splèndeur'de. l'é, e

'UU S 01-1 tem Ures'.
.. lieu %4"exil., ý'des ê us le, sep kè' -à "trois he

a' ès-midi*-, âgéelé ýtr'iýte-trois ans, et ayaut dîx-seÈý ans-*de'p-ro s-

sion.. -S es de1uXý S R, Marie:»Aiine'deýSaïnte.Thérèsè-èt-Élisabêth de,

Saint-Augiý5.tin, avec'un, coura( ge admirable, voulurènt-* luirendie le's

derniers dévoirs, 'en Vénsevelissa.nt,.cle leurs popres ffiains.

..Le jour, suivant,. 6._.,ý3gptembre)' Ve.1-à huit -heures'. (lu- mýatin,* la

na ut(',, se'ré*â,'ýaîssa'it - de ýn"ouveati.-aupres ý'd lin. lit f ânèbre

la'mère Hélène- Nesbitt'de"ýa'inte-Éli-abeth,.'qtu s efeicùaÎt. dan8 S'a-

ying nquième. Étunée -*n : us, laissant tui e'-,\ýeraple' frappant. dé la,, fra-
prit qui pýu'vent 'a. irerý.'

gillité de'tous les av' ântagés du-. corps ýet> de l'es' t

l'ad iràtio et captiver lé dSur.

Ce,*fut pend ânt. son, sejou.r.en notre pensionnat. qu'elle. éprouva
dêsirs'de. m * cher s s ain'e la më

le* -premiers ar ur les- trace' de sa sSur è

Élisabetii,Nesbitt de'.Sa*-inte"H,ý-lène,. qui venait de' prononcer ses.

vSux (18 avril IS44)-; inais- dè'sla*preniiere ouverture. qu'ellefit de

son de's.ein, monsieur. soDIpère-la re.tira de l.1-L&PITAL GENNÉRAL. PÔÙr'la

confier'à -nos -mères ursulines. E Ile n'êýta;t Pas étrancère dans
m Il ai e aimées. en qu

autre ' aison, o' elle:av t pass' quelques alité de demi-

pensionnaire et, ôÏL.,elle *a v*ait -fait, -. s-l « -kiêre, comm . nion. Les -cl-Àar- -

mantýs',dispOsitiôn quiý-la rendaient- si aim, le se - déVe-1qýP.

mervéilleu seille, il t zrjàýà---Ia -,ses- 44éâýâ"-
e -le a s attirer Yâti * è et Fa-ff etion. C'pe

dont m e-1. e n-
r' -esse ýt'rnelle iýeut. s,

el 1). e pa
dant l'innocente ruse imacr née. a -là té idr

succès. qun, en, espérait.' Quoique éloignée des' 1-ieu'x..où'l.,,i grâce avait

dýabor(1 pk-,,-rlc Lt:son - mademoiselle' -L\'é.sbït-.. ne )Ut oublier Tim-,

pres,ýion .,qu avait .produite sur elie,,Ia voix *elle continua

d!entretenw des -.nalations avec celles reliý£rieusés qui..avaient sa'.,

confi ce, et. el! e s'affermit. de A 'à dâns sa la -vie*.-

dYhos ;.. alière. Lcesqu'elle, sortit du couventý à seize ans et demi,' elle
asse* blagryc d', -belle's qualités:

Fésentait -dans -sa personne-,un rare _L e

ý'son.espritetaït brilý-, son * cé.,ur port(' à, la vertu -s.es. mi.mières.. étaiént

simples, aoTéa'bles, insinuantes';

Le-monde ne manqua, pas d'ôffrir son. encens à celle qui lui, àl)l)a-,'.

rais.ýait parée -de tant'-de. 'charmes; M'aià Fittéressante jeune , fille. sut

se défendre des funestes effeus de cette fumée enéhanteresse, et. il lui-

tardait de ý v Oir à ffiverle Our Ou. elle pou* rrait ê nfin..Se derà ber entière-

ra

di
re,



M

pýc..Z1. et an: erre pro.mise ; mille tentations, mille égoûts vinrent l'assaillir; la grâce,
néanmoins fut plus forte .que la nature,* et piosternéeau pied·des
saints. autels le 20 juin 1850, la soeur Sainte-Élisabeth entonna de sa
ravissante voix son chant de triomphe: Elegi-abjecta. esse in domo
Domini mei Jesu-Christi quem vidi, que amavi, in quem credidi,
quem lUexi,-" J'ai choisi d'etre la dernière dans la maison de mon
Seigneur JésusChrist que j'ai vu, que j'ai aimé, en qui j'ai cru, sans
qui tout ne m'est rien.

Avec ses autres avantages, la nouvelle professe paraissait jouir
d'un santé florissante*; mais des syiptômes non équivoques révéle"
rent bientôt chez elle les germes d ntne maladie dangereuse qu'il fut
impossible de combattre, et qui fit de rapides progrès Dans les in-
tervalles que lui laissaient ses souffrances, la mère. Sainte-Éli _

-,r¯ aompL aisance était sans
bornes; elle portait partout avec elle une douce et sympathique
gaicté ; pour tout dire en un mot, elle faisait le bonheur et la joie de
toutes les personnes avec qui elle était appelée à vivre

La vue prochaine .de là mort lui causait parfois de grandes
craintes et de pofondes .mélancolies; ses compagnes du noviciat ne
pouvaient, sans \une -ive émotion, l'entendre chanter.:

Je. me voyais au milieu de ma co1 rse
Dans la vigneur' de l'âge le-lus beau
Maisje me mueurs. .... mon mal est saus ressorre
Je vais entrer dan s nlanit du tombeau.

A mesure néanmoins qu'elle s'avançait vers le terme, ces senti-
ments firent place au calme le plus profond, à la plus entière con-
fiance; elle éprouva d'une manière sensible combien il est vrai de dire
avec un célèbre religieux, Pierre le Vénérable, abbé de Cluny:
"Heureux les hommes qui nt le loisir de préparer librement et sans
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ment à 1'admiration dônt elle savait être l'objet Sa famille, la voyant
au dehors gaie et heureuse, se flatta pendant quelque temps que ses
premières Jdées, de vie claustrale finiraient par s'évanouir; mais ce
fut en vain, et M. Nesbitt dut finir par accorder un consentement que
sa fille s llicitait à ses pieds avec'larmes.

Entrée.au noviciat le 22 octobre 1848, la courageuse prétendante
n'ariva pas au beau jour de sa profession sans passer par de nouvelles
epreuves; quoique sortie de l'Égypte, élle eut à savourer les ennuis
du désért avant d'entrer en Pleine et-libre iCi-e.JJJ
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entraves leur chein vers le eiel, et de partkiper ainsi d'avance à

l'éternelle béatitude*T Ils sont déjà unis à Pieu, i un sait zèle les

anime, par les liens d'un invisible amour, et quaid la chair meurt, ils

s'unissent vraiment à la Divinité pa une contemplation eeste'

Une même tombe reçut la dépouille de la mère Mane-Lia

Rinfret de Saint-François de Sales et-celle'de la mère Hélène Nesbitt

de Sainte-Élisabeth et l'on ne sairaitdire à qui des deux la commu-

nautý donna la plus large part'de vif et sincère regret.

La mère Marie-Anne Rinfret de Sainte-Thérèse, survécut -près

de treize ans à sa plus jeune sœur weligieuse; néanmoins, pour ne pas

séparer son souvenir de celui de la mère Saint-François de Sales, nous,

donnonstici des extraits d sa lettre circulaire

"Cette fête de Notre-Dame du Mont-Carmel (16 juillet 1868)

a été un jour de bonheur pour une d'entre nous.- Le matin mêm

nmédecin avait déclaré qu'il n'y avait aucun daiger prochain pour notre

chère soeur Sainte-Thérèse; cependant l'heure du Seigneur allait

sonner pour elle. .Plusieurs fois dans la journée elle témoignale désir

de mourir en cette belle fête de Marie ; mais, se croyant indigne-d'une

telle faveur, elle se résigna à vivre et à souffiir. Vers cinq heures de

l'après-midi, elle se trouva tout à coup beaucoup plus mal; monsieur

notre chapelain se rendit en toute hâte pour lui administrer le saint

viatique et l'extrême-onctioi, et elle expira en recevant la dernère

indulgence.

Quand notre mère supérieure, voyant le progrès rapide de la

maladie, avait cru devoir avertir a-à'malacde que son état s'aggravait

que peut-tre la délivrance n'était pas loin, cette chère seur l'inter-

rompit au premier -mot en s'écriant: Ah! que.Dieu est.bon!... ah!

que vous. m'ao ce une bonite novelle! Et pourtant celle qui

prononcait ces confiantes paroles était une âme timorée à l'excès, et

depuis loigtemps victinme des gouffrances morales les plus crucifiantes.

"Avant que les infirmités fussent venues affaiblir son tempéra-

ment, la mère Sainte-Thérèse s'était employée, sans réserve, aux tra-

vaux les plus pénibles qui se présentaient à faire dans les offices dont

elle avait lesoin.. Possédant, à un haut degré l'esprit de pauvreté,

d'ordre et d'économie, elle savait tirer parti de tout, et les-supérieures

pouvaient se reposer avec assurance sur sa fidélité. Comme sa sour

Saint-François.de Sales, elle était douée d'une de ces voix dont on

croirait les accents empruntés aux chœurs augéliques' Elle fut toujours
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. p e equi avait failli, ou plutft0
croyait pas devoir se permettre de penser qu'une autre pût

tomber en faute. A cet espritde charité pour ses sceurs, elle joignait
un þrofond respect, une entière soumission enyers .ses supérieures.
L'obéissance ; là était pour elle .le derni'ér mot' à ses perplexités.
A son décès notre chère seur ètaitAgée de quarante-neuf ans, et avait
trente ans de .profession. Peu de jours'aplès que la communauté eut
subi la perte d'un.si digne sujet, monseigneur Baillargeon, archevêque
de Québec, écrivant à notre mère supérieure, lui dit : J'ai appris lanouvellede la mort de votre çhèr soeur Sainte-Thérèse avec une grande
consolation, comme on apprend la mort d'un.saint, Me sentant excité
à me recommander à ses prières et~k rendre.grâces à Dieu."

VII

La mère Éléonore McGrath de Saint-Ignace de Loyola mourutle 29 décembre 1857, étant âgée de vingt-huit ans et di mois. Née
à Québec le 22 février 1829, elle parutLprévenue de la grâce dès
lépoque de sa première commûnion qu'elle fit en notre pensionnat.
Dans·la science comme dans la vertu, ses progrès répondaient parfai-
tement au désir et à l'attente de ses maîtresses, qui cultivèrent avecun soin particulier une plante si précieuse. Jamais cette âne pure
et candide ne connut les attraits faux et enchanteurs que le monde
offre au jeune âge: à peine eut-elle fini son cours d'étude qu'elle se
hâta de mettre à l'abri du cloître son angélique innoceice. En vain
sa tendre mère et son beau-père (M. Charles McDonald) essayèrent
ils de combattre sa résolution, il fallut céder aux instances de l'enfant
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une grande ressource pour le lutrin; et jusque dans les derniers mois
de sa vie, quand elle pouvait à peine se traîner aux exercices, elle
prêtait volontiers son concours quand l'occasion .le requérait. Tout
-chez elle semblait menacer ruine, et elle trouvait encore pour le service Idu Créateur des notes suaves et harmonieuses que l'on était urpris
d'entendre.

"Notre chère s aie-Thérèse nous laisse le souvenir des
solides vertus qu'elle avait acquises au prix de bien rudes combats.
Fidèle observatrice de cette règle si importante : Que chacune soit
attentive à soi et àce qui lui sera comiadé, et la paix se trouvera
en la rnaison, -jamais on n'eut -à lui reprocher une parole, unedémarche qui fût tant soit peu opposée à la charité mutuelle. Elle
avait.toujours un mot- d'exüs ou ll',n ir

I
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bénie que Dieu voulait toute d lui seuL Mademoiselle McGrath entra

au noviciat le 15 août 1845, à 1 'ge de quine ans et demi. Là, à
l'aide des exercices journalier de l règle, sa'touéhante piété prit un

développement merveillux. La solidité de sa vocation fut mise,&
une rudé;épreuve avant la fin de sbn jostulat. Madame sa mère
tomhba malade, si gra-vernent que .-les médecin-s dsespéraint. de ses
jours. Dans 0ette axtrémité, et croyantelle-même.-n'avoir que peu -

de temps à vivre, elle deianda. comme une suprême consolation de
voir et d'embrasser.une dernière fois sa fille. aînée, àg chève Èléonore.
Il semblait.à sof ceur maternel que cela suffirait pour la ramener à
la vie et à la santé. -On rapporta à la smr McGrath les paroles de>
sIanèe, en y ajoutant toutes les circonstances les plus attendrissantes
et les plus capables d'ébranler un caeur de seize ans. Notre postw< r
lante ressentit audedans d'elle-même les impérieuses réclamations,
.la:naue; satendresse filiale lui livra l'assaut le plus violent. " Quéi

diait-elle, aman, ma'chère maman mourra ns que je la voie.. é

et il mffra qu'elle me voie pourrie pas mo[urir!" et des larmes abon
dantés tém'oignaient assez'de sa profonde douleur. r

Dès qu'elle eut repris un peu decalme, elle se recueillit dans là r

prière, et considéra -quellepourraient être-les suites de la dmarch n

Squ'o lui proposait. Elle se ressouyint de la doctrine contenue dans t
ces paroles tombées des lèvres du Fils de Dieu: "Quiconque met là i
inain à la charrue et regarde en arrière,n'est pas piopre au royaume e

des cieux... Celui qui aime .son père ou sa mère plus que moi, u'est
pas digne de moi... Celui qui aura quitté pour mo nom et. pour -P

-l'vangile, ou. son père, ôu sa mére, ou ses frères, ou ses sœurs recevr fi
le centuple enice monde et possédera la vie éternelle..., "- et se rele-

vant gran de ét forte, elle iendit à sa famille une réponse 'qui ne serait se
pas inidigne de figurer dans les dotes des Martyrs: Dites à maman
toute ma peine, tout mou amour, tout mon désir de la consoler... et

Dites-lui qu'il n'est pourtant pas bien sûr:que ma présence ait sur c
elle'l'effet qu'elle en attend... Quitterai-je don le certan pou l'incer- ai

tain ? me. détournerai-je de ma vocation à la voix de mn mère, aurisqfe 1x
de me voir enlev ër et ma vocation et, ma mère ?.2. Dites-lui que'je st
fais à Dieu le sacrifice .du bonheur que j'aùrais à l'embrasser une fo5 d

encore; ej'espère que ce sacrifice -ne restera pas. sans récomnpense la
peut-être era-t-il le mnoyen le plus efficace pour obtenir la guérison que a

nous souhaitons si ardemment... Ce fut en effet ce gyi arriva.
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Ma4ame 'McDonald recouvra la santé, et elle attribua toujours son
rétablissement aux pýii.s et à l'immolation de sa chère et géhéreuse

enfant.
Avec quelle joie la sœur Saint-Ignace reçut-elle le voile blanc

des novices ! Le -jour solennel de sa consécration' la trouva plus

adieuseencore, et il n'y avait à vrai dire d'autres termes pour expri-

mer ses sentiments et ceux de ses beureuses compagnes, que ces paroles
du roi-prophète, texte du sermon de circonstance: Quid retribuam'
Domino, pro omnibus que retribuit milii? -" Que rendrai-je au

.Seigneur pour tous les biens que j'ai reçus de lui.? "- tant il est vrai
que l'âme religieuse, en donnant tout et en s'immolant elle-même,.

entend sans cesse au plus intime de son êtie la voix divine qui lui
edit-: "Ce n'est pas vous qui m'avez choisi, mais bien moi qui vous,-

ai élue, et je vous ai établie pour aller de vertu en vertu, afin que
ous portiéz des fruits et que ces fruits vous demeurent dans la viò

éternelle "
La nouvelle religieuse tmigna sa gratitude parune fidèle'cor-

respondance, à la grce de sonlection, et par l'accomplissementamou-
reux de ses chères. promesses; car ellç entendait le devoir de la recon-
naissance à la man'ière du même Psalmiste qui, -après avoir exhalé ses
transports ,dans un élan extatique, ajoute .aussitôt cette résolution

inébralable : "Je ferai des voux au Seigneur et jeles accomplirai

en préde'nce de tout le peuple." On la vit entneprendre' contre eUe-
nême unouble· travail'd'abnégation intéiie ire et'extérieure. A

proportion% ses progrès dans. l'artdifficile dese vaincre, Dieu lui
fi4 goûiter, avec des délices nouvelles, les douceurs attachées - son
service. Elle avait :une remarquable facilité pour s'entretenir avec
ses c 'mpagûes de sujets ayait rapport à la vie spirituelle,'et cela-
d'une manière agréable et pleine de simplicité..Saint Louis deGonzague
et saint Stanislas Kos*a étaient ses amis particuliers. Chaque jo.ur
elle s'efforàait de reproduire dais sa conduite, quelque trait de leurs
aimables vertus. Elle apprenait du premier la fidélité aux plus
petites observances de la vie religieuse ;-l'exemple du second était un
stimulant qui -donnait sans cesse une nouvelle ardeur à sa tendre
dévôtion, engers-la Reine des Vierges. Quand elle allait et venait par
la maisoti c'était toujours avec iitn maintien doux et grave qui rappe-
lait à la présence de Dieu; à plus.forte raison apportait-elle tet esprit
de recueillement à ses moindres exercices de piété, tels que l'angélus,

Un

M

'01
-661Er L' ôIPITAL GÉNERAL DE QUÉBEC•



66Ž MONSEIGNEUR DE SAINT-VALI4ER

le béné ité,les grces, iritânt a cela son pata saint Ignaee. le

bienheurelcOndateur de là compagnie. de Jésusavait, en-.ffet pour

maxime de s'acquitter avec une tqès grande apeaeties plus peVts

actes ·qui regardent le cultè divin; son viage 21 miat alors, e

l'on eût dit ùh' yaitDieu présent vissigement devant ses yeux

Le saint -aeàënt.de l'eucharistie faisait les. délieýe du cœur si- pur-

S -de notre chèr oeg, et sesnoments les plusgeureux étaient ceux qu'il

lui était donne de passer au pied du tabernacle.

Telle futla nère Saint-Igna;; pendant les do e années de sa

vie religieuse ; et pendant presque toute cette.période aussi, elle sut

utiliser ses' talents et ses connaissances pôur le bien des élèves de nos

classes. Elle mettait une sérieuse ajpication à faire en cela ce qui

était .de son.devoir, jugeant avec sagesse. que Tâme qui cherche Dieu,

ne le. trouve pas: moins dans I'action que dans la contemplation,.

lorsqu'elle· se. conforme en toutes choses à ses volontés toujours

adorâbles. Trop tôt cepëndant sa santé s'altéra; ses organes. digestifs

s'affaiblirent au point de ne p usoir plus porter. aucune nourriture

solid une maladie .e langueur s'en ensuivit. Mais. les souffrances

hysiques ne diminuèrent en rien sa ferveur, son amour pour ses

devpirs, sa fidélité aux exercices religieux de tous les jours.. On la

voyait chaque matin, malgré son·extrême épuisement, se rendre au

chour pour entendre la sainte .iesse, réciter. son office et les autres

rières de règle. La sainte -communion était poùr elle la plus douce

consolation de son exil Dieu seul connut ce que son âpie innocente;

et pnriifiée des moindres imperfections par le feu de l'amour divin, y.

goûtait de délices. Le saint *utique lui fut apporté pôur la première

fois le jour de l'Immaculée coneeption; 'ette circonstnce, qûi favori-

sait sa dévotion à Mail ]ui causa un' joie bien douce. Pour se prépa-

rer dignement a une action aussi impo-tante, elle fit une petite retraite

de deux ou trois jours pendant lesquels elle ne recut de visite que de.

notre nère supérieure et de son confesseur.

la pieuse malade avait sans cesse devant les yeux le moment

la mort, et il paraissait: bien qu'elle n'en était nullement effraye;

elle en prlait comme d'une chose qui devait combler tous. ses vœux,

en là réunissant pour toujoursý' à son bien-aimé. Lorsqu'elle commu-

niait, elle avait la dévotion de recevoir Notr.e-Seigneur sous un titre

particulier, comme de père, de frère, d'époux,, de sauveur, etc. A sa

dernière communion. e lut sur son billet: " Recevez aujour-
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d'hui -Jý-sus-.Clh«rist.-co me.votre partaÉe,"- et a essous étaientýkrità ces motsýý. eé serai, hèure.use da n neýs le, ciel"I' 0 e*x-.qu"elle 
éprouv*,-eii,«-.Ies 

'Q lisant.; 

« ellax

priMeýr ce a ê était n se croi sýýt l'es'
-.]:naiùsý sur la Poitri'è,., -et'. les :yeux éle v's, *vers cette. patrie> des 6,111SJe serai heureu.se -da le ciel Ire "t,,itit'son -lis To e êýLYiotfon que . les
relia' leuses iii -auprès -dà, son lit crurent qu'elle 'allait
S>évici-nôuir.

Elle avait t crrandernent redôu týý l' re 0111(114 sa-
chant, qýý'alors lés, démons" les, derniers* ëf-Ibrts pour entta'ïner les

àmÈs dails leurs i) ý4ý s-la sien ne.,cýjýqndant- fe calin' - OMM' le soirgaujour. ers. hne heure du- matid'u4, b V ù le -29 décem*bre,: --(1837)'-rînfi, re, e _7ermiè t- les a-utres reli ses c i--v.eîllfeient 'auprèsýdëýSaint..;Ignace.remar uèrént chëz elle ù ne agr i nq tation ët'ra.ge, et comIpIl
rentque l'heure- suprêmpÀt proche re.le

on parla de'fai s -prièies,
des' agonÎsants Oh. ramà.iira,ntè,,jé. ne suis pgs ussez Malade yla co muiàau.te voffl Fr e q.e t«' ant dire q'u'elle éféraft att'hdre U oùtesseiitve*ir..'* rver que ..lés pri' a npu t.. obse èresý pouv ie't être

-Wrées. alors, e1le,- iie s'y ..'0* pposil -'Pluàe mais avec. une. tranqùillité,
mi e, elle. Îépondit aux' oraisons ýe. nomma *t-,elle-m'ëbie '--aux. -enàï,ýÎts cela së'," ýait o'rdinai'rement.. t mèref . Cepgpdan -.4otte -supýrieure; la mere assistantýe,. Qt e es n ent aupqýielqùÎ sý,ai!cienn se, izé "dit'

de«'la malade qui les. reconnùt toutes. Elle donna j,usquýÎÎ là,fin des
signes d'-u'ý'-n-e p*àrfaite' c'*iinaissa»'n"*ce; ses -dernières pg-roles:.furent Celles'ur e-xpi' nýanu,s. .tzi*as Dandu Sauvé, ant fi Co mmendo 8, Iri

un-6 .,ûîeztm. Un instant après elle, avait cessé. dé vivre re.
La, noùvelle dé cette, 'mort, -précieuse àaÙ's doute, , mais préma-

turée, Porta jin coup.sensible au. cceür. de M - da 2M,ýDonald.' Com-.
bien. étaitýêllé' oui e oupçonter en ce, temps qii'un -même ttrait, de
solitude et de. si!ence,ý-conduiràit -au 'foïid du cloître, ses troýs,.autres.-fillese' lalor. fo jeunes ePcole.tt 21ademoisèlle Aa-nès -ftit..appe'lée à
servir lýs « p âuvres 'et les. M alades .. dan* s notre chère -comm unaiïtë deu. Elle a ait',passe quelques a en notre iat1. Hôtel Diç nnées peusioni
ainsique son, aihýé*,..,madeinoiselle Mar' 'avoir.

àété Van' .coiiàülate'ùr de sa . méïe.,dans sa 'vieillesse. et .ýes in:fi-r' itéý,et. lui av pir zezid-ti,, les -derniers' devoirs de la 1Î 't t. pýet6:filiàle ýejô'ndrelus Jesaý,P l4uesmoiselle. lýlargar,*et -entrée -depuis _IIiýja, rsýres u ulïnes. -

të e t à _oéýrer un ýýOèle: des'.' vertus
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euses- et les pauvres une douceet compatissante hôspitalière, lorsque

notre chère mère Cécile Frobisher de Sainte-Adélaïde prit son conge

pour le ciel. Elle avait vu le jour à Villé-Marie d'une famille -hono-

rable le 15 août 1799,; trois jours après, les eaux du bapti coulè-

rent sur son front,: la cérémonie eut lieu non sus les voûtead un

temple catholique; mais bien dans le Crist. Chturch de MontrbL-; et

ar la main du révérend -M. Tunstall, ministre. de lglis e1hsant

éformée. C'est que le père de l'enfant, Joseph Frobisher, éuyer,.

me e de 1'ho'orable Compagnie du Nord-Ouest, ne professait. pas

5. n~~otr sainte foi; nanmoins sa vetese, compgeetasudacn

dant sur.son esprit, pourle faire con entit à ce que leurs tro filles 

fussent élevées dans la véritable religion, à laquelle elle-mêmne ,vait

le bonheur d'appartenir. Les premières années des ntéressantes sours

s'écoulèrent au sein de l'opulence, pùis vinrent des revers de fortune

qui modifièrent considérablement les plans formés pour l'avenir des,

trois jeunes filles. Elles connurent aussi trop tt le'deuil et les larmes;

et si Cécile et Caroline vinrent a notre pensionnat on 1816, ce fut

moins dans le but d'y continuer leurs études, que pour se dérober à

un andeinportun, et pleurer dans la solitude la perte de leur chère

et vertueuse mere. Dieu avait aussi ses desseins en conduisant les

deux sours vers notre maison. La cadette s'y fortifia dans ses·prin-

cipes religieux, de manière à soutenir avec avantage la lutte qui l'at-.

ai à silieu de s famille Cécile, encore plus heu-

tendait- Îà 'sou retour au mi eueea.

reuse, sentit son cour se dgager peu à .peu de tous les objets péris-

sables; elle ne' vit désormai srien d'attrayant dans les espérances que

Pouvait lui inspirer sa position sociale, et laissant à. son frère .et à

ses scurs la meilleure part dé l'héritage terrestre, elle se contenta de

recueillir ee qui lui revenait des biens naternels, et qui suffisait pour

lui assurer un tuIsseau, une ample dot et une pension viagère. La

ouvelle ispirante fut admise au- postulat le15 janvier 1819 dans sa

vgtimeanne.A cause des circonstances particulières dans le

quelles elle se trouvait vis-à-vis de sa faiille, on lu fit porter peu-

dant plus de deux ans l'habit des novices ; ce délai ne fit que l'affer-

mir de plus en plus dans l'amour ·de sa sainte vocation,·et elle pro-

nonca ses voeux avec un indicible bonheur le 4 septembre 182,1.

Simplicité, modestie: tel en deux mots a été le caractère de sa

vie religieuse.. La communauté lui témoigna son estime et sa confiance

en la é at à diNérentes électionis »our les charges d'assistante et
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de maîtresse des novices,; mais la mère Sainte-Adélaïde ne put
exeicer longtemps ni l'une ni l'autre, à raison de sa inauvaise.santé, et
elle faisait volontiers valoir ce prétexte pour se soustraire ' des emplois
qui, d'ailleurs, lui souriaient fort peu. Le soin des prêtres nualades
l'occupa pendant plusieurs-années ; son âme charitable ài sentai incli-
née -vers.tout ce qui portait Ie caractère de la souffrance; elle en donna
des preuves dans le serv,ice immédiat de nos pauvres.infirmeL. L-s
personnes qui visitaient nos-salles ne manquaient pas de remarquer,
pur. leur plus grande édification, cette religieuse en qui resplendis

saient les vertus particulières à notre saint institut; humilité, douceur,
condegcendance. Là panyreté de Jésus ne lui était pas >moins chèré;
en maladie comme ent santé, elle savait se contenter de peu sans
jamais se montrer difficile ni exigeante.

Au -commencement de 1862, ses infirmités habituelles prirent un
caractère de gravité qui laissèrent entrevoir à la malade sa prochaine
délivrance: elle .s'y prépara pendant plusieurs mois pai uxe touchante
résirnation et un saint abandon. Le pain des forts lui fut adniinistré
diverses. fois sous forme de viatiqu e; l'onction des mourants et toifs
les autres secours de ÉiËglise lui adoucirent les angoisses de la
dernière heure, qui sonna pour elle le 17 août. Elle venait d'accomplir
la soixante-troisième année de son âge, et la quarante et unième de sa
profession.

En ce même temps, Dieu tenait toute prête une autre couronne
destinée 'à ceindre le front de notre chère soeur Marie-Léocadie Dionue
de Saint-Gabriel, qu'une phtisie pulmonaire. conduisaitlentement au
tombeau, et qui, par contraste, marchait d'un pas .accéléré dans les

-voie-de la perfection. Pour cette âme généreuse, ce n'étaient pas des
sentiers nouveaux qu'elle parcourait dans ses· derniers jours avec une
si merveilleuse ferveur. Si nous remontons à ses premières années,
nous trouverons Marie-Léocadie, toujours égale à elle-même, toujours
fidèle 'à la grâcee qui semblait la prévenir, et sans cesse entourée d'une
atmùosphère d'innocence, au 'milieu de laquelle elle rayonnait d'une
douce et pure beauté. La gentille enfant fut confiée à nos mères un,
peu après l'époque de sa première communion, qu'elle fit à l'âge de
neuf ou dix ans.. Tout charmait en elle.: sa figure agréable, eos
humeur enjouée, son intelligence ouverte, son penchant 'à la piété et
à la vertu. Les institutrices de Léocadie n'eurent gju'à veiller 'à la
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conservation et au développement des trésors précieux que renfermait

son coeur, où Dieu s'était plu à réuni» les dons les plus excellents

elles eurent la joie de voir leur élève gran en sagesse à mesure

Sans faire reuve de ces qualités-brillantes
qu'elle avancait en a-ge.* f

qui distinguent une.éolière de première force;:elle obtenait dans ses

classes des succès constants, par suite d'une appaiction non inter-

ronipue à tous ses devoirs. Dès qu'il s'agissait des distinctions dcer-

nées à la bonne conduite, son nom venaien première igne,

pour cela le témoignage unanime des maîtrsses, ou les suffrages réusi

de ses jeunes compagnes. Celles.ci la virent avc Joie remporter à

la fin de ses études, les prix de sagesse et d'excellence.
De retour auprès de sa famille, Léocadie envisagea -auot de

yue le plus raisonnable les devoirs qui lui incombaient comme '

l'aînée de plusieurs enfants. Elle donna franchement son affection à e

ses frères. et à ses soeurs du second lit, comme. aux deux frères qui

portaient un meme nom.qu'elle. Les habitudes de travail, d ordre et

d'4cononie- lui étaient comme naturelles. Avec une complexion

extrêmement faible et délicate, 'elle possédait une rare énergie de

caractèreà et elle ne ecula pas devant les difficultés que pouvaient L

lui présenter de primc abord la plupart des travaux domestiques. Ce

ne fut pas sans une extrême satisfaction que madame sa mère. la t

mettre la main à tout dans la maison, s'intéresser aux plus petits

tails,.se rendre propre à toutes choses.- La piété, sa fidèle compagne

durant sespremières années, ne l'abandonna pas à sou début dans le

monde et:elle sut conserver les pratiques qui lui avaient été chères

pendant son séjour au. pensionnat. On ne voyait pas en elle cette

recherche de toilette qui fait, pour l'ordinaire, la passion des jeunes

personnes de son âge; rien 1'était plus convenable que sa mise, mais

n même temps rien de pls simple et de plus. :modeste. L'aimableg

Léocadie n'était pas ennemie du plaisir ; au contraire, personne plusd

qu'elle ne savou'rait les joies intimes qie l'on goûte au sn d'une fa-

mle chrétienne et bien réglée. Sa politesse naturelle faisait qu'elle

saçquittait très bien de tous les. devoirs de la bienséance envers la, - v

té fréquentaient ses parents; toutefois en se prêtant, avec co

grâceparfaite aux exigences de sa position, elle donnait assez à

juger que.ses plus intimes affectiôns étaient pour Dieu seul! -a

je fille, en effet, avait étudié sa vocation àla lumière d'e haut; 9

après trois années d'attente et d'épreuves, elle soupirait apr le mo
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La malade écoutait comme dans.le ravissement. Quand tout fut
fini, elle remercia ses sours et leur dit: "Demain vous me chanterezz

LQin de o.s mon îm angivt um
Mon Dieu

Ce furent àâpeu près sesdernières paroles. Quelques instants après,
elle s'éteignit doucement, et le ciel compta un ange de plus. La mè-e
Samt-Gabriel n'avait que six ans de profession, et ingt-sept ans d'âge

Le 26 avril 1812, M. Jo eph Lacasse; était éle.vr au sacerdoce.
Voulant désormais soulager ses parents qui, malgré leur modeste for
tune, avaient jusque-là tant fait pour lui, le jeune lêvite promit de
pourvoir à l'éducation et. à l'établissement d'une petitesour née trois
jours auparavant, et qui avait reçu sur les fonts baptismaux le nom
d'Anastasie.

L'enfant grandit sous les yeux de sa bonne mère jusqu'à ce
qu'elle fût en âge d'être placée dáns un pensionnat.; Après quelques
années, son frère, qui était devenu curé de la paroisse de Saint-Henri
de Lauzon, la retira dv couvent, et la garda; auprès de lui pour conti-
nuer à l'instruire. La jeune fille étaitý avantageusement doûée au
moral et au physique; intéressante et eirituelle, elle avait le talent
de se faire aimer et rechercher; mais.elle manifesta de bonne heure
un certain penchant pour le. plaisir, qui l'empêcha d'abord :d'entrer
pleinement dans les vues de son :bon frère. Néanmoins, avec le
temps, ses goûts devinrent plus solides, et elle comprit que le bonheur-
n'est pas dans les vains amusements du monde. Dieu lui fit sentir
ensuit.e'qu'il voulait;son-cour tout entier, et qu'elle devait essayer de
la vie religieuse. Plein de joie en apprenant une si heureuse nouvelle,
le bon curé félicita sa sœur, l'encouragea, et promit de lui faciliter en
toute manière l'e écution d'un dessein .si louable. M. l'abbé Lacasse
se servit de l'entremise du bon père Bédard pour conclure avec notre
communauté les arrangements nécessaires.

Après les épreuves du noviciat, la jeune aspirante fut admise- à
la profession sous le nom de sout Sainte-Catherine. Quoiqu'elle n'eû
qu'une santé précaire, son. énergie et son courage-la, portaient
à ne pas se ménager dans les offices dont on lui confia le soin.¿ElIe
passa plusieurs. années . la pharmacie, où ile d»nna des preuves
d'une tendre compassion pour les maladesi *A-quelque heureedu jour

im
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ou de la nuit qu'on réclamât ses services, elle était toujours prêteà

lés prodiguer. S'il n'y avait pas de- guérison à espérer pour ses pa-
tients, elle mettait néanmoins toute son industrie à leur procurer un

soulagement efficace.

La mère Sainte-Cathei-ine eut pendant neuf ans consécutifs la

-conduite du noviciat, et, pendant six aps celle .de la communauté.

Elle avait un coeur sensible et généreux, un çprit vif et enjoué, une
répartie pleine de finesse et d'à propos; elle se fit surtout connaître

par sa charité inépuisable. ''Sa santé laissa toujours à désirer. Pen-
-dant les.ti-ois dernières années de sa vie elle fut. une des habituées de
l'infirmerie, et si, de temps en temps, elle puisait dans son zèle assez

d'énergie pour reprendre ses fonctions de maîtresse.des novices, emploi

dont elle avait été cha'rgée de nouveau au sortir de la charge de su-

périeure, ce n'étàit que pour retomber.plus lourdement après quelques

jours ou, tout au plus, après-quelques semaines de travail. Au mois

de mars 1865, la paralysie du côté gauche se détermina avec une

étrange complication de maux, qui ne lui laissaient aucune partie du

corps sans douleur. Elle languit dans· cet état jusqu'au 19 juin,
donnant à toute la communauté les exemples d'une douce patience.

M. fabbé Plante, notre cbapelain, venait de recevoir de Rome le

pouvoir d'appliquer l'indulgence sabbatine.; ilen fit usage pour la

première fois en faveur de la chère. malade qui, ayant recu tous les

autres secoursl-de notre saint' religion, quitta cette-terre d'exil à l'âge

de cinquante-trois ans, et dans la trente-quatrième année de sa pro- j

fession. Elle laissait au monastère trois de *es .nièces, les mères

Louise Rousseau de Saint-Zéphirin V italine Rousseau de Sainte-
sAnastasie et Josèphine-Célina Moisan de Saint-Joseph.

Pendant, les années 1822 et 23, une jeune élève des sœurs d
<de Notre-Dame, établies en ce temps à la basse .ville, de Québec, venai
parfois à l'uôPsiTAL GÉNÉRA·L visiter sa cousine germaine, la mere

Saint-Anselme. Disposée comme ëlle l'était à la vertu, la jeune fille.--
ne put fréquenter longtemps cette yénérable religieuse sans subir une
influence contre laquelle, du reste,, elle ne cherchait nullement à se
.défendre. La mère Saint-AnselIne était maîtresse des novices, et«

mademoiselle Marie-Joseph Sirois n'aspirait plus qu'à se faire recevoir se.
ä.ü nombré de cëlles qui recevalent les lecons d'une si sage direotrïiéè. utu

sgáitsestiníáfles -u'-oi è énlärqait- danslà jeune aspilane fci., e

m
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mes acti-04s, e ueillementet lé'.silence,'Ie plus profàiid s -a e dise rni S, ônt je ýveux -me.rvir to' le pic -la: ce d -.Dius S jours..- av Érâ e eujýpour né. pas :rendre ili:67u-tue leà - rêsolutions que M2penent cette retraite.?y
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La. mère. Saint-]Ro'éli avait mettre ausery-ice de'-l'a communautére énergique, une., san le,, ýin,.gran a uf du'il ractè té.* -bien afferm' d' mo'
ttavaïl, e. c.9 aptitudeýs diverses qu«i'la rendaient pre. kt --pres, ue.,
-touà le§*-Omce*s..-; -e4,*,ée qui'da'ns les'm''ai.s'ons :Éeli,ieiiÈes- rénd, un -sujçt
précieux,- §,.'àupéýieu le. -re -Jý.ouVaÎ nt. c*oiupte -ours,È-ur a, b
volonté êt-sitÉ son- dé.Vo-uêméiit.ý Elle -n'avait, que, treize ans dé,. prôfes.-

sion.lorsq-ue sa, vert. u son ý.amou- de la, r, 6giilarité, et.. ýses taleiït' bienreçonü * s, Jà:recô" mandèrent, au- cho x, chapifýe,ýpoui là.Il m Î du cbar(ye --77tr,es'se,.d'eg.-uci-r'ices-'.-,.Le'-do'n 'articulier deý, çetteý. useai p d '_ i li iei
semblait être" , deliiiý de dise e«rner. dans le.ýautres'^ýaeýs'ý'P'titudes, spéciales',''.' --enéore-soupçonnées
qu!on ne Ieur avait. pas, e quýh -sai oup d7ceil
pënétrânt, f.âsent demeurées latentes et inutiles'. Les »jeunes personnes

-,qui' formaient' alors I'espérai.1ce-; «de là amille çlu cloître, pro
mervéilleVsement sous' un e direction' si' habile et.. e -noviciat, sans

cesser d!être, l'école de la erfection* et- ýde la s>ai'teté' devint une,
adaU.ýrüie O'ü'*Ies.* nôvicesý et Jés -jeunes, professes suivaÎènt'dêsý classes
règuliè-rés' dans' les--deux la-nguesý;..jedess'i*n,,Ia'ýljéintuie,*14.musiqýaeýý

avaieh t'aussi Je -.heu* -les lolivra"es ou-ürs res, aiiýsý queý dé t et de fân-taisie'.; tout celà sans ervances. es, c
-Préiudice.des obs- rêciulièr t eù vue

donner l'élan au,.Pensioiinat que diri(yeaielitýalors'. nos Mères.
La mère Saint-Roc.h, -lie té -Oirynaitý pas, iin*. moindre. intérêt pour

les.- aut Èes Pffices de la maison.; el le' Îe ses
permettait '.volontïers qi

-novi,es s YL es at
de bonne Êeure.au travail et ces jeu-nes.p.ersoiiiies d'àilIeu.rý ''eryentes.
et gêýiereuses, sýinspirant des le'côii&,'et.i)lus encore de- Pekeriiple, deý

leur, maittess.e, apprenaleýnt â se -evü'ùef,'j"'tisqà..IL 1'o'.ubli*d'elIeý-rnm'esý, «
selôn - l'esp',«r*l',' dé notre institut * ui, tout en fivo*ris ant-,par des exercices
réit'éië.3, le recueillement,.-et,.I'esi)'rit- S g

ii'itprieur est n'éannioin -na-àde---

ment. ennemi ýe 1'ôi',siv'eté'et de la mollessé.

Celle.. qùýiâvait gouverne, le noviciat, avec tant-de.' sacresse*,:T)ën-

dantsix-ans' ffit.j*u*oëe.diçrne de 1 'supériorité- en 1843. Alors lus:,que
J-aT,ýais on- la it se pýodiýyuér ýour le spirituel des kt

en ^nies,. et'pour

le* progrès ma tériel de* nttre* établïss'ement. ElIý, -prit aussi uneý làrge
par..t'. aux. bonnes ceu'vres e:ýtene-ures . pour lesquelles on v,*eiiait r'de'la-*.

mer -son secours. -ý-LiT1cendie. de'.1845 lui -donnýà,. -lieu'.* de signaler son.,.,

grýnd. çSurý. par les * àumônes.,abondantes ** qu'elk- -fit- d'istribuer.: aux

malheurýaùses-victim'es "du fléau; sa tendre. compassion ne parut pas

avec -moins d'éclat pe'ndantýle. tyhus de.. 1847- et' e -accueillît avec «

m

872,
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%,iin'amour re. les, trois ' etites -.o î hélines u :1apý q. e. conimunautý

prit, alors..soüs s*"é.g'soiiiq. Lërs ii le cholé, asiati etià- dýJUýC. P(,.n ansotýe, MO ast'reý en '.84b "' * rQ enenlevant 
t , is

ù l'le 0 'Chères sStlr.s,,'et
saný x rë&ùi-" :

un gand, nombre d'autr e.
mQntrà ,'Idiùiralýle es) cc.tt nne M&re se

ê1è et* de- é
â fiarit

n è; Ile, ýtaît sur 'ie'd-:jou-r et
age e ma

n Di ù. p c9l'ri irint et ladý'à, et 'les ([,,ô le
ie avci.ie g e e s Pour leu -.,rend' -les'

v1c1ý que r maitleut\.tat de'. -Ouffrànce.

_.prem re. 0 *italiýre, -fut
y . 1 à lagre ',\tlt-Pioeh : 'pour suite - confié

-la, peindrý à. ce
-faut empritâter tous tte èp9que ý.de 'sa vie) il- ildus,

le' -raits de' I& femme
fÔrté "Elle. travaille le,

la-lainè, nOuýs- 'dit-ýl'aiite'ur.* î s irévrage e à P, .et le conseil -side- à Po
d' ý pré U:.
mains Ile"a 'ei' ses reins- de-fo ice et'ellé' a afferm «bÉas. àý-dompriý§ et VU"*' , ' '' . . . 1 . i ses

qtw ses.Suvres sontbOnnes,
S' elle a ouvert

a. main. au. Pauýý," elle atendu"ses,-*deux m
A ains a ly.indigent.

dC Procurer *â 11140piLi -uel En vue.....
l'q q4es -petites rëàsources' etd'avoir-par là le,

Moyen d(,' mieux traiter ses Pauvres et,,'d)en
Mbîè l a -m- augmenter -Même le,

ère Sain t-R och '' p aTvint établir dane falo r i a s soi, 46
lin MtiPa-Aetôffý du pay Partementntî 

s . qui,ý 

en 
se,,.d(,ý';vclol)pant 

avec 
-les

.",col., n' e,ý.fonctiônner avec surc&s. . .- Elle é:ý citer nnées,

ý;Paùvrr,-s fem parmi le
s encore en, ètàt de s"occ

un ..uper'à quelqi' .-eh"
.ýC lýiia11,-émUl, ibn ose,
.J - ... . P-Pu-.r le- 'trai;ail, -seloilleur fdrce et «I'

Pour, 1 s a tir ca
C nîmer. tOu'-'ciurs* da'aùtàcýe à bien reinplirleur-ta'hè etpout

rornpre- agr'ablèrhent la-'raonot.énie de, le"Ur existence., -elle s* it. leur..
méni 

axa
ager.en a-in ps d(c. petites fête*s famille

pré C'est àinsi q1j ens.ervant, ces per 61, de, le-
Tîndustrict' lies ennuî-.insépaýable, du

'hôspitglî,, recontribuaitàleu 'bi'r en-^tre efàleu-r'.bonlýeur,
Dans -fa sUiteý sý1-1>-1a*Ir avaiice et 'a quahIté an-furent- janiais- r'ellè cienne svý,périeure,-ne pôli ' , ' - ' ' , . ', . .

un.- préteide de. se penséde elle % 1 ri. d C, 1 à*. «rè*gl'e - - - ..
rche-iý,. un, a., à :* - - - - . . ni

s'a ricylieur-"* Elle -nni"ffic.-de e: s exeniptait
et 

pas*
.. SP its ôffîceý de li-nfýrÏeUr de'.-Ja.

e Maison, Comme deservir>ý-ré refectOi sOnýtQ . r et de laý-er 1a v-aisýelle;.et s - clé
'Off a n i 1. - - .-Unes sýeurs.

M PQPI---la4einplader,, elleý- 1es- rerner.ci,,,iït
disait. éli' _b 9ý ment,,ét-,seý

Qore,. è4 k* .- :'ridèle, 'au lev ýr - de quatre heures,ý co me u'
ferve- te no yke, elle, ne

ýýétait- aç'uit-téè.de-.c'e devoir. le mat n. >
19 juin, 1866 " - 1 nième,, dà-

nt't iII&Sp . et'qýq-'elle
les nieiî.xýr ý s e-f (--P'rO-Uvâtdans -

e eeUil aible'sse -telle, qu9e'ýlIe -tra"4ait à. Peine.,>
vaqué *comme d' rès avoir

e COutume.a' de' irs de* 8ux : ''on offide' -de enstiiie dan&.

0

Il
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la...matineé, -elle'ý,tofnba f ýîaPP, -., 'e ýles syj4ptômes
ée d'apo, éta erýt

alarmapfs, mâià, la, méfade' eut n.ý-anmoigs ýun intervalle, de ý,con'aîs-
le saint via iqpe.,' vaut

sance -pgur recevoi Son- êtat alla s'aggra
jusqufau 21 juin,.à cinq heures -et U soir, -qu'elle rendh là

dern' ),'dans la soixante-,s** iùme année-'dé so a a,.
ler,.;sou r 

l"x 
(Ye ee Pl

quarànte-deuxièm.c.d s Joii. -A-altus du--lit-çlc---cl''' l'îýr ee la,-ýe rofe si ou eu
>saintP%oýh, lui- pro'digu'àant. deeý soins assidlise 'se 't:rouva't

'Marie C' ** de Saiiit..;P*'*
ièce otre c'hère sSur OL(» ierre, elle aussîýrelI' «eitàa

de notre comiàiùnautý,.

la liste hécrolocPýqu' dp.,ý8U;..nou- lisôp' encor -de,

-Su e S S e1e Éôýh
la mè ê ari a nt-Fraifcois R 'A so

AI e'Olymbe Ali'det de S i. gbaiýs. n entrée
parmi nous en 1859, ý,ýtVoir tern iné, sàîhý S

li cour d'étude ýéli-. notre''
pensionnat--on lui e.ýLt prorrassuns une exis on

hésitatiôn,ý tence
utile.- Sa santé n:avait jamais souffert le î ýdm affaiblissement, et'

sa, taiile haute: et, forte- semblait la M aüx,_travaùxl-même
-les plüý pénibles) pour, es a bo ânevo ne. 1re proonté tu i aàa bonne violon
noiý,,plus'défàüt"Àýý&C"dýad'' irabl-es dis - ition pour embrasser toutes
les 1ýati e.es-', (",Ïu1-ière, elle pôsséda,,,t, des quàht ýDaturelleý>-,

qui la rendaient fo rit rýcouimàndable elle était, ýYInêreiJse, -dêsintéý-
ë, 'ie d "l'ordre et Une. aýondai#,e h.inorrhaffie de8gr

esse a.m el du'devoir.
poumons fà inier syiýit-1ý prt 0 sur le coniptÛme qui causa; desalarm'es'
d' cette jeu ne- et killante'. sSw. Vàceident-.se'r"ït' iit' à-inte'

ê éra a e r--l.
valles aý,.sez raipproché s, on perdit. tout esppi,,r*..,de =e .vie..(Iul.,

.,renfermait tant.cIc- pr-,iiiessý,s,-e -la alade cse ýýpaj[îîr.A:ttoute,
connais,ànc12 dtý 'i' i g e,

(-,rzand V-oyaýge, 'V"ternite.
-A mesure fliie. lesf(jr-(>'s physiques lui.-fa I t so

isaient de ii ûme
semblai t se, Cêgagerý, saiis efl'ort*de toutes les, choses-4L, i,ý,terr6 pour ri

Mspirer. iiii'au' smprémQ4 Ce 'quiý eoiitrib*a beauC0uý à
Fent,ýeeèùî1I- daiiscl,'isý llétlll",USCS diIsÈositioný, ce* ýùrent les«, avis -êt les

en( wuragement -'l tic'l' recevait dë- "Son 'bon- frère, mionsiegr l'abbé
Octave ýud,-- Elle' a'dit en lui I-ine-cônfiance'entièr,.et rebev'eit ses
conseils. asec. une affetion, plei'e. -de -respect. -Loýsqù'il venaïf lui faire
V143 e au- arýlôir, -l'entretieri\,ne* i -que si r. des là

roulait, pour l"Ordinaire
-iÉati,ères de, spiritualité il pârIait ayec ý effusion . du ý bôaiýur_ 4e a yie,reÉgi > e, e uait salis;.: Su les moyeus de

kD teIýý indiq ur à sa, s .' Tý S avan.ér
1. AWs attaché. au séminaire de QuêIbèz éý ch M

dans -là. sÛite, ýnommiù, d-i
Uziê de J.6suS."U de

mm
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idement dans les sentiers êtroits de la 'ý'Éfèèeibn.. On e t et ýun

saint Benoît fàl*sant-, passer dans l'âme - d'une sýaiàte Schàlastiqite les'

brûlantes ardeiirs -de F='our divin.' Les lettres qùe ce vertueux ecclé--

siastique lui adressait pýrfôis,*- étaient, cônime. ses.ý paroles., empreintes
dýun,--asýcétisme non 'Moins doux et, sua,%re'qtie généreux. et, fort.

Chèrc.. iceur, .lui' âiscjitýil' lè " -Il'. octobre. 1866, toù boil.

angeJ-e .. n'e-n doute pas., m'inspire ce 'soir de quelque.s lignes.

N6tre vie à tous -est entre les ». mains. de, Pieu,'.et sa sainte 'volonté

peut npus l'ôter ktoute heure néanmoins, &t.boùt' veut, 'no.lis.pré-
'd él-le, nQus roore la santé',, et nous plus -al'

venir quan n v n ý-p u or qu'à

songer à'nous rendre de% pluà.enepl's ag-réableà ù. Éon adoraMe« MajestL.

Préseiitons-iions par désir et- affecti'ndè .1,.nous..a pelle.

Les r4oments sont',prêcieux à présent pour penter notre aloire, et
ternellement devai t YA

.Cýembéilir'là couro'nn e* q,ýe, nous port.erons éc 1 ý ', i , gpeau.
ce'mo' rise pour nous -enrichir ra'-pid*errient.; e'

.. ,TouC en ment nO**us. avo,

souffrances que nou offrons "amou réusemeet-ý,i' noâe 'bon Jésus, en
union, aux siennes, le'detachement.des créatu'res qui nous.quittent

nous-laissent plus"la libétté de nous'uùir iýýDi' ù.' -Da cet ý-ta'tý
dëtacýéanent ît d'union, qu'ils sôut Ëuissàûts. les -mom, -ements de liotrg

CSur Ters Dieu 1 -Songeons -àn'en perctre aucun, et tournorA-lâz entière-

ment - sans partage ver* notre divin . Sauveiir. iiýfaut peu. d'effýrti,

-dire etr(-pétermige'fols-àDieiid s 'son eSùr: Je suis"à

à.ý"îbeý mon- CSur n"ýximeûýt quelf-Vvite; jwbtes queje MuWisse
vous. et que je me perde dgns. vo4ý-é -amoui, dtei,,nel .1.1. Le grandpoiný-

pqw iiiériter- auprès. de Dielù,,ýj'(cst It«'I.,So'>.U&is'sion de notre volonté ai' l'a

sienne -aussi ýhaqiie. act,-'ý (le, r 'OË que., nous - faisons,, est à 1 U*i

-ýê ý1, suffisant pgur mé'riterý7lét7ernité dé bonheur que serace si., nous

répétons conÉtamýnent.ces actes pendant -des Journées én'tières ? Il ne
faut. paý' ^ tre ou effýi-ay( , de",qýu î'

e- etoùr' de cceùrý Vers. la'Vie

-ou -fe'' choses -de ci eî m'pnde ces, affections ne sont pas mauvaiseS euQ
Îà

pas de>*l'amotirde.,Dý"ieu.; pais il faut

ýern1er moment.'se tenir stir'*ses àardes, et ne,«pas* oublier qué'ý*lsp!lt'

iýfêrnal, er er ses ts 1 s ý plus, des -péut. rés* v' *Issa u e ru our *les ýdé'rni rs
iùstante.-, s ts-., de la mi 6ricord d.

o'us dans le bn S e ivi-ne'. Jàus,--.
"ilon cSlu enant et2Man*e', Joseph, soyez dans-îl r .maint' 0 d1irk

quand j ie pour thi depuisý q que téinps, ecnVait'ý Mý
'M. Audet. le 4 no.vàiýibre, Jtý M puis M eînýêeher- de lotierrlé'bon'Di

de -la- graÏlde.-miséricorle et* de Finfinié -bonté à ton..

k*

#

à
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Rans aucun iIérite de ta ipart, mais par un pur effet de sa prédilection

pour toi. Ma seule prière alors est de deniander à Notre-Seigneur qu'il
allume dans ton ccur.le feu -de son amour, afin que tu te présentes
au divin Époux en viergepru~dente, tenant allum'ée cette lampe ardente

%du divin axhour. Encore une foisne pense plus à la terre; les charnes

infinis du doux. Jésus doivent absorber toutes les affections de-tond
dicu. L'Église chante ces jours-ci: O q'il est glorieux le royaume

-dans lequel,.avec -J sus-Christ, tous les saints triomphent dans la
joie et suivent partoùt le 4ivin Agneau! Qu'il est consolant pour

toi de penser que bientôt, peut-être, tu seras avec eux! Désire-le'
beaucoup, pour ne pas passer par les'flammes du purgatoite. A Jésus

et 'à Marie -tout, anour ; confiance illimitée dans le .olorieux saint
4 Joseph. Prie-pour ton* pauvre frère "

Cependantala maladie faisait desprogrès sensibles et rapides. La

;mère Saint-Francois Régis se plaignait nenmoins de ce que le bon
Dieu tardait tait à rappeler 'à ,ii sa petiteépouse ; elle témoignait
une sainte impatience de voir finir le terme de-son douloureux exil. a

-Sa
Quàad elle put croire que le. ;enier joui -n'était plus éloigné, elle

ce
écrivit pour prendre-cong de madame sa mère et de toute sa famille.

A la deeption de cette lettre, M. l'abbé Audet écrivit les lignes sui-
vantes à otre-révèrende mère Saint-Olivier (¾9 novembre l86): no

"Je n'ai pas de nouveaux avi.s à donner à notre chère sour.
quQu'elle ontinue,.d'occuper toutes1les affections de son coeur,, et lesu

pensées de Sa pauvré'âme de la bonté de son Époux le doux et aima-

ble Jésus, qui .vient à si bonne heure l'inviter à son banquet éterneL
da

Que toutesses -aspirations soient pour s'unir à son divin Mattre.

Elle.n'éprouve aîias les peiùes du purgatoie, car le bon. Dieu ne. es
peut repousser, même pour un instant,' une âme qui, pendant. son.
union avec le Torps, ,n'a aspiré qu'à l'union avec son 'Dieu. Je re-
ierce ia pette sSur de tous les, bons sentiments de reconnais-
sance qu'elle m'exprime. Avant notre r éunion au ciel, nous no

retrouv"erops toujours dans le coeur d Jéus. C'est làgùe'ndan *" cur c-, ê us.p e
detns touj ours nous tenir, conime dans un arsile auré, juisqu'à ce
que 'nôtre combat soit fini. Aimons les doux noms de Jésus, arie,
Joseph."-

Le 21 novembre, te de la PrésenAtation -de Marie au temple, il
fut permis autc élèves U. pensionnat de se.rendre au choer pour b
assister à la' conférence ue devait leur donner le R. P. L. A. Lagier. -

uce
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L'occasioi était favorable pour procurer a mesdemoiselles Anaïs et
Octavie Sinclair. la -triste consolation d'embrasser une fois encore
leur taçte bien-aimée. Celle-ci les accueillit avec affection et plaisir;
mais, voyant que ces chères enfants-versaient des larmes, elle leur en
lit de doux reproches: elle témoigna son bonheur et sa reconnaissance
de la grâce que Dieu lui faisait de mnourir religieuse et de mourir
si jane; la joie qui éclatait sur sa figure était ..en hamonie avec
les-'aroles de feu par lesqu'elles elle ôxprimait ses intimes convictions.
DepMs ce moment, elle ne fit que'. languir .dans l'atteûte du bien-aimé qui combla enfin ses voux en l'introduisant au séjour de la

-†boatitude, le 2 4.novembre. Elle était dans la vingt-septième année de
son âge et la huitième.de, sa profe-ssion.

Le. nom de la mère Mai-ie-Anne Sirois de Saint-Auselme e
trouve inscrit plus d'une fois dans une autre partie de ce livre. -Nous
'avons vue à.l'œuvre toutè jeune encore, de conceit avec la mèreSaint-Joseph; peûdant plus d'unuart de siècle après le décès de

cette digne et vertueuse tatite, la mète Saint-Anselnie fidèle aux tra-
ditions qu'elle en avait recues, contiina de travailler avec énergie et
ntellgence au bien de la famille religieuse, soit comme maîtresse des

novices, soit comme assistante olî supérieure. En quelque emploi
qu'elle se trouvât,'toujours elle 'tait la première au devoir. Sa fer-
meté était inébranlable lorsqu'il s'agissait de l'observance des règlés, et
si elle était inflexible' sur ce point pour elle-nême, elle ne tolérait!- dans les _autres ni l'omission .ni la lenteùr. Personne cependan ne
ressentait une plus conpatissante tendresse pour les âies qui lui
étaent confiées.qui

Quel cœur plus sensible que celui d1e- cette .vénééeemere
Comme elle aimait à répandre des bienfaits et a faire des heureux! est-
i dit dans saotie.Elle pouvait dire à la lettre,- avec saint Paul:Je me suis réjouie avec ceux qui étaient dàns la joie ;et'ai

pleuréavec ceux qui répandaient des larmes. Les sœurs ma-
s.'étaient. les objets de sa tendre ·sollicitude, et il serait difficileire ce qui contribuait le plus à leur soulagement,. ou la cha

uce et sympathique de leur bie.n-aimée mie supérieure, ou lesmie petites douceurs qu'elle savait. leur procurer avec une g r
libéralité. Ce n'était pas seulement dans l'intérieur du m nastèreque;e;cette 'vénéra le religieuse était connue et aimée. Les rapports indisgie sa.PPots,ý ýdvà

4?"

M
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pensable que sa position l'obligeait à avoir avec les personnes du-

monde, ne servaient quà faire ressortir davantage les traits de soù

beau caractère. Au parloir, comrmre au choeur.et à sa cellule, elle était

toujours la même, c'est-à-dire.remiplie de l'amour et pénétrée de l'es-

prit de sa vocation; aussi. chacun sortait d'auprès d'elle avec une

douce impression de respect, et non sans lni laisser une part d'amiti&é

et de bienveillance.

La père Saint-Anselme aimait à. contribuer largement à toutes

les. bonnes ouvres, comme la propagation de la foi, la formation

de nouvelles communautés, la construction et l'ornementation- des

temples, etc. Elle-même donnait l'êla.n lorsq-u'il se présentait quelefnee

travail à faire pour les églises des missions: linge et fleurs d'autel,

vêtements et ornemènts sacrés, etc. Safoi vive lui faisait voir -n ceTa --

un mioyen facile dè participer aux travaux -des hommes apostoliques,

chargés de porter les lumières de l' vangile aux -peuples encore infi-

dèlés. Ce in'était l.t, du reste, qu'une manière, entre'autres, de ,ini-

fester les profonds sentiments de religion qui pénétraient son âme; sa

vie et ses œuvres de chaque jour en offraieùt un tégoignée pls

lumineux encore; on peut -dire de cette éminente religieuse ge que

sainte Thèrèse dit d'elle-même, qu'elle e4t volontiers donn sa vi

pour la foi et .pour les moindres c'rdnonies de l'église. Sa seule

présence inspirit entont temps le respect; on était plus édifié6encorß

de son attitude calme et reeueillie aux heures de la prière et ,e,>office

divin; il suffisait alors de la yoir ou de l'entendrechanter ou pglmo-

dier pour comprendre qu'elle mettait -son âme tout entièrudans.ïqIe

acte de piété et de religion. Elle voulait quetot ce qui avait queIq,ùe

rapport au cultê divin se fit avec convenaiine, éclat et splendeur selon

les rites divcrs des fêtes et des solennités. Ell- velait que 1'ou obâer-

vât nion seuleent les rubriques générales, ais encoréfögoits par

ticuliers inarqués dans les ièglements pour certaines feteshomées

dans notre -institut. Elle suivait avec une sage et pieuse agtentinl s

lecturés de piété qui.se font chaque jour à haute voix pour la com-

munauté, soit pendant le travail manuel, s'oit pendant les repas.

D'après notre Directoire, les soeurs désignées chaqué .semamne pour

faire ces lectures à tour de rôle, doiveit s'acquitter-de' ce evoîravec

de hautes intentiois, et avec le désir de procurer à Dieu autant de

gloire que les prédicateurs qui annoncent sa sainte paro Semparant

de cette pensée si religieuse.et si belle, la mère SaintAnàdh1e veil-
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lai't à " que les* rices' eusseiit..ýt',,,l' La. ""1.1« '1.11 -

ce, rtè VO 'à de de ce 'Ç' elle'
'devaient lire,- on les, - îaisons ecef(ýýiîhýtiq-u-e;

22, Lè soi de re ne xn,%nière'.ý iutelliryiblé'ef _inté'essdht(ý e
,respedt des aditions ..et d S,-"Oa gs monastique >

'tr, es. ii
-Versý- la. fin' de son _,11àtýïên1e -'trienBýt-Aab's., la ëhurge de, s.up(,'ý-,.,

rieuré -bièr Saint-Anscliiiq eut 7-11je prfM ei f6'-cttaý, ýà dé ýpar*àlysie'-
gPrýà cet accidl.-,' t elle -re'àta to-Li lirs (11.11s: n'4'' e., a- î;1ils ou-

.Pr ire ; ielle. u nè n .-t
anmoins remplir pe'da-p 'quel ' ci ues ýàn7îièes,,

-fÈe" e rhe. , Au cinquanti'encore Po dise' e èiiie ý.annivêrsaiî > -1rQýýCLCI sa- prOi,
prouver a cette --i nZ

fêssio.-ý1, la* communau*té 'Voulut o ýable*ère", coM-ý

lien elle son mérite ét seàlon&e.se-nêlces.- On ô ýganisa:

pour la circonstance une modeste -fê'-c à- laqudlle les -amisý'Personnels
d-ý la j'u'biia Ïre qui étaient en m.m e »te s 1-es, de, not re'nâùiý,on
se, &ent'uÉý---plaisir d'assister. e

'Sondicii" :fMre monsieiýýl'abbý5 Zé'--
p S ýînt-Igpace'. cC'bra

Sirois, curé de- la- paroisse du ca ai C en' ce'.,.
.. e,"j.our.la me8sè d'action- de àTâces': la*mère Saint-Anselme "y- rënônvëlaaressè,ý- de son cSur, et ce fût. 'le *M' CI,

B.es, à,. x 'U dàns Fallé -dans ^nîý senti-
rgent que toRtes les. voix'siinirent e]2suitý pour chanter un Te Dèüm

solennel.' Il y eütý dans le cours de Ia matiii(,e une séance littéraire
et musicale dont les élèves du.* pensionnai firefit tous les fraîs. -Plu-,

ai--itup - ieli(yièu'ses> eurent la oTaciuese a'týe»ntioli dé, faire-ecurs -commun

arvenir.- 11à la chère mère' objet.de vSux et Ie'ùrs* compli-
'To S S 1 e èr(ý-

meritk, lit seý.pusa dela plus 'atî ta"saute, 't la v'
-t gvec: unè.,,;,riLcq ýp1L1Tàite-, es honneurs du

rit, 1(ý*""ub t'laiie, porti jour.
pend.a.ntý tîois -ans. encore.La -mère Saint-'ý M'el,

-1-ouir et difiér sa hmill -ýe1îcrieusc. jý1" '. sý do'ce » entle'

2'l cI-(,,Ccambre 1S67, rAn'nie des secaurs dé' L'O'trip sainte re.1ý.îPD, qu
'e*CUY.S avec une C C, e*t-te pi'té exem-

ýie-,connaissalic -îr eve, c (C
"fait Pre, Ile êtait dans là *soi nte-plairedont elle avait toi-liours- xa

-douz»' me'ahnée de son ùbp et le cinquantc--qu 1-r-Wle
a e ere:.Comme -la n--,'r Sàint-Rôelie eý,. l' ký-ïnte-Catlic-rin-e,.,I,t m

.-S,,iint-Anselràé -vi*tý.'pl-,isie.ürs'dé. ses ct.'de ses. pièces. s'eiïgý,ger..41
ans notre commi èýaU servité-de Dié:t-.,, d'*Üx,-ee. 'ces dernie.-cs d -naut

lýtiffle-ýSïroà'de Sainte-Marie,.ý Malié-Mar-nos éhéreskeurs et
-Rorguoýitéý:-Ag1a6. SirSA de Saint li:

tteCaroline Deblois jou-issaýt -a«'u sein dg saXàdemo'selle Hènnle.
'ýfctM*'-' ille',de to U- les1ýavantýagres q. peuvent .le plus . f1àttçr'un'ejeýmeS.
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lui souriait;* un. bon pýré et ère ýténdre

-ersonn là foïtunc la 'do u zie de son, Eént oins et. à arecýio' Ce comPa-0
ouraient de s'

UnIque sSur-lui >seinblait bï6ispenZý, que Famiti, et. les-
le Ses .ire Laient Tir). nouv' eau -charme aux-plaisirs

préventin'ce's 'r.CS..a'
'cMPS nm in u

nèa 0' S-0, Caro
puys, du foyer do-ni 1 V i nt 'L' -,ý Iiiie

si Ostique.

sans cesser,, si euîs, commenca a ressentir' eaU

sý- -nie, e-ý Les divertÎsseluentsl: Propr -à"
deLn e'k

ciale nýcxcitt-- 0 vellnulp,, et; au- M OU,
s-«ý Position, 0 ilentpips

-S S, -ýue *6tait vor e, d'un'secret dégoût.
de'iétes, les plU brillante,

long-Wmps iucl(-,cise'sur-la cau's'e
-Mademoiselle IDe'blýois ne

Finq, t s 'uffrir. Tieus > et
et -tlaise. dont elle

CI uietiide du ini
bônne..« . com e & ,Iecourir*-' Dieu 'par

è e râ.ait>' c116 ne manqua --pas
'Én dle obtenir lumi'r àce ýaux':sag s -

ýD . .. gr.
la'.Pyière,-' a ..et, co*£ýÏa«e'; e

seils du _guide de suâ coiisc-ence' elle cQiinüt: b.ie.ntôt du s
ýcon Ir 1 a ison* religieu
Ciel ý5ar sâÉý.:aYen., ::Avant d&'faire cho«,x..del ' ma'- se ou

elle. dèVaitý se fixer..pôur -t'oui. ur elle obtint de. monseigneur Vê 4qýue

de visiter -toutes leg communautés de là
de- Quý-beu a. per Il 

t

ville". et ' e fat, notre nion--,«$. terc qui sernbla lui Conv(-),llir dava#tàrae. e,
c tIl

Sesý Po 'a id, leu me 'a, à -soli -desseila,
JI.

lusieursqu' amât, soli p fi
ce

ïï ligie aux le nom dè SÙ-tir Saiiite-C kire,,
Tp-v*ýtir- 

dé 

ýeý,prit. 

do 
pauvr'

Debl is.-se 
e è qui,

di tiuýrùait la- 4ille spirituellé de-.saint Friancois d!A-ýsise. a

nir- qtCellé flvait vëcu da'ns

Elle. parut ilès Jors 1 plu,§ se, « lesso.u, 0 d

-lit (-,ù ombreux domestidie, et
I!opuien-e, qu'ell, vý kt.. ses orcLres-.un-n

1-i'fitire, jusqu s moindres 'ca rices.

qu'elle a it "té. à ni e de s P...

f-."It -but ;'IL IItetit. éti-ail gër au trav- m* el, qxi. la -vit d'ès

Quoi o., cil anu
Ptâ

loysqu elle n'ê a t. encorc, -que -postulante)
le'début de ton 

d

de 

l'ouvrag 

cela

el Partout ôù efflc'. croy.t''týrouver ge, et ans

41 >ý èr chez'
ie L ;- e1Ieý:se c dema.üd

e Il Loi, L"- e S *ardait bien de
Igard
elle des'h, d une etoLçe, plu's, coininune tant eUe'era*,a,*alt «-alârmer'

en- liii donnant à Pe ùser qu o n« Vem it à des 'travaux d

,, ý,v4, f atitaalit s.

Aprèssa profession là ýnoUVeIle religieuse. fut employ.& pendant e,

lusieurs aunlées a là salle des- liômmes, iýfirmes_;- ellé, s'acquitta.ýar-

faitemént de cet office, en' tout cè. qiýi-,concernaîtIà charité- et les 'soins

dus au- X-ý pauvres et aux malades sel'ii'- notre - institut, mais surtout

e]le'nýo uýWia- pas de eiitourer ený cha eý occasion d!ýune ..sainte m de hce'

? ý 
qu

P

..rom c à TXTr--Ir A T.T.TTC!
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et. d'une réserve vraiment religieuse. Ces qualités brillèrent encore en
elle.dans l'ôffice de portière elle s'y trouva aussi à même de faire
paraftr.e sa tendre compassion pour les pauvres du dehors qui yenaient
demander l'aumône, et auxquels elle était chargée de distribuer des
secours. Dans son zèle pour le salut desâme, elle aimait à 'oecu-

er de l'instruction religieuse des personnes de notre hôpital; elle s'ac
'uittait de ce devoir-de manière à faire sentir la grande importance,

(u'elle y attachait; et il y avait dans son extérieur tne gravité
humble et inodeste qui donnait du poids à ses: paroles.

La mère Sainte Claire estimait trop hautement et trop sincère-
nent,en esprit, de foi, l'état_ saint qu'elle avait embrassé, pour n'être

pas-ennemie des relations intiles ou trop fréquentes avec le monde;
aussi ne voyait-elle que ses plus proches parents.: ses :frères, sa
soeur, et leurs familles, et cela à des intervalles assez éloignés. Elle
avait à cour de s'assujétir aux plus petites observances de la vie
monastique; elle y apportait- même. parfois cette inquiète sollici-
tude assez ordinaire aux âmes timorées, mais trop peu coniantes, qui
eraignent et se reprochent l'ombre même d'une infidélit, et jusqu'à
un oubli invlontaire. 1 lui: fallut pourtant, à une. certaine. époque,
faire trêve à cette exactitude, à cause d'une toux opiniâtre qui
lui déchirait la poitrine, et qui résistait à tous les traitements ; mais,
après queiqu temps, voyant que. la guérison s faisait toujours
attendre, elle résolut d'en finir avec les dispenses, et se mit à suivre
de nouveau les exercices de l communauté ; elle obtint mêtise la per-
mission de se lever chaque jour un quart d'heure avant quatre hures,
afin que, si elle perdait du temps'à tousser, elle ne fût pas du moins
en retard pouir l'oraison mentale. Cette fervente religiei e eut à faire
dans la suite de biens pénibles sacrifices, lorsque des infrmnités:habi-
tuelles vinrent la priver du bonheur qu'elle .goûtait a ivre de la vie
commune. Elle se résigna à son sort et continua d'être pour ses supé-
rieures un appui et ne sàge. consèllère, et pour'ses sours un modèle

de patience dans les épreuves, de simplicité et de charité dans les
rapports mutuels. Elle mourut le 4 octobre. 187'2, à l'âge de soixante
et six ans, ayant quarante ans de.profession.

Bienheureux les morts qui meurent dans le Seigneur

6
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M-ONSEMNEUR. DE S-UNT-VALLMU

CHAPITRE JAITRIÈME

Venez et îc vous*rnontrérairôpouse.

C'."tait une heuré matinal
parce comme en un jour de. fêt ann'o,

-e,- et les èloëhýes-..du. monastère n-

caient, au prëà ýet -au loin,. que la fâmille, du 'eldt're, se..- éparait aPr
quelque jgye^qse solennité. *: Dans la" nef - de notrý modeste * chapelle),

-Ae.pieux. grou es .- prenaient'Eýaëe'- de'manière avoir vue sur -le
-chSur des reh usese.- Pomme. ne vâLilant îen perdre du- spectacle«

ils allaient être les temoms; et'Ùabo'-' cherellaient d 'Is . yeux

U' ille, 'elle dont -on allait *W ibter avec tant de pompe
's hunilble et .recueillie

térieuses. a jeune. --vierg e e,
da'ns Illin'atience ' iÈ, (le "a - IV, r Il- ' otùent où:seràit'consonunée son

11MOPI. aVeýC_,%ùs énoux div. i n« u'elle>»av,,,tit- cho£ýS'* pour Son partage.
-Les cloches'dLi mOn,-Lstèýe, ýs"b-ranlent.de'nou-veàu. Il

e ce _sïg " allpl Ministres sacrés. àpparaissent d *ns le sa'nc'ýuaire»; le.es a C (Irab.e.
archevêque'. de. Qucbec,' m'on'seipe ur7AIexaiidre Tas'o''hereaul,Offrir -nt'saérifice: et.c'est. de la. main (lu
Mo e Fautel'.pour le s;ii

e Il -2 li rècoit dân's -son cS la
Po-ntife que, 11 fiýLnc'e' d Cli, îs Ur -viétiiue

a -ach e notes. sonores -d
n -t e. Cep ndant les e l'orgue rep:ýpIissent, le Saint

blemple et- )ieuses font entendre des hypi es d'alltr-iresýse.
Vîîssuc, de,'IýiIt sainte messe, .,ýe p-r'élat,,revêtu d's. habï PÙ. trône'-c rp'6-; les pr^tr'eaux> se rend. a' « lui lui a''etë. p e . ar e es, assistante et
le s* ministres- -.se placen ten le' le ridea -dii'ch>ur

urs rangs; 111
ouvr etlaï se v'oir.les. religieuses *Y êtues de léùr -lààà manteaux

noirs, -et ranadès en ordre dans. les 'stà1les e serait/m vain, cepen-
dant,.que-lespectatéurý'curý,eu"X'che.rchéra'it, a' distin %ýIr -telle' ou tellé,

sSur parmi toutes'cés figures voilées.,

'M. Pabbé, L., curé * de- Sainte-A.* de- N.,_ ay.Ant dema'dé'etý réqu la
béiie"diciion--du' popIffe, -monte' eù-,chaire.ý *11 S'é «-faýit'uhe joie -êt uù.bo;g?.. AM

Fum



porter, -aheur de -uJourd'hui'. la,Parole, et de rappelerà l'eur e, use -novice,,
tout ce, que Dieu. 'fà ur. ell-a . it po e dans .,.Iç, -'Passé,.,. tout -ce,qu elle doit«faire -pour Dieu dâtis ý le oüs,avenir., Piùs 'le e 4rice, DLeg avons aimera. a trýuver icl.'leý discô, AC en cette,

-occasiôn,

ý-4,ùdij'.ifiýïà; él vide,. ýt "cin iina aurem tuaýzj et«
obliviïcere _ï domii m lui,- ei * concupiycel

rez ecorem tuum.
tcoutez e -tez l'ore . Hie; ou-.

Y*vOYeýZ,«t pre.
la: maison. -de'x-otre Père et le roi deépris,

gloire e ývotrC beaut »e.

MO'NSrUGNEUR

s (t'Cl Pt
ea -re de' a' e -h- ri

le th t .1 vi umaÎnIý, une Îles 'C%s e-ne"3 les' Élus -b Hâtes PouUrunè,vierge,ý lIv 'ildiiieýt qui cor"Jeýqpona"-I e ans' de son -. cceurý. clest
sans-,doute, la èr' emoia e qui, Ilirùit Poýjût-'de..son amoùri Daâs'Tordre deschoses téùipo'relles l'ânie ne' connaît :'d,Yuere e.j6ies plus vives; dans tous-les te]ýIpqi eesi *on, plu', 'CIUiùiér.ý oûs toutes. le' es J opes. et 1s fornies 1 efs gloires ý de-11hypièmée.. i%.raiis, -ýu-deq2us dé, ces joies, dé Ces^' s parnp 1 es, existe,une èér"é'mo'nie reliçrieu,,;c. plu,ý4.belle- pJusý sublime, pour La ý-ierge * éhr "tienne:le qui coii,, 

%sa 

virgm- 

daus- 
lýunion,,spin-iucUe 

-par 
]-à 

g'ace

ýIË * aux'sans e.;qu., _t le le Roi di - gloire.Autant Tain ü in sur le corps ac vie.e" porte 'autant la'»"-* -de lagrû e. domine ]a
naturelle,; autan4t,-..;- Dieu, s«ý grandeur' infiùie,*, surpaÎ,,,,ýe la faiblesie."dé,llhoMMeý. nt T b e 4auta 11111,011, Fpirituelle'dé me'. e Dieusur iés unions - du, -le 'soleil* (I.-rns'qôn éblouisýý,anpprte. 

te lu-'mière effacé'la scintillation (les étaîl'ý-s, la solennit' (Il(ýt une. pr'ofession",reli'gieuse
éffâceý l'éclaf ýÎIe8 -iIoPesý. de la vienre du.'.'nionde.. 'C. ar Dieu.è a POU-X, lesân«es, -et la., ê»ur e'leste 1 eï.; seM e nt- entourage delýepo,,use.

Vie erie .:et,, Wnie'd' Dieu, -àli! èÎûoutez. i .,écoittez, mafille, ôYee etrêtez oubliez la -maisoil. de votrepèrel, et lé -ri.0i CZC -glo " ris de
'Uauté. Qùe vius dirai-je en céjoûr de frÎomphý,,.ou vous voyez r'aliser*

le-vSu -le plus nt 'de vôtre vie-? Vous ' arl J -ous en -d'tacherge -Môýdý q* eu . e vous âandonnez'?, Vous parlérai-je, de ýla. J.ýeaut' .. de-votreepouï? V-Qu's dirài-' deu 'h'je, sa gran r sa puissance, sa 'gloire ses« rie, esses.t.'.-
Vous iÉontrem*ýje týbus'les*' trésors "de grces que vous allez re oirde lui au,;,sein Au él ïtre Je'vo:odràis r' d' -h s', Puiss'vous, pà.e e'toutes-ces--e ose'W," e-je ýaU

Poui .Pin.telugence' de quelques passages. de ce. discours, il faut savoir què launç jeune personne née-novice à qui il Sýadrèss*4 était ï aux. États-Unis ëf.noU,ýelle--ý
ment convertie'au, catholicisme.

-ET L HôeiT.&L' CÉXÉPUL, DE
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par quelqùew courtes considérations,, vous. prouver la prédilection de Die:&:

pouryoug7: et . augmenter par là -en vousý la retonnaissancé dont vôtre âmeý est.

dé rempleepoùr lui.

Dieu aime toutes'ses eMatures. 'Dans 11.Suvredela e>réati'ii, c est IamoU.,rý,

..qui comniandiait-la. puissance. Maisïpou'r&esralbaonspuisées.:dans's'oi*i'é.terneUe.,

et infinie* sagess'iý,quO Bousdevôns àdorer. dans le silenc C'.du respect, il a déverf3e

son - àffeétion sur " certaines. clé atures , avec plus. dl,-ýil)ôùdance. quesur d'autres,

dyaýt.. Soin -cependant d'exiger dé chacun' Ô (le' es er'attirc,,s'.,I)rïvilégiées, upý

sommé &. ree'onnaiss'«-Ince proportionnée à lagrandeur (lù bientà-ecil.

Qùaùdý à lajurnière 'de la foi> on considère "toute l7amour de
an im, -ainsi dire :soue le

Dieu. o, liy'hommes.; qu on voit, l'homme ab,. e, pour

p "d' -dés Iienfaits'da Dieu créateur, rédempteur ët:-providentièl -il nous paraît

impossible,-qll!i.l.,s'eù.trouve'de plus favorisés Cependant,
r est, ainsi, et qgeý ces paroles. 'd FEsprit

il nous fâut bien reefflia> e qu?il en e

(le cunètîs idis qui slint., SI Cr tCýraM que"ces
créature -que le bon ele

paroi Wâ le p»dilection,
à p. p 

quent desý,- s .-'i

Surcharge dê ses bienfâits dune i e pl' ýarticuliêre.

Vous' êtêsý ýma cher' è sSurý unede -ë,es créatures prh-flé,c*ees, sur. lésquçIles -

e a.nee, 'distinguée.- * C'est à vous q n-
reýâÎà 

d' .-
bièùYc-ill 

' 

il fait

Di Éù---a jet ù e u

tendre ces paroles èhoisie frentre, toits les: 1?eýiples--de la -terré. , Et. jugez.

ssance voâ-1111 dévez en. con-id'rant cà qu'il a fait.pour vous
.de, a r.ec.onnai,,

da»S'le passe ce qû7il, fâit pour,-,rous en-ce, jour, et'. ce Éroposede.'fý,tïre

dans. rove 'ir.
étiezý ýiÎcore le, i-tionde 'sairti dn i '.aiit, que déý1àý,, il,

Tous'ül pas è

vou . 8 -,.,'limait Plus tard teéz erdiie,. 'Ur, Je cham -dun-

monde sàn- religion,- sans prine es ý que vous, wavie pas. inéme un regard
pensée pour "tait ait vos as. avec toute.

une* 'e -,tout près'.,dé voids; il. veill -P
-ous 

ay-àýat 
aUer 

a gra»

-et lit -sollicitude ý dune -bonne iiiere.--V &
1 'tendresse

-pas vers l1abîinèý qui- vou, était. inconnu, -et désiran.t ponsierver en-.Vousýles belles

vertus plus, ande: aut' d' lâm .c 'bo maït-révous ar-ý-.
qui font la e e eý ehtuýnaliie ë.. n-

racila dû. inoùde' comme par m-racie,- un-prexnier-sanc-.

rait. AJors,ýou-s.çoirimeÉcâtes, à-l.e.con*-*.'.tu'aire, où l'on parlàit.deý":,Iui,, à ýù 11adý
nùiýtrç,.'à. l'ai mer;, ýet ce premier.. seiitiùiýe.ùt. dé recoftna.ssancè.fui.étant'.a.,,7éable,.

.11.ne. mit.plnâ de bornés'-il 7. 'à' es. largekýqes il vons, cliolàit dès

mént, po& -une -dé ses .Élus' chg'res, çréatùres..». voilà qu ýapJourd11îui encore il

yous ouvre leà,portes -d'une.autre maison bénie et vous Învîteý à préndie'place
au M .ý-.Oui, -ma el ère sSur,. vous allez devenir . lépouse.

ombre 
'des: 

-ç-iýrge 
élues.

du Christ c7eàtl'Esprît-$àiiit lüi-M'(,Îlme ;eigne ce.tt-e,,vérit,e dabord

Oubliërz -la N'o

ýp;ýLr les -parolëg'4ue, ji chois-4es Êour textéi tre pere,,,..

etle'Roi"de gloire ..sera ý.épeg-'de. votre beauté; puis i1'oýJoute:.Sponsabo os

in £uterùî Je contraèter'ai:. avec vous. une alliance éternelle." - Les, .- saints..
clamer a, en effet,*,* un inaria7.e spifituel entre-

Pères eaccordent à pro _4u7il
ep

j, -Chiist et la vierLre qui lui est coûfiacrée. Enfin I'Êzlise, qui est. là d' o

sitairé de la",e,érité donnele ''nom 47 *poùses.-aux vierges qm se, sont. consacrées

Dieu: Tenez, và-t-elle ee Yené .'épouse de* Jésus-Chrisf, etreceýrc%..,
el

onùe, Il -parée de toute et
la cour e le Seigneur vous a pré.

ï
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pâtr'Onne ýen- religion f,-t N;Otr-0 

einod ý le, la'co naifdsàit
Sainté

bien. cette véri t' -lorsquýe, dans. un-4noment de''cruelle -é -û e44 , prc vel elle.8l'criaitRetfrez;_'voý1s,. tison, d,,.enfei, ai Ilon du.p" 0.ýL1 tc ,,venue par un autrefianc e. Ce fia au-tes,,&iorieu usn7 ' , ' .., , - ýf, ýýses que vo avez pas.
ýPèrc est Dieu ere 'est V ierge., -'il est in beau que le s 'leil' et -admirent àa. beauté, 'étý confes'sèlite d'un pàtole ie nuette, qulils ile sont q uêténèbre*

ement iDaptivée (Ici. son a quejene.
aupres de lui. Il estmaý)iý> et il m'a. îJilpuis penser.( U, l' *..,Il est si"richeq'1 à tu Ulil É7y aucun, de- ses senîteurs *qui -neeoinblé de biens. Il 1 "a do des, pirésents d'un prix infini et -d'une -éélatantebeauté,' ilý-nea=ùrarr le de son saing. 'Ilý m'a donné- sa foi et s'a,.paroi-e,. et'do' J e,iril'a prise pour s'nai nue --e, 1-lailue0 èPouse... et'quandchastei"

Afais cette destilléée. -lorieuse quï'sotivre deva'nt %-otisý ni' çha re s(leur aquel irix allez-Vous l'achete -car il faudra vous enferniel, 'ontre qà -re murs4tpour, vous.* livrer à toutes les rigueurs de- la-vertu vous 1 di.a-,t...Oupetit-être.aurait-il au noniÈr a erede ceux qui vous- êtes, çh' , et qui sîn" téreasentvôtre bonheur,, ý, âturai -il quelqu'un qui regardiât les commey- 
ît 

ùî 

urs

de votre lib' rt'. quoile ýtombea-devos Jolés et, e é E-h 1 mes ehers amis le bon-Ueu.lîlest4l, pas la souýee -àé tous lès biens.? N"e't3t»-il pài S seul depossesseurioÛté 

libezý,ë, 

de 
ý.to'nte 

joie' 

de 
tout 

bonheur, 

? 
Et 

sur 
qui 

dbit-il 

vers' 

_Z. 
Ï141

er -ces bie'ec le plusi d.la Ondan'ce, pl W_b si ce, n'est sur les'pèrsonnemqui lui-sont les -iis c èreset qui résidente lë, Pl-as prtle D'ailleurs, -qu'est-ce que la liberté ?'en quoiýo iàte e libe, e Il]-ê-nde' sans poucétt rté que Iloii poursuit souvent dans 1 voir, -la..trouver tout'eutière.? H.làs que 11onslabuse bien criiefflement 'sur le vrai serusde, ce term.e Tantôt la lil)erté. dans Ja. -fàcilit("1. à*ý faire e bien.q-don , ne paý de. -é mir da' iis du pluý -dUr eSc1qvageý tel qùe celtiJ..du.péclié. Taiit*î)t'oif',ei-oirala.trouv-.' s l'immensité de4 horiz -'s" ui ýý!ouvýeoi) q r. t-nous.. cýý vasie. *.clia'm'p, pas de, nature Ït*-d" elopper, dans'_am qué lie peuvent ati2faire et, par, là mêlu, e, nedevient-il. pas une eau.,,',-- (lui fait n-ffitre la peiisé.e- d'un. tri-Ste eselava > ? Cç. West
vr.aie'libe*ý,té d(ý'I'iltnie hum'aîne.

donc pas ]-il. qu7il- fiaut eii*e(-Ire.pl.icel, la liberté. -La.' à
consiste'dans tijut e,-"qàï s'oppose à Ilobtentïorl'a e- notre lin. Et oùpouvon.ý-nousin.eùxtrouver eette liberté '41illeurý-Àîùe -dans k--elfyitr 'onmarche -par'. lesi -troki 'voîé.i 'adi-riirablýs- de. Ta pauv'rét('ý, (le la efiusteté. èt.de17obéis'sance

Là pauvret' rend 1.,t'reïiSiéns libre. (le Péwbai-rà.ý des a ITa i r e ÇS ui enlè-ventaux personnesdu iiiolide- lèu.m -nioriyé.-iits'.1es plus préci'elix el» de-JAUS douce_-ioùiÉemee.* ' L te.té lui donne la libert*é''4s e,ýPrits bien'iiéiireux,' ellelivre de ces- louïdes'chaineý V à à 4, uttus--Ie, MOUde. 'EnfinPobéissàuée - quelle belle -et'faëile voie -l'Sue celle Uý pour- permettre Ù'''Ilâmeçprisede l'amour de D-ieu-de,,voler vers llôbjèt de--s ýs &é7ýJ,-La libert dalis 1éSý:îLre n'estpas le seul mvstýr ion peute e e que la religioffrir au moud Le boühetir de la- religpeuse dans -sa 'chère s'olitude est unautre - bienfAit *ôn- m -0*118 ProPre à éton'ef lé s personneiss-ilù-siècleý-ei-
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68 MONSEIGNEUR DE SAINT-VALLIER

Sent inutilement leur vie· à la ponuruite de jouissances qu'elle ne goûtent pres-
que jamais. Celui qui cherche dans le monde à emplir les désirs de son cur,
ne frouve que ce que le monde peut donner: vnité, déceptions et' chagrins
tandis que Dieu lui-même se charge de remplir les désirs du coeur qui l'aime, et
qui cherche en lui son bonheur. La vertu porte avec elle le caractère ravissant de
son origine surnaturelle aussi, comme le.dit le texte sacré, Dieu aime Pâme
vertueuse, il la déoere de beauté,. et la revét de Pétole de la gloire et de limmor-
talité; il la comble de ses-faveurs, et,à travers les voies admirables par où il la

conduit, il lui fait goûter par. anticipation les délices du paradis. "J'ai mie

la vertu,- dit l'Esprit-Saint, eiface des royaumes et des trônes : je lai comparée
aux richesses; mais rien n'a pu soutenir le parallèle. Toutes les pierres pré-
cieuses, les diamants, l'or, largent, ne sont qu'un petit grain de sable, un peu
de poussière à côté d'elle. Elle est la.source de tous les biens, de 'honneur réel,
de lajoin véritable."

C'est à la vue de tous les avantagesque procure la solitude du cloitre, et
du bonheur qu'on y xespire, que sainte Madeleine de Pazzi s'écriait: "O murs!

ô murs sacrés, qui me protégez contre les tentations du démon, et qui êtes la

source dògnon bonheur, je vous aime et. je vous .céiris! "--Et sainte Scholas-

tique : "hl!;Ai les honmes savaient combien esl douce et paisible la vie
religieuse, le monde entier dvén ràit une vaste.soliude."

C'est avec raison que Pl'( considère la religiepse dans le cloitre, comme
jouissant du bonheur anticipé d cie'l; En etrct qu'est-ce que le paradis? C'est
vivre loin du monde et de son agitation, s'entretenir ;avec les saints, avoir com-
merce avec les anges, être uni à Dieu, et jouir il'une paix sans fin comme sans

nuage. Or telle est la vie de la religieuse. Fille de Sion, telle sera aussi votre

Vie.. . Oh dilatez en ce moment votre cSur, éuni sez toutes lesspuissances de
votre éme pour remercier Jésus, votre bien-amu, de-tous ses dons, de toutes

ses faveurs. Il va vous donner sa parole, il va Vous choisir p-our son épouse: -
I-xemple de votre patronne, donnez-lui. Votr- foi; priomttez-lai' fidélité par-

et éternelle. Dirigez vers lui tous vos désirs et toutes les forces de votre

activitè. Répétez ces paroles de la:saiite Écriture: Çisdabit mnhipenaes; et

1olabo, et reqîiesca,--qui en donnera' des ales po -voer jusqu'à vous, Sei-

gneur, et nie reposer dans votre paic!

Abandonnant la vie corporelle, pour ne xïre pi*s que de la vie spirituelle,

de la vie de la grûce, vous allez vous élever entre le iel et la terre. Et là, tout

près du bon Dieu, lui fera votre joie, votre bonheur, ous serez toute-puissante

auprès de lui;- aussi' vous n'oublierez pas -ceux que yous laissez au-dessous de

vous. Intermédiaire entre Dieu et les hommes, vous remplirez ainsi une mission

sublime, tout en ·atteignant pour vous-même la fin plus sublime encore pour

laquelle vous avez été. créée. Amen.

Après que le prédicateur a cessé de se faire entenire, monsei-

gneur l'archevêque s'approche'de la ·grille, et cqumence la cérémonie

par le chant de ces paroles: Venite, audite me.-"Venez, écoutez-

moi; je votis enseignerai 'la« crainte du Seigneur." On- lui répond:

Mà

'IM



T6 liunc, Se2ýVîMU;yý Soigneu r voil ivons de'to*t 'notre
cceur. No''' etnous 0' onsvoir'votre'fa-ce.. Seigneur

usý'vo'us craigmons v ul.
ne, nôus .,ëonfondez pas; mais agissez avec nous selon votre ''douceur'' -

ýt: selon la --arande'ur',de votre miséricorde.

La novice, portant ýcomme. les. autres. rellnieus'ès un cieràe alluinê,
est conduite a ia,.gýille,, où elle se' tie-nt humblemeht agýnouil1ée-'tàn-
dis, q-týe'le'pontife l'inter.ro>"e.ý Elle n1ésîte - 'pas à déclarer *en ce" mo-ý
nient -solennef.que, se confiant. dans'-le- se CouTs de - là, * gY4ce' elle est.
-bien iêsolue.,de seco= crer ýà.-DicU pour W de-sa,.' îe, et qu7ellé
n% d'autre désir qge celui. d'être recue à la sainte' profàsïon.' Maisour uï obte 'ir de ýÉouvclles'lu'mières,

Il afuî. qu'elle- puisse. mieux
comprendre et -mieux goûter -toute l'étenduc. "*de- son saciifice, çtý .. en..

..même temps de s'iibo«nheur, (je, chaiite ýQn son nom et pour elle: l'in-
voc-atidn au

Ap S- cette )ri ère., on. pnisen e ý-'1 IQffi » »* «" ntý Ô. Voil ' iioi r* qu'il bé'nit
-Noàs vo s il ima 01 S eu e en

U k nd'ns humblement,« 'ei gn" r,, de falr .. desc ' dre
r e, bîo1i -sur ce :ý'tem-en4 et quil 'Oi- bthi '-sails t.-ièlie et, saili t. Par

AmeU.

01DIeu, P121ýicipe et rauveur. de tOuýs 1 e fidèle"". daip saucti fieT ce
Toi1e.q1ýie. votr C, sem.'wte 111(ýttré ý;uÈ ýýî1 "P.-.Ir« amour. poar vous et pour

votre iMere, la' - bie nheûreuse fiâtes qû1elle W4jours par
sa purej' Ce. qj1j ]Ili e,';"- j(ýj . jný7,-,_ii(ltleMent. 20n'11ëý afa- que. ,zera venu -le teiÉP,ý8 de la récompense dc.s. mi S,' ell, re. eoi viecý-iàrre êt avec le.e Plusse, *D -5Niergcs,ý'f;a es- -aii-x 'iioees nez dans

-Ô Dieu qui %ýe
tous les.sicles (les Siéeles. A'

- .'' -. . . 1- 14 4-1

Cependant la'. novi're, à rfénoux au iiiilieu du cliSur, tient en
-main le pcirelier'iii*ýoù soint, é' 'L"its. ses -elle I's lit ha* 1-e voix
mais lion. sans ','motion, au. milieu du silence, qi e

ii régne L'ans 1« Iieii
saint, et. prenant pour.'témoins ilivis-ibl-es C'te se's.sacrés* --ncra«'cments, la
-très sainte Vierge * le, glorieux 'saint JoîepIý' notre- père saintAucustin
et toute. l'a cour' -céleste. Ay-ant -sicrn(2'. ce pacte et i-rr'Q'Ivocable
elle se'rend auprès de la mère s'upérieure, et lui en.' xemet la cédule,-
-acte plein- d. enseicrncment pour-'q..ui - sait C.ômprçnclre. et', goûter le sý-Ii
b 0 1 i S i 1 e ' r e 1 i ggi e. u * X.

Mais déjà es, accents de l'ýrguè ont ietenti,,et le ehbeür) -comMeý
-pour donner une'- voix * de' .riàmphe à lâ reconnaissance et à Valléé,
gresse de la nouvelle ëpou'se. du Christ, entonne le .. psau-fige
rante.!.septième, Magnm Domi,ýnus.,-,,,

.687ET y L ÔPITAL. GÉ.NÉ'IIAL'Dt QUÈB



688 MONSEIGNEUR DE SAINT-VALM1l1

LeSeigneur est grand et infiniment Dieu, que Djeu lui-'ne l'a établie
louable dans-la cité de. notre Dieu, et pour toujobrs.

ùr sa sainte montagne. Nous avons vuSeignur votre misé-

La montagne de Sion, située au nord ricorde au milieu de vó téteinple.
de Jérusalem, et devenue-la cité du Que votre louange, Seigneur, se ré-

grand roi, est établié aux applaudis- pande jusqu'aux extrémités d'e laterré
sements de t ute la terre. la grandeur dé. votre nom le mérite

Dieu se fera eonnaitre dans ses votre main est remplie d'équité.
maisonIs, lorsqu'il la prendra sous sa Quela montagne de Sion se réjouisse

protectionr (ue. les filles de Juda tressaillent de
Car voici les rois de la terre qui se Joie, à causç de vos .jugements, Sei-*

sont assemblés, et qui ont formé des gneur.
ligues ensemble. Environnez la montagne de Sion et

Ils ont v, et ils sont tombés dans entourez-la de murailles; faites-le dé-
une étrange surprise'; ils oit élté trou- nombrement de ses tours.

blés, épouvantés. Pensez à ce qui doit faire sa fôrce, et
La.frayeur les a saisis... De votre distribuez ses maisons, afml de pouvoir

souffle impétueux, vous briserez les dire à la génération futnrd:
vaisseaux de Tharsis. C'est là le vrai Dieu, et notre,,Dieu

Conformément à ce que nous avions pourjamnais: il ne cessera poinide nois
entendu, nous voyons dans la cité du gouverner.

Dieu des armées~dans la cité de notre

Gloria Patri, etFilio, et Spiritui mnto..

Dans-ce cantique inspiré,.nous disent les interprètes, le chantre
d¶saëlcélbr, nh sulmen les magnificences -de lacéeseSion

mais- : encore, dans -un sens sublime et mystique, la beauté et la pnis

sance de touteme religieuse dans le bonheur de l'union divine.

"Rien de plus touchant que la situationUde cette âme: elle fait.3a joie des'

saints et des hommes de Dieu, elle est comme la cité du grand Dieu; elle est

mise à l'abri des orages et desfrirnas, cest-à-dire, des teipétes du péch(í et des

gaces de linsensibilité. Dns toutes ses facultés, qui sont comme les demeures t

-du Seigneur, on-reconnait le maitre supréme qi y habite, on reconnit la pro-
tection qu'il lui accorde. A la vérité, les princes de ce inonde, les puissances

de' lenfer, redoublent d'activité contre cette ânie...lis se rassemblent po'ur

.troabler son repos... ils tâchent de 'ébranler mais la présence de Jésus-Christ

les réprime,Ils sont effrayés à leur toürs; ils desèrent de la vaincre, il s'en- 5

fuient pleins de douleuriet'de confusion. .Ls amorces qu'ils présentent, et qui sI

sont ici figurespar .les riihes vaisseaux de hàrsi" rendues inutiles, et

alorscette àime s'écrie: Ah S2eigneur, on me 'avait-assuré de votre part, qu'il

n'y a rien de plus beau et de.plus fortuné que votre saint sçrvice. Je l'éprouve,

je le vois; je sens vous habitez dans moi, que vous niavez établie sur les

fondements 0 e' ^ce et de votre amour. Oui, monDieg, -ai reçu dahs:votre

saint temple:1 'bondanee de vos miséricordes. Votre ùom est.infiniment saint,

et vos gran4eurs doivent être célébrées dans toutes les parties de la 4 erre; mais,

n



de plus, toutes les pusances-de mon âme, töt eedoit reconnaître que vous eyercep

ivrer à ne sainte joie et toute mnes facultésdoiventcéléb ·r·. Jos me
exaltor vosjugment louanges et

do pïndao tt ? 'souverain 'ue, voici une leçoU bien précieuse que mPvotre pr0phète c'est de·veiller sur moi-même de pl d
vos saintes Tois, comme-auütant de gardes et de ufee cteretouae i

- ennemis; c'est-d'établir dans mes pensées et da4uMéssentiments leoues
vos biénfaits et du -sâi en metslesuvni d, u compte que vous mc demaderez Je d splacer mon cour dans ótre force, c'est-à-dire, ume confier totalement enevotr-
grâce, la demander Sovent, et sentir combien elle m'est nécessaire pour la suite
de:ma ie, pour cette génération de jours que vous me destinez encore. Que
n'oublie donc pas, Seigneur, que-vous êtes- mon Dieu ue voreve e

u rs et que c'est sous te conduite que je dos parenir abenheeu
éternité 1 ?1

IMagnus Dominus.et auçdabilis nijni... Pndanrque l
prime de cette sorte dans un langage d'harmonie, les divers sen
ments de foi, d'amour, de - confianc, de gratitude et de joie qui sres'ent dans son cœur, la novice s'avance poIr recevoir le voile noir;le pontife le lui impose en disani: Accijpe velumacrur

ecevez ce saint voile par lequel on reconnaîtra que vous avezrenoncé au monde, et que vous vous êtes donnée our t
Jésus-Christ, époux des vierges, que je prie de vous éfendre de tout
mal et de vous conduire à·la vie éternelle. Amen.

Le prélat dit ensuite plusieurs invocations, puis ison -
Dieu éternel et tout-puissant, qui avez tout créé par votre Fils ot

conduisez, selon votre bonté, votre servante dans la voie du salut eernelafinque p-ar votre secours, elle ne désire que ce què 'us voulez, et accoe
tout votre volonté. Par NotCe-Seigneür Jésus-hrist. Amen.

C'en est fait, la nouvelle religieuse~n' plus qu'à proclamer son
bonheur, et les grâces qu'ëlle vient de recevoir de son-céleste Époux.
Debout at mihieu du chceur, le lle toujours baiss4, formant sur
so efrn dle signe de la croix, elle chante: Posut signum;-- comme

Il.a posé-marque discrète
Sur ces traits à lui réservés,
Afin que jamais je n'admette
Des voux désormais réprouvés.

Paraphrase du psaume 47e par le R. P. Berthier

;le
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-- chante.-t*elle encore
-il les biens. du- -el

lep ai mePTIS mon

Et j'ai fui le',siècle ITý,,rueilleux

C'est en. DîèU que hion C=r ýSéý fondej

Et Mon àm est ns es elqux».
-ICI s du monâst re,.

Les àtres vierge
Lir en eb.11 Cplui de.r

proclainer leur prépîre -bo'-hlie- tant -le 'r, jeune cora-
î 411. 

e

pagne, reprennent îr: QZtC)ýl vi,

C"àt 1111 que j'ai vir dés

C' est. lui. qu c ilai.to-tijeurs alui

Cest'en 'LUI ýqueJ esper e

Mon CSur, cil lùî ý S'

LA

co

Et.deÉ-profon(leurs--e,'mon ânie

Sont Montà,ý, dé kfilai1ts aceents -

Oui, je dirai ina Chaste flannne

AU.Pieu qui re pit i-abn encens.

Quein Vidî- -
esse...

I' t clal-s* mon attaelle constante

J'ai ajoie, C. mon bonheur

A deiÎieÙiei fitüti! S Yvairfé

Dans La niai-zon (1ti S- ei -- nèur.

s au Sc-,y

-Gloire' jatniaî Dieu le. I?ère

Gïoi* c'à-, moire au Verbe, (livin

le's tCn-_,P,ýsJ au Ciel et lia te e,

triple i-rv-ýtér(ý'!

si Ili*'

CICst,ý lui que. jiai, vu dés 1,
Cest hii. nue s air

Jai toujoui at,

est en lui que j'espere en.eore -

Mon eSur en lui- S'é st abim,

Alléluia AlIeluia Il

1. La tra uction en vers du 4?ègnum mii et des, morceaux, qui 'suivent

est due à la plume facile et. élégànte de monsieut L. ýP. LeHay.

qu

Po]
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ET L'rPITrAL GÉNÉlRAL DE QUBEc

Ici le pontifLse» lève et chante:

Dieu tout-puissant et éternel, nou implorons votre clémence: daignez
bé f nir et sancti f fier votre servante, qui nous avons donné en votre saintnom, lhabit de la religion, afin qu'elle puisse vous servir dans cette vie réglée etparvenir ainsi à la vie éternelle., Par Jésus-Christ Notre-Seigneur, Amen.

L'officiantiles ministres et le cheur s'asseyent de nouveau, pen4dant que la professe, comme abcmée dans son néant,·et se prosternant
trois. fois ,ußgq'à terre, chante aussi trois fois : Buscipe me.

Selon ta promesse, De mon âme ardentePrends pitié de moi; Et pleine de fo
T'adorant sans cçsse Viens combler l'attenteJe vivrai pour toi! O Jésus" mon roi!

Le choeur: Suscipt me..

LA PROFESSE

Gloria Patri..

Gloire à jamais au Seigneur Dieu le Père!
Gloire à l'Esprit ! gloire au Verbe divin
Dans tous les temps, au ciel et sur la terre

Gloire au triple mystère!
Gloire sans fin!

Pendant que le çhœur chante gicut erat,la nouvelle religieuse fait
quntre inclinations vers les quatre parties du monde, comme pour lui
dire un eternel adieu: elle se prosterne, et l'on étend. sur elle le drap
mortuaire comme au jour de ses obsèques. Alors toutes les.religieuses
à genoux, implorent en sa faveur l'intercession de la cour céleste en
chantant les litaniies des saints.

A l'Agnus Dei, la professe se lève ·comme sortant du tombeau
pour jouir dune nouvelle existence: en effet, elle ne peut. corres-pondre à la grâce de sa vocation, sàn- être en
mais, comme le grand Apôtre : " Je vis: non, "cen'est de di du.-ýce>n'estplus.moi quiý
vis; c'est Jésus-Christ qui vit en moi, "- et dans ce sentiment, elleentonne le Te Deum laudaimus que le choeur poursuit.

Après le cantique.d'action de grâces, le pontife fait pntendre, en
faveur de celle qui vient d'être admise dans la compagnie des vierges,
une dernière et touchante oraison.

-Dieu tout-puissant et éternel, dit-il, qui prenez plaisir à hab
lescorps chastes, et qui chérissez les âmes pures; vous te aoqui par votre parole
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qui a'tout fait, guérissez l'humanité corrompue par le démon, dans nós premiers

parents, et qui lui rendez sa ..premièré beauté, regardez avec bonté votre

servante; faites qu!elle soit, par .Peffu.'ion de votre Esprit, d'une modestie

prudente, duin Ibonté sage,d'une dqnce .. chaste. Qu'elle

soit remplie de þarité èt qu'elle naime ri enhors de voifs qu'elle soi

gloire par la sainteté don corps et la pureté de son âme; qu'elle vous ame

avec crainte et qu'ele vous ere avec amour soyez sa beaute, sa joie, son

soutien dans la tristesse, sou conseil dans les'doutes, sa patience dans les tribu-

lations son trésor dans la pauvreté, sa nourritui.e.dans les jeûnes, son remèdeî

dans les maladies. Qu'en vous possédant,~elle possède tout; quelle châtie son

orps, qu'elle triomiphe du monde et de son chef, afin que, paree des fleurs de

vertus, lle soit prête à recevoir son célestdeÉpoux, et que la lampe

allumée la:main, elle soit digne d'être admise au rang des viergessages,

pour entrer par la. porte royale, et qu'enfin elle demeur0 eternellement dans

arNtcSeg rJésus-Christ qui

vrit ýet qui rèbe avýec VOUS et le'Sa-Iint7Esprit dans les sikieqdss~l~ Ae~

Il nereste plusà entendre qu le chant de la fratermité reli-

euse, d baiser de paix E.Écq quai bonum et qum 3ucundum,

hqKtarefratres in°unuim.

Quil est doux, ô Seigneur devant qui-ange tremble.

OSeigneur, qu'il est hon

Pour des frères pieux de demeurer ensemble

Dans la sainte unioni!

C'est comme l'encens qui brûle aux jours de fête

Et comme lonetio

La suave onction qui parfume la tête,

La barbe d'Aaron,

ECdéscend sur le bordde sa robe sa-rée,

Comme, du mont Hermon

Au reveil du matin, labondante rosée

Descend sùr le Sien.

C'est là que le,,eigneur dispense d'âge en âge?"

Ses bienfaits infinis;

Il donne,*ce grand Dieu, de longso'grs én partage

A ceux qui sont ums.

Gloire àjampis au Seigneur Dieu le Père,

Gloire à·l'Esprit! gloire au Verbe divin!
Dans tous les temps, au ciel et sur la terre,

Gloire au triple mystère,

Gloire sans fm!

P;
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a L--OBÉDIENC DONN AUX F& DATRICES PAR MGR DE SAINT-VALLftR:

Jean-Baptiste, ar la grâce de Dieu et du saint-siège apostolique, éMéue
de Québec, à tous c ux qui ces présentes lettres verront, salut et bénédiction
en Notre-Seigneur.

Sur ce qui nous a,-été représenté par notre très chère fille en N. S.,
Jeanne-Françoise Jùc ereau de St-Ignace, supérieure du Monastère des fillesHospitalière 3de'. la l\ iséricorde de Jésus établi à Québec, que, sur notre
,flnande.et bon plaisir il aurait été fait choix, par la communauté capitulaire-

iment assemblée, des'eurs Marguerite Bourdon de- St-Jeàn-Baptiste, Louise
Soumande de St-An stin, Geneviève Gosselin- de Ste-Madeleine, religieuses
professes de choeur t de la sour Madeleine Bcon de la .Résurréètion; religieuse
converse, pour co duire la maison de lid'îTAL G igJERAL, établi par lettres
patentes du Roi,n 'dé par nous, comme il appert par le contrat ilue nous avons
fait le dixième j ur de janvier mil six cent quatre-vingt-treize, accepté et ratifié
par la dite sup' *eure et.omiunauté des Religièuses Hospitalières de Quéhke;•
accepté et ratifié encore par monsieur le comte de Frontenac, gouverneu
général de toute la Nouvelle-Fraice, et monsieur de Champigny, intendant,
aussi du dit p ys, nommés conjointement.avec nous par Sa Majesté pour..être
chefs de la dhection du dit hôpital-.. Nous, après avoir vu le tout et considéré,
non seulemen nous avons approuté le choix des dites quatre religieuses sus-
nommées, par ladite communauté, mais nous avons, deQiùs,ïlô-e dessein41ue les dites quatre Religieuses ênt de se consacrer au. service dès peqvres da

x
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6.9.4 APPENDICE

Mpprouv et approuvons ce qui. a 't' fait'en coùf3e-,

quence du. ait. enient et, délib('!,ratio-i-b de"la comilluntnelliiy, à, Condition 4ùe-ý

les. dites -rielio-icuses et celles ýai y potir'.*O",à être rrçues la, suiteil.

ef C(justittitioils; q?,ýet" d y' ablit une co)»-

initnauté rcligicl.(SC,. »ý10n qu'etles ôat dalis Ics inalatsté l'es, S'il.

bst tfouvo imr nous et, nos ev(Iliell-ýe pour y servir

",les p:ýuVre-ý Seloil kùr VcL'Uý désiraut:que Religieuses Ciloisle,.i obéisisent,

à la- sSur. 13aptiste 0111cienile prof -qui k» ur. tiell,(Ir..l de* 84pe-

riejire et au * r'ètýc quý,, IIOUS.):U"'Crclls , l ', Drop 0-"3, pour être kur supçrieur -

daim la -dite î fait alwune a1t, ration

Du è fbndatioh, par applicatio'i ën cas a.e raéliat

ailleurs ou notre autorité 'et- ile. ]los -Successeurs

s e*- - ns, 110B arc

nés présentespatentes seront 1À Il et dû iwsèfé(ýý al sei da« hi-

ves-et. secrétariat P.Oür»y.àvoir.-.-recotirs be'soi-a. sera,.

mars mi s* ceul-

ouu a Il bée,ce treÉtiiè-j[*e (1 e ix

..sous notre seintr ýScL è.du sceau do' nos arines et Coli trcsi é, par liotre -secre-

taire'.

ar Mous
LUVALLE.T.

D701Ïf'D1LXC!ýý' LA 'Mi.-P.E

'SSut Jean-n-c-li7r,aucoise Jue,ýhe,,-e,'aû' de du mx-)Uaý-;tèré

de la MisériCoý(1e.ýùe, J( ýsuý, élUabli de la N-ille de- Qu,>b(,*c, à tous.

qui Ce 
t -l,*oiiý

,Ceux s pr,ýSeUteS Ict rds, ve

Vu. tous les èOnsélitemelits Il ur el'ablir 4-1 t do

notre Coirigrégation 'pour 901415-crii ei tic r,,, t, et 111 per-.

ÎD _n PCTe eý,i de la

roix, de Qu' ge > pro der , l"Ic- ion ai-, èlCI., quIl 'làir.%it

ÊN-êillie obec i:! -à , e et -au..

O-tir (10' rin er, C G ni 1 ri e Il C (x 1 ILI Il

SL1hlt-Espr*,ý destiner 
bonne et. ayan

depuis -ecý)iIUu p5ay. 
'avait y(,U'%" sur illos

ièr(ý3 S xis -'à -(ruérite --Bourdon (le. se SQum.1--i"de
très el"' ý,Sr lai

Gosselin de '-de- è1-1ceurý

Mý:Ideieiiiè' Bâeo-li de la, E.Cmrrèction, pTofèýýs-_ Converse, j11yidiqUC-u>Cntý et cano-*

niqueinent, (-,Iites -pour le, -dit V-ti 1 6b é-dieiice il elles

Par mon c1-ît-SýîgMenr. rotre-aic-rne prélat ; *les .. avoiis , envoyé - es'.Ù la

pour Commencer le'dk: ètab1iýSemie-nt adonné 1,,Ôiir'cèla la préseý,tç.0bédýenCe -

eýn -notre noillet notrè C(",rnmunauté,7, et faisolnà -sa-vo-'r à tôus.,.. que leSý

uatre ci-dessus non-mècý. son-à-, professés, . de Motré dit monàstLýre dé

ýQuébec- et que nous les reconnaissonà pour, nos très iiýlières rSurs dicités -d'être,

e pou rifie& volontaire 4u7elles, foùt . pour l'amour

consid'rees, r"* le s'a(-, 
-de NOtreý-,

Seigneur, auquel èlleiý * servent»eu,, la'personné deq, pauvres et daÜs. une étroite.
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-1esý,ct (les v' et ra
observance d' nos Sux religfou ieront*.'noçi sùstliteâ sceu

L (;]C" Ili'RAL par I& periionnes. e cléli ra Mon4eicigneinr. ord' 'iier pour, trt4q1ýes. q1il 1 p Li on ê C.1cur Condifèteur.
En. ýfoi. de qýioi. 110,11$ ct. ticellé, ces otre'Cougre(ratio LX cent qù:-n le ki Ù' i îisý de. mars. rùil s, .1tré

x 71c,

b-l,'.XTI'.AlT DE S MJ :ý G1STrMS inaÉs 17-01-

Leý Roy s1estýaut fait .'représenter en sd n Conseil lés -lettres patentes donnCes-%U mois de s ffl,2, a a eý Ckniar -pour t-dvn hospitaL é éral ' Quh Y.Parlesquelles Sa Majest a dit0 nomme 
pour -.chef 

de la.. direction 

hospital

ieurs. 1 uéSqu,,ý o«'uuel-neu.r g'n'r J et lnten.dant 1- nouuèHèý Fr.-tncc,,,. ëtt pour
administrateurs, le"siéur' Curé de, Québek et 'troia*laîques le contrat de. dona-
tion des terres et bâtiments (lu. couuent de .. N.0. des Afiges, fait -par le dit SieuÈque e -ut dit hospital g*'é'néral et' a' 0'(IeÉucs a Vne somme'd ux 'ill liures
dç rente par luy destinée pou Pentreti'n de quatre- religieuse quidesserviront les pàu,res. dif.dit hospi un'ratal -g' e L'_ ;;'le traité fait par le dit sieur

av el, -tu directeurs ''et* administrate-urs le', diidème.
ri] 1698,ý pa'r lequel il été conuenit. de, lais,4u ser aù dit..i,ie r u ue la. Conduitè:entièrédu dit hospitàl, 'n-ral.--et de' 's 'r' ents'ëtC ses .. reuenu p es a mr sa vie durant. tant. en considération de* -ce ý (fu,11 z fond, le dit e enga--e hospital que. d- Il.

gement ýoù il 'est entré d'entretenir trente pauures 0
-dontil deüoït au à sjaull, 14

nomin'ation pend'ant.,.sa'vie-' e-t encorp di,- ce qu'il de, fondeùvný réuenUn e Il polir Pentret, eli dé viii frt.autr
ýC. qui ce' is livres çs pa ures% Iloid onn ance
rendue'-Ie.scptiém'b auril J.»9-9ý pour hospitalières establies
dansle dit hospital la de cellès dt 1-11ôtel -Dieu F,.CÇeDtéa,
Par la dite comni,11naut. le uiî,,Yrie cc qui ê su uy dc-quclquèscontestaý

tio'ns. qui I)ourroi(,«ý,it altérier. re,7er dans la -colonie S'il 'n'y estoit,rém.ý e ý1 nn.i1,ý(ýy vovJàrýt pourý-o--,ý. -a ordànnf' ý- le
traité. fzýi4.- 'e «tre W dît skur Éùesque çt les autres - .ýuteurs''le. à jour,'

dixýième.. d7auri 1C3iý8 ýýC-.a exéé-uté' pee -a ýpermie au.'dit sieur
Éuesque d'èsta1lirý dains Phospital, -Je Qùébek vne. -''eoiýùmu-nauté, de.--re1iýgieu8e:ýî hospital-i pr -wh4e soài du didail du al sous--les1elleS pour e dit hospit* brdéesd -rant:et- en -le nodit tsi,éur Éliesque s'a vi6 dt(i w ÈX6 mbrc 'il celtiy de dix Y' coin-

pris là supémeure et'- aùtreýi, -ay...,Ilt chaýgeý*-dàns'1amais'o11 et deux -con',.crsea,lequël nombre ne pou'r-ra es4ýre E*O,sqtlc piý,.te.-ziLe' que ce sciit àanà -l'ordre r's de Sa Màjesu 1. la'qui;lle epJoint'au --- à Ilfuten -etexp e -G * uuerndur
aux officiers du Conseil,. souueràïn, de, Québ radiii, !,exécution du

Fait au Cwiseil d.«Estat -du Roy, Sa Majesté y estànt,'tenù'à Ver-
.114ailles 1e trente-Tnieme ui-ay mil sept cent
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NOTRE

t'de
oùs SUpëilpu- et.Uélijý,eus silli-ne' de QU'I)ee à la- re e

mande, des Reltuneuses de I"I.IôpITAL SOMMCg COnVenues ensemble

des Points Suivants
-une p union de' chýfiýk

10 Que pour consetver erpétuelle et inaissoluble
aut'sy -y -aura um Iëté, et

.,entre nos (Ieu.xeomlnuu ê.
conlniunicaticýï.ae-biers S rituels et Pariýî-ipation re uè b6nneî3..Su-.

en n e. S. tant particulièr -que.
ei etý: se feront os deux nionast're

.00 Q u e, *P' àur Un ê pl us part.-_ èùlt,.è ri pr.mve :dé c4itte . unioù et charitç que

npus. de e -nous;,. e4- aussi pour s pléer m peu,

inoyens ilii on a en- ce- Pîý.ys de faï-re dire sufir.'l' e ý0Ur nos sSum.d'üf-Untes,,

a e e ù
lorsque

e- 1, (selon. que noùg-ceeed", ate, en (on-nera. av-is à l'autre -ans-le e

noüs et que nous avons- cou-venu ensemble) ê' Pfera igue

ce. seffle > en,- Pendant.-Ic te-Urs eu nous conserver,
le 

et 
les 

:autres., 

cesseraz

dansle p cas (le T'êtffir en-. rance 'S ent

(let ces*( C."Bwrituelle'coÉ1MeýaussI.:
0 ces Prom ses, -Cf 11U'1 ,îý (les, x 1-naýIzoÈs. vint. er-ý1 I'C'XCcutàonden et' T& es.

e e e
l'autri il -on "Côté.

r, te spital e üirýÉù1ineg
-En licu t ii s, leL;, susdites Rý1îg0ieuses Ho i' res- et

-,ont ýv*olont.aîreiiiei-.t et (le li-on cSur remis eutreles mains de Notre-sel th
le 

jours 

qui. 
prcdeT6iit 

le 
décès 

de

Ce (lliel7.es -Pcurront mériter & e e
clip q, 1:1 à sa"ffivine* X1ajýéêté 1 aÉpliquêr.aü e

(lue 11elig: s(ý.
our lui inériter une Sainte-Mort et h le te S de''sa bèatitùâe'.

Cette âmes ùter. 'in

A cet effet toutes le,,;; 11.1:1*éUses renonce-nt autant qu'ellez peuvent, tesles.'.
S. elît leur se' = i*eiit*,«point', de Nicàux)

aùtres.intent-ionsquelle pourrai avoir %qui ne

- ÈÈ,

.1 'M,



17 CIes1luiU011rBi'pourý l'application de leurà prière8, soulFril,nCeF3 et
bonnes, *,uvr(,12 M dîýine Mae S*té Ilappliq,.ïe'au pr* Icelle en fôi dequoi. et Éburpreù ýe auth tiqde'iie.- e.0v en cette notre -ce présent acte a 't'
dreimé en r.c.,re.- n*ion-astère e, e Ste-Ursùle di! Qui ébec ce 8'.-ue janvi e-V 1,7*2Y et si
au- nom de tout ie-.(11.ýipiîre par

IWÎIE-AYÎNFý Ï.> E S T E. A G. S >3 U p ri e ur(t,.

)E. ÉSUS assi4tante.

bÉ. 1ý NCAI N ý%T1OXy .ýlatrice.
-M.4nip.-Axc,L-ýLIQU, »E",Sf-ýJEàN, L'ÉV.ANý-GÉils:rF, LI e w i t a i r e.ANXE DF,' _RAN sécrétaire.-ST-F -çois X,ýVI.E.L-te

ÂNGIýLIQUE 1)u ST-ES'PRIT.

AC= e-USOCiATIÔN AVEC LX9ý MÈRES V-9SULOMS 1) 1 E QUÉBEC

(lo.jànvier'1702).
gie s Hos ere il

Nous supérieure. et Reli uqle Piýa1i' s e la Miséricorde dé lésùs dé
'FHÔPITAL.'G£N-ý.RÂkL de:-Québecý-,.'avorý,s entendu la lecture dlu'ne -copie de l1actý

-éSne par les révérendes méres Ursu]Lies de Québecl -par 1equel. elles ý nous_îoýt

*.Ouloir bien nous. donner part- et conimunicütion aux prière's et bonheSSuvres -4ui se feront dans 1 1 r' te . e-. tant en particù1ier
eu Mil Comiriunaut' quýen.

général'êt de-,É'ius' dlaecordér - an 'déc'ès de, o -eli* ieu Ulle -coin.Itinioil Uù9 .ýesy
èha'peleý,- et tout ce que',cbàcune. (les leurs. pou.-tTa' ede bonne ilantfair à Suvrcý3 peu-écèderouf le déce S l' Uïérit-les huit j ôurs qui pf s de no; défiintes,.a-fin eur e ter Iune.
sainte mort ei de -ha 1 de 1

on oii
nous ý*1u1.ý emoigner, -no.,.

-gmtitu(le 'pour la-conde,ýýee»iid quioiit..èue.'iýes Krévérendes -eft tî-ès liorx()reesmeres, à, la* très humble priý e que Di it, de no-us
s ur -avons -fa ia n:"ýcor(ler. cette

gr4ce,.ufin de 'iou,9 unir r.làs -elle,3 par le. lien' de'L, - **'i'ntedn Js*us-Chri'st' Notr., r,-n pa-r-- Se; eur, 'le secour"-,;.:deýlêuiýs
ans trè laouvesailees pnères, .110 blisseilien't Menerunevie

iaint' ce confor.ne ýa U**o*re'-sliÉt
Nous. les p er que no,

no d'agré ùs 1 Lur Ôfrrions la comniunication û
biens. spintue,187. Ict la - p;a-tieipatio à a e prièzes quý

I's bonnes Suvres et
seferont,'dans cette Commuinauté tant -qu'ell- subsi8ter'a nous nous. ebfrageons
de pliýs.à faire. uhe communion êt à dîr6, un chpj,,.ele,. pour le repos de'-ehaquedéfunte de leu-r Cîýý c e upeneure,aut'; aussitôt 

que la révérende 
m're

donn' &.1 acnous aum. Ô. axis e son décés; e m outre, ch' unec dans tron
effkira à, Dieu tout de qu'elle-pourra, fàire de bonnc,,,qý-Suvre.3 durantles huitjours41ýi- le ýÈ è ' etont. eff*reSd N, -renonçaiýt, pour cet et autant que nous le pourrons à
loute autre intention afin de mériter aux' mourantes une sainte -mort et de leur

:procureran -plus tôt le bonhýeur é'tei-nel.'
è ngement-, qué'cet acte a* été il

C'est n oi dùquel eng ressé en- notre, Com-
munâufè de Notre-Dame des-Ang'es de. Québec et que noiLçi'avons'signé, Pous
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supérieure et dis.cretc'ff au ý hom, de to 'ut le eliapitré, et fait sceaù de'
notre irnüna,4tZY(, le douzième'de Ja-à-vieryl'Il.au de notresalut mil, se t-cent dçux'.

SP NIA BR NI E -iN iÀýÏfO1ti superieure.
RIE-GA' WLLE DE 'IS IY * L1Aýý ONC

LOVISE -G zitrèsse deà novices.
Mà. setx' xs-1)]ý Drý,, L A CbNCEI"TIONIdise' le te.-

GOSSEL N -,TE'M.%,i)r
J' È ÎS L È, I N t -1 (fiSCrètC."

UOUIZDON DE -TISTÉ 'assistante et,.-

71 1_». s 'tai-re. du

sn Dr: i!ÈôPITAt 7-

L rN. cu.nr., (1
Jü s«qu'à là date. du 18: sd'pte 'mi bre 17* Y*'I*II(^.I'ITA. EXý1 "Qs, d'

A2 Ï G, iz -et P epen-
dýances, ù t com lirx.d1-s,ýde laetire, eé NNotre-Dâme de Québec.".
ýA, cette ëjýûqut, sur la.t hu e pri quý leur en fut- faite.pa.t les- reliPeuses,

U aire entirent
les.me, sieurýs' éýéinin* i .,Cons''. a pde, N. otýè-Damë' dès Ancres 0 it

'l'h^p* al et les terres- circonvoisincsý- * our les 'ériger,
en uné petite.curci 'Mgr deS'ai'ntVaILer,. de Viiùdreuil, gouvér
.1leur, et .'Béý,-on inten -eur

àpprfýuvÙrc' sépara ion' amsi -- en -fav

PH 5 P 1 TA L C. Le X i t,%. i,. fut coiifimi',.'Éar un-arrêt

J. du' Cinseil d7Ét-t. de* Sa -Majesté tenfi -ù -PaÈiýs k, 3. i1hýaÉ,,; 1 7722. (,Ptë(llement des

-Dî8tr!cýs (les'Pa)*Ois,;cs dcl*la,

P?

J C zzCUgýii' %1ýCi-n du ROW Pour les hôpitaux dQ Canaait,.cc-1-ti:flie v''ray*
l TiO JL suit

c,,i(r eur nneilr - de, mléc'*re le troisième.
pour iii gager a mè.tr;ans*ort,(!r -à so-n liôpit,-ýi.l," gé'é-rai, pour y voir et

iner' les corps.de plusieurs reliýr?îcuks qui exhumée8.,
Ui ý'premiër*C -qu'on me 1;.t:'-v oir était, m-oi-t.e de ý.-1 petit- h-1- en

4ëm, ,tr uvé les Pýeýds- le' les.,bras, et les eppules
'l'ext'rieur) aýi n' ur 'l' les, mains ýi

.fort ý,ûPfornîes (ýjua'1it ià C at b _,rtout 'toient fleýi-
bles conimé § îine personne a rr' rgre iioit otiveeté au-de8s' s deg

vic, -pe 'it'dans* la poitrit'éla al- s' ' et cette.ùuverture eu êtra.
eeonde qui* morte, #avoit encor quela tète» et les, pieds décou-

verts.- les pieds. nie. parurent -très- natuTelý,,,, De p,,,t.roiss,c,ýnt aucunement- altérez, le
visage étbit en partie ciTýicé..-et. on en> vOýait. encor.108 sourcils les-dents étoient

assl%Izl ',)lig'uches êt pài-faiteme'nt' arrangees 1 "cuir, chevela èu là-pm- quï -'couvre.'
la t te ý se t- corserveeý.mw.,.s elli s'est-'mincie ét'fait prfflue' illêriie corps avte

le7cy e; les- preilles avaient une -souplesse tiés ii-at ellé-; quelquun àvoit vouluarracher. la avioit touchée trop rude'
droite, -oiLs'ans yý pr'eùdre.. garde h ineik' eTL-

quýon''e11.;iý.it ýèparè-la, coi!que dans-sa partie inférieure d7où il*avoitcoulé

4sangJusqýes surle col qui étoitýaùssyývermeil.-*quéý',dang. -une. -persoiW.e vi-
vante ijç Fay. vu. Ceï gorps n avoiént a»ucune-odeuý de - -cadavre, ils - sen-tàient.', -
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.rnfeTlu'ýý,.Ou pluté -4--liodeu-r du caveau (là' uel les autres .,C()rp(inhu e3 4vcýc cil 'eut > pouris, -us Wq'
me es) avoi

En ret6urn,-tÉt kl cetté. ii,sité,ý j1entrâV chez. .-Mol 8 ÈD'Il. leu il UY- notre
p qug lé récit -d'un paýeil, ph,nomène fcroit' pla';'

et isir.
se' (le ermina, Bür le champ al J'es - ailCr- Voe?ý ce quýil,,Ut'sur -Jes(luatre Icures.après rýidSf et' Voulut eusse, lhonneur l'y aCcompa er,ce que, je fis' avée d'etiitatit pýjls

-n<,' peut-y mieux (pie. luy,7et C liésect' 3 8 de l'a nature-,' . ýjje
rerum 8cra1ator. En entrant dans "Pendroit étoient CW'y tr 'IV ̂  es 29, COT-ps. nous

sieurs'.
Màisony'qýi 1 notis."Lliric* t 4ve 4s Da' cette

c im,(."joy, trème, qUela seco'nde.d
oi ' )n-tj'ç-vi.ens-,de'«'

_PÈ(ý,squéétièic les,fit' Mains .qye -j(à 0P9fi9ýt nies'èt qui 't part« nsumées', et-]
reste étoit*-fôr,-t entier' Je lu*divisé* là. peau dans la- attiP e sup'rieure du ra acÔté du (1elté.1d'e7.je"là: trouvé fo' ert souple 't.'fo--rt-:bat-r-éli e- enfonçay J'instrumehtplus aVýýt7 a0v trOuv le un- :0 ý'(1ur-mais cependaut fort 'ai (Met

é rer.us -en vlmcs uÉ.- qui .tf)it m.ilte n -1708 le 0, luMA s'de*luýç-- -trouvé les ië(ls jus ýq clïl-dessu.s''d a -l'oiesp q es in, l e p,
Y mais 6ut.lé -resté'du eoýpsý CX'cel)tez jeS OS'qui ',J'9ient'cOmme.ý Wilsavoient est' calcinezen nolre..--Ur ýtoioÙt en, rera, 0&,le e>nt d»*triiits.,

Laquatriéme et) la. ciilqùieine.;- qui. etoleù4. avec lesýtroi précedeRte,,i,.Iefi
nt de cette paisi)n5.ilanc, Morte en. 111ý1du 10 emois dýo 7- 1b-re, atré eu 170-ao 1%xi - le - 6e octobre étoient tout à-fait-.C

une troisi'mÇ> bC)pital'génëraliliiiicgien, du lz - (1oy'Mur jl' 211 nous sit, es le*VI am corps
de, le déclarer; J.

p ost nou e fis ýen- Ra présence 0'lut fme;ý' "lne- ()"'-eltu'e le ý-evers- "a iiiain de la > edont îay premièr » reli-parlé- ii(;*,is rem, arr,,iû qlle la Pe. U. éta Î, kýOuPle eàuime lar e
plus avin, le folld était. !lu r,ým dur."J appris (jans.ic,ý,L Sce0j"de aý7O1t en* ore , doà* «c ne beaucotip n. sanqtloj-lý eh avait ïamasse &U

Ire Ce's« étoit -rti du.gauche. .'L'odeù'r, (111 ca-rea 'a côté
.11. ohrij ay parle 8 etcit cQnsid ' *'r,,,Iýbi(ým ee, f eut (lissip-quoiqjleý de'pýu* -)nt -fis (lue ce-S st ;j:t

e essàire Zexa, -1, 1:% -qu,, -la' t&rc-*C'«to',u Crt".3 coi ps ont été'>lier uneOL du. .aut,,
que =.7, q z ý ..- ilt qu Possible.,Ui eh vo -dront --Juc T 'Il -,â is n p-ù se t ny, surprendre DV r'

1, eûnséqueneeje, dis que lie' nl-oit daùs lequel CesýDar.r1es ont, esté -tjihu-meez' est nùeý't'rrè* C. fort eÔ111pý-tcte, et'foit,lais r serrée, et par- conýsè(îýent hoiÉo_,ý,gêne; que. Pairy n7Y.Tea oitli ne il 
pouvbir 

p

Tout ond sçait que dý's 1 se -ion du C
e.. le,., Moment dela "para4-

1. * * ' . . .. ý - . - 'Orps et deleesýrit, les Corps Ur et.a la poufrît' e, que pour empêcher -que-Tair Éjen'--soit. infecté (ce qui incOmmoderbit les* vivants) on le,a-enterre, et.endroitsY*suftýut dans les-maisoný reli' * * , . qu7,e" piasieuiB
81eusese on couvre les'. corps éhaüx.viveparce que la chaux, (qui yst* une pierre calciné') g'rgée.de c rpuscule

est brûlante, corrosive et. dévoran ý - .. . . ýo _ 8 dé. feu
teý et qui est par conséquent, trè8 ropre
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détruire, et à absorber fort promptement dans les cadavres, tout c'eqn'il y àde
corruptible, c'est ce qu'on a fait à ceux dont je Viens de, parler.

Mais de ce quela glaisene se laisse pénétrer, ny de l'eau, ny de l'air on tire
des conséquences, qui sont que ces corps inhumés . e'ordinaire, et gcqme jo
yiens de le dire, étant enfermez dans une terre glaiseuse, l'air et P'au qui doi-

vent être les agents de l'écartement et de la fbnie de la chaux, et par ce moyen
donner la liberté aux corpuscules de feu de se désentraver, et d'agir ensuite,
comme le feu même, sur tout ce qui se trouve exposé à sa fureur, n'ont pu glisser

jusqu'à la chaux, en sorte que ces'corpuscules ont été subitement étouffés,
éteintes et.par conséquent sans 'pouvoir agir comme elles auroient fait je veux'

bien en convenir et j'en donne moi-même un exemple pour le prouver. Mettez

de la chaux vive dans un 'vaisseau un peu af ns quoy il creveroit); versez de
l'eau dessus, boucliez bien, le vaisseau dans temps.qu'elle sera le plus en fou-
gue; elle cessera de s'ouvrir, et les particules de feu d'àgir, parce-qu'elles s'é-
teindront dans le monent, mais seulement celles qui se seront dégagées de-la
chaux, car s'il en reste qui ne soit ny fondue, ny onverte, les corpuscules qui.y
seront engagésy resteront emprisonnés, et ans agir jusqu'à ceque cette partie

de chaux soit parfaitement fondue, ce que je dis par ce que. quelques personnes
Ont avancé que la haux étoit éteinte avant que de Paoi mise sur ces corps

conservés, le contraire est prduvé pa l Rl d. Père anois écollet, qui se

trouva le jour de lexhumation de ces corps ihépital général, et qui voulut bien

aider .à séparer quelque reste de chaux qui néteit-pas fondue, et qu'il trouva
très chaude, et très brûlantesur-tout celle qui «'toit nuvée sur les mains de la
première religieuse, qui se sGrt.trouvées fle i' et parfaitement conservées

donc la chaux n'étoit pas éteinte lorsquloi la répandue sur ce Corps, et elle auroit-
due les avoir conumez5 où entièrement dessciés, je veo dire les mains ce
qu'elle n'a point fait.

Supposons donc à présent que la chuix ( it éteinte, ou si bien empri-
sonnée dans la gfaise que quoyque vive elle U'ra reste sans piouvoir agir par :

l'interception de lair et de Peau, ce qui nous l doit fair regarder comme une c
chose morte, comme un corps dépouillé de tout priucipe, et enfin comme une

matière indifféîreute, et pour lo'rs ces corps serit andonnés au'sort ordinaire

de tous les cadavres, qui est de se détruire peu peu, et plus ou moins vite,

parce qu'une personne décédée d'une mort violent, d'ailleurs blien constitùée, etq

qui auroit perdu tout son san, ne se corroipr.it as si promptement qu'une

norte de. la petite vérole qui est la maladie dont 'eut mortes les Rdes Mères

dont je parle, puisque les morts de la petite·vérole le 1702 en Canada étoie ci

avant que de lPêtre la pluspart corrompus, et que les plus fins aromates de Panti-

quité n'auroient pu les deffendre de corruption, ce qui obligeoit de- les enterrer

le plus.promptement qu'il- étoit possible, quoyque souvent aussy les enterre- ' té
ments.étoient retardés faute de gens propres pour les faire, car à peine y avoit-il

assez de personnes saines pour soigner les malades, ce qiiétant.-les, Dames

mortes auroient due peu à peu estre .dtruites, et entièrement consumées ; ce

qui n'est.pas.

Oi poursuit, et on dit que la chaux ainsy dégénérée, doit être comparée à

certaines terres plâtreuses, sèches; sablonneuses, dans lesquelles on trouve tous Qt

a'

n
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les corps qu'ou y enterre conservés, c'est ce que la chaux a due faire en se fon-dant, et en se glissant dans toutes les parties de ces corps, je veu bien en con-venir, mais on doit faire attention que-les terres dont on parle n'ont point de
caprices, et qu'elle traittent:tous ceux'qu'on veut bien leur confier égalementJeven dite que tous les corps qu'on y enterre, sont également conservez. Au.lieu que notre ehaux, comme nous la regardons dégénérée, et dépouilléede tous
principes ou dont les principes actifs sont enchainés, est'une ouvrière qui a deshauts et des bas, et-qui n'est point sûre de son fait, car elle détruit, elle conserve,et comme le soleil, elle durcit, elle fond, ou du moins elle conserve les liqueursdans leur finidite naturelle, qtîoyque très susceptibles de coagulation et:de pour
riture. Elle durcit effectivement, car il faut.qu'elle ait fixé tous les principesfermentatifs de ces corps pour en avoir pu conserver les'partiies solides, comme lesel marin conserve les viandes, ce qu'il ne sçauroit néantinuias faire que-pour unpeu de temps, pendant.qu'il y a 25 as que ces Damnes sont décédées, et par une
même vertu qu'elle ait conservé le sang dans sa fluidité et sa couleur naturelle,et sansà odeur..

Je ne connois aucun mixte ni aucun ouvrage de chimie capable de pro-duire des effets si différens ; il faut cependant que la chaux prise comme on
r, quelques qualités cachées, du moins à noy, par le·ioyen desquelleaele peut détruire une certaine personne ajourd'huy et en conserver-une autre

demain; respeter dans.une même personne une partie de son corpset eat dé-
truire une autre, cela m'étonne, parce que la-ehaux n due agir également elle a
donné de lA fermeté aux parties charnues, qui sont les muscle qu'elle a .con-serres dans leurs attitudes, et d'ans leur- co-figurationai estan ercogua ion-aturelle - inais quiesune conservation combatue, parce qu'on la·croit faité par une addition acciden-
telle, pendant qu'elle a respecté l peau, les tendons des parties conservées
dans une souplesse naturelle, il a pourtant falu pour que la chaux ait pu par-venir jusqu'uux muscles, qu'elle ait passé à travers les pores de la peau, comme
par ut' philtre,. sans iéantmois Pa1oi intéressée, ce qui me paroist très difli-cle, parce que la chaux, que je ne crois pasavoir esté éteinte, aurait'due la

dtruire absolument, ce qu'elle n'a point fait.
Enfin la chaux a détruit/ elle a.onser 'dans le même terriai des Reli-gieuses inhumées de la nIê,ne manière, sans parler de plus eurs ntres prsonnea

qui avoient est .nterrées dans leuMême eau; longtemps avant qu Monsei
gngur FÉvêque eût achäté. cette maison des Rvds. Pères: Iécolets peur y Itr
son hopital géneral, et d'où on a seulemeut tiré les os. 1s q:'oa regarde la
chaux comme étant éteinte ou comme étant -ive a rqfaive ra • , >eray ing nu)nntlue 1l,fait est très problématique; mais que s'il fallait cWedant décider,
rois moins dire sinon qu'il-y a de l'extraordinaire et* e pour-

térirté en dire d'avantage. peutré sans

signeé: SAnnalzrx

-ACTE DE .sÉUrUE nE.MONSEIeN DE Sa -Ai.UER

Je s ssigné, Eustache Chartier de Lotbinière, arhliacre du diocèse de
Québec ai,.le deux janvier mil sept cent vingt-hiit, inhumé le corps de P'llus
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trià ime et Rèvèrendissime Jean-Baptiste (k -la Croix de Sý-tint -Vali.ier7 Évèqüe"

de -Québec, décëdé. le 'viitgt+six Aýéécm'bre ''lil f 'nifiluit. utf
ait * 't' 'aans sa -cliaf)elle ard nt',. depuis, le dit jour

quart, le(liiel ,.av,, . c e.., e:ýpose

,jusqu'au deux Janvier "mil sept,'*cent dans.'le' toinbeau creusé

e 
X RA .

par mon ýeît: 8cignç,ýir - Ëv.que. dans lýégglis'e paroist,4iaI. de. I'IlôiýIT AL G', M, L"'

du (Ut-Qilébecy et destin' lui-, suivant son en, date du gt
cln tre, le lieit d' I)tkIt r et'*çey

cinq mars mil sept cent vingt- pour e c- lia - se U c

à la riéquisitian 'de, Claude-Thomas, I)uptiv, ýconf4-eiller du roy en

ses con ýeils- ct privée" requête$ ordinaires son-

da de juýtiëe, "polîcc et fitiance en oute -4 no'uvelltb exe-,,-

cijteur -testam(ýntaire, liar acte du vilu-t-quâtre déèerribre de,ýant
U. Sia etir*'Ijeele-re, el"*'noine denotaire', 'et And Deleigne, ftoéompa'frlles la

IIÉ,,Ylii3e c-athèdrale dit 4ItýQù'Icc' et deq. Révéiienils.Piýbres dela

Antoine Délino'et Thomas -,Bertrand' Récollet.ý,'PrêtrP et Diàe.t(-,,,revêtus du

surplis et d'une petite partie (le !a.ýommunaitt' -des de

tous les pauvre8 et- domesth ues dici. dit-hôpît'al leqlleli torrlb-e.ttI .:"1-.été

une boite où sont ses entrailles,* st' u1parges, de ÈO il, enrpsleIp cSur ý.y.aÉt été "déposé

une de métal' et mis elitfé les maîinýý-,%Ie8 dites Dai',U lZeligieus,08.
T, %. L G si qýJIi-1 est plus au long ûxpliq è a. le. procéo,

-dit 11ôPi NNEUZAL, ain
-tir 

Ur.deux jail

Verbal fait ar Mon dit Sie -plutend"lllt, M dit 0 vi sept cent

vinýt-lïuît. Laquelle'inhumailon. a, èt'ý faite n p esence aussi MoýsieUIX.

AndréDeleigiie,-ý,êtduSie'r",Hie'n'éf.,tisan'tl-esfon(ýtioes du Mège

et attendr.q-ýcle- prése'ilt èxtrait. mo-rtiiairoieav-,t.'it pu êtýre.rnl*s'.d.ailïà,le-renik;tïo.à

l'ordre de sa-'ilate, 'étant d'ailleurs* «issqz constaté pia'r le procès-verbal mentionné

nous -mis. en,.t4,i présente pýa-g«ré et fàiý. eîcrne' r' par..Ié'-ý Sieurs
des.nls nonlinés lieÙtelialit gýnèral' et ail Eov COIn . TIý Ký témoins,,

im 0 et aýssiýstqilte (le lýýz pillillun. Iýt à Çîebec lix:
a -ii quc par la supýrieiir è a -é

,oétj4)bre mit sept cen't viiiý,rt-liuit.,

Si,ii Hic, i i 'Cl-I,'IIZT'IFýn de I,t)tl) de QMýrb'.

h 1 P. 'M'Cii ET SPR SA

dit'.

aoûIý

Le extraordhiai rein-ýýnt -oit àsZietoient --ri.1onsielir de la

Baree, gouverneur de mou,,;ieut ete.. J -près

le. détail de la i-éception, M., (le Dei1 On 0 il -irolive
suit:

ci' M P* t qu'il
L-é dit tiieur ýIe après reiner e la co, Z17nlfý, a ai

ekoit vénu avec. nionsieur-17abbé de St. '%ýalI'er,,ncmibé pâr - le Rov',évesque de

Québecq, lequef îl invité de venir' prcùdre s.éance, resté.>

dans le cabinet du -ilit:sieur de-la Barre ayantýpas juge ît propos déntrÊr u7il

neeust àçeu les eentiiXients de * la, comTagnle dIaUtantý plus qu'ilý-_-Jalz1voit

aport' dé Franýe lè%revet de sanominàtioiý; sur quoy «, eur luv. 8i d '-'Dênonvâle

ai

qu
'sa

pol

S.en
qllf
ells-
vIni

qua

-dit
moi

qe e rL

et s

et
fn w
que

Ak

5.

.1U

MM"m



estimoit'qtie lacompaguie, ne devoit P48 faire dé-difficulté, EýiI ce qi.i*e.Szt

'luy avoi.t fait.1111onneur de luv'd.ir.e, ]-à nomination, qu'il7 assuroit la èon P' a'ýO"ie
que cela estoit vérità-t)lel et bien aise (11aprèndro que, ecttë compa-

'gnie ùit de'grandm emgatils 'ý)ùî ùIle A)ertionne est, le
d"tiný si grand tririte qiil*

meur abbë de St. Vallier.

Sur - ce.., délibéril. oiiy et il ceýconseutant le procur. r g méral -irt a etit q'i

ý_Ac-siei1r pourra v'enir-'p(,n r (-,a*ne(,-, è rlêf4fileurfi
Charles le Gardètir et Nicolam D'poTit., C(nuqeillets, oRt,è.-ý;té etv,I')tittýz Pour luy
aller ai avoit e.qt( a IIe,:..ire ýce (lui parreslé ýr la et le p'er de veizirl)rendre

èb estzinf 1eý, d'pùtezý rentrez ît'vec 1 « dit eieur (le St. Vailierl
pris sçè»aiýice en la de. PèTesque d(ý' iléliecq., -

n

troisiè 1W e nýy 9f),

Le G assemb'l' -iii ilio'tis. b.*, Mi ýmoiwîeUr

Monsiieur l'è v s (j i i ê' de Qiiél)ce, w (lit (Ine le aoust- -- inil six c(ýTIt

voulu le recevoir (1,a*n,ý*,ýa pl-tee, apre,4

Sa noiniriation kite'- par le Roy ail (lit élvesèlit',à* sa'ns en ct.voir cii lé brevcf -de
Sa Mqjest qu il a% (1 mit obtenir de 1. tir

-ý)it est' obligé (le ]aitsser en a Co
de ýýîIùtrq' (1çý;,; lëttres'- sur lellit' I)*(.V(bt qýîî«îl- ai 'ouliaite

ppuvoir ai)porter'd.-tits ý,-on i-etoiir..(Iti vôùage (le. Fr'an**e, -ma.,im que laimé
.If peu prées pour Ie,ý- mesines la compaggnie dl,-i1(rrer ql"il»

ýent,ùmît le qu*11 av*ýà presté entre les
qui sil, ](tue 111911111''re brev'pt et veu le (lit. set*ni(-nt*(Ie ria,* el
ensemble 1(>'eertifie,-.tt d'ic(Juy donné- le tÊiýî.zièI-iic febv'rier mil ýiix ce'nt quatre-

vinlyt,-Iiuit, par rne,4?iire Pierre (Iiicambolit, (Ieý coislin î -ans, pre-,
o, mier caumosHier 'de Sa est' ' refrii tr' err la èIiaýabrc (les- co,-.rip.tes le vingt-L

quatrc mars et (ràiýt(4ITIûe de- ]ci sonime* de tr(iiit(ý-trois livr.Iý,, par le
trésorier des et (I'v 't (j s ý il

1 ri a Sti, pour le droW dû.
-dit sçrmellt.'.Ct caluse Ju* teýmporep (111 ýit .Ve*,-ýýell(^.7 eil, date -du
]mois (le niari; (Wy sur ec' le r 1 r (Iii -et û(ý; délibéré,proeil eil

Ie G liseil à Ordo, néý et ordo-iiIie (jzieý les -dit-s ýac4ILes-, degerniù 't d et,'
en-.ieëltiv 'pgUr servi'r il fti,

il c 1

raits'dc,,; insinuations (111 cQmýc'iI

e;. J e au. a ce S'a i n t - V al 1 i e r vvesque de, 'Qubeë ;'Ire le très S.t-iiit 110111
de Dieu et prýmet., là Viý)tre q-ue fant que je v*v*r..,I.3-,.je 1 seray fIdèl su' tIIY
et serviteur,- %it.ý-jep.-oc.urera'v de.tf)tit-nion pouvoirlebien de mn,,Esiat, que,

emiseil on'as'seinbléýé qù isc- tien #en contre son. servicetet's'il vient quelque chésè issànee au udice d'iceux M
ama eonno pr(J je promee

en ainsy Ueu..mle soit en 'aide et' c4es saintes Êvaiiýûe9

que fay touchées.

A P P EN.'DICE
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2-Nous, Pierre du Cambout du'Coislin, éeqe d*Orléans, conseiller da.

Roy.en ses conseils, premier. aumnosnier. de Sa M ajesté, certifions' à tou qu'i
apatendra que ce jourd'huy, treizième jour de febvirmlsxcnqute

Vingt huit, le Rloy entendant la messe dans- la chapelle de' son. ehastean de Ver-
sa R's R érend Père en Dieu, esr end anyVle,éeqed

Quéqca retéà a jest' ea -nostre pré'sence le sermnen de fidélité àelle

deub àcause de îoa évescliéî, de quoy nons avonis signé le présn eriia

-contresigné. par notre secrétaire et apposé le sea~u de no0ý armes,;. Versailles-.
le jour et an que dessus: sin du Cmotd isfin, vesqme dO ase
premier- aur.osuier du RIoy.

-Je, Françcois Chapellain, conseller du''Rey, trésorier des offranide
auinosnes et dévotions du Roy, confessè a':voir reçu- comÉtasiit de Messire

*-atite de'laIà Cdroix. de Saint -Valuer, évë't~d ubec la soinve detrente-
trois liýs po-ur s on. droit de serftsentde fit'iaprséàS Ma est'cla-

* capêeeduh caseande Versailes le treizième j'our defebi'e 'àcue dutem-ý

poe (le son évescié; icelle sommje à.moy ordonnée pour lofait.de..M'a charge
-ee pour aider àmarier des pauvres.,filles, ýde aquele so,4 mede 'trente-trois,

'livres je.. suis contant et bie paé t equte mon segurésqed
Québe 4ttus autres. -

Fàif-'Paris le dix-septièrne jour i mars snil<sx cent qu e-vig-ut

Les déabque nons-avons pu recueud1ir ýsurjw La f 1jie de. Mgr de saint-

*VaUer ourece quianété d'dns la Premnière partie dc ce livre, pnt les' suivanpts
S'on pe -Jean de la Croix. comta de Saint-Vallier et di'a orut lea

*..0- décemibre, ef' 1 S Ses -frères, et ses soers- furet

Il Pierre-Fél*ix de. la Croix de Cli vrillres 0 tif de Saint-Vallier, né ti.

Grenoble le 10juiln 1644, décédé en,-l 1h mî(mêvill1e le 16 juie 1699. Quc1queâý
:)~oogssl'pee Ilen riBtad et c'est ais u ous l'avn om

-dans cet ouvrage. Il épiousa iJoann*e de Rouvray d-3 Sairt-Siiiion,. fille dlu. du'a
de Sýaint.-Simon; il fut. conseiller'du roi Louisý XIv. et, c on ldes. gardes (le la ç

* porte dlu roi..
)20 Jaceques,-l3etn-ard de la Croix., conû de S'av e mort jeune en Espanel

sans alliance, en1667.
- 0Façi' de la Croix de Chevrièrs marquis d*,Ornacieux, baptisé le 23

'-jnillet 167et décdél 0.21 janvier .1673.
'40 arbeMari, maiéepar contrat '22 ju illet 1Q4 7àLoi-are

de~ba-Poatevez, _marýqniS de Pontevez

50 'Madeleine-argnerite, religieus a ve , lVsitatioa de G renoble,

ioù elle prit le, voile le 14 octobre 16. d rne ao

61 Aune, mariée le' 6 août 1655, Gabriel dé ,uii ao de, Saint-, .
.Adr,?prsien d~ arement de. Dauphiné. 'l

' - 1. Pour ces extraits. des rkgisteducnilsvrane ébc nous avons olil- l
gation é T.* P. Bédard, écyr vcat, Piennu -du. public littérair e par* se savan-,es

recherches sur -nos documents historiques. l

ZU
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70 En ce ranfr vient -mon sel u me- e

gneut de 'Sàiut-Val.lier
Ia Croix, admis, de minorité chevài-H,e'' (de Màlte ar - a e'Alexandrè.VII,
du 13 octobre 1663 (eldst-à.-ýdiré à tre -de* dix ans),
doct6ur de'Sorbonnç, prieur,-dè ýSaint-V«allîe'r- et-&Oyeux, cha .Mii e -de Péglise
colléguik-de Grenoble, député ducle'r.e -de ýFrance auï états , eii,éra-ltu.XAe 1675
Suseillèr'du roi' aumonier-ý,6idinài*è servant4a. roi,. I)Juii'taird 'vê 'ne 'de "Québe-roy -de MointfleuIsabelle, *religieuse au monastère al ly-90 Au '*Iique-Clàudine à, Louis Rostai ùýý de Cier-.Inariée je 7 juin 16Z7
.montý marquis deMontoisoný de la malson deýý,Cle*rmont-Tonnerre..ý-.11.ý

1(lo-,Th-ërèse, ukorte* leupe.
Les membres actuels de'la. famille dé, SaintàVallier descen a ént. en droite -lignn"de Pierre-Fele con évéfièreainé du, se. . d que de Queéc : et chez les, Sâî_ký .

Valliér dit dix. neuvième siýclè- e retrouvent-jniacts lès ''grands hon-
neuri de patriotisme, de. religion quiýdistingùaieùt si ém*inèmment leurs illustzm,
.4ýcôtres. A la date du. 8 -octobre 1878, la Èàmillé se composait de huit personneo,
-savoir.,.-

-'r- à -de SaiiÎt-Vaýllie*r,' 'ancien page du réf, Louis XVIII,. et an-
cien.'oflicier'daùs les g'arbs du *corps, 4g, é de soixante-7aouze, ans;.

Mdi.o. la marquise de Saint-Vâllier ('née 31àûssion)ý;

-le comte-de Saint-Vàlli'er, s'i'natetir,, ambassadeur de Fràýàe',*e à Berlin;

-M .- le ý..comtç. de Sai't-VâIlieý' ýfjyiý lâ vicoetesse etleufs ehfants -Hùm-/

bertde Saint-Vâlier, Ù,,ë de'huit ans et deux etites £Res âgées respectivemen

de cinq- àns et de quatre ans.

X. le- -comte de Sain à,11extréme bieÉveillance d*àquel*»)aoùs,
-deyons les. -détail.s ci-déssus, ajeu""e*da.ns sa lettre. du 8, octobre. Mon père et

ma mère Ô nt céle>br' il y a'c5iýjFjours. au --milieu de leurs enfàht -Ieýt petits
enfitntsi leurs 3 àe mý

dOr ou Ieiircinquantième anniversaire, fl-âge., . . Mon

ftèrt-,,. le'v*iconite de Saint-Vàlli-er, de six ansý plusjeuné. q4e -m-pli «ncwll Officier'

de cavalerie et anciien ênlonel-,pend.tut la. gu erre* de- 18761., -wé, ecor s r

,116 'clramp de bataille* d'Orléa's, a quitté, le qervice militaire' pour ý,rêrer, la,..gr à 0
_7.. 4 ZD -- _

fortuile rritoriale que'sa -femîme et -lui -bssèdent d-iiis lèý'. dýp 6 ent la"

Nièvre. Mon: frère èt-*.m.-i belle-sSur habitent une Paf ïe.de Ilann'e'- leuý9ý

terres-.de la Niè*vrei mais eu x comme, moi 1 né'ù chaque ann'e, avec « leurs
enfilâts, passer quat i (au eh -k-s-"Eppes', Aisne) p

re M0,18, le y do,

nos parents dans la ter-Éc *11 e.

Voiny in-ifflame et vénérée jsSur, les vaw,-ý vouléï biçn
me;de'm««'tüder au "nom d- om naut à * ue vo

là c m u as dirigez. :Je suis'heureux (le

vous les envover etj'y joins ýune re.quête, celle' de vouzt demander

a voufý 
et a,%,W)jg

dignes tom âgnesde ne 'as oublier la famille (le Saint-Vallier, que je viens'de

VOU3 faiiê. 'on'naitr( e, et de.* la comprendre dansý, vos pi-lêres aux, de Dieu*

J'espère donc vùtre pieuse inte'rcession» pour deùiander à.-Dieu de nous conserver

longtýmps encore mon père îat. m,.i me eur laisser leùr bonne santé 'en

leui rdonnaùt la paix,* ýle cal *me et des jours heureux sur la-- terre'Pour, leur der- -

i nèreà bonnes SuTreS années ýtoutes,,occùpëéÉ de piété) de t de leur amour pour

leurs en' fânts.11

0
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let à _1 t no-uà ý.enons dt-%,donner'un- extrait?
ails une. tre, it rielire

-nôtre coinitilinaute ý18 août,. 1878ýý:-
'Coli te de Saùi4Vý Vallier 'crivait'à u

'Jeu -'Baptiste a e d C lères, de Saint',- r

second é1vêquc ile' e -tait 'ùrc;-ýÎàiid-oncle, et soisLý soIivenir est

- , y - z _' -
'A, Jý 

tard. (3
WS' ' ' ' 1 dans -U, eu, À ý-vrierdenneur' ]*,tiù des vcnt!re>

les 1*'ne.s . suivgutes
1*$79)ý 5o n Ex' c ai 't'ci 'ce .19

-voul ine fâÎre parvenir l' p],
VIV(ý113jg4t, r(leonrl aiýýssaut dý avoir bien il. e, an et

lavue devot-re W A.J-)Iisse fr, 'derài que la
<r ày ixn Uve,

ure du t-nýi ,de ifi-oiisciý,-r r apti-ste de'-Saiiit -Vallier qui se tro
vêellè ux ait ýans'

l'arche (le -ýu('bee. Je- ýýuI:S -Aý*S (le possýder-ee. portr
toute amille, -- aujour*

lequel, se r(,,tr01a,ýýeut;. le.,; 1 reaks. de ý"e1Sque e.ucoré
celui (J il i, Së 0' ýeina1 au

lissez 'd'ânin i e,11 01
ýest toutefo b, de

châtéàu dé Sw«Ut'-V- allièr %ýt; eU,ýÇOPIe- au cl1ütfýîàU dw CoucV* e dei-
Jê-ýkint -Valli -r, 4ý aum

nieel' w 'té lui a plie. cl)oq4ic- où*, iiidiiseigneur Ô
iller il ne.,

az-Toi tait 3ëq p plus jeu
C ùt"(Iiý- la -niènle, séurcel (ý)Ii1-

ans (les mt '4,;' Darticulières vent. POT-

trait -est'e. bu.,;te (le grandeur naturelle. Le, prélat a uno'ttýte nionit&a,,Ie qui-
reg t ',et. lýiiitelligeuee.*i' pouy*ris savoir q1111 existât

pire la bon c, un
.. ,!iiý(lue nous coiiiia.î.îý s-d'

bleau denoirev&nérable fondateur aetýirè, -qile Cel ion ej a

s éPýiouver un vif d'%.r &-ij ýpo9 édenî une 3ilon> ýur le' comte. de
lut. Lien -ei.çore nous Obliger jusqu'aù re-P :,î i otre

-VOlièr vtu point de ' ondre
e oucy le. 5 ,ýeptembre,

vSii de la; mimière -qu7OU 1)eut voir par une let.re,.dat'e de C

et dont voici quelquei.pLýs a g, e s

Ma
eu r' d e -V 0 L épolise à V. otre.

Aiiisi que j'ai, eu. lýhoÉu,, s11'crirý cii r
ni. t nie 'de. chercher .1 il ner-sà,.'ýý

-bieiiveillante.le.ttre "ù fflei, on

tisfaction autant (lit(. è lio*u vai:; ù- votre, -désir t n faisant faire -une copie en

ýaussi exaCe que pouibley4lu çrrand portrait -que'nou.5; P0s,ýkCdOnsîci,
U --bec Un -s'est

dc 1 ýé%-èqUe'- 'e Qu(, peintre -di;ýt;iuTziù

e&ltlL'À*Irc de ce qrýïl,.a exèe,1tý ziu crayori dans une gra u pour-
exacte ressimr

vol ;.,i Vi qui- èFtre -une tr'.
en *1 *ellj- de -,nýe -cifiétt-17 C' t-

etune fidèl, duetioli du gr'ilid, portnait. Jé mle preSSC1ý>de VOUS

l*e -îVer ave*-. 1'espoý- Sluýî! v0ý_2 parviendra cii -boii.

-d t i2 el, lele fi-o1Iti.Spc;ý de, Ce, livre.

ýqi-pllhe Çourn. -illustré) de fouri la no ce qui.

Comte de SaintrVallier, dplafnat fiança is'. -

Saint-Vallier I..i.-Croix de Clie-;rieres comte de) est

n' Mbre 1S'3ý3. 'Il entra,.en 185-2y dans.

la. carrière et fut attacLé à la lég'atîon d C Fraùce à LiAbonne -pa,8sa

ensuite à la. lé, ation dé France à Muuic4,.,.;puis à l'ambassade -de France-à
-t attaché, en 1,859, au, cabinet .ý'du*. Mini 'des Affairès êtrangèrets.

Vienne; fa 
stIre, 1

'taire 
de l'ainb 

an ce 

-il

jNotumé7 en 1860, sucre assaile'. a Constantiùople,
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resta quatre ans et fut ensuite appelé è Paris comme chef du cabinet du
Ministre des Affaires étrangères, fonctions quZil cessa, en 1868, pour aller repré-
senter la France, Cn qualité d'envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire
en Wurtemberg.

C'est là que les douloureux événements at 1870 tionvèrent M. de Saint-
Valier, qui fit de vai s efforts pui éclIrer le gouvernement de l'Empereur
sur lus dangers que nous allions courir, et sur les ressources de la puissance contre'
a le nous allions nous heurter. Rentré e Fr:nce, il se tint à l'écart de toute

politique junu'aut-miomerit:-yprès la défaite de 'inisrection -parisienne, le
chef de 'PÉtat, i maire des diplomates frai (ais, M. Thiçrs choisit M. de

Saint -Vallier dont il avait jugé les ptitudes/te 'c et le dévouement, pour
remplir,.en.qualité de comniissaire 4xtraoraaircèprès le quartier général alle-

mand, la diflicile et dingrate mission de défendr ps à pas.mot à nnt,.e.intê-
rêts français.

M. dc Saint-Vallier dut su-rendre d'abord à Compiègne, puis à Nancy, et

enfin à Verdun, dernière étape de l'occupation é1trangère Aujourd'hui. grâce
aux savantes combiuaisons de M. Thiers, la-France est libre "mais dans sa recon-
naissancela population française en général et celle des départements.de PEst

en particulier n'oublie pas M. de Saint-Vallier qui a, arp de constants efforts,
préparé, négocié et fait exécuter régulièrement les conventions nrrêtées. M.'de
Saint-Vallier était plé- au poste decombat; actif et mdéré, il sut par son

caractère conciliant mais ferme, imposer le respect aux ennemis de la France.
C'est grâce à l'estime dont il jouissait auprès.du général en chef Manteuffel, qu'il a
réussi à écarter et à prévenir des diIcuJté quelquefois très graves. D'un dé-
vouement absolu et de chaque instant; M. de Saiint-Vallier n'a jamais mar-

éhandé son concours aux particuliers, aux communes ou au:- épartements dont
les intérêts avaient été mis en souifrance par la guerre et Poecupation. Que
n'a-t-il pas souffert- dans son orgueil, fians son amour-propre, dans son. patrio-
tisme On peut dire sans crainte dese tromper que, pendant les trente moIs
qu'a daré la mission de M. de Saint-Valler, elle n'a été pour .lui qu'un long
supplice dont la France entière doit lui être reconnaissante.

Les populations, les nuicipalités, et les Conîseils généraux des départe-
ments de l'Est n'ont ps attendu jusqu'à ce jour pour rendre hommae à M. de
Saint-Vallier, et le remercier <-es services qu'il a eu ile. bonheur de leur rendre;

soixante-quatre dentre eux enuoeot conservé un souvenir vivace et lui ont envoyé

des adresses de félicitation et de recoaiaissanc.

M. Doniol, préfet de Nancy, lui écrivait dernièrenient: "M. de Manteuffel

aimait à faire connaitre, comme s'il - eût été un Fràaris familier avec l'oubli

et Pindifférence de notre natip pour les dévm11ets qui i efon.tp-as de
bruit, ce·qui vous .ppartenait dans la réussite dos négociations patriotiques

dont la libération anticipée a été le fruit."

M. de Saint -Vallier est membre du Conseil général de 'Aisne, et dans un
diner offert par M. le Préfet, le 23 août-1873, aux membres de ce Conseil,

M. Waddington,le président,prononça midiscours d'où nous extrayons le passage

suivant.: "Après le nom de M. Thiers, il y en a unautre que je voudrais asso-

m



C7e*r au grand souvenir de l'évacuation, un nom -qui n'est déj-plus i Êiu la.

-renom ee de -l'Europe, ýet qui Eerà -tou*, ours -prononcé avec res zct,ýp'àr nos pop'#ý.
-de- IlEste-un nom ý qui est ére . t,ç auý Conseil". généràl.. de

latiô ris ýarýicùli meù h,ý
rAisne : ..celui de ýgire*» collècrue -in -Vàll7c-.r -A' e6 un zèlib,'

infatigable.et au détriment de' sa sànté;ý 'par,, sa modéraiion et fermete, par
les sentiments dexespeét et;-ilýeý vouloir qu'il a su inspirer aux autorites allé

màndesy m U a facilit, les. négociations C assur'
rýùIiâ*ýý. ý.conventîons concli. s. Lui aussi a une belle -ýàÈt'dans cette Suvre
patriotique;, et, touàici,,nous somMcs.heùreuýr.àý. .1meen témoigner notre recon-
-naissance'."-

e il ouement patriotique de M' le comt
L'État ne tarda -pas à recon alti e

ùférant, le grade de grand oflicier-de l'
de Saint -ýs7a1Iier, en]w 00 a Lë'mon d'11où- -
neur, le 15mai 1875. 'Il fut élu sénateur de. lAisne par 874 voix. sur ý10 * ô_*
tantsy le.. 30 janvier, 1876. Élu premier secr é'taire'du: Sénat par 278-iVoix sur.

284 votants le 14 mai 1876. 'Élu pr"i3id' t a,> onseil énéral de l'Aisne par 34
voix, sur ý36 votantsi le 25'aout IS76ý'ýect réélu. cha4ùe'ýann.ee avec -la, me«me*

e a Berlin. li 24 il cembre 1877, M. de'Saint;--.

-Nomm àmbassadeur de Franc e
me avec, laplu te dif&tiùction'sou les différenta

VàIIier,"ýemplit cette char slau 8
au, gou 't* de la République jusqu7en

eres -qui se s'on S e veruemen e

-novembre ISSI, - -lié.vpiant, pas servir, sous M. Léon GambetÙ4 il don'iia>'a'ors* sa

démission.

Au'siýJet& la àisorýdç. cha > doÙt monkipeur (le Saint-Vallïer avai

«%- patri ant- li êîùe,. 'ulil, fùt.deven'u -évêque de Québec,. voîci les r-

gnernents que nous .transm- éttai dat ' du. 1Snovemb'e 187 ýy - la --révérè.ùae
lartin, sup*v'n'eu' val

re. gêne e*:-

du Puy (Hante-Loire) a lété, le. berceîtu - de la con gerrégation'..des
hit C 'fut -le. R. he, qui. en -sufrfrera la

murs î1î. a -o e.
-à nion8eigneur de cette 'ille. Celui-ci réunit lei;"

ERý)ets dans uù liospice d'inrplielin.e,,- :ur en confia le -soin, 'leur donn'a, des règles
dicond t et le 15 ùàoÉré 16 il int -l' .- r' êtir du costume rel'gie

Ul ey aO,ý V M eV ux et les

appe4a sSurs ou IiIle,ý 1-àliiistitut àléest prop:i*,ýé et.bëaucou de
d onibre' ëz s., pour*,Ie.'soiný

aisons. -out étë ý fo'nd.es dans un a . n n dio

vif3,lie* des màlades ei ilédr,c--ttion desjýe.ùn*es ses éYIIIIý.
;.''c I»bbý,-.. (le Sai ift-vallierk*.,ý

En 1683,mon Wùeut!J.e.iii-B.i-ptiste,(e a-, roix*,,

demandzi »a monseigneur flenii. -- et conite, dé., Vienne

deux sSurs, île S.iiiit-iô$ÉPII. P'Our desse-rvir., 1'llo"pitàlý qIýil venait d'e fpnder a
deuande aya tý è -"fàvorý«iblemen eux ÈSurs de,

c ueil'ie t3
-'là màisondu- Puy fý1rýnt e ovec va 0 'r Y, servir les malades etse e

Touer'à Iliusti-àction'dC3 pauvr 1 es., Cçsý deux piemières, sSurs - portiýient'] es noms,
tre de sSur Marie. (le Combes. .Ce * sont. ellés qui

ru e é,sSur Anne-Féli Y'et:illau 1 ý l'ont èOnti-ont vu:moneeigueur de'Sairit-ValliQr- qui'ont--commencé,Een.Suy,,gej

nuée après son épart. .- Ce"Pe'tit ëtablimeiÙeut a tree'rsé les. plusgrandés cala- p:
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nités de notre terrible révolution de la fin du· siècnossu

dant ce tmps-là ont eu la liberté de se répandre deans la vile,com àre.
maire, pour procurer le soulagement des misérables. Les eprê, comg a
cacher pour se dérober à la persécution, venaiet egspêtres, o'bligé p.oe y

dire la sainte messe à laquelle bien des fidèlest asisies, APptal pour-
mente révolutionnaire, le clergé, ayant repris ses fon à l. prsle,
se montra reconnaissant envers les sours et l'un deux leur fournite o ede fonder une pharmacie. Le nombre des soeurs s'étant auent f anllt un1
maison plus vaste <lue lPon a acquise le 2, mars 1827. ,Depuis, n au une-divers établissements dans les diocèses de alence et de Geno, où pn oerstiennent des écoles communales et font la visite deGreseoMalades., o4 notreinstitut a passé, par la volonté de l'évq diocés ànlade Engr46ntreà tepérieure générald, et la main qre etcelle 'ét de a ct oùgégation

l'honneur de vous écrire. o cnttutions oet te odifiéesnplusieurs points
et-le saint-siège les a approuvée,. Dans notre maisos e lusle noit
pourla congrégation tout entière, un:modest pensionnat ayant e e qu itélèves, lécole communale et un -asile epour es'petits enfants. A OP quárant
y n trente lits, d chambres pyantes pour les tmaladestsenfn ville t ieenvirons, enfin une pharma-ie assez importante.Nos établisseientssont anombre de quinze. Pour soutenir et faire nos oe , a hosemntsdsontaprofeses. v perpétuels, et qtor se suvres, à ily ixante-dix-hu.

" Tele·st-ma éeden e sS.ur aspintai urtemporaires.'i elle. est,ý mà révérende mècre la Situation. des filles de monegerdSaint -Vallier, tos strurs, puisque vous voulez bien nous.e dee ouni d
qui nou, honore infimet-Et- ne eiox.u<li n fleon infimnt. Est-e. qu inotre modeste institut pourra figurer,ures nt troé iortellsée bcouronne que ses vertus et toutes ses autrs

tresséànotre iliustrée ien-aim fondateur 1 ?
S'péeeurs ecclésiastiqjucs de ilnónT as}NBtt

.93- Mgr <le Saint-Vallier.

194-M. Joseph de la Colomnière, V. G.
1693-M.lois Ango des azeret, direct inairede
17

l3--Mgr de Saint -Vallier.
TI2S - M. Pierre-Tlomas Hlazetr, grand pénitencier d chapitre.
i. En tereninant ces notes, nous croyons devoir rendre raison de notre manièredatio le nom de as-utrs net s l'avons -to ' a;nsi: 10 Dan, nos contratsle

D ans n os an dale rs. et notam m e n otari s pa ses soit en -France, soit au anadafontsr nosanals, ders noaent das dla partie écrite du vivant même denotre vénéré
fndiarteu; 4oDans dlers éisres dde France en divers temps et venant de sourcesdiffrentes; 40 Dans les mêmoires duduc de St-Simon; 5 Dans plusieurs dictionnairesstriques bigrapliques et éraldiques que nous nous sommes fait Un devoir de con.sulter; Dans leso uvres de eM. les abbés Faillon -et Casgrain, aussi bien que-dansCellesde historie Parkman etc. ous narons pas ignoré que l'usage assez généralaCi n adtio d érrel Saiit et qu'n trouve cette orthographe en tête.de .l'an-.Sdans les.mémoires de l'abbé de la Tour, etc. ;mais, comme le re-marque un digne ecclésiasti"e de Ps r e ce,.uje, con feire-

autrefois moins d'attention quaujourd'hui à l'orthonrapecon Au reste, une raisonqui
prme toutes lesutres. cet que la famille amême de Mgr de Saint-Valber écrit son nomavec deux 1.

APPENDICE
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1730 m. ou an a Tour V. G.,'dovèn'ilucha* itre."jL, is-Beîtr a de p
1732--'»ý,.ýld' Yves- LéRiche, chanoine.'

.173-4 M. Yallier*,.théinlogül.

1740---;. M., A. J 'Mathurin, Jacreau,' directeuf du sé''inalIre.

1740--X. Cha'rle.8 Planfél, -curé. île Québec.
i7,Lý> '22e Poiitýl.)Yi.-in('

and.'-eh.1'ine' et-vi -gêne
1759 -M. Olivier Bri caire rai.

1764-' M-, JosejA is P,Ùaùlt, V.ý G
6 Mfrr Briand.

Cha*rles-Rý-,!r,Ls de.5,BérS'-es de Riga' ille,

17807--,Nfgr Briand.
1784 Heùri-'Pjà.Ù'ois Grùvé de l'a Rive V. G.

1.7S9' Mgr Hubert »
Mgr.,Plessls,

25 Mgr. Panet.
1833
1850 - M4r uýgeon.

1852-. y1gr Bail] 4r-;éreon
-1873 M,,7 Taselïerea'u,

Pêî rales.
Su Ïeures claust

-d 17.OS, 9 ang.
-.10 R' M. Louise Soutnan e.de StA.uo-metin- 1696w 1699ý i702

20. -R- M. Ma*rie-.abrielle'Dé'i'i; dé l'Annonéiation, 16(99 à% 17012ý - -ans.
)f. G enè*vîèvë,ýý 1 88el e«Ieine 1708, a% 1714- ans.,31 S -Mad 6'R. in. de . ahite

4 4' IL M. Au Hique Ilýàî;Ôt de-ýSaîntý-Joseýh, 1714 à 1717.'3
-in, 1"1117 '-1723ý 17/

5'.ý'R.* M. Geneviève Dùchésnay dé Saiiit-Augusi, a 263
.1730,10 ns.(d' 'd'een*ch.

a 1. e.eAL Th'i -d 1726 1 730'ù9, M. er
173ý

70 R. '31- Marîe-josepà Dûelie'* de l'Enfan4-J'suý,17-M a 74 a

1747 .1750 a 17 59 ' 17 eu elluirge).
dCýRau-fèzaV- de'-Sain4--.Cl- de

80 R. M'. Ma.ie-Cli,-,Irlol de- la, croiX7
1741

le G-arý DE epentig iV Idc- la Vis 47'à
'90 il. eur dell. itatiiiii 174

1750 1760 1'6G 9 àn,_ý
17 'à 1772 ;.177!YÏét a e e - 1/ 66 a,10' IL, M. L*"ùize-ý)lieh i T-lirèse'de J's-wil

85 12 ns.
-Il, > -- U. ýNL .'NL',-ýtn.e-Cathérine Paven de Nevân (le Sàint ',.zilexigy1.772 à ir,9 -

1785 -à ý17q1 Z'., 17974f. 'à -ISQ ans.
Marie Renaud de Saint,-Pierre' 1,791 -à .1.797 6 -ans. Di

3' "363 8067 le
- 1 R M. AngéU4ue Sédilot, de ýSaint -Vallier, 180. -a'l

14' R. M. Marieý-Genevièvè Guillimin de'Saint-Olivier, 1806 à. 1809, 3 alffl.

-151, R_ ývf- i)lan'e-.tsthe'r.'Chalou±,.de Saint-Josýph, 180-a- 1815 .1819 à vo
18215 1831'à 1837 ý is, ans. Da

16' lý-'M. M-arie ýReine Rvan de S' inte-11élène 1-815 à. .1819.

('déëédée'eh charge).
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esy 2 ù nSiýOi.S- de S d
-1,843 is 9 -lau, e a

190
0' foi. 18430 184.9,âl- -A.na-s-tas*e de Sainte-catherin

"adbé- el 1855
S 1,Q220, 73) * cà 1 ý79i 1,2

-a 
2 ans.se-Rousséau 

IS6 1873,6 ans,2e lit
Os( 197

CO'

de la 'J ê' i'. la villelu e. -nbi're, 1 dç Tieunè enphin' ftiýre(lii.c èb1ýeJêkmite -Claude.- de. J'a Célombière
Neulansplus Canada le,tard îlpa'8ga. enTranéeý_maià-,ýx(rr de -S a-iiat'Vai.li,b'. erleý.ram,(ýÉa avec lui,a e

il -fu * eh,Quebeeen 
t amine c la *catIfé ,le- ire-acre, gra4d chantyé et Üseiller.-:Clere.*asu,-

el"Q'n toque
quitt. à. lu'fleur'd .1la P g par sa maissanç e*,* ýôw-8àVOiretsa Piété,U.bel ùgç; re-none Z(!n,rensement-.atix. douceatrie 'e 'gu.x charmes de 'Pàri$,',et aux' ... dignités. quýii. _Urs d ' e

ét« Poussé, P ar un, si dans,newre, désir de Dieu -il passa làtravailler ý'Ia y. nier et, -vint'gué dY Sc"oéii...dans ce- p lient days diff,
arro8à de fts jÙ, 1. e 'celui q-alil 'avait'su rs cett* 'terre 'êtraù iYère au.pira peuples,l'habite.utsa doue, ho, e et sa. -. 1. quieur, S'on. Unêtet 'io la .-. tçrveur des h- i an e 8011 zèle;,le oý'1 r'de ab"'t is, a les bragm

e cýttè zône si 1 e.Christ par Éa, P; ' ' e . . à ilîe ét-son -a W', Par il eà v * erfra qui na-ýait rien,e de, rebuta-ntý par, sés (li,zcou
eenneffl et plu";; enc ', "ýï zir se: xein r i Mil les instruisit-,Oý,! p. e. édi a lýarses vêrtus'et Je.ýý ré-Joui,pleuseS, et _. Imitant P,(rré 1 arf.ýitemcnt lé8 mSurg. de laCÀ)Iom«bc. ý()1 ... + e ' . ý

Li 80 plonu rai il
ne faire, in a.au contra, 

porta'-toujour fa-'Mi> 1xir à toute --orte
de pâroie, il airînonça partout leA Geè$e avec trrýi' e ;s(le. ver

deÉ,ýf_ýar('ýr attaehé à-la r éÉgion,cliu-.1111111 ý_ï1eze a. sfPo, 'Olî(ilî(ý- ý11fin1 P)ein des jours et C.I"Ilàte1-Diciý* ceci e,172,J. il lai « UngýandýexemJe*(1e e 18("MCý-jour de juillet
à., patience dans l'humiliation 'et*'a, été *,i.nié de mit le ill'oiidee 

detoutes 

(mses -fou e0111lu et";se à Coldm
1. -si domev. et aili

-fflue dans la'p-: (fui S est, toujoursc..Xý rep'ose êterhellement«. dans"] 's f ntes -de la muraille. et dansles IllroUg«lde Ia-pie>rre._Vi'ýê ýopt les'--enses pl.aies Ge -C. Ainsi soit-il.es. filieq-". 2pir, leQ Ieýîs religieuses Ae. É'Hôtel-Di -de -Québýçý' ontVouhl.Aonfier à IQur digrne 're cette' derni' ePý ère. marque de 1 r parfaitè'rec'ou_naissance

-1697ý Çoi8 Jolliet de-montigom U.-dioceisseà Québec le 8 ma i-à 1 M.3, vicaire Fê11éýà1 en 1 ffl7. Ëa'rofiUr. la rance -en, 1724.

1
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1698-1712- M.. GuillaUmc-Dieil Serré dé la Colombière..

-1712-13 - M. Lou is Anigo desM ees etwps espreu us-

minaire d(e, Québec, vicaire -gèxiéral. 1.l mourut kW03 aiil 71 à lâge de.85

anus et .5 mlois.

17-20 R. . DJa-atse ujirc, S. J. -

1720-8- R. 1P. Pierre de l'a Chiasse, S. J.

1728-29 - 1 . FrançusRy 1

17e9-31, -R. P. 1)onatien Dubois, R. ____

173133 R.P. 4stiieî Durudcomis'aire des récoilets.

t.17i33 - 11 P'. Félix Pain, co:missaire des récollets, né à Paris. en - 1668,-

arrivé au Ciada e» 16.94. Il. muut. à Quée le2 oebr 71 gé de

73 ans, après 55 -de profession.

i743-46 - MN..Fràîicoi.s-Elzear 'Valuer.,

146-4 -3M Pierre Boucault, chanoipe.

ft1747-48 -1.. J. D1 d. i nur àt &l-. Cè; r-e après gu2eluiwýs mi e
se~lc a eR .Jlc anilnueu preur des récollets.

1748-49-R1« P. San-é D.J Dééé~juillet 1770.

1749-65 -M. Jean-Olivi-r rind, canuoine.

176590-. P Auiitn-Louis*de Glapion, supérieu 'des jésnitesý,

17905-90 - ML . Jeii3pti$t Leile

17 0109- MireJ.5epli 'Malaerne

Th09-il - MToaiodul transféré en 1811 h a cure' de l'le aux

Ceors éd l3ruai1- 2 à 'gede 54 ans.

î8i11-MBatéeî Fortin; ga 1831 c.hapelain des dames ursntlines

de ro.11v~CS *~CCle2mas1In ~Vgd 71 ans..

181-1 -M. ndé oucet, V. G.; plus tard muissionnaire à Haifax;- dé-

céd à racliele 2 dcemre 525àl*g de 43 ans,

1I-7--.Pier«re-A-ýntoine Tabe.u -plus tard enré- deBnlevle;

iaie &éi:dé âMetn le, 1 S mii 1835,j à l'âgre de 53 ans. Il venait

derc~l ',ble eineé qde epge axlar de l7évéque .4eTl

181-19- M Jaque Od l ptr cu deSit~éor e Grand

duSitE~i~-~ an-liaM;déééc a edrir enri e8~ 81

18169-M. EdnJ dGI re Planteir
lS69,z Od. Jeseplus-tané-Léa' de SHinnelin

CIÙ Sà'lClapcl nt d(I*, ziitý la' cmuné e c deme endoi le8jun 4e

169S-171 -M. G. D. Serré de la -Colombièr4

1712-13-.Phulippeý Bouscher.

17 1327- rde .Saint -V allier.-On ne -nous a p astrnislsomq<

êLes ecéiz iqe u-n suppléé Mgr de -Saint -V allir pendanàt le temps.-de

ses absencesi ind i spnchsia~bles

-5 - Y

pu
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P. de la C'liasse- sup-- 1 -- erièur (les j su, tesloine (2 ;., Ë - Ë.- (8,è mois) P.

.1729-30 P. Ëti ene Piàcot', 1t.
1730-34-

-X-.iXÎéOla* .'Boucher,;
i7u_38ýp,.ý-.p.-.pîèrr le. Poivre, R. 

4à1738 44 aurice Imbaulty
1744.-46ý,R., p e* IIyýpOlîîe- Collet', R..

746,-ý47 x','Laý'rènt Waboret.
1747-»,56 p,. p.ý jq4 Imbault, R.
1756-S7 R. p. IllierrerAle,Ég 'de Louchese R.mome) ; R. P. ' ' ;, en religion ftère 'AU&H. CoUety.R. ni
1.757-59-R.., ' * ois) ; R.- P. Gélase de 'Lestai -Ê,P. -Jea'-Baptiiite Well8 P* ' y SI. lie'175 ' -5,9 JeýM-Baptiste -de la 13ro îe.-S'-.

Te (2 m' p abriel10-Mois).«. Ois) G,

..4759-80 Godfroi capt"ll.-àb4 -0 -l'r
vizien %.,Ucquart,, ý5. J. '(2 raois)

harles R"',, Desb emA ,PhiliÈpe-J
Sirnon_ able erg' s -de RigaùviUe.i,

Am
1784-8. * m, * ' ' , -

Chore
A. Raizenùe.

Jea'
178, "-.13aPtis*ie-Anioi-ne9-93 Pierre
.. 1793-9t).-Il pierre

azely -eQeteùr e ù S'Orb-onne.
Afitoine Výjj- àa Pierr T-Pierr -Josepli Malavergue.

1811-111) M. Louis,
1812-14 ý()ruijj.-DQIPÙ's Cette17hôpital -n'ont ý * . . - ..;- : ePo(j1ýeý le's ellapelains de -111M. Douce es le la. co

ý,Tabeau' 0 Mmunaut,
-ira -Plarite-êt HaînetE , ý 11, ffi ý_- ý À. t,a, te prê,,-eedýnte. on peut voir

nony qui restera t S Chapelaiùs
a (,U-x flé. -messieoêlai de, Son ul s -U 0,ence 'AI C,gr, 'IL -tieau,;.,J-)epuis 18.36 à *1-8 exerçra.ý.le Uint minisièreaupTes ngi Perso ý a-em, - dé 1iýtre- hô.pitalaise. -'tylêrné 'a n-lýngue,,V-lint c.evé, au. saéerdoee di" éSait * M * 1. . ý y cO gu. ý çé êsiaStique.ý Connais-et ai ait ùot*e, Maison, -e:i,' ' * *'" 1 . .pèi1dantpJwýde c* , * ' -inquante ane apr-8.- tl'être pour les. reli il,4éolitinùaPeus-'-3 11-91 ami is*incere un con9ýiller ."'éelaà 'etsa: carrière Sacemo 47- vé eù-4e'n'i'ènt 

du.rvi * e, et àdu C 4*nada des sp fbeçr"-ý&v %&quo iburvluu,3. In .. 'l -- -- - C& 1-r' . .-çiable's s 'it caPPré Orame secréItaire - ie-.Výaire _' . ..(lu 'soitg'en
Coùnaitre _1ý,e*mérlte e _PýLpe -Pi*le.0.11l1iý'déçé, prêtre, d*ý,ý4tinwué-au, g de léleptéiat.à b y va'e'nque de- sa mafison v cane.(là u eý1'àùhéè auxréjOUit3Sà» Cazq47n lie 8-drvecutCeS ext'aordinair eu

- 1 . . . rent3 du moièýd _u'bée dam- 1
4 'eJau'vier ý 1880, -à iloècasion de ses-n * 0 1 ý .,* ý 111. . : 1 ...& , . . . oees dor. Ëut , *' - - -seý»èà,,SeS- D'mis iU«:U,ý eù1evý'-a.0 ý-'?et u mmunauté ui(BOIÏ' ,Bte'r,de,Quëbec),, -.lu, é- tait cli'

j r 'ans et «C
âge, é'- 7à mois.est iti-asi, qu'il, sigùalt,-".

guay écr.t de, n"S remtre -sen'fýurnjSSent la pré*uve' -abbé. Tariý
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Qp Êlléyttc8 de'éédég à, P.HÔPITAL G EN Uf R AL.

gr e la Croixde Chevriéï 8 de.-Saint-Vallier, 26 décembre 1727.
Bailly de- -'Messeiu, 'v'que du Capre.

Mgrr Chailes-François e
coàdj'uteur de Qutbec,,.9,0,rnai 1'794.

Mgr-Jéair.ýFran"ii3 lubérte e que le"Québýýc' 17 oct»bre, 1197.
Xgr J'oseph7Ottaveý,Pleý,s$187 é.výqùe-de, Québec 4. déce mbro. 1'825.

Pi'étÈes et.gittres décèdes à, IIIfôPErAL,*.ÇýÈýNÉRAL.

Guilla, u-meý-Daniel Se'rréý*dû',, là Colýýinbikère-, 23 déceinbrd 1712,L'
-0 0 octobre 1714.

M. Josèpýh.AIIII t clerc t nàItè7ýýI
-dia r chapel ain du chapitre de la ýcathèdraI . c

M. François Gron'ard souà é'é et
-ei-nbl

Lesclaýh 'anc*ie' m**re dO, l'Acadië,21 o -.1746..
Jacques d es rt.ijiî,48î4ni

doyen du . chapâre., de la catli'
'Ch rtier de']Lotl)inîèr'

ralede Q 'bec, 14«'fév,''er.'17ý49'-:'ý
R. P. Paiil floque- religieux c'rde.lier,de'laprov'ince dOi, Touraine, auçaonier

sur le Léopard (yaigseau. du. roiý, ler juin, 17.56
H. Je.-,in - B,9*tiste 'Ropsqeau, direeteur Jýi séminaire àe' Québec, 17,-

septembrW17.57. -
M. Joseph ch,,tn6iné,..(Ie la cathèdrale, -),vr;l 1770.'

't 7'l- hand, V.. 1 -tu 1774.,
e*ýàn e ýý a vrer

août 4.
Fri liet. 7 7

LN! L Ili' - clialimo'ntde la Janùiè*re',ý antien è, e de, la, baie ý,ain4 -Paul- .6
novem lit,
bre

ire (Iý Qu 1774.
MýI Urbain Bbiret, (1u'sýn U14.1 Co j

INL. Contant ei0iant en 2.0,août 17,77.
-n e a 17 77.

oni à la I Cy.,
os -Rtiiii,.iin Dolbec, l'A re-Garàcn, Wdé e 17,ô7.

Clia- s (I s tuville -.giiperictir et éliapelain'érés -dé laý!e. -R'cis De-sl erg'ré. Rî-.

MAIOCII 1'.1-Iuïllie-t."'diacre, jairh r li

Iý-ei e. 1 î
'NI. 'Tacque s-Olivier Giiichand x119ýieTI ýe1I L' rjamille..0 mai 1790.

Hamel, cuý.é de S*aiiit-,.')le,re, 1. 0., 17 dt ýcembrc lî9l i
eurié de Notreý-D-*àIII4c dc SaiUfe-Poyeý,5 févïer

J' ý%ýn- diien L'é«elair-* eiir -,de PIIe,-ýYerteý' M), ût 17.9.2.
îr sup(crièurdu',S#,'ý' -17niai -795

il8sionn Ilite Ùü*. la, bâie des
31- e.-In A'Cas eùet7ý du RodèZ4 Cha-

kur.-, b2fîý août 1798.-
M., ....n Thorél, dû èàocèse de, R.ou tif -ý7ÉcoUiq
M. Pierre-Jacques Boss»ù, d#ecteur êeu séminaire dé Québec, 19 août 1803..

es du. CL' 6 -r. 1807.:-ae 21 févritINL Je ýin4 qù ' Berthiauwe,. cure
enré novembre .1808.

M$' Jean-Baptiste tahailleï, T., G. su 'rieur -du sniinaire de Que.i)ec
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mai, 1809Y ans.
% .." -N' en'.17-511 a T

a e e arbes en SasM.'Lapaille" ap:r(l,8 gvt)ir*f,iit d'ýle,çetillentef3 'tudès dan. 1'univeriit(> (le Bordeàuivint au Canada eÈ Iý75- Il enseigha, pendant. Pl' sieurs. *an ces la 'Iiilo
oup de succCISY au séminaire de Québec.Placé a latéte c maison en 18 * 1 e -.- 'z05 il

' se condui8 ' t av e 'tant (Je.doueeur, de.,.prudence et dé m.,'irmesse.pen(lant tout'é.-Sa t;upéiioriKý,, qu'il se fit, èýaleteret aimer de'. Aesle (Monfr' es et des étudiants du'sémin,*al,re. ce,respectable9 tre nla**cec,.,ýt'a (I*exercer le 'O.-Lin' t in istèrepré m que . le -joli' ^'meq*rý ni 1 tombédangereusemen& malade.". Quand 'on Iiii âùlionçaque sa, -m,-,tladie très se-rieuse, et qu'il pourrait bien'' il en point revenir, - il, n eî répondit qù'eý "par cen
paroles de David; Deu8 7WCUS cg ht ; în ant ug sIn 'biý:g Pi ortésmca." (Le Canadim.M. Joseph DorvâJ, curé de Saintý-Pieîrc-les-Býcquets-, 1.6 avý1 1810.P.. J. e, confesseur et cha, coMmunauté, 5 avril- 1812.31. . Jean - Baptiste Allaini, na'tif-de G'an,,ýl, en Norni' die ùiiS'Sioýnaire eeççÎles (Ic la "LNladel.ein*e, 19 juin* 18e2.1. 'Chàrlei3-Jo

ýeph -Duchouquet, 1.3 avril 1817.
Louis Laýrni sous-diacýý,* M'janvier 1820.

M. -Antoine*-.Bernardin Robért-de la Pè-,znmerýýy, supérieur"du séminaire de.-9uebeey V. 1821X.
NI. .. Fra'nco'is-.I.Iatliia.ý' uot, eu ré ýdu'Saut-au e 6 août 182î.

dç Ilégrlise Saiùt-P-.,oc]17 14 juillet 1,828.-ý3L Michel 3 marso;bh de ýQuébeé,ý,', 18451.gh Paisle ýcu"re ain3-1. HulS de S te.7Ca.tËerine dé Fo8sa'rabaiiit, 15'âoÛt -1849-.31. Michael, (-'vriwtl)y éûre de Valcartier 27 oéto-b'e .1849.m!. Étienne Chartier,' euré--'de Saint-Güleî,3ý 6 juillet 185-3.M. Oliv er Thibaudeàu. diacre, 28 juin 1 S54»ý

ni et 18571.M. George-Stanislas I)ero ffie, curé. des Grondineîq, novembre 1858'..M.- Ho'or; Leours is re « 1ýistant sec 'taire dé l"I're 4ý-êelié. jiffliétil;. plante, confes 
s epseuriýi-ühapeJai delacominuiia-uté.l*" t. 186!).M. Catellier, -vîcaire îî St-Ët)éli de Quebec.' 9- uiars 1871.éon R ûiiréde Saiiit Lo-uis (le Lô

.31. L 
iýiýiièrc, 2octo .18.-

-n iéwiý,cure e 1Saiiiil-SiMon, (dio éèsé. -de:mm«oiislzi). iiiissioiiii, ire.' f3lichi ), «
.3l...,Thoùiag-,Jose 'h llarrv,' tou.âult" étudiant "IU*-,l*i'%" il ,SèB1inaire de-i"bec 'ýý6mar., IS79.

1. Mathi' s- F n elà février 1,SSO.
M.. Loui.q-lé(ýn d e S&--E(Ioî.,ard 1 er aoû4-.1

Papineau, prêtre aiuxiliaire. aire deseptembre 18,S0.
-M. Fer(linaiid.P>élan(- antien '27 f 1881.
-1.- Deux frýT_-s de X.. l'àbbé Iliebel Raciiie ont été - élev. és-à Il épisé'orat )fgé An-tôine Racine*, premier é'vêqpe de Sherbroo-ke;. co-nsaéré.daýný*g Il é-lise Saint-Jéàn-Bàptiste de

Québec. le 18 octobre.1824; et Mgr Dgnunique Racineý premièr évêque: de, Chic * t[1ný-consacré dans la cathédrale *de Québýec,, le .4 août 1-878.. . Ces deux illuistre s . prélats. sont*
Venug fairP, -à l'HÔPITAL GklÇka&L la -retraite préparatoire à lieur'è n
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